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Outri  ia  tahlt  dis  chapitres  qui  uraiine  chaque,  volume  j  on 
trouve  à  la  fin  de  celui-ci  celle  de  tous  les  noms  des  perfomus 
dont  il  ejî  fait  mention  dans  cet  Essai. 
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Cbarlemacne  jusq/'a.  Louis    XIII. 


CHAPITRE    CENT  -  QUARANTE  -  CINQUIEME. 
D*  Colom&o   6f  de  CAmiri^ut. 


V>*Eft  \  ces  dccouvertûs  des  Porni^s  dans  Tancien  mondée • 

que  nous  devons   le  nouveau  ;.  (i  pourtant  c'ett  une   obtîga-     ^  "- 
lion  que  cette  conqudee  de  rÀmérique,  fi  (iinefle   pour   (es**  JC  L  V. 
habitans ,  &  quelquefois  pour  les  conquérans  mêmes. 

C'eli  ici  le  plus  grand  événement  faits  douce  de  notre  globe , 
donc  une  moitié  avaic  toujours  été  ignorée  de  Taucre.  Touc 
ce  qui  a  j^iru  grand  îufqu'Kii,  fembledifparaicre  devant  cette 
eTpèoe  de  création  nouvelle.  Nops  prononçons  e,ncore  avec  uiie 
admiration  refpcéhjeufe  les  noms  des  Argonautes ,  qui  firent 
cent  fois  moins  que  les  matelots  de  Gama  Se  à^Âlhufutr^m, 
Que  d*autels  on  eût  érigé  dans  Tantiquicé  à  un  Grec  qui  cAc 
découvert  l'Amérique  !  Chrilîopht  Colombo  &  Bariktlemi  lôa 
iieère  ne  furent  pas  traités   ainfi. 

Colombo  frappé  des  cncreprifes  des  Portt^ais ,  conçut  qu'on 
«ouvoit  faire  quelque  chofc  de  plus  grand ,  &  par  U  feule 
mfpw-âion  d'une  carta  de  notre  univers ,  jugea  qu'il  devait  j 
•n  avoir  un  aqtre ,  &e  qu*on  le  trouverait  en  voguant  toujours 
vers  Toccident.  Son  courage  fut  é{;al  à  la  force  de  Ton  cfpric, 
&  d'autant  pkis  grand  qu  il  eut  à  combattre  les  préjugés  d«  ^ 
tous  Tes  contemporains ,  ik  k  foutenir  les  reftis  de  cous  les 
frinces.  Gkiit^  f?  patrie  ,  qui   te  traita  de  xifipiuuire,  perdit 
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a  DE     COLOMBO 

• la  fsulc  occafion  de  sV^randir  qui  pouvaic  s'ojFrir  pour  elle. 

C  X  L  V.  ^^""  ^^/  »  roi  d'Angleterre  ,  plus  avide  d'argenc  que  capable 
-d'en  hazarder  dans  une  fi  noble  cnireprife ,  n'écouta  pas  le 
fière  de  Colombo  :  lui-même  fut-  r^fufi  en  Portugal  par 
Jean  H ,  dont  les  vues  écaic  entièreitienc  tournées  du  côté 
de  l'AiL'ique.  Il  ne  pouvait  i»'âdrcflèr  à  la  France,  oà  la  ma- 
rine était  toujours  négligée ,  &  les  affaires  autant  que  jamais 
.en  confufipn ,  fous  la  minorité  de  CV/jr/ci  VIIl.  L'empereur 
AJaximilien  n'avait  ni  ports  pour  une  âottc ,  ni  argent  pour 
l'cquiper  ,  ni  grandeur  de  courage  pour  un  tel  projet.  Ve- 
irifc  eût  pu  s'en  charger;  mais  foit  que  l'avcrfion  des  Génois 
pour  les  Vénitiens  ne  permit  pas  à  Cij/o/tiAo  de  s'adrcllêr  à  la 
rivale  de  fa  patrie,  foit  que  Venife  ne  conçut  de  grandeur  que 
dansfon  commerce  d'Alexandrie  &  du  levant, -Co/omio  n'efpéra 
qu'en  la  cour  d'Ëfpagne. 

Ferdinand  roi  d'^rragon ,  &   Ifabdlt   reine  dp  Caftîlle, 

réuninàient  par  leur  mariage  toute  l'Efpagne  ,  fi  vous  en  cxcep- 

tei  }e  royaume  de  Grenade  ,  que  les  mahoifiétans  confervaienc 

encore^  mais  que  Ferdinand \e\xt  enleva  bientôt  après.  L'union 

d'I/ûheUe  Se  de  Ferdinand  prépara  la  grandeur  de  rffpagrie  r^ 

Cohaiba      Colomèo  la  commença;  mais  ce  ne  fut  qu'après  huit  ans  de 

ttbtitnt  it   folttcitations  que  la  cour  à'JJabelU  confentic  au  bien  que  le  ci* 

'?"'*'■  ^''- toyen  de  Gènes  voulaic  lui  iàire.  Ce  qui  tait  échouet  les  pluî 

permi£an    grands  projets ,    c'eft  prcfque  toujours  le  défaut  d'a^nt.  La 

dedicQu-    cour  d'Hfpagne  était  pauvR,   Il  falut  que  le  prieur  Pérei( , 

*^]^f'''"'"&  deux  n^ocians  nommés  P//ï{0/io  ,  avançaffèntdix-fept  mille* 

ducats  pour  les  ti'ais  de  l'armement.  Colombo  eût  de  la  cour 

xt  AoAt     *^^  patente ,  &  partit  enfin  du  port  de  Palos  en  Andaloufîe  avec 

149».        crois  petits  vaifièaux ,  &  un  vain  titre  d'amiral. 

Des  lies  Canaries  oii  il  mouilla ,  il  ne  mit  que  trente  -  trois 
jours  pour  découvrir  la  première  iles  de  l'Amériqlie,  &  pen- 
dant ce  court  trajet  il  eutk  foutenir  plus  de  murmures  defbni 
éqmpage,  qu'il  n'avait  efluyé  de  refus  des  ■  princes  dé   l'Eu-' 
rope.  Cette  iOe  fituée  environ  ^    mille  lieues  dfcs  Canaries, 
fut  nommée  San   Salvador,    Auffitôt  après*  il  découvrit  les 
autres  lies  Lueayes,  &  Cuba, &  Hifpaniola  nommée  aiijour-'^ 
d'hui  St.  I>omingu*,  FerSnand  âc  IjahilU-^rcnt  dans  une  fiiigu- 
is  Manière  furprilè  de  le  voir  revËhir  au  boutade  fe^c  mois  avec  des  : 
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Am^icains  d'Hifpaniola ,  des  raretés  du  pays,  &  fur-tout  de.  ^^ 
forqu^il  leurpréferca.  Le  roi  &  la  reine  le  ttrenc  aflèoit  &c  X  L  V, 
couvrir  comme  un  grand  d'Efpagnc  ,  Ije  nommèrent  grand ^mi"- 
rai    ik  vice-roi  du  nouveau  nionde.  Il  était  regardé  par-touc 
comme  un  horr.mc  unique  envoyé  du  ciel.  C'était  alors  à  qui 
^int^  a  fierait  dans  fesentreprifes  ,it  qui  s'embarquerait  fous  fes 
ordres.  Ih  repjrt  avec  une  flotte  de  dix-fcpc  vaiffeaux.- Il  trouve  '4»3' 
«icore  de  nouvelles  îles,  comme  les  Caraïbes  &  la  Jamaïque, 
Le  dcute  s'était  changé  en  admiration  pour  lui  à  fon  premier 
voyage;  niais  l'admiration  fe  tourna  en  envie  au  fécond. 

Il  était  amiral ,  vice-roi ,  &  pouvait  ajouter  à  ces  titres  celui  coiomh  mî* 
âe  bienfeiteur  de  Ferdinand  &c  d^IfaéelU.  Cependant  des  juges •«'*/<':' 
envoyés  fut  fes  vaifTeaux  nnênies  pour  veiller  fur  fa  conduite  //^/"'a' 
le  ramenèrent  en  Eipa<;nc.   Le  peuple  qui  entendit  que  Colomb rioti  t'Ef- 
arrivait,  courut  au  devant  de  lui,  comme  du  génie  cutélaire'"'^** 
de  l'Efpagne.  On  tira  Colomb  du  vaifTeauj  it  parut ,  mais  avec 
les  fers  aux  pieds  6z  aux  muins. 

Ce  traitement  lui  avait  été  fait  par  l'ordre  de  Fonfeca ,  évo- 
lue de  Burgos,  intendant  des. arinL-mens.  L'ingratitude  ctaie 
iuflï  grande  que  les  fcrvîces.  I/abelU  en  fat  honceufe  :  elle 
répara  cette  affront  autant  qu^dle  le  pue;  maïs  on  retint  Colomb 
quatre  années ,  foii  qu'on  craignit,  qu'il  ne  prit  pour  lui  ce 
qu'il  avait  découvert,  foit  qu'on  voulût  feulement  avoir  le  - 
temps  de  s'informer  de  fa-  conduite.  Enfin  on  le  renvoya  encore 
dans  fon  nouveau  monde.  Ce  fut  il  ce  troifîème  voyage  qu'Jl  t^^t. 
^perçut  le  continent  k  dix  degrés 'de  l'équateur^  &  qu'il  vit  ^a 
rôte  06  l'on  a  bâti  Carthagène. 

-  Lorfque  Coiomho   avait  promis  un  nouvel  hénjfphère ,  on  prireathn 
h:i  avait  foutcnu  que  cet  hémifphèr-e  ne  pouvait  cxiUcr;  &''''"' *=*" 
qumd  il  l'eut  découvert,  on  prétendit  qu'il  avait    été  connu a"î„> 7/'! 
depuis  long  temps.  Je  ne  parle  pas  ici  d'un  Alanin  Hekem  (Je'""»''"^ 
Nuremberg,  qui  ,  dit-on,  alla  de  Nuremberg  au  détroit  dc^'],^^*!" 
Magellan  en  1 460  avec  une  patente  d'une  Aichefîè  de  Bour- 
gogne, qui  ne  régnant  pas  alors   ne   pouvait  donner   de  pa- ' 
tenccs.  .(e  ne  parle   pas  des  pritcndues  cartes   qu'on  mojitre 
dccc  Manir,  iieh-m,  3f  descontradiâioosquidécrcditcnt  cette 
febk'.  jMain.  enfin  te  Mirtin  Bthem  n'avait  pas  peuplé  l'Ainé- 
riquc.  Oa  tn  £u£wt  honneur- au-x Carthaginois ^3^ on  citaitua 
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Il  .  Virrf  étJri/hu  qu'il  n*a  pâs  compofé.  QjelqueS'uns  onc  era 
-   Ch.     trouver  delà  conformiez  entre  des  paroles  caraïbes,  &  des 
^  ^     *•  mots  hébrettx ,  &  n'ont  pas  manqué  de  fuivrc  une  fi  belle  ou- 
verture. D^autres  ont  fû  que  les  cn&ns  de  J^oé  s'étanc  établis 
en  Sibérie ,  pafîèrent  de-IJt  en  Canada  ivr  b  glace  ,  Se  qu'cn- 
.  fuite  leui-s  en&ns  nés  au  Caneda  allèrent  peupler  le  Pérou. 
Les  Chinois  &  les  Japonois  ,fdon  d'autres,  envoyèrent  des 
colonies  en  Amérique,  &  y  firent  pa(Têr  des  lions  peur  leur 
diverti^ment ,  quoique  ni  le  Japon ,  ni  la  Chine  n^ayent  de 
lions.  Ceft  ainfî  que  fouvenc  les  favans  ont  raîfonné  fur  ce  que 
les  hommes  de  génie  onr  inventé.  On  demande  qui  a  mis  des 
hommes  en  Amérique  }  Ne  pourrait-on  pas  réponthx:  que  c*cfl 
celui  qui  y  tait  croître  des  arbres  &  de  l*htrbc? 

Laréponfe  de  Colomb  à  les  envieux,  e^  célèbre.  Ils  difaienc 
que  rien  n'était  plus  facile  que  fes  dccouvectes.  Il  leur  proposa 
de  iiiire  tenir  un  œuf  debout  ;  ^  aucun  n'avanc  |w  le  faire  ,  il 
cafîà  le  bout  de  l'œuf,  &  le  fit  tenir.  Cila  était  bien  atfé, 
dirent  les  affîflahs;  Que  ne  vous  en  avifi:!Z-vous  doiu;?  ré- 
pondit Colpmb.  Ce  conte  efi  rappcvté  àix  BruruUtfchi  y  grand 
artifte*  qui  réforma  Tarchitedurii:  à  Florence  long-ccnrys  avant 
qMP  Cçhmh  exiflât.  la  plupart,  des  bons  nioxs  font  des  re- 
dite^. "^  » 
lti''vnmm  ■  ^  omAc  «de  Cv}omh  ne  s'irïtc'rbflc  pas  à  la  ploiré  qu'il  eut 
d.'xpau'!'  pendant  fa  vie  d'avoir  doublé  pmir  nous,  les  ceuvres  de  I2 
■^'"^'^^^^  création.  Mais  les  hommes  aimcm  àrcndee  ioftice  aux  morts  ^ 
-P««.  fpic.  qv^  ft  flânent  de Tcfpéraoce  vainc  qu'on  la  rendra  mieux 
aux  vivons  ,  foit  qu'ils  aiment  fiaturellement  la  vérité.  Americ» 
Vefpficci  ,  que  nous  nommons  Amiric  py/fuee ,  négociant  FJo- 
«entin ,  jouit  de  la  gloire  de  donner  fcn  nom  à  la  nouvelle 
moitié  du  globe  ,  dans  laquelle  il  ne  poflédait  pas.  un  pouce 
■de  terre':  îl  prétendit  avoir  le  premier  découvert  leaNiùnent^ 
Quand  il  ferait  vrai  qu'il  eût  fait  cette  découverte ,  la  gloire 
V'en  ferait  pas  à  kiî  ;  elle  af^at&icnt  inconteltablement  à  ce- 
lui qui  eut  le  génie  &c  le  courage  d'entreprendre  le  premier 
voy^gp.  La  gloire  r  comme  dit  Newton  dans  fa'difpute  avec  - 
L£/Wr{,n'eft  due  qu'à  l'inventeur  ;  ceux  qui  viennent  aprèî 
ne  font  que  des  difciples.  Cvlnmb  ,3iya\t  déjà  ^it  trois  vxiya^ 
ff&  en  qualicé  d'amiral  &  de  viçc-rgi  ^  cinq  ans  avant  qu'^* 
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fftérlc  Vefpuct,  en  eue  £iit  nfl.eB  qualité  de  géographe,  (bot  le  ç^^  - 
commandement  de  l'amiral  Ojtda  :  mais  ayar.c  écrit  k  fe«  amis  ç  X  iy* 
de  Florence  quM  avait  découvert  le  nouveau  monde,  on  te 
crue  fur  fa  parole;  &  les  cito)ms:de  Florence  ordonnèrent 
que  tous  ks  ans  aux  fêtes  de  la  Tpuf&inc  on  fk  pendant  croti 
)oHrs  devant  fa.  maifon  une  illumiiiation  TolemneHe,  Cet  homme 
pe  méritait  certainement  aucuns  honneurs ,  pour  s'être  trouvé 
en  1498  dans  une  efcadre  qui  rangea  les  côtes  du  Brefil ,  lorf- 
que  éoiomb  cinq  ans  auparavant  avait:  montré  le  chcniin  an 
'rclte  du  monde^ 

Il  a  paru  depuis  k  Florence  wne  vie  de  cet  Amirk  ftp* 
puce  j  dans  laquelle  ïl  ne  paraît  p»^qu*on  ait  refpeâé  la  ra* 
rite,  ni  qj'on  ait  raifonné  conféquemmcnt.  On  .  s'y  plaine 
de  pIufîei-TS  aùtturs  Français ,  qui  ont  rendu  juftice  îl  Colomh, 
Ce  n^écait  pas  aux  Français  qu'il  allait  s*en  furendre,  niM 
aux  .Efpagnc^  qai  Jes  premiers  ont  rendu  cette  juflice.  L*aH« 
teur  de  la  vie  de  Ve/puct  dit ,  qu'il  veut  conjondre  la  votùié  de 
{a  notion  Fran^aife ,  <\iti  a  toujofifi  ccmb<iitu  avec  imfuniti  Is 
gloire  &  la  fortune  de  l'Italie,  QueNe  vauité  y  a-t-il  à  dire  que 
çc  fut  un  Génois  qui  découvrit  l'Amérique  }  Quelle  injure  feir- 
on  à  la  gloire  de  l'Italie  en  avouant  que  c'eft  un  Jcalien  né  â 
Gènes,  à  qui  Ton  doit  le  nouveau  monde?  Je  remarque  ex- 
près ce  défaut  d'équicé ,  de  polircfïè ,  &z  de  bon  fens^  dont 
U  n'y  4  que  trop  d'exemples;  6s  je  doi^s  dire  qi^e  \&i  bons  ■ 
écrivains  François  font  en  général  ceux  qui  ^ur  le  moins  tom-* 
^>és  dans  ce  défaut  intolérable.  Vwc  "des  r^tfop'î  qui.  les  font 
lire  dans  touK  l'Europe  y  e'eli.qu'ik  rendent  j.u(lice  à  toutes 
^s  natiof», 

Lei  habitans  des  ifles ,  &  de  ce  continent ,  étaient  une  tfpècc  Qutb 
d*homme&  nouvelle  :  aucun  n'avait  de  biirbe.   Ils  furent  auffi ''"'J^f  ** 
étonnés  du  vtfage  des  Efpagnols ,  que  des  vaiHèaux  &  de  l'ar-^Mf.'' 
vllerfe  V  ils  reijHrdkrent  d'abord  ces  nouveaux  hôtes  comme  des 
monlères  ,  ou  des  Dieux  ,  qui  venaient  du  ciel  ou  de  l'océan» 
Mous  iipprenioti^  alors,  par  des  voyages  des  Portugais ,  le  peu 
qu^elLjnotrc  Europe  r&  quell«  variété  regre  fur  la  terre.  On 
%vait    v&  qu'il  y  avait  dans  l'Indoullan   des  races  d'hommes 
^unes.  l^^  noirs,  di'èingués  encore  en  plufieurs  efpèces,  le 
tiOKVaieiat  en  Afrique  &  en  Afie  aSSa  loin  4e  l'équateur ,  & 
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• — : — -  quand  on  eue  depuis  percé  en  Amérique  jufque!!   fous  la   lî- 
C  X*L  V  ^^^  *  **"  ^'^  ^^  '*  "*^^  y  ^^  ^^^^  blanche,  hes   naturels  du 
JBt-efil  font  de  couleur  de  bronze.  Les  Chinois  paraiffàient  en- 
core une  eTpèccencièremenc  difïerence  par  la  conformation  de 
kur  nez  ,    de   leurs  yeux  &  de  leurs  oreilles ,  par  leur  cou- 
leur,  &  peut  être  encore  même  par  leur  génie.  Mais  ce^qui 
èft  plus  à  remarquer  ,  c*eft  que  dans  quelques  régions  que  ces 
races  foient  transplantées,  elles  ne  changent-  point,  quapd  el- 
les ne  fe  mêlent  pas  âu^  naturels  du  pays.  La  membrane  mu* 
queufe  des  Nègres  reconnue  noire  ,  fit  qui  eft  la  caufedeleuf 
couleur  eift  une  preuve  fnanifefte  qu'il  y  a  dans   chaque  cf^ 
pèce  d'hommes,  comme  dans  les  plantes,  gn  principe  qui  les 
différence.  ' 
T'ur^tt  it.  '■  La  nature -a  fubordonné  à  ce  principe  ccsdifférens  degré» 
mi7^^ûnlu  '^"  B'^nie  ,  &  ces  caraélèfes  des  nations  qu'on  voit  fi  rarement 
rf'uBfnaw- changer.  C'eft  par-lîi  que  les  Nègres  font  les  cfclaveS'des  au- 
r'^>''""*"  très  hommes. On  les  acheté  fur  les  cotes  d'Afrique  comme  des 
bât£s;  &  les  multitudes  de  ces  noirs  tranfplantés  dans  nos 
colonies  d'Amérique, fervent  un  très-petit  nombre d'Ëuropéans. 
L'expérience  a   encore  appi'is  quelle  fupériorité  ces  Européans 
ont  fur  les  Américains,  qui  aifémant  vaincus  par-tout,   n'ont 
jamais  ofé  tenter  une  révolution,  quoiqu'ils   tullènt  plus  de 
mille  contre  un. 
/animaux        Cette  partie  de  l'Amérique  était  encore  remarquable ,  par  des 
ripiiaux    animaux   &  des  végétaux,    que  les   trois  autres  parties  du 
pouvtaux.   jnQnde  n'ont  p3$,  &   par  le  befoin  de  ce  <^  nous  avons^ 
Les  chevaux,  le  bled  de  toute  efpèce  ,  l^i-^r,  étaient  les  prin- 
cipales productions  qui  manquaient  dans  le  Mexique  &e.  dans 
'  le  Pérou.  Parmi  Us  denrée»  ignorées  d^ns  fancien  monde, 
la  cochenille  fut  une  des    premières  âc  d-s  plus  précïeufes , 
qui  nous  furent  apportées-:  elle  fit  oublier  la  graine  dVcorv 
/au,  qui  fcrvait  de  temps  immémorial    aux  belles  teinture^ 
fouges.  "  ^  ,    ■      ^ 

Au  tranfporc  'de  la  cochenille  on  joignît  bientôt  celui  ^ 
i'mdi^o ,  du  Ciicao  ,de  la  vanille,  des  bois  qui  fervent  à  l'or- 
neoitnt,  ou  qui  entrant  dans  la  médecine  ;  enHn  du  quinquina, 
fcul  fpécifique  contre  les  tijvres  intcrminentcs,  placés  par  la 
pâture  dans  les  ti>on[agnes  du  Pérou ,  candis  qu'eUe  a  mis  b- 
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fièvre  dans  le  rette  du  monde.  Ce  nouveau  continent  poflède  ■  ■■■— 
aufïi  des  perles  ,  des  pierres  de  couleur  ,  dtis  diamans.  cxt'v 

Il  efi  certain  que  l'Amérique  procure  aujourd'hui  aiix  moin- 
dres citoyens  de  l'Europe  des  commodités  &  dt-s  plaifirs.  Les  M'""'- 
iTiines  d'or  ou  d'argent  n'or.E  été  utiles  dTabofd  qu'aux  rois^"*"""^"- 
d'Efpagne  &  aux  n-^j^ocians.  Le  rcftè  du  monde  en  fut  appau- 
vri j  car  ie  grand  norîibre  c[oi  ne  fait  point  le  négoce,  s'cft 
trouvé  d'abord  en  polfeflion  de  peu  d'efpèces  f  en  coniparaifon 
des  fommes  immcnles  qui  entraient  dans  Ips  tréfors  de  ceux 
qui  profifèrenc  des  prémices  découvertes.  Maïs  pen-à-prai 
cette  affluence  d'argent  de  dW-dont  )*Aniériqttt  a;in(^idé  l'Eu- 
rope y  a  pafTé  dans  plus  d«  tnaîns.,  ik  s'eft  -plv»s  égâlemem  dif- 
tribuée.  Le  priic  des  dcnnén  s'hnnlfê'  dans;  toute  l'Europe  à- 
peuprès  dans  la  même  proportion. 

Pour  comprendre,  par  exeniple,  comment  les  tréfbrs  de 
l'Amérique  ont  palfé  des  mains  eTpagnoles  dans  celles  des  au- 
tres nations,  il  l'uffira  de  conJïdérer  ici  deux  chofes;  l'ufage 
que  Ckarks-Qairu  &  Philippe  II  firent  de  leur  argent ,  & 
la  manière,  dont  les  autres  peuples  eurent  en  partage  des  mt^ 
nés  du  Pérou.  '  '  '.      - 

■  ÇharUi ■  Quint  ^  empereur  d'Allemagne,  toujours  en  voyage 
&  toujours  en  guerre  y  tk  hécLfl'airement  pafijer  beaucoup  d'd^ 
pfece^fen  Allemagne  &  en  Italie^  qu'il  reçue  du  Mexique  & 
du  ro^ut  Lorijju'il  envoya  fon  fils  Philippe  II  k  Londres 
époufèr  la  reine  Marie  &  prendre  le  titre  de  roi  d'Angleterre, 
ce  prince  remit  à  la  Tour  vipgt-fept  grandes  cailles  d'argent 
en  barre ,  èc  la  charge  de  cent  chevaux  en  argent  &  en  or 
monnoyé.  Les  trpubles  deFlandreâc  les  intrigues  delà  ligue 
■en  France,  coûtèrent  à  ce  même  Philippe  II y  de  fon  propre 
aveu,  plus  de  trois  mille  millions  délivres  de  notre  monnoie 
d-aûjourdhui.  -  i        - 

Quant  ît  la  manière  dont  Tor  &  l'argent  du  Pérou  parvien-  C^nuRtnt 
nent  à  tou^  léq  'pei^les  de  l^£nrope,&  de.  là  vont  en  partie'"''"*-^" 
aux  gprarïdes  Indes  ,' c'efiinie  chofe  connue,  mai«  étonnante.  a,"„2'^/i,. 
Une  loi  fcvère  établie  par 'iïe*<i'/iortJ  &  /yôioWe,  oontirméopar^"'"^  '*'»' 
Charles- Quint  àc  pat  tous  les  rois  d'£%agne  ,  défeisd  auxau-'^'""'"* 
tKS  mtiuns  ,  non-ieulement  l'entrée  des  ports  de  L'Aniériq^ç     ~ 
Espagnole,  mais  1»  parc  la  (^us  îndircâe .dans. eef  comcnerce. 
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^~"~"  Il  fcmblaic  que  ceûe  loi  dàc  donnerai  rEfpagne  de  quoi  fub- 
C  X  L  V.  Ju^Ei*  TEuropc.  Ccpetiâanc  r£f}Mgne  ne  fubfUie  que  de  U . 
violztiorî  petpétuclle  de  cette  loi  mêiiic.  Elle  peut  à  peine 
fournir  quatre  miUtons  ep  denrées  qu'on  crAnfporte  en  Améri-, 
que  ;  &  le  refïe  de  TËurope  iburnù  quelquefois  pour  cinquante 
millions  de  niarchandifcs.  Ce  prodigieux  commerce  des  nLitions 
amies  ou  ennemies  de  ï'Ëfpagne ,  fe  fait  fous  le  nom  des  Ef^a- 
gnols  mêmes  ^  toujours  lidèles  aux  particuliers,  &  cot^ours; 
trompant  le  roi  qâri  un  befoin  extrême  de  Téire.  NVille  re- 
connaiflânce  n*cU  donnée  par  les  marchands  Efpagnols  aux. 
marchands  étrangers.  La  bonne  (o\,  fans  laquelle  il  n*y  aucaic 
jamais  eu  de  commerce ,  fait  la  feule  fureté. 
-  La  manière  dent  on  doruur  long>temps  aux  étrangers  l'or  & 
Targenc  que  les  galions  ont  rapporté  d'Amérique  |  (ùt  encore 
phis  fingulière.  L'Efpagnol  qui  eft  \  Cadix  fadeur  de  Téiran- 
ger,  confiait  les  lingots  reçus  à  des  braves  qu'on  appelait. 
Aiciéores.  Ceux-ci  armés  de  piflolets  de  ceinture  &  d'épées,. 
allaient  porter  les  lingots  numérotés  au  rempart ,  6t  les  jet* 
nùent  à  d'autres  àietiores,  qui  les  portaient  aux  phaloupes ,, 
auxquels  elles  étaient  defhnccs.  Les  chaloupes  les  reftietcaienc 
aux  vaiflèaui^en  rade.  Ces  Météores,  <fes  fadeurs,  ll'^  com- 
mis, les  gardes  qui  ne  les  troublaient  jamais,  cou)  avaient 
leur  droit ,  6c  le  négociant  étranger  n'était  jamais  trompé. 
Le  roi  ayant  reçu  fon  induit  fur  ces  tréfors  a  {.'arrivée  d^ga. 
lioas;  y  gagnait  lui-même.  Il  n'y  avait  proprement  que  la  loi 
de  trompée,  loi  qui  n'eft  utile  qu*jutanc  qu'on  y  contrevient, 
^  qui  nVA  pourtant  pas  encore  abrogée ,  parce  que  tes  an* 
çîens  préjugés  font  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  chez  les . 
Jiommes. 

Le  plus  grand  exemple  de  la  violation  de  cette  loi ,  &  de 
la  fidélité  des  Efpagnolj^,  s'eft  fait  voir  en  1684.  La  guerre 
était  dédarée  entre  la  France  &  TEfpagne.^Lc  pm' catholique 
voulut  fe  fitifir  des  crïccs  des  Français.  On  employa  en  vain 
les  édics  &  les  monitoires ,  les  recherches  &  les  excommuni- 
cations ;  aucun  commilTairc  Elpagnol  ne  trahit  fon  correfpon- 
daneFrançais.  Cette  fidélité  li  honorable  à  ta  nation  Erpagitole  ,  > 
prouva  bien  que  les  hommes  n'ohéiflèni  de  bon  gré  «lu'auiB: 
,   lois  qu'ils  fe  ùutt  Ëùces  pour  le  bazn  de  U  Ibcictéi  (k  que  leis . 
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lois  qui  ne  fonc  que  la  voloncé  du  fouvcrain,  trouve  cdujours  ■■  ç~ 
tous  les  cœurs  rebelles.  ,  cxr.y. 

Si  la  découverte  de  l'Amérique  fit  d'abord  beaucoup  de^^^^  ^p. 
bien  aux  Efpagnols,  elle  fie  aufH  de  très-grands  naux.  L'un/""''^» '^e 
a  été  de  dépeupler  l'Efpagne ,  par  le  nombre  nécelïàire  de       ''''^"'' 
fes  coloiril^;  l'autre  d'infcâer  l'univers  d'une  maladie  qui  n'é- 
tait connue  que  dans  quelques  parties  de  cet  autre  monde  ,  Se 
fur-tout  dans  l'île  Hifpaniohi.  Plufieurs  compagnons  de  Chrif. 
topht  Colomb  en  revinrent  attaqués ,  &  portèrent  dans  TEu-' 
ropc  cette  contagion.  Il  eft  certain  que  ce  venin  qui  èmpoi- 
fone  les  fources  de  4a  vie  était  propre  de  l'Amérique  ,  comme 
la  pefle  &  la  petite  vérole  font  des  maladies  originaires  deJa 
Nuinidie. méridionale.  Il  ne  faut  pas  croire  même  que  la  chair 
humaine  ,  dont  quelques  fauvagcs  Américains  fe  nourriflàient , 
ait  été  la  fourcc  de  cette  corruption.  Il  n'y  avait  point  d'ancro- 
pophages  dans  Pile  Hifpaniola ,  06  ce  mal  était  invétéré.  Il  n'cft         ' 
pas  non  plus  la  fuite  de  l'excès  dans  les  plaîfirs  :  ces  excès  n'a- 
vaient jamais  été  punis  ainfî  par  la  nature  dans  l'ancien  monde  ; 
&  aujourd'hui  après  un  moment  pafTé  &  oublié  depuis  des  an- 
nées ,  la  plus  chatte  union  peut  être  fûivie  du  plus  cruel  &  du 
plus  honteux  des  fléaux  dont  le  genre-humain  (bit  affligé, 
.   Pour  voir  maintenant  comment  cette  moitié  du  globe  de- 
vint la  proie  des. princes  chrétiens,  il  faut  fbivre  d*abord,les 
Efpagnbls  dans  leurs  découvertes  &  dans  leurs  conquêtes. 

Le  grand  Colombo  ^  après  avoir  bâti  quelques  habitations  ^«fri^ue 
dans  les  îles,  &  reconnu  le  continent,  avait  repaffe.  en  Efpa-'^''''i'^''/"«" 
gne  ,  où  il  jouiflàit- d'un&  gloire  qui  n'était  point  fouillée  de^i^^ïj"^ 
rapines  &  de  cruautés  :  il  mourut  en  1506  à  Valladolid.  Mais  w»''rï«'.    ■ 
les  gouverneurs  de  Cuba ,  d'Hifpaniola  qui  lui  fuccédèrent , 
perfuadés  que  ces  provinces  fourniffaient  de  l'or ,  en  voulurent 
avoir  au  prix  du  fang  des  habitans.  Enfin ,  foit  qu'ils  cruf-. 
lent  la  haine  de  ces  înfulaires  implacable^  foit  quMs  craignif- 
iènt.leur  grand  nombre  ,  foit  que  la  fureur  du  carnage  ayanj; 
une  fois  commencé  jie  connut  point  de  bornes ,  ils  dépeuplèrent 
en  peu.  d'années  Hifpaniola  qui  contenait  trois  millions  d'h^ 
bitans ,  &  Cuba  qui  en  avait  plus  de  fix  cent  mille,,  ^orrAe-. 
Umi  de  las  Ca/as  y  évêque  de  Chiapa  ,  témoins  de  ces  deftruc- 
tions,  rapporte,  qu'on  .allait  k  la  chafTe  des  hommes  avec  des 

MJfaiJur  les  mœurs ,  &c.  Tom.  III,  B 
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■  chiens..  C;s  malhçureus:  fauvages,  prerquenuds&  fan?  armes; 
étaient  pourfuivis  comme  des  daims  dans  le  fort  des  forêts, 
dévorés  par  des  dogues ,  &  tués  a  coups  dé  fufîl ,  ou  furpris  & 
brûlés  dans  leurs  habitations. 

Ce  témoin  oculaire  dépofe  k  h  poftérité ,  que  fouvent  on  £tî-r 
fait  fonimer,  par  un  dominicain  &  par  un  cordelisr,  ces  n"9'- 
heureux  de  fe  foumettre  à  la  religion  chrétienne  &  au  roi  d'Ef- 
pagnc;  Se  nprès  cette  formalité',  qui  n'était  qu'une  ïn/ufticç  de 
plus,  on  les  égorgeait  fans  remords.  Je  crois  Iç  récit  de  larCàfa» 
exagéré  en  plus  d'un  endroit;  mais  fuppofé  qu'il  en  dife  dix  fois 
trop ,  il  refte  de  quoi  être  lîiin  d'horreur. 

On  eft  encore  furpris  que  cette  cxtinâion  totale  d'une  race 
d'hommes  dans  Hifpaniola  foit  arrivée  fous  le^  yeux  &  foiis  te 
gouvernement  de  plufîeurs  religieux  de  St.  Jérôme  ;  c^r  le  est', 
dina\  Ximènis,  maître  de  la  Callille  avec  CAj'/«-QuiVit,  avait 
envoyé  quatre  de  ces  moines  en  qualité  de  préfidens  du  confeil 
royal  de  l'île.  Ils  ne  purent  fans  doute  re'fifter  au  torrent  ;  ôc  la 
iiaine  des  naturels  du  pays ,  devenue  avec  raifon  implacable  » 
rendit  leur  perte  malbeureufèmenc  néccflàire. 


CHAPITRE   CENT  QUARANTE-SIXIEME. 

étants  elifputes^  Comment  V Amérique  a  été  dépeuplée.  Différences 
fpécifiques  entre  t Amérique  &  Cancien  monde.  Religion,  Aruro* 
pophages.^  Raifon  pourquoi  U  nouveau  monde  efi  moins  peupU 
que  ^ancien, 

^'fhf'*^  Ol  ce  fut  un  eïfort  de  philofoplne  qui  fit  découvrir  l'Amérique, 
kommttfn  ct  n'en  eft  pas  un  de  demander  tous  les  jours ,  comment  il 
■^èriM?fg  pfuc  qu'on  aie  trouvé  des  hommes  dans  ce  continent.  Se 
dlnd.  I  '  ^'  les  y.  a  menés.  Si  on  ne  s*éionne  pis  qu'il  y  aïe  des  mouches 

en  Amérique,  c'eft  une  ftupidicé  de  s'étpnuer  quMyait  des 

bommes. 

l.e  Êuvage  qui  iê  croît  une  produélioç  de  fon  climat ,  comme 

iota  orignal  6c  h  racine  de  nianioc ,  n'eft  pas  plus  igi^pcam  que 
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nous  en  ce  point ,  &  raifonne  mieux.  En  effït,  puîïque  le  nègre  -^x- — 
d'Afrique  ne  cire  point  fon  origine  de  nos  peuples  blancs,  pour-  cxvvh 
quoi  les  rouges  ,  les  olivâtres  ,  les  cendrés  de  l'Amérique  vien- 
draient-ils de  nos  contrées?  6c  d'ailleurs,  quelle  ferait  la  contrée" 
primitive  ? 

La  nature  qui  couvre  la  terre  de  fleurs ,  de  fruits,  d'arbres, 
d'animaux ,  n'en  a-c-elle  d'abord  placé  que  dans  un  feul  ter- 
rain, pour  qu'ils  fe  répandiflè  de  là  dans  le  refte  du  monde  > 
Où  ferait-ce  ce  terrain  qui  aurait  eu  d'abord  toute  l'herbe  èc 
toutes  les  fourmis ,  &qui  les  aurait  envoyées  au  relie  de  la  terrée 
Commeftc  la  moullè  &les  fapins  de  la  Norvège  auraient  -  ils 
paflc  au^c  terres  auftrales?  Quelque  terrain  qu'on  imagine  ,  il 
eft  preique  tout  dégarni  de  ce  que  les  autres  prodilifent.  Il  fen- 
dra foppofer  qu'originairement  il  avait  tout,  &  qu'il  ne  lui 
refte  prcfquc  plus  rien.  Chaque  climat  a  fes  produéliona  dif-" 
ftrentes ,  &  le  plus  abondant  eft  très-pauvre  en  comparaifon 
de  tous  les  autres  enfcmble.  Le  Maître  de  la  nature'a  peuplé 
&  varié  tout  le  globe.  Les  fapins  de  la  Norvège  ne  font  point 
alTurément  les  pères  des  girofliers  des  Moluques  ;  &  ils  ne 
tirent  pas  plus  leur  origine  des  fapins  d^uft  autre  pays ,  que 
fherbe  des  champs  d'Arcangel  n'eft  produite  par  l'herbe  des 
bords  du  Gange.  On  ne  s'avife  point  de  penfer  que  les  chenilles 
&  les  limaçons  d'une  partie  du  monde  foient  originaires  ^'une 
autre  partie;  pourquoi  s'étonner  qu'il  y  ait  en  Amérique  quel- 
ques efpèces  d'animaux ,  quelques  races  d'hommes  femblablès  ■ 
aux  nôtres  ? 

L'Amérique,  ainfî  que l'Ahique  &  l'Afie,  produit  des  vé- 
gétaux ,  des  animaux  qui  reiïèmblent  à  ceux  de  l'Europe  ;  & 
tout  de  même  encore  que  l'Afrique  &,  l'Afie ,  elle  en  produïc 
beaucoup  qui  n'ont  aucune  anal(^ie  k  ceux  de  l'ancien  monde. 

Les  terres  du  Mexique,  du  Pérou,  du  Canada,  n'avaient -^wn^v*  . 
jamais  porté  ni  ie  froment  qui  fait  notre  nourritun  ,  ni  le  raifio  1l'^"'^J  » 
qui  fait  notre  boiflbn  ordinaire ,  ni,  les  olives  dont  nous  cirons  di'not  cU~. 
fant  de  fècours ,  ni  la  plupart  de  nos  fruits.  Toutes  nos  bêtes  "'*"• 
de  fomme  &  de  charue  ,  chevaux,  chameaux,  ânes,  bceufs 
étaient  îfbfblumenc  inconnus.  Il  y  avait  des  efpèces  de  bœufe 
&  de  moutons,  mais  toutes  diffisrentes  des  nôtres.  Les  moutons 
'du  Pérou  étiiient  plu$  grands ,  pliîs  forts  que  ceux  d'Europe, 
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'ch.    '&fervaient  a  porter  des  fardeaux.  Leurs  bœufs  cenatenc  à-la-foîs 

"  CXLVI.-  ^  "°*  biifles  &  de  nos  chameaux.  On  trouva  dans  le  Mexique 

des.  t^-oupeaux  de  porcs ,  qui  ont  fur  le  dos  le  nombril ,  que 

par-tout  ailleurs  les  quadrupèdes  ont  au  ventre  :  point  de 

chiens,  point  de  chats.  Le  Mexique,  le  Pérou  avaient  des  lions, 

mais  petits  &  privés  de  crinière;  &  ce  qui  eft  plus iîngulier , 

.  le  lion  de  ces  climats  était  un  animal  poltron. 

On  peut  réduire  ,  fi  Ton  veut ,  fous  une  feule  efpèce  cous 

les  hommes,  parce  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  organes  delà 

vie ,  des  fens  &  du  mouvement.  Mais  cette  efpèce  parut  évi- 

.  demment  divifée  en  plufieurs  autres," dans  le  phyfique&  dans 

le  moral. 

Quant  au  pliyfique ,  on  crut  voir  dans  les  éfquimaux,  qui 
habitent  vers  le  foixantième  degré  du  nord,  une  figure,  une 
taille  feniblable  à  celle  des  Lapons.  Des  peuples  votfins  avaient 
la  lace  toute  velue.  Les  Iroquois ,  les  Hurons ,  &  tous  les 
peuples  jufqu^  la  Floride ,  parurent  olivâtres ,  &  fans  aucun 
Variéti  P°''  ^""^  '^  corps,  exccpté  la  tête.  Le  capitaine  Rogtrs  ^  qgi 
fcnj  rf//>i- navigea  vers  les  côtes  delà  Californie,  y  découvrit  des  peu- 
«  fiumaint.  pJades  de  nègres  qu*on  ne  foupçonnaît  pas  dans  PAmérique.  On 
vit  dan£  l'idlime  de  Panama  une  race  qu'on  appetle  les  Dariens  , 
qui  a  beaucoup  de  rapport  aux  Albinoi  d'Afrique.  Leur  taille 
efl  coût  au  plus  de  quatre  pieds;  ils  font  blancs  comme  les 
Albinois  ,  &  c'efè  h  feule  race  de  l'Amérique  qui  foie  blanche. 
Leurs  yeux  rouges  fonc  bordés  de  paupières  façonnées  en  demi- 
cercle.  Ils  ne  voyenc  &  ne  forcent  de  leurs  trous  que  la  nuic; 
ils  fonc  [«rmi  les  hommes  ce  que  les  liiboux  fonc  parmi 
les  oifeaux.  Les  Mexicains ,  les  Péruviens  parurent  d'une  cou- 
leur bronzée  ,  les  Brafiliens  d'un  rouge.plus  foncé ,  les  peuple^ 
du  Chilr  plus  cendrés.  On  a  exagéré  U  grandeur  des  Pa- 
tagons,  qui  habitent  vers  le  dérroic  de  Magellan;  mais  on 
croit  que  c'efli  la  nation^  de  la  plus  haute  caille  qui  foie  fur 
la  cerre. 

Parmi  cane  de  nacions  fi  différentes  de  nous ,  &  fi  différentes 
/hoLmct    entre  elles,  on  n'a  jamais  trouvé  d'hommes ifolés,  folicaires, 
ifoiii  &     errans  à  l'aventure,  à  la  manière  des  animaux,  s'accouplanc 
fiiittuitt.    ^.pmipe  eux  au  hazard ,  &  qultcanc  leurs  femelles  pour  cher- 
cher feuls  leur  pâtute.  11  fitut  <^t  la  nacure  humaine  ne  cont- 
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porte  pas  cet  état ,  &  que  par-tout  rinftin^  de  Teipéce  l'entraîne  — ^^ — 
àiafociété  comme  à  la  liberté;  c'eft,ce  qui  fak  que  la  prifon  ,  q'^lvi 
fans  aucun  commerce  avec  les  homnjes ,  eft  un  fupplice  inventé 
par  les  tyrans;  fupplice  qu'un  fauvage  pourrait  moins  fupporicr 
encore  que  l'homme  civilifé. 

Du  décroic  de  Magellan  jufqu'k  la  baye  d'Hudfon  ^  on  a  vu 
des  familles  raffemblées,  &  des  huttes  qui  compofaient  des  vil- 
lages; point  de  peuples  errans  qui  changeafTcntde  demeures  félon 
les  faifons,  comme  les  Arabes-Bédouins  &  les  Tartares  ;  en  eiîct , 
ces  peuples  n'ayant  point  de  bêtes  de  fomrae ,  n'auraient  pu 
-tranfporter  aifcmenc  leurs  cabanes.  Par-tout  on  a  trouvé  des 
idiomes  formais,  par  lefquels  les  plus  fauvages  exprimaient  le 
petit  nombre  de-leurs  idées;  c'eft  encore  un  inltinô  des  hommes  . 
de  marquer  leurs  befoins  par  des  articulations.  De-là  fe  font 
formées  néccflàiremenc  tant  tle  langues  différentes,  plus  ou 
moins  abondantes ,  ftlon  qu'on  a  eu  plus  ou  moins  de  connoif- 
fances.  AJnfi  la-langue  des  Mexicains  était  plus  formée  que  celle 
des  Iroquois,  comme  la  nôtre, eft  pl,us  régulière  &  plus  abon- 
dante que  celle  des  Samoyèdcs. 

De  tous  les  peuples  de  l'Amérique ,  un  fcul  avait  une  religion ,  ^f^'t  '«^•* 
qui  fembic  au  premic;r  cpup-d'œil  ne  pas  oiFt;nfer  notre  raifoo/'* 
Les  Péruviens  adoraient  le  foleil  comme  un  aftre  bieniâifant; 
femblables  en  ce  point  aux  anciens  Perfans  ,  &  aux  Sabéens  : 
mais  n  vous  en  exceptez  les-grandes  &  nombrcufes  nations  de 
l'Amérique ,  les  autres  étaient  plongées  pour  la  plupart  dans  une 
ftupidité  barbare,  Leprs  aflcmblées  n'avaient  rien  d'un  culte 
réglé ,  leur  créance  ne  conftituait  point  une.  religion.  Il  eft  conf- 

-  tant  que  les  Brafiliens ,  les  Caraïbes,  les  Mofquites,  les  pcuplad-s 
de  la  Guiane ,  celles  du  nord ,  n^avaicnt  pas  plus  de  notion  dif-  . 
tinfle  d'un  Dieu  fuprême  que  les  Cafres  de  TAfrique.  Cette 

"connaifîance  demande  une  raifon  cultivée,  &  ,!cur  raifon  ne 

;- ratait  pas.  La  nature  feule  peut  infpirer  l'idée  confûre  de  quelque 
çhofe  de  puifTant,  de  terrible,  à  unfauvagequi  verra  tomber  la 
foudre ,  6u  un  fleuve  fe  déborder.  Mais  ce  n'eft  là  que  le  faible 

'commencement  de  la  connaiflânce  d'uril5iEU  créattur.  Cette 
connaiilànce  raifonnée  mapquait  même  abfolumenc  k  toute 

.l'Amérique.  f     ff- 

Les  auCKsA^é"cains,(iuis'^taientfait  une  religion,  l'avaient  «"«'««*- 
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. ftite  abominable.  Le-î  Mexicains  n'écaienc  pas  les  feuls  quî  ft- 

Cm.     criHafîènc  des  hommes  a  Je  ne  fais  quel  être  malf'aifant;  on  a  pré- 

CXLVI.  tendu  môme  que  les  Péruviens  fouillaient  auffi  le  culte  du  foleil 

paf  de  pareils  holocauttcs,  Les  anciens  peuples  de  notre  hémiï^ 

phère,  &  les  plus  policés  de  l'autre,  fe  font  reflcmblés  par  cette 

religion  barbare. 

Herrera  nous  afliire  que  les  Mexicains  mangeaient  les  viâimcs 
humaines  immolées.  La  plupart  des  premiers  voyageurs  &  des 
miflîcnnaires  difent  tous  que  les  Brafiliens,  les  Caraïbes,  les 
Iroquois  &  quelques  autres  peuplades,  mangeaient  les  captifs 
faits  à  la  guerre^  &  ils  ne  regardent  pas  ce  feit  comme  un  ufage 
de  quelques  particuliers ,  mais  comme  un  ufage  de  nation.  Tant 
M'rofa-    d'auteurs  anciens  &  modernes  ont  parlé  d'antropophagcs,  qu'il 
f  hasts.      eft  difficile  de  les  nier.  Je  vis  en  172c  quatre  fauvages  amenés  du 
Mifîîffipi  M  Fontainebleau.  Il  y  avait  parmi  eux  une  femme  de 
couleur  cendrée  comme  fcs  compagnons  ;  je  lui  demandai ,  par 
l'interprète  qui  les  conduifait,  fi  elle  avait  mangé  quelquefois 
de  la  Èhair  humaine;  ellcme répondit  que  ouï,  très-froidement, 
&  comme  à  une  queftion  ordinaire.  Cette  atrocité  fi  r^-voltante 
pour    notre  nature  eft  pourtant  bien  moins   cruelle  que  le 
'  meuïTire.  La  véritable  barbarie  eft  de  donner  la  mort ,  &  non  dg/' 
difppter  un  mort  aux  corbeaux  ou  aux  vers.  Des  peuples  chaf- 
feurs,  tels  qu'étaient  les  Brafiliens  &  les  Canadiens,  des  infu- 
laires  comme  les  Caraïbes,  n'ayant  pas  toujours  une  fubfiftance 
affurée,  ont  pu  devenir  quelquefois  antropophages.  La  famine  & 
■  la  vengeance  les  ont  accoutumés  à  cène  nourriture;  &  quand 
nous  voyons  ^ans  les  fiecles  les  plus  civilifés ,  le  peuple  de  Paris 
Et  thtT      dévorer  les  reftes  fanglans  du'maréchal  à!  Ancre  ,  Ôc  le  peuple  de    , 
Mut  aujfu  la  Haye  manger  le  coeur  du  grand-pênfionnaire  de  Vith  ,  nous 
ne  devons  pas  être  furpris  qu'une  horreor  chez  nous  paflàgèrc , 
ait  duré  chez  les  fauvages. 
Et  cht^  lu   •  Les  pins  anciens  livres  que  nous  avons  ne  nous  permettent  pis 
/"'/'•        de  douter  que  la  faim  n'ait  pouffë  les  nommes  i  cet  excès.  Moyfe 
même  menace  les  Hébreux  dans  cinq  verfets  du  Deutéronome , 
qu'ils  mangeront  leurs  enfens  s'ils  tranfgreflcnt  la  loi.  Le  pro- 
phète EiéchUly  fuivant  plufieurs  commentateurs,  promet  aux 
Hébreux ,  de  la  part  de  D.  1  e  u ,  que  s'ils  fe  défendent  bien  cqntre 
'  Je  roi  de  Perfe ,  ils  aiiront  k  manger  de  la  chair  de  cheval  de  de 
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la  diair, de  cavalier,  Marco  Paolof  ou  Marc  Pmlf  die  que  de  —  ■■■  ■■ — 
fon  icraps ,  dans  une  psrcie  de  la  Tartarie^  les  magiciens  ou  les  cxL\'I 
prêtres  (c'écaic  la  même  cbofc)  avaient  le  droit  de  manger  la 
chdir  des  criminels  condamnés  à  la  mort.  Tout"  cela  foulèvç  le 
cceur  ;  mais  le  tableau  du  genre-humain  doit  Touvent  produire 
cet  eiE:t, 

Comment  des  peuples ,  toujours  fëiMréfi  lésons  des  autres^ 
onc'ils  pu  fc  réunir  dans  une  fi  horrible  coutume?  Faut-il  croire 
qàVUe  n*eft  pas  abfolument  auiTi  oppofée  à  la  nature  humaine 
qu'elle  le  paraît  ?  11  e{l  sûr  qu'elle  efl  rare ,  mais  il  eft  sûr  qu'elle 
exifte.  .  *  , 

On  ne  voie  pas  que  ni  les  Tartares  ni  les  Juifs  aient  mangâ 
Ibuvent  leurs  lemblables,  La  faim  &  le  déferpoir  contraignirent 
aux  ficgcs  de  Sancerre  &  de  Paris  («ndant  nos  guerres  fie  reli-: 
^on  ,  àcs  mères  à  fc  nourrir  de  la  chair  de  leurs  cnfans.  îe  cfa*-' 
ritabIe/j/C<i/aj,  éifêque  de  Chiapa,  dit  que  cette  horreur  n*a 
été  commife  en  Ânicrique  que  par  quelques  peuples  chez  \ci-^ 
quels  il  n'a  pas  voyagé.  DadyUr  afTure  qu'il  n'a  jamais' rencpRErtf. 
d'antropopbjges,  &  il  n'y  a  peut-être  pas  aujourd'hui  deux  peu- 
plades ob  cette  horrible  coutume  foit  en  ufage. 

Il  eft  un  autre  vice  tout  difFérenc ,  qui  femble  plus  oppofô  wsod^mh. 
bue  de  la  nature  ,  que  cependant  les  Grecs  ont  vanté,  que  le$ 
Bomainx  ont  permis,  qui  sVA  perpétué  dans  les  nations  les  plus 
polies ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  commun  dans  nos  climats 
chauds  &  tempérés  de  l'Europe  &  de  l'Afie,  que  dans  les  glaces 
du  fèptentrion.  On  a  vu  en  Amérique  ce  même  clTec  des  caprice^ 
de  la  nature  humaine.  Les  BraiiiLens  pratiquaient  cet  ufagc 
monftrueux  &  commun  ;  les  Canadiens  l'ignoraient.  Comment 
&  peut-il  encore  qVuné  paQion  qui  renvcrfe  les  lois  de  U  prot» 
pagation  humaine,  fe  Toit  emparée  dans  les  deux  hémifphères 
des  organes  de  la  propagation  même  î 

Une  autre  obfervatibn  importante,  0*611  qu'on  a  trouvé  XzPopuia- 
milieu  de  l'Amérique  allez  peUplé,  &  les  deux  extrémités  vers"'"'' 
les  pôles  peu  habitées  ;  en  général ,  le  nouveau  monde  ne  con- 
tenait pas  le  nombre  d'hommes  qu'il  devait  contenir.  II  y  en  a 
certainement  des  caufes  naturelles  ;  premièrement  le  froid 
exceffif  qui  eft  auffi  perçant  en  Amérique  dans  la  latitude  de 
Paris&  de  Vienne,  qu'il  l'eft  à  notre  continent  au  cerclé  polaire. 


V  Google 


i5  AMÊRjqiTE  VUV  PEUPLÉE.         ■  .- 

Cm..  En  fécond  lieu ,  tes  fleuves  font  pour  la  pluparcen  Amérique;^ 
CXL  vt  Jix  fois  plus  larges  au  moins  que  les  nôtres.  Leurs  inolidations 
fréquentes ,  ont  dû  porter  la  ftcrilité ,  &  par  conféquenc  la  mor»- 
talité  dans  des  pays  immenfes.  Les  moncagnes,  beaucoup  plus 
hautes ,  font  auffi  plus  inhabitables  que  les  nôtres,  des  poifons 
vioïehs  &  durables ,  dont  la  terre  d'Amérique  eft  couverte , 
rendent  mortelle  la  plus  légère  atteirae  d'une  flèche  trempée  " 
dans  ces  poifons;  enfin  la  Cupidité  de  l*efpèce  humaine  dans 
une  partie  de  cet  hémifphère,  a  dû  influer  beaucoup  fur  ta  dé- 
population. On  a  connu  e_n  général,  que  l'entendement  humain 
n'cft  pas  fi  formé  dans  le  nouveau  monde  que  dans  l'ancien. 
L'homme  eft  dans  tous  les  deux  un  animal  très-faible;  les 
enfiins  périffent  par-tout  faute  d'dn  foin  convenable;  &  il  ne 
feue  pas  croire  que  quand  les  habitans  des  bords  du  Rhin  ,  de 
l'Elbe  &  delà  Viftule,  plongeaient  dans  ces  fleuves,les  en^ns 
nouveaux  nés  dans  la  rigueur  de  l*htver  ,  les  femmes  Allemandes 
&  Sarmates  élevaffcnt  alors  autant  d'cnfans  qu'elles  en  élèvent 
aujourd'hui ,  fur-tout  quand  ces  pays  étaient  couverts  de  tbrêts 
qui  rendaient  le  climat  plusmalfain  &  plus  ru9e  qu'il  ne  l'eft  dans- 
nos  derniers  temps.  Mille  peuplades  de  l'Amérique  manquaient' 
'  d'une  bonne  nourriture.  On  ne  pouvait  ni  fournir  aux  entans  un 
bon  lait,  ni  leur  donner  enfuite  une  fubfilhnce  faine,  ni  même 
fuffifante.  Plufieurs  efpèces  d'animaux  cdrnaflîers  font  réduites, 
par  ce  défaut  de  fubfiftance ,  k  une  très-pttite  quantité ,  &  il  fout 
S*étonncr  ii  on  a  trouvé  dans  l'Amérique  plus  d'hommes  que  de 
iinges. 
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CHAPITRE   CENT  QUARANTE-SEPTIEME. 

Dt  Jernand  Cortez. 


V-^E^^t  de  I*île  de  Cuba  que  partie  JF^r/ia/ït/  Corte^  poiir  c h.  ' 
de  nouvcHes  expéditions  dans  le  continent.  Ce  fimpïe  lieu-CXLVii. 
tenant  du  gouverneur  d'une.  île  nouvellement  découverte ,  ij"9- 
fmvi  de  moins  de  fix  cents  hoînmes,  n'ayant  que  dix  -  huit  ^j^',"^'j|f' 
chevaux' &■  quelques  pièces  de  campagne,  va  fiibiu^er  \tM"'tiitt. 
plus  puifîant  état  de  rAméHque.  D'abord  il  eft  anez  heu- 
reux pour  trouver  un  Efpagnol,  qui  ayant  été  neuf  ans  pri- 
fonnicr  à  Jucatan  fur  le  chemin  du  Mexique,  lai  fert  d'inter- 
irète.  Une  Américaine,  qu'il  nomme  Dona  Marina  ^  devient 
la  fois  fa  maitrelTe  d(.  fon  confeil,  &  apprend  bientôt  allez 
d'efpagnol  pour  être  auffi  une  interprète  utile.  Ainfi  l'amour, 
la  religion,  l'avarice,  la  valeur  &  la  cruauté  ont  conduit  les 
EfpagrïiSls  dans  ce  nouvel  hémisphère.  PoUr  comble  de  bon- 
lieur  on  trouva  un  volcan  plein  de  foufre ,  on  découvre  dû 
fa'pêtre,  qui  fert  à  renouveller  dans  le  befoin  la  poudre  con- 
fommée  dans  les  combats.  Corte^  avance  le  long  du  golfe  du 
Mexique,  tantôt  carefîànt  Tes  naturels  du  pays,  tantôt  faifanp 
la  guerre.  Il  trouve  des  villes  policées  où  les  arts  font  en  hon- 
neur. La  puifTànte  république  de  Tlafcala  f  qui  floriffaie  fous 
un  gouvernement  arîftocratique,  s'oppofe  à  fon  pafTàge  :  mais 
la  vue  des  chevaux,  &  le  bruit  feu!  du  canon,  mettaient  en 
fuite  ces  multitudes  mal  armées  ;  il  fait  une  paix  aufli  avanta- 
geufe  qu'il  le  veut.  Six  mille  de  fes  nouveaux  alliés  de  Tiascala 
l'accohipagnent  dans  fon  voyage  du  Mexique.  Il  cntre'dans  cet 
empire  fans  réfiflancc,  malgré  les  détenfes  do  fouvcrairt.  Ce 
fouverain  comniandait  cependant,  k  ce  qu'on  dit,  k  trente  va f- 
faux\  dont  chacun  pouvait  paraître  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes  armés  de  fïeches  &  de  ces  pierres  tranchantes  qui  leur 
tenaient  lieu  de  fèr.  S'attendait-on  k  trouver  le  gouvernement 
féqdal  établi  au  Mexique,!  •''' 

là  ville  dd  Mexique,  bâtid  àti  milieu' d'un*  gratid  lac',  Aait^'-'^S 
EJfai  fur  lu  miitun  ,  &c»  Toni.  III.  G 
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c  H,  le  plus  beau  monument  de  rinduftric  américaine.  Des  chauf- 
CXLvii.  fées  jmmenfes  traverfaîenc  le  lac  tout  couvert  de  petites  Bar- 
ques faites  de-  troncs  d'arbres.  On  voyait  dans  la  ville  des 
maifons  fpacieufes  &  commodes  conftruîtes  de  pierre  ,  des 
marchés,  des  boutiques  qui  brillaient  d'ouvrages  dW  &  d'ar- 
gent cifelés  &  fculpcés,  de  vaiflclle  de  terre  vcmiflëe,  d'étof- 
res  de  coton,  &  de  tiHtis  de  plumes  qui  formaient  des  dei^ 
-  iins  éclatans  par  les  plus  vives  nuances.  Auprès  du  grand  mar- 
ché était  un  palais  où  on  rendait  fommairement  la  juftice  aux 
marchands,  comme  dans  la  jurifdiâion  des  confuls  de  Paris, 
qui  n'cft  établie  qu'après  la  dertruftion  de  l'empire  du  Mexi- 
que fous  le  roi  Charles  _  JX.  Plufieurs  palais  de  l'empereur 
Aîote^uma  augmentaient  la  foniptuofité  de  la  ville.  Un  d'eux 
s'élevait  ^ur  des  co!onnes  de  iafpc,  &  était  deftiné  à  ren£:rmer 
des  curio/ît^s  qui  ne  fervaient  qu'au  plaifir.  l^n  autre  était 
rempli  d'arnies  offcnfives  &  défenfives  garnies  d'or  &  de  pier- 
reries, l/n  autre  était  entouré  de  grands  jardins,  ou  l'on  ne  cul- 
tivait quç  des  plantes  médicinales  j  des  intendans  les  diûri- 
buaicnt  gratuitement  aux  malades.'  On  rendait  compte  au  roi 
du  fuecés  de  leurs  u^ges,  &c  les  médecins  en  tenaient  regif- 
tre  à  Ivur  manière  faps  avoir  Tufage  de  l'écriture.  Les  autres  eï^ 
pèccs  de  magnificence  ne  marquent  que  k  progrès  des  arts  ^  cel- 
IfrJà  marque  le  progrès  de  la  morale. 

S'il  notait  pas  de  la  nature  humaine  de  réunir.  îé  meilleur 
&  le  pire  en  ne  conjprendrait  pas  comment  cette  morale 
jf'accordait  avec  les  racrificcs  humains  dent  le  i|ang  regor- 
geaitk  Mexico  devant  ]?idolc  de  yi/lliputji,  regardé  comme 
le  Dieu  des  armées.  Les  ambafTadeurs  de  Moie:^unia  dirent  à 
Sacrifias  Corie^i)à.  cc  qu'on  prétend,,  que  leur  maître  avait  Cicrifié  dans 
i'kommtt.  fts  guerres  près  de  vingt  mille  cnn<:niis  chaque  annçe  dans  Iç 
grand  temple  dp  Mcxjc&  C'efl:  une,  très-grande  exagération  J 
on  fcnt.quon  a  vculù  colorer  par -là  les  injuflices  du  vain- 
queur de  Moteiuma  :  mais  enfin  quand  les  Elpagnols  "entrè- 
rent dans  ce  temple,  ils  trouvèrent  parmi  fes.ornémens,  des. 
crânes  d'hommes  fufpçndus  comme  ài&  trophées.  Cett  âinfi 
que  rantiquitcqouspei^  te  temple  de  Z^mnedans^laC^erfonnè^ç 
taurique.'  '     -  '  '       ,  ',  -i     j  ,,        ' 

'■>  ■        ^;  Il  n'j-îi.guèrc^  4€S„pe^jples,,donçla  reUg'oO/nJa/t^éç^  iiïhu- 


V  Google 


CONQITETE  VtT  MEXTQUE,^  t$ 
maïne  &  fàr^lancè;  vous  fav^  que  1q^  Gaulois,  les  Cardia-- 
ginois ,  les  Syriens ,  les  anciens  Gcccs  iromoîèrent  des  hommes. 
La  loi'des  Juifs  femblaîc  perraecire  ces  Tacrifices;  il  eft.  die 
dans  le  Lévitiquc;  fi  uncame  vivante  a  été  promife  à  Dieu  , 
on  ne  pourra  la  racheter  ,  ,z7  faut  qu'elle  meure<.  Leà  livres  des 
Juifs  ra]>porcenc,  que  quand  ils  envahirent  le  pçtit  pays  des 
Cananéens,  ils  maflàcrérenr  dansplufieurs.villages,  Içs  hommes» 
les  femmes,  les  enfans,  &  les  animaux  domeftiques,  parce 
qu'ils  avaient  été  dévoués.  C'eit  :  fur"  cette,  loi  qpe  turent 
fondés  les  fermens  de  Jephti  qui  faenfia  fa  fille  ,  &,  de  Saiil 
qui  fans  les  cris  de  l'armée  eût  immolé  fon  fils_.  C'eft  elle 
encore  qui  autorifait  Samuel  ï  égorger  le  roi  jégag  prifonnier 
de  Sauî ,  .&  à  le  couper  en  morceaux  ;  exécption  audi  horri- 
ble &  aufli  dégoûtante  que  tout  ce  qu'pn  peut  voir  de  plus 
a&eux  chez  les  fauvagcs ,  &  qui  ferait,  un  crime  épor.nie  »  G 
Dieu  même,  l'arbitre  de  la  vie  &  dç  la  mort ,  à  qui  on  ne 
peut  demander  compte ,  ne  Peut  ainfi  ordonné' dans  les  pro- 
fondeurs impénétrables  de  fa  juftice.  D'ailleurs  il  parait,  quç 
chez  les  Mexicains  on  n'immolait  que  les  ennefnîs ,  iû  n'étaient 
point  antropophages  comme  uïi  très-petit  nombre  de  peuplades 
américaines. 

Leur  police  en  tout  le  «fle  était  humaine  &  fage.  L*édu- 
cation  de  la  jeuneflè  formait  un  des  plus  grands  objets  du 
gouvernement.  Il  y  a  des  écoles  publiques  établies  pour 
l'un  &  Kautre  (exe.  Nous  admirons  encore  tfcS;  anciens  Egyp- 
tiens ,  d'avoir:  connu  -que  l'année  cft  d'environ  trois  cent 
foixante  Se  cinq  jours.  Les  Mexicains  avaient  pouffé  jufques-là 
leur  afcnoranme.  '.       -  ■_  '  ■■'. 

,  La  guerre  était  chez  eux  réâuJte  «n  art^cVft  ce  qui  leut 
avait  dojmé  tant  de  fupëriorirç  (ix  icnts  voifins.  Un  grand  ordre 
dafw  l«.financc8maintcn!Ùr.lagtindÈ*Jr  de,  cet  empire»  regardé 
pai*  fcsîvçifinsavpc  crainte  &aveQenvic, 
..  Mais  cès-animaux  giieçiiiars.,  iqr  qui Jes  principaux  Efpagnols 
étaient  montés ,  ce  tonnerre  artificiel  qui  fe  formait  datis  leurs 
mains,  .ce9:  châteaux  d^  bo^  qui:  les  avaiev  apportés  fur 
rocéan,-c*fcrdonèi!s  étaient  couverts  ,  leurs  niart:he_s  comp- 
tést  par. dcsviâïîires,  tant  de.foiccs..da<imitiwion  jcynts.àceptc 
faiblël&>  quî"^octej:1ef  .peàptes  à^adnjircr  i .  tQu£.  ce|%  fif  que 
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"""çZ —  quand  Corit^  arriva  dans  la  ville  de  Mexico ,  il  foc  reçu  par 

GXLVII.  ^"«{"'"'ï  çortimc  fon  matcre,  &  par  les  falibicans  comme  leur 

Dieu.  On  fe"  metcaît  à  genoux  dans^les  rues,  quand  un  valet 

jJs^^oar    cfpagnor  pâffàit.  On  raconte  qu'on  cacique  ,   fur  les  terres 

dtt  iJ«H».  duquel  paflàit  un  capitaine  eTpagnol,  lui  préfenta  des  efclaves 

&du  gibier.  St  tu  es  Dieu,   lui  dit -il,  voilà  des  hommes, 

mange-lés  :  fi  tu  es  homme ,  voilà  des  vivres  que  ces  efclaves 

t'apprêteront. 

Ceux  qui  ont  fait  les 'relations  de  ces  écrangra  événemens, 
les  ont  voulu  relever  par  des  miracles  qui  ne  fervent  en  efec 
qu'à  les  rabaiflcr.  Le  vrai  miracle  fut  la  conduite  de  Cone^. 
Peu  -  à  -  peu  la  cour  de  Moxtruma  s'apprivoifant  avec  leurs 
hôtes,  ofa  les  traiter  comme  des  hommes.  Une  partie  des 
Efpagnols  .était  il- la  Vera-Cruz  fur  le  chemin  du  Mexique. 
Un  général  de  l'empereur ,  qui  avait  des  ordres  fecrecs  ,  les 
attaqua,  &  quoique  fes  troupes  tùfTent  vaincues,  il  y  eut  trois 
ou  quatre  Efpagnols  de  tués.  La  tête  d'un  d'eux  fut  même 
portée  à  Mou^uma,  Alors  Corte^  fit  ce  qui  s'eft  jamais  fait 
de  plus  hardi  en  politique.  Il  va  au  palais  fuivi  de  cinquante 
£fpagnol$,  &  accompagné  de  la  Dona  Marina^  qui  lui  fêrt 
toujours  d'interprète  ;  alors  mettant  en  ufage  la  pQrfuafïon  & 
la  menace,  il  emmène  l'empereur  prifonnier  au  quartier  e^a- 
gnol,  le  force  à  lui  livrer  ceux  qui  ont  attaqué  les  fiens  à 
la  Vcra-Cruz,  &  fait  mettre  les  fers  aux  pieds  6e  aux  mains 
de  l'empereur  même ,  comme  un  général  qui  punit  un  Hmple 
foldat;  enfuite  iri'engage  à  fe  reconnaître  publiquement  vaflàl 
de  C  harki-Quint. 
-  .,     .         Moumma  &  les  principaux  de  l'empire  donnent  i>ourl.tri- 

Trihut  im-  -  ^1,..  1  '■/'  '    -Il  jj^.— ' 

m:nf:du     DUC  attàché  à  leui!  hommage  lix  cent  mille  marcs  derpur, 

Mexique,    avec  une  incroyable  quanti^  de  pierreries ,  Se  d'ouvrages  d'or  , 

ik  de  tout  ce  que  l'indufti'ie  de  plufimirs  fîecles  avait  fabriqué 

de  plus  rare.  Co«c{  en  mit  à.  parc  le  cinquième. pour  foa 

maître;  prit  un  cinquième  pour  lui,  fie  diliribua  le  refte  à 

fes  foldats.  ■  ■.     ,      r.-   .  .  '     . 

Cort.  mau      *-^"  P*"^  compter  parmi  les  plus  grands  prodiges  j  que  les 

tte  ia  Ait-  conquérans  de  ce  nouveau  monde  (c  déchirdnc  eu»-mèmcs  , 

««cUs  conquêtes  n'en  fouffiricenc  pas.  Jamais  le"  wrai  ne  &c  moins 
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pire  du  Mexique  avec  cinq  cents  honimes  qui  lui  refîaienc  ,  ' ^  j^"^"  ' 
le  gouverneur  de  Cuba,  ydaÇque^y  plus  offenfé  de' la  gloire  cxlvk. 
de  Cone^  Ton  lieutenant ,  que  de  fon.pcu  de  foumiffion  j  envoie 
.prefque  toutes  fes  troupes,  qui  confiftaient  en  huit  cents  fen- 
tamns  ,  quatre-vingts  cavaliers  bien  montés  ,  &  deux  petites 
pièces  de  canon,  pour  réduire  Corte^j  le  prendre  prifonnier, 
(Se  pourfuivrc  le  cours  de  fes  viiloires.  Cortt:^  ayant  d'un  côté 
mille  Efpagnols  à  combattre,  &  le  continent  à  retenir  dans 
la  fduminion,  laifla  qtiaire- vingts  hommes  pour  lui  répondre 
de  tont  le  Mexique,  &  marcha  fuivî  du  re(le  contre  fes  com- 
patriotes. Il  en  détaic  une  partie  ,  il  gagne  l'autre.  Enfin  cette 
armée  "qui  venait  pour  le  détruire,  fe  range  fous  fes  drapeaux, 
&  il  retourne  au  Mexique  avec  elle. 

L'empereur  était  toujours  en  prîfon  dans  fa  capitale,  ^zràé  I^ Bmptnur 
par  quatre-vingts  foldats.  Celui  qui  les  commandait,  nommé ^"Jîf^*'^^'* 
Alvaredoy  fur  un  bruit  vrai  ou  faux  que  les  IV^exicains  conS-dti Efp*- 
piraient  pour  délivrer  leur  maître,   avait  pcis  le  temps  d'une^"*^!*'"' 
fècc,  où  deux  mille  des  premiers  fçigneurs   étaient   pIongés/a/«i* 
dans  l'ivreffe  de  leurs  liqueurs  fortes  :  il  fond  fur  eux  avec 
cinquante  foldats  j  les  égorge  eux  &  leur  fuite  fans  réfiftance, 
&  les  dépouille  de  tous  les  ornemens  d'or  &  4^  pierreries 
dont  ils  s'étaient  parés  pour  cette  fète.  Cette  énormicé  que 
tout  le  peuple  attribuait  avec  raifon  à  la  raœ  de  l'avarice, 
foulcva  ces  hommes  trop  patiens  :  &  quand   Cone^  arriva, 
il  trouva  deux  cent  mille  Américains  en  armes,  contre  quatre- 
vingts  Efpagnols  occupés  à  fe  défendre,  &  à  garder  l'empe- 
reur, ris  alliégèrent  Cortt:^  pour  délivrer  leur  roi  ;  ils  fe  préci- 
pitèrent en  ioule  contre  les  canons  &  les  moufquets.  Anto~ 
tiio  de- Holis  appelle  cette  aâion  une  révolte,  &  cette  valeur     ' 
une  brutalité  ,  tant  Vmjuftice  des  vainqueurs  a  paiTé  jufqu'aux 
^rivains.. 

L'empereur  Mou^uma  mourut  dans  un.de  ces  combats ,  bleflS 
cnalheurturement  de  la  main  de  fès  fujéts.  Coru:^  ofa  propofer 
&.  ce.roi  dont  il  caufait  la  more,  de  mourir  dans  le  chriftia- 
nifnie  ;  fa  concubine  Dona  Marina  était  la  catéchifte.  Le  roi 
SÀourui;  en  imploranc  inutilement  la  vengeance  du  ciel  contre 
)e«,ufu[paceurs>  Il  laiflà  des  enfàns  plus  faibles  encore  que  lui , 
iUSQUCils.  leSL  rpis  d'£fpagnfi  n'onc4)ds  crùnt  de  lail&r.dcs  terces 
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c  H.  <l3ns  le  Mexique  même;  &  aujourd'hui  les  defcendans  en 
CXLVll-  ligne  droite  de  ce  puiflànt  empereur  vivent  à  Mexico  même. 
On  les  appelle  les  comas  de  MoteTuma  ;  ils  fonc  des  fïniples 
gentilshommes  chrétiens,  &  confondus  dans  la  foule.  C'ett 
ainfi  que  les  fulcans  Turcs  ont  laifTé  fubfifter  à  Conftantinople 
une  famille  des  Pale'ologues.  Les  Mexicains  créèrent  un  nou- 
vel empereur  ,  animé  comme  eux  du  dcHr  de  la  vengeanca. 
CVft  ce  fameux  Gatintoi^i/i ,  dont  la  deftince  fut  encore  plus 
funefî'e  que  celle  de  Moteiuma,  II  arma  coût  le  Mexique  contra 
les  Efpagnols. 

Le  défefpoic,  l'opiniâtreté  de  la  vengeance  &  de  la  haine, 
précipitait  toujours  ces  multitudes  contre  ces  mêmes  hommçs 
qu'ils  n'ofaicnt  regarder  auparavant  qu*à  genoux.  Les  Efpa- 
^nols  étaient  fatigués  de  tuer,  &  les  Américains  fe  fuccédaienc 
en  foule  fans  fe  décourager.  Corte^  fut  obligé  de  quitter  la  ville  , 
où  il  eût  été  al&mé  ;  -mais  les  Mexicains  avaient  rompu  toutes 
^  les  chauffées.  Les  Efpagnols  firent  des  ponts  avec  ies  corps 
des  ennemis;  mais  dans  leur  retraite  fanglante  ils  perdirent  tous 
\çs  tréfors  qu'ils  avaient  ravis  pour  Charles-Quint  &  pour  eux. 
Chaque  jour  de  marche  était  une  bataillé  :  on  perdait  tou- 
jours quelque  ETpagnol ,  dont  le  fang  était  payé  paf  la  mort 
de  plufieurs  milliers  de  ces  malheureux  qui  combattaient  prefque 
nuds. 

Coru:(  n'avait  plus  de  flotte.  Il  fit  faire  par  fes  foldats ,  & 
pat  les  Ttafcaliens  qu'il  avait  avec  lui,  neuf  bateaux,  pour 
rentrer  dans  Mexico  j  par  le  lac  même  qui  femblait  lui  en 
défendre  l'entrée. 

Les  Mexicains  ne  craignirent  point  de  donner  un  combat 
naval.  Quatre  ^  cinq  mille  canots,  chargés  chacun  de  deux 
hommes',  couvrirent  le  tac,  &  vinrent  attaquer  les  neufba- 
ceaux  de  Correj,  fur  lefquels  il  avait  environ  trois  cents  hommes. 
Ces  neuf  brigantins  ,  qui  avaient  du  canon ,  renverftrenc 
bientôt  la  flotte  ennemie.  Carte^y  avec  le  nefte  de  fes  troupes  j 
combattait  fur  les  chaufTées.  Vingt  EfpagnOls  tués  dans  ce  com^- 
bat ,  &c  fept  ou  huit  prifonniers  ,  faifaicnt  un  événernent  plus 
important  dans  cette  partie  du  monde  que  le$  tnulcitades  <d<: . 
nos  morts  dans  nos  batailles.  Les  •  prifonniers  faninc  facpiâés 
dsnslB^'Cunplé  du  Mfcxii^.  Mas  0^ix  «près^  do  lunufeatts 
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combats,  on  prit  Ganmo\in  &  Timpératrice  fa  fertime.  C'eft  — ^  — 
ce  GaHmojm,  fi  fameux  par  les. paroles  qu'il  prononça,  lorf- ç^y^^ 
.qu'un  receveur  des  tréfors  du  roi  4'Efpagne  le  fit  mettre  fur 
des  charbons  ardens,  pour  favoir  en  quel  endroit  du  lac  il  avaîc 
jFaic  jeter  fès  rich«fiès  ;  Ton  grand-p^re,  condamné  au  même 
ilippUce,  jetait  des  cris  ;  &  Gatimoiin  lui  dit  :  Et  moi  Juis-jc 
fur  un  lit  dt  rofes  ? 

CotU:^  fut  maître  abfolu  de  la  vilîe  de  Mexique,  avec  laquelle  i(ii. 
.tout  le  xtiït  de  l'empire  tomba  fous  la  domination  efpagnole , 
ajnfi  que  la  Camille  d'or,  le  Darien,  &  toutes  les  contrées 
voifînes. 

Quel  fut  le  prix  des  fervïces  inouis  de  Com:(  t  Celui  qu'eut  cerui  pir- 
Colomhf  i  il  fut  perfécuté  ,  &  le  même  évêque  FonJ.eca  ,  qui/"""  P-'-'' 
avait  contribué  à  faire  renvoyer  le  découvreur  de  l'Amérique  e^"'!^"/^"" 
chargé  de  fers ,  voulue  faire  traiter  de  même  le  vainqueur,  gw  >  on^me 
Enfin ,  malgré  les  titres  dont  Coru^  fiit  décoré  dans  fa  patrie ,  po^"  "^ûmj- 
il  y  fut  peu  confidéré.  A  peine  peut -il  obtenir  audience  àe  JêoNii'irt 
Charies-Quini  :  un  jour  il  fendit  la  prefle  qui  entourait  le'*  ~ 
coche  de  l'empereur  ,  &  monta  fur  jetrier  de  la  porcièrç,'"* 
Charles  demanda  quel  était  cet  homme  l  «  Ceft ,  répoodic 
».  Coritiy  celui  qui  vous  a  donné  plus  d'états  que  vos  pères  ne 
»  vous  ont  laifie  de  villes  ». 


CHAPITRE   CENT  QUARANTE-HUITIEME. 
De  la  conquête  du  Pérou, 

\yORTEi  ayant  fournis  \  Charki-Quint  plus  dq  deux  cents 
iieucs,  de  nouvelles  terres  en  longueur  ,  iU  plus  4e  c«nr  cinquante 
çn  largeur,  croyait  avoir  pi;u  tait.  L'ifthme  qui  re/Tcrre  entrç 
deux  mers,  le  continent  de  l'Amérique,  n'eit  pa>  de.  vingt- 
cinq  lieues  communes  :  on  voie  du  haut  d'une  montagne , 
près  (|e  Nopibre  de  Dios,'d|un  côté  la  mer  qui;s!étenq  de  ' 
r^Toérique  ■jufqy'^  nos,  côijeç,  Ôç  de  l'autre  ccljc  tjdife  pro- 
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■  '^     '    du  Nord t  p^Tce  que  nous  fom'mes  an  nord  ;  la  féconde  ,mer 
CXLvm. '^  vfi/i/,  parce  que  c'elt  au  fnd  que  les  grandes  îndes  font 
iîtuécs.  On  tenta  donc,  dès  l'an  1513,  de  chercher  par  cette 
mer  du  Sud  de  nouveaux  pays  k  foumettre. 

Vers  l'an  1517  deux  fimples  aventuriers,  Diego  c^Âlmago', 
&  Francefco  Pi:^arro  ,  qui  même  ne  connaifiàient  pas  leur  père , 
&  dont  l'éducation  avait  été  fi  abandonnée ,  qu'ils  ne  favaienc 
ni  lire  ni  écrire,  furent  ceux  par  qui  C/tarles-Quint  acquit  de 
nouvelles  terres  plus  vaftes  &  plus  riches  que  le  Mexique^ 
D':)bord  ils  reconnailTent  crois  cents  lieues  de  côr-es  améri* 
caines  en  cinglant  droit  au  midi;  bientôt  ils  entendent  dire 
que  vers  la  ligne  équinoxiale  &  Tous  l'autre  tropique,  il  Y  a 
une  contrée  immenfe,  où  l'or,  l'argent,  &  les  pierreries  fonfc 
plus  communs  que  le  bois,  &  que  le  pays  eft  gouverné  par  un 
roi  aufïî  defpocique  que  Mote^uma  ,■  car  dans  tout  l'univers  le 
defpotifme  eft  le  Fruit  de  la  richefi'e. 
Grandtm-  Du  pays  de  Cufco  ,  &  des  environs  du  tropique  duCapri- 
4tt  ittcat.  corne  ,  jufqu  a  la  hauteur  de  l'île  des  Perles ,  qui  eft  au  fixième 
degré  de  latitude  feptentrionale  ,  un  feul  roi  étendait  fa  domi- 
natipn  abfolue  dans  l'efpace  de  près  de  trente  degris.  Il  était 
d'une  race  de  cpnquérans  qu'on  appelait  Incas.  Le  premier  db 
ces  incas  qui  avait  fubjugué  le  pays,  &c  qui  lui  impofa  des  lois, 
paffait  pour  le  61s  du  foleil.  Ainfi  les  peuples  les  plus  policés  . 
àe  l'ancien  monde  &  du  nouveau ,  fe  rcflèn^blaient  dans  l'u- 
fage  de  déifier  les  hommes  extraordinaires,  foit  conquérans, 
foit  légiflaceurs.  ,     >    1 

Garcilaffo  de  la  P'ega^  iflli  de  ces  incis,  tranfporté  à  Ma- 
drid, écrivit  leur  hiftoire  vers  l'an  1608.  II  était  alors  avancé 
en  âge ,  &  fon  père  pouvait  aifémenc  avoir  vu  la  révolution 
arrivée  vers  l'an  iÇîO.  Il  ne  pouvait,  à  la  vérité ,  favoird'veç  _ 
certitude  l'hifloire  détaillée  de  fes  ancêtres.  Aucun  peuple  de; 
c/faget  rf<i l'Amérique  n'avait  connu  l'art  de  l'écriturej  femblables  en  ce 
fiiuy'ttns.  point  aux  anciennes  nations  tartarcs ,  aux  habitans  de  l'Afri- 
que méridionale,  à  nos. ancêtres  les  Celtes,  aux  peuples  du 
feptencrion.  Aucune  de  ces  nations  n*eut  rien  qui  tînt  lica  de 
l'hiftoire.  Les  Péruviens  tranfmettàient  les  principaux  feits  à 
la  poftérité ,  par  des  nœuds  qu'ils  âifaienc  k  des  cordes.  Mais 
en  général  les  lois  fondamentales,  les  points  les  plos  eSèmidi 
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de  fa  religion,  les  grands  exploits  dégagés  de  détails ,  paflcnc  c  ^, 
aflez  fidèlement  de  bouche  en  boucte,  Ain^  Garcilajjo  pou-CXLVill. 
vait  être  inftruit  de  quelques  principaux  evénemens.  C'cft  fur 
ces  objet  feuls  qu'on  peut  l'en  croire.  Il  a^ure  que  dans  coud 
le  Pérou  on  adorait  le  foleil ,  culte  plus  raifonnable  quVucun 
autre ,  dans  un  monde  à  qui  rien  n*avait  été  révélé,  Plint , 
chez  les  Romains ,  dans  les  temps  les  plus  éclairés ,  n'admet 
point  d'autre  Dieu.  F/^ft^n  plus  éclairé  que /'//ne ,  avait  appelé 
le  foleil  le  fils  de  Dieu,  la  fplendeur  du  père;  &  cet  afire 
long-temps  auparavant  fut  révéré  par  les  mages  &  par  les  an- 
ciens Egyptiens.  La  même  vraifemblance  &  la  même  erreur 
régnèrent  également  dans  les  deux  bémifphères. 

Les  Péruviens  avaient  des  obélifques,  des  gnomons  régu- 
liers, pour  marquer  les  points  des  équinoxes  &  desfoiftices. 
Leur  année  était  de  crois  cent  foixante  &  cinq  jours  j  peut- 
être  la  fcience  de  l'antique  Egypte  ne  s'étendît  pas  au-delà. 
Ils  avaient  élevé' des  prodiges  d*architeâure ,  &  taillé  des  fta- 
cues  avec  un  art  furprenant.  Oétait  la  nation  la  plus  policée 
te  la  plus  indufhrîeufè  du  nouveau  monde. 

L'inca  Huefcar ,  père  d^AtcAahpay  dernier  inca ,  fou^qui  ce  MagMîfi-. 
vafte  empire  fitt  détruit,  Tavaic  beaucoup  augmenté  &  em-""*""'^' 
belli.  Cet  inca  qui  conquit  tout  le  pays  de  Quito,  aujourd'hui 
la  capitale  du  Pérou ,  avait  fait  par  lés  mains  de  fes  foldats 
&  des  peuples  vaincus,  un  grand  chemin  de  cinq  cents  lieues 
de  Cufco  jufqu'à  Quito ,  à  travers  des  précipices  comblés , 
&  des  montagnes  applanîes:  Ce  monument  de  Tobéifiànce 
Se  de  rinduftrie  humaine  n'a  pas  été  depuis  entretenu  par 
les  Efpagnols.  Des  relais  d'hoçimes  établis  de  demi-lieue  en 
demi- lieue  portaient  les  ordres  du  monarque  dans  tout  fon 
empire.  Telle  était  la  police.  £t  fi  on  veut  juger  de  la  ma- 
gnificence, il  fuffit  de  favoir  que  le  roi  était  porté  dans  fès 
voyages  fur  un  trône  d'or ,  qu'on  trouva  pe^r  vingt-cinq 
mille  ducats ,  &  que  la  litière  de  lames  d'or  fur  laquelle  étaic 
le  trôiie  était  foutenue  par  les  premiers  de  l'état. 

Dans  les   cérémonies  pacifiques  &  religîeufes  à  l'honneur 

du  foleil ,  on  formait  des  danfes  ;  rien  n'eli  plus  nacurd  ;  c'eft 

un  des  plus  anciens  ufagcs  dé  notre  hémifphère.  ffuefcar  pour 

rendre  les  danfès  plus  graves,  fit  porter  par  les  datifeurs  un» 

EJjaifur  Us  maturs,  &c.  Tom.  III.  D 
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(.  ^     chaîne  d'or  longue  de  fepc  cents  de  nos  pas    géométriques  ^ 
CXLViil.  &  gro^  comme  le  poignet  ;  chacun  en  foulevait  un  chainon. 
Il  faut  conclure  de  ce  ^tc  que  l'or  était  plus  commun  au  Pé- 
Dtax  cent  '^**  »  *ï"^  "^  ^'^^  parmï  Hous  Ic  culvrc, 
cinquante        Francois  Pi:^arro  attaqua  cet  empire  avec  deur  cent  cin- 
'"""'""'"- quance  fantaffins,  foixante  cavaliers,  &  une  douïaine  de pe- 
rf^plre  rfu  f'ts  canons  que  trainaient  fouvent  les  efclaves  des  pays  déjà 
Pérou.       domptés.  Il  arrive  par  la  mer  du  Sud  à  la  hauteur  de  Quito  par- 
delà  Péquateur.    Atubalipa  fils  à^Huefcar  régnait  alors  ;  il  étaïc 
vers  Quito  avec  environ  quarante  mille  foldats  armés  de  flè- 
ches &  de  piques  d'or  &  d'argent.   Pqarro  commença  comme 
Corte:^  par  uneambaflàde,  &  offrit  à  Dnca  l'amitié  de  Charles^ 
Quint.    L'inca  répond  qu'il  ne  recevra  pour  amis  les  dépré- 
dateurs de  fôn. empire,  que  quand  ils  auront  rendu  tout  ce. 
qu'ils  ont  ravi  fur  leur  rouce;  &  après  cette  réponfe  il  mar- 
che aux  Efpagnols,  Quand,  ^armée  de  Tinca,  &  la  petite  crowper 
eafbllane  Hirent  en  prélènce,  les  Efpagnols   vtmlurenc  encors 
mettre  de  lenr  côté  julqu'aux  apparences  de-  la  religion^   Va 
moine  nommé  Valverdaf  feit  éviquc  de  ce  pays  même  qui  ne 
Jeur  appartenait  pas  encore,  s'avance  avec  un  interprète  vers 
Pinça  one  bible  ^  la  main ,  &  hii  dit  qu'il  faut  croire  ce  qui 
e(i:  dit  dans  ce  livre.    Il  lui  fait  an  long  (ermon  de  cous  les 
mytèères  du  chri^ianifaiej  Les  hiûoriens  ne  s'accordent  pas  fuf 
la  manière  dont  le  fermon  fut  reçu;  mais  ils  convieimenc  tous 
que  la  prédication  irnitparleeomlût. 

;  Les  canons ,  tes  chevamt  ,   &  les-  armes  de  fèr  frent  fur 

les  Féiuviens  le  même  eSti  que  fur  les  Mexicains  ;  en  n'eut 

guères  que  la  peme  de  tuer  ;  &  Acabalipa  arraché  de  fon  trône 

Triiat ex- £or  par  les  vainqueurs,  fÎR-chargé  de  fers. 

"ut'ÙT'  '  ^^^  empereur  pour  fe  procurer  une  liberté  prompte  promit 

^d/:a,.      une  trop  groflè  rançon  ;  il  s'obligea,  félon  Herrertt  6e  Étinaa , 

de  dsnner  autant  d^or  qu'une  des  -falles  de  fes  palais  pouvait 

CD  contenir,  jufquà  la  hauteur  de  fa  main,  qu'il  éleva  en  l'an 

au-delTus  de  fa  tête.   AufTi-cÔt  fès  couriers  partent  de  tow 

cttés  pour  affêmbler  cen&  rançon  immenfe  f  l'or  Ôc  l'argent 

arrive  tous'  teS'  jours  au  quartier  des  £i  pagnols  ;  mais  foit  que 

les  Péruviens  fe  lafi^Ulènt  de  d^ouiHer  l'em^Hre  pour  on  captif, 

ioh  epijita&alipa  neles  pfeAitt  pas,  on  ne  remplie  poinc couce 
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létcndue  de  fes  promeflès  ,  les  efprics  des  vainqueurs-  s'aigri- 

renc  ;  leur  avarice  trompée  monta  à  ces  excès  de  rage,  qu'ils  ch. 
condamnèrent  l'empereur  à  être  brûH  vif  ;  toute  la  grâce  qu'ils  CXLVni. 
lui  promirent,  c'eft  qu'en  cas  qu'il  voulût  mourir  chrétien  on 
l'étranglerait  avant  de  le  brûler.  Ce  même  évêque  f^alverja 
lui  parla  de  chriftianifme  par  un  interprète  ;  il  le  baifa,  âc 
immédiacemenc  après  on  le  pendit,  &  on  le  jetta  dans  les 
flammes.  Le  malheureux  CarcUajfo  inca  ,  devenu  Efpagnot , 
•dit  qu^yitabaJrpa  avait  été  très^cruei  envers  fa  famille,'  &  qu'il 
méritait  la  mort  ;  mais  il  n'ofe  pas  dire  que  ce  n'était  point 
aux  Efpagnols  à  le  punir.  Quelques  écrivains  témoins  oculaires 
comme  Zarata  ,  prétendent  que  François  Piraro  était  déjà 
parti  pour  aller  porter  a  Charlei->Q^uint  une  partie  des  tréfors 
à!AtabaLipa ,  &  que  ^Almagro  feul  fut  coupable <le  cette  bar- 
barie. Cer  «vêque  de  ChiafU  que  j'ai  déjà  cité,  ajoute  qu'on 
fie  fouili'ir  le  même  fupplice  à  plufiears  capitaines  Péruviens, 
qui  par  une  généroiïté  ai^  grande  que  la  cruauté  des  vain- 
queurs ,  aimèrent  mieux  recevoir  la  mort  que  de  découvrir  le| 
tréfors  dë'V^rs  maîtres. 

Cependant  de  la  rançon  déjà  payée  par  Atabalipay  chaque 
cavalier  elpagnol  eut  deux  cent  quarante  marcs  en  or  pur; 
i:baque  fjntalïïn  en  eut  cent  foixante  :  on  partagea  dix  fois 
environ  autant  d'argent  dans  la  même  proportion  ;  ainH  le 
cavalier  eut  un  tiers  de  plus  que  le  fancafSn.  Les  ofHcïers 
eurent -des  richeflès  immenfes;  &on  envoya  à  CAari«-Qaï«  *î!4^ 
trente  mille  marcs  d^argent ,  trots  miUe  d'or  non  travaillé , 
^  vingt  mille  marc^  pefanc  d'argent  avec  deinc  -mille  d'or 
■ta  ouvrages  du  pays.  L' Amériq^ie  lui  aurait  fervi  k  tenir  ibus 
ic  joug  une  partie  dePEurope,  &  fur-tout  les  papes,  qui  lui 
avaient  adjugé  ce  nouveau  moode,  s'il  avait  r&ju  fouvenc  de 
pareils  tributs. 

On  ne  fait  £  oii  doit  plus  ■  admirer  le  courage  opiniâtre  de 
ceux  qui  découvrirent  &  conquirent  tant  de  terres,  ou  plus 
éàctika  leur  terocicé  :  la  même  fource,  qui  e(l  l'avarice  ^  pro- 
duific  tant  de  bipn.  &  tant  de  mal;  DUgo  <^Aima^ro  marche 
k  .Çulco  à  traners  des  multitudes  <]u'il  ^mc  écarter-  ;  il  pénètre 
jdQm'an  Chitr,  par-^là  le  tropique  da  Capricorne.  Par-couc 
on.psend  po&lkon  an  nom  de  Chari^S'Quinà,   BientàiP  après 
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'    c«.      '^  difcordre  fe  mec  entre  les  vainqueurs  du  Pérou ,    comme 
cXLvin.  elle  avait  divifé  l^clafqm^  &  Fémand  Corte^  dans  l' Amérique 

feptentrjonale. 
Gutrrtci-  Diego  (CAlmagro  &  Francefco.Pïiarro  font  la  guerre  civile 
'hivain-  dans  Cufco  même,  la  capitale  des  incas.  Toutes  les  recrues 
futurs.  qu'Us  avaient  reçues  d'Europe,  fe  [rarcagenc,  Se  combattent 
pour  le  chef  qu'elles  choififlcnt.  Ils  donnent  un  combat  fan- 
glanc  fous  les  murs  de  Cufco,  fans  que  les  Péruviens  ofenc 
profiter  de  l'a^ibliffement  de  fon  ennemi  commun;  au  con* 
traire  il  y  avait  des  Péruviens  dans  chaque  armée  ;  ils  fe  bat- 
taient pour  leurs  tyrans  ;.&  les  multitudes  de  Péruviens  dif- 
perfés ,  attendaient  ftupidement  k  quel  parti  de  leurs  deAruc- 
tçurs  ils  feraient  foumîs ,  &  chaque  parti  n'était  que  d'en- 
viron trois  cents  hommes,  tant  la  nature  a  donné  en  tout  U 
fupériorité  aux  Ëuropéans  fur  les  habitans  du  nouveau  monde. 
Enfin  à^Almagro  fut  fait  prifonnier ,  &  fon  rival  Pi^arro  lui 
fît  trancher  la  tête  ;  mais  bientôt  après  il  fut  aflàflîné  lui-même 
par  les  amis  àkAlmagro. 

Déjà  fe  formait  dans  tout  le  nouveau  mond^* gouverne- 
ment efpagnol.  Les  grandes  provinces  avaient  leurs  gouver- 
neurs. Des  audiences,  qui  font  k-peu-prës  ce  que  font  nos 
parlemens,  étaient' établies  :  dej  archevêques,  des  évêques, 
des  tribunaux  d'inquifltion,  toute  la  hiérarchie  eecléfîafiique 
exerçaient  fes  fondions  commeàMadrid,  lorfque  les  capitaines 
qui  avaient  conquis  le  Pérou  pour  .l'empereur  CharUs'Quint y 
voulurent  le  prendre  pour  eux-mêmes.  Un  fils  âi'Alma^o  fe 
fit  reconnaître  roi  du  Pérou  ;  mais  d'autres  Espagnols  aimant 
mieux  obéir  à  leur  maître  qui  demeurait  en  Europe ,  qu^àTeur 
compagnon  qui  devenait  leur  fouverain ,  le  prirent  &  le  firent 
périr  par  la  main  du  bourreau.  Un  firère  de  François  Pi^drro 
eut  la  même  ambition  &  le  même  fort.  Il  n^  eut  contre 
Charles -Quint  de  révolas  que  celles  des  Efpagnols  mêmes, 
&  pas  une  des  peuples  fournis. 

Au  milieu  de  ces  combats,  que  les  vainqueurs  livraient  encre 
eux,  ils  découvrÎFent  les  mines  du  Potofi,  que  les  Péruviens 
mêmes  avaient  ignorées.  Ce  n'eft  point  exagérer  de  dire  que 
la  terre  de  ce  cancon  était  toute  d'argent  ;  elle  eft  encore  aujour- 
d'hui très-loin  d'écre  éputfée.    Le&  Péruviens  travaiUècênc.  & 
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ces  mines  pour  les  Efpagnols  comme  pour  les  vrais  proprid-     ç.  „' 
caircs.   fiientôc  après  on  joignic  à  ces  efclaves  des  nègres  qu'on  CXLVIIII- 
achetait  en  Afrique,  &  qu'on  tranfportaic  au  Pérou  comme 
des  animaux  delîinés  au  fervice  des  hommes. 

On  ne  traitait  en  cfFi:t  ni  ces  nègres,  ni  les  habicans  dunou-DWrîon* 
veau  monde,  comme  une  cfpècc  humaine.   Ce  Lai  Cafas  reli-^*'-"  *"'* 
gieux  dominicain  évêque  de  Chiapa ,  duquel  nous  avons  parlé  ,  Us  Efpa,. 
touché,  des  cruautés  de  Tes  comparrioces ,  &  des  miftres  de*""^- 
tant  de  peuples,    eut  le  courage  de  s'en  plaindre  à  CkarUs- 
Qtiim  j    &  à  Ton  fils  Philippe  II ,  par  des  mémoires  que  nous 
avons  encore.    Il  y  repréfente   prefqué' tous  les  Américains, 
comme  des  hommes  doux  ôc  timides ,  d*un  tempérament  Êiible 
^ui  les  rend  naturellement  e/claves.  Il  dit  que  les  Efpagnols 
ne  regardèrent  dans  cette  (àibleflè  que  la  ^ciliré  qu'elle  don- 
nait aux  vainqueurs  de  les  détruire ,  que  dans  Cuba ,  dans  la 
Jamaïque ,  dans  les  îles  voiltnes ,  ils  firent  périr  plus  de  douze, 
cent  mille  hommes,  comme  des  challèurs  qui  dépeuplent  une 
terre  de  bêtes  fauves.  Je  Us  ai  vus,  dit-il,  dans  Vile  St.  Do- 
mingue  &  dans  la-  Jamai<fue   remplir  Us  campagnes  de  fourches 
patibulaires  ,    auxqutlUs  ils  pendaient  ces  malheureux  _  trei-^e  à 
■  treize  y  enPhonneur,  dif aient-ils ,  des  trei:^e  apôtres.  Je  les  ai  vus 
donner  des  enfans  à  dévorer  à  leurs  chiens  de  chajfe. 

Un  cacique  de  l'île  de  Cuba  nommé  HatucUf  condamné 
par  eux  à  périr  par  te  feu,  pourn'avoir pas  donné afièz d'or , 
fût  remi^  avant  qu'on  allumât  le  bûcher  entre  les  mains  d'un 
&ancifçain  qui  l'exhortait  à  ipourir  chréricn ,  &  qui  lui  pro- 
mettait le  ciel.  Quoi .'  les  Efpagnols  iront  donc  au  ciel  f  deman- 
dait  le  cacique.  Oui  fans  doute ,  difaic  le  moine.  Ah ,  s'il 
eft-ainfî,  que  je  n'aille  point  ag  cïel,  répliqua  ce  prince.  Un 
cacique  de  la  nouvelle  Grenade,  qui  efl;  entre  le  Pérotl  &  le 
Mexique ,  fut  .brûlé  publi<^uement  pour  avoir  promis  en  vain 
de  remplir  d'or  la  chambre  d'un  capitaine. 

Des  milliers  d'Américains  fervaienc  au^  Efpagnoh  de  bâtes 
de  femme,  6c  on  les  tuait  quand  leur  laflîtude  les  empêchait 
de  marcher.  Enfin  ce  témoin  oculaire  affirme,  que  dans  les 
lies  &  fur  la  terre  ferme,  ce  petit  nombre  d'Européans  a  fait 
périr  plus  de  douze  millions  d'Américains.  Pour  vous  julîifier, 
ajoutc-t-il,  vous  dites  qia  ces  malheureux  s'étaient  rendus  cçMf 
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"^       pahles  de  [acrifces  humains  i  qut,  par  exempUj  àansUttmpUda 

CXLVIII.  Mexique  on  avait  facrifU  vin^t  milk  hommei  :  jt  prends  àjimoin 

le  ciel  &  la  terre ,  que  Us  Mexicains  ufaru  du  droit  haihare  de  la 

guerre  rC  avaient  pas  fait  fou ffrir  la  mon  dans  leurs  temples  à  ceut 

cinquante  prifonniers. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  citer,  il  réfuice, que  probaWe- 
ment  les  Efpagnols  avaient  beaucoup  exagéré  les  dépravations 
des  Mexicains,  &  que  l'évêque  de  Chiapa  outrait  auffi  quel- 
quefois fes  rqïroches  contre  fcs  compatriotes.  Obfervons  ici 
que  il  on  reproche  aux  Mexicains  d'avoir  quelquefois  facrifié 
des  ennemis  vaincus  au  Diiu  de  la  guerre ,  jamais  les  Péru- 
viens ne  firent  de  ccis  facri6ces  au  foleil ,  qu'ils  regardaienc 
comme  le  Dieu  bientitifant  de  la  nature.  La  nation  du  Pàtni 
était  peut-être  la  plus  douce  de  toute  la  terre. 

Enfin  les  plaintes  réitérées  de  iûJ  Cafas  ne  furent  pas  inu- 
"*  tiles.   Les  lois  envoyées  d'Europe  ont  un  peu  adouci  le  fort  des 

Américains.  Ils  font  aujourd'hui  fujets  fouaiis  &  non  efclaves. 


GHAPITRË    CENT    QUARANTE  -  NEUVIEME. 

Du  premier  voyage   autour  du   monde. 

A^j  E  mélange  de  grandeur  &  de  cruauté  étonne  &  indigne. 
Trop  d'horreurs  déshonorent  les  grandes  avions  des  vain- 
queurs de  l'Amérique  ;  mais  la  gloire  de  Colombo  eli  pure.  Telle 
clè  celle  de  Magaihaens  que  nous  nommons  Ma^eilauy(\iÀ  en- 
treprit de  faire  par  mer  le  tour  du  globe  ,  &  de  Heb^fîiea  CanOy 
■qui  adîeva  le  premier  ce  prodigieux  voyage,  qui  n'clt  plus  un 
prodige  aujourd'hui. 

Ce  fut  en  içi^,  dans  le  commencement  des  conquêtes 
«fpagnoïesen  Amérique,  &  au  milieu  des  grands  ibcccs.  des 
■Portugais  en  Afic  ^  en  Afrique ,  que  AIttgeUan  découvrit  pour 
l'Efpagne  le  détroit  qui  porte  fon  nom,  qu'il  entra  le  premier 
dans  la  mer  du  Sud ,  &  qu'en  voguant  de  l'occident  à  l'onenc 
il  trouva  l«s  Iles  qu'-on  nomma  depuis  Martanes» 
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■   Ces  îles  Marianes  ficnées  près  de  la  ligne  méritent  une  acten-   -  c  h. 
tion  particulière.  Les  habitans  ne  connaïlËient  point  le  feu,CXLlX. 
&  il  leur  était  abfolument  inutile.  Ils  fe  nouriiTaient  des  ^u'w  ^^^Jj^^j"' 
que  leurs  terres  produTcnt  en  abondance  j  fur-tout  dacxao  ^juarian:* 
du  fago  qui  eft  tort  au  deflus  du  ris ,  ôt  d'une  pâte  qui  a  le/"."'  "{'• 
goût  du  meilleur  pain,  &  qw  fe  forme  darw  une  gonflé  âuf^^"*/*^"» 
bauc  d'un  grand  arbre;  on  prétend  que  la  durée  ordinaire  deifli  miea. 
leur  vie  eft  de  cent  vingt  ans.  On  en  dit  autant  des  Brafilien^ 
Os  infolaires  n'étaient  ni  fauvagcs  ,  ni  crncls  ;  aucune  des  com- 
modité* qu'ils  pouvaient  défirer  ne  leur  manquait.  Leurs  mai- 
fons  bàcics  de  planches  de  cacaotiers ,  induftrieufcmcnc  fzijon- 
nées  ,  étaient  propres  ôt  ri^lières.  Us  cultivaient  des  jardins 
pjantcs  avec  art  y  Se  peut-être  étaient-ils  les  moins  malheu- 
reux &  les  motns  méchans  de  tous  les  hommes.  CependaDij 
les  Portugais  appellèrenc  leur  pays,  its  Hes  tUs  Larrons ,  parce 
qiae  ces  peuples  ignorant  le  tien  &  le  mien  mangèrent  quet- 
que&  proviiions  du  vaîHèau.  Il  n'y  avait  p^  pios  de  religion 
chez  eux  que  chez  les  Hoctentots  ,  ni  chez  beaucoup  de  nations 
Africaines  ôc  Américaines.  Mais  au-delà  de  ces  i'es*  en  tirant 
vers  les  Moluques ,  il  y  en  a  d'autres  oii  la  religion  reahomé- 
canc  avait  été  portée  du  temps  des  cali&s»  Les  mahométans 
y  avaient  abordé  par  la  mer  de  l'Inde  ^   ôt  les  chrétiens-  y 
venaient  par  la  mer  du  Sud.  Si  les  mahométans  Arabes  avaienc 
connu  la  boutTole ,  c'était  k  eux  à  découvrir  l'Anoéeique;  th 
étaient  dans  le  chemin  ;  mais  il  n'ont  jamais  navigué  plus  kiin 
qu'à    l'ile  de   Mi[\daoao ,  a   l'oueft  des  Maniiles.   Ce  vafte  Toujourt^  . 
a-rchtpel  était  peuplé  d'homn:ies  d'efpèce'diiFérentcs,  I**  "«s"?"",'^'" 
blancs  ^les  antres  noirs>  les  autresolivâtrcsou  rouges.  On  itoarJ-iommtt. 
jiours  trouvé  ta  nature  plus  variée  dans  les  climats  chauds  que 
dans  ceux  du  lepcentricn. 

Au  reitc  ce  Magellan  était  un  Portugais ,  aoquelon  avaic 
refiiîc  une  augmentation  de  paye  de  iix  écus.  Ce  refus 
te  détermina,  à  lervir  PËfpagfte  y- Ôck  chercher  par  FAraéciqne- 
VQ.  paâàge  pour  aJIer  parta^  les  poneiËons  des  Portons  en 
Afie.  En  eÂcc»  fcs  compagnons  après  fà  more-  s'éiabliixnc  W 
Tidor,  la  principale  des  îles  Moluqœs^  où  cfoi&m  les.  pk». 
pcécieu&s  épiceries. 

Les  Portugais  furent  é»nnés  d'y  trouver  les  ^rpagnoU^âc 
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ne  purent  comprendre  comment  ils  y  avaient  abordé  par  la  mer 

CXLIX  ^'■'Cïïtale ,  lorfque  tous  les  vaifleaux  du  Portugal  ne  pouvaient 
'  venir  que  de  l'occident.  Ils  ne  foupçonnaient  pas  que  les 
Efpagnols  euflènt  fa\t  une  partie  du  tour  du  globe.  Il  fallut 
une  nouvelle  géographie  pour  terminer  le  différent  desEfpagnoIs 
&  des  Portugais ,  &  pour  réfermer  Tarrét  que  la  cour  de  Rome 
avait  porté  fur  leurs  prétentions  &  fur  les  limites  de  leurs 
découvertes. 

Il  faut  favoir  que  quand  le  célèbre  prince  Don  /fienr/ com- 
mençait à  reculer  pour  nous  les  bornes  de  Punivers  >  tes  Por- 
tugais  demandèrent  aux  papes  la  pofleifion  de  tout  ce  qu'ils 
t'avi^di   découvriraient.   La  coutume  fubfiltaic  de  demander  des  royau- 
dannirVo-  tties  SU  St.'Siége^  depuis  que  Grigçvc  yU  s'était  mis  en 
"'Tctident    poflèffion  de  les  donner  :  on  croyait    par-là  s'aflur^r  contre 
une   ufurpation   étrangère ,   &  intérellèr  la    religion  à    ces 
nouveaux  établiflèmens.   Plufieurs  pontifes  contirmèrenc  donc 
au  Portugal  les  droits  qu'il  avait  acquis  &  quMs  ne  pouvaient 
lui  ôter. 

Lorfque  les  Efpagnols  commentaient  à  s'établir  dans  l'Amé- 
rique, le  pape  Alexandre  VU  divifa  les  deux  nouveaux  mon- 
des, TAméricainâc  l'Âfiatique,  en  deux  parties:  tout  ce  qui 
était  ^'orient  des  îles  Açores  devait  appartenir  au  Portugal; 
tout  ce  qui  écaïc  à  l'occident  fut  donné  à  rEfpagne  ;  on  traça 
une  ligne  fur  le  globe,  qui  marqua  les  limites  de  ces  droits 
réciproques ,  &  qu'on  appelle  la  Ugie  Je  matcation.  Le  voyage 
de  Magdian  dérangea  la  ligne  du  pape.^  Les  îles  Mai'ianes , 
les  Philippines,  les  Moluques,  fe  trouvaient  à  l'orient  des  dé- 
couvertes Fortugaifes.  Il  âll^t  donc  tracer  une  autre  ligne, 
qu'on  appela  de  dimanadon.  Qu'y  a- 1- il  de  plus  étonnant, 
ou  qu'on  ait  découvert  tant  de  pays  ,  ou  que  des  évoques  de 
Rome  les  ayent  donnés  tous  ? 

Toutes  CCS  lignes  furent  encore  dérangées ,  lorfque  les  Por- 
tugais abordèrent  au  Brefil  \  elles  ne  furent  pas  plus  refpeâées 
par  les  Français  &  par  les  Anglais,  qui  s'établirent  enfuite 
dans  TAmériq^  feptentrionale.  Il  eft  vrai  que  les  Anglais 
fur-touc  n*ont  fait  que  glaner  après  les  riches  moiJlbns  des 
ETpagnols  -î  mais  enfin  ils  y  ont  eu  des  écabUtTemens  confidé? 
nblo. 

Le 
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Le  funefte  e&t  de  coûtes  mes  découvertes  &  de  ces  trânf-  c  «. 
plantacions  a  été  que  nos  nations  commerçantes  fe  font  fait  C  X  L  i  £ 
la  guerre  en  Amérique  &  en  Afie,  toutes  les  fois  qu'elles  fe 
la'  font  déclarée  en  Europe.  Elles  ont  réciproquement  'détruit 
leurs  colonies  nailTances.  Les  premiers  voyages  ont  eu  pour 
objet  d'unir  toutes  les  nations.  Les  derniers  ont  été  entrepris 
pour  nous  détruire  au  bout  du  monde. 

C^  un  grand,  problème  de  (avoir  £  TEurt^  a  gagné  en 
-fe  portant  en  Amérique.  Il  eft  certain  que  lœ  Efpagnols  eit 
recirèrent  d'abord  des  richelSïs  immenfes  :  mais  l'Efpag^  a 
été  dépeuplée,  &  ces  tréfors  partagés  à  la  6n  par  cane  d*an- 
tres  nations ,  ont  remis  l'alité  qu'ils  avaient  d'abord  ôtée« 
Le  prix  des  denrées  a  a^igmenté  par-touc  Ainfî  perfonne  n^ 
réellement  gagné.  Il  [«de  à  favotr  ii  la  cochenille.  &  le  quin- 
quina font  d'un  allez  gruid  prix  pour  oompenfer  la  perce  de 
tant  d'hommes. 


CHAPITRE    CENT   CINQUANTIEME. 
Du  BrifS. 

^^Uand  les  Efpagnols  cnvahiflàîent  la  plus  riche  partie  dit 
nouveau  mende  ,  les  Portugais  furcfaargés  des  tréfors  de 
l'ancien»  négligeaient  le  Brefil  «  qu'ils  découvrirent  en  1500, 
mais  qu'ils  ne  cherchaienc  pas. 

Leur  amiral  Cabr<ù  ,  après  avoir  jpaflï  les  îles  du  cap  Verd, 
pour  aller  par  la  mer  auftrale  d'Afrique  aux  côtes  du  Mala- 
bar, prie  ccUementlelargebl'oCcideDtf  qu'il  vit  cette  terre  du 
Bf^l  qui  de'  tout  le  continent  américain  eft  le  plus  vôifin 
de  l'Afrique-;  il  n'y  »  que  trente  d^éseri  longitude  dceetttf 
terre  au  mont  Atlas  ;  c'était  cttUe  qu'on  deVâiït  découvrir  19 
première.  On  la  trouva  fertile  ;  il  y  rcfcfie  un  printemps  per- 
pétuel. Tous  le&  habitans  grands ,  bien-faits  ,  vigoureux ,  d'une 
couleur  rOUgeâtre,  maircl^ienc  mids,  11- la  nffervC  d'une  largo 
ceifiture  qui  leur  fervait  ■  de  poche .  ^  ■  '  .  .      » 

Ejfaifur  Us  mœurs ,  6"f .  Tom.  III.  £ 
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'""    ~7"      Cétaiont  des  peuples  chaflècrs ,  par  conféquenc  n'ayant  pas 
":        'toujours  une  fubfiftancc  afluréc ,  de-lk  néccflairement  féroces , 
ÎmLï  Us  ^^  ^i^anç  Ja  guerre  avec  leurs  flèches  &  leurs  "maflùes  pour 
Srajuitnt.  quelques  pièces  de  gibier,  comme  les  barbares  policés  de 
l'ancien  conctnenc  la  font  pour  quelques  villages.  La  colère, 
le  renèncimenc  d'une  injure  les  armait  fouvenc ,  comme  on  le 
raconte  des  premiers  Crocs  &  des  Afiatiqocs.  tis  ne  facri- 
fiaient  point  d'hommes,  parce  que  n'ayant  aucun  culte  reli- 
gieux, ils  n'avaient   point  de  facriBces  à  &ire  ainfi  que   les 
Mtrofi»^    Mexicains,  mab  ils  mangeaient  leurs  prifonniers  de  guerre  ;  & 
pimi*i,      ^miric  Veffuce.  rapporte  dans  une  de  fes  lettres  ,  qu'ils  furent 
fort  étonnés  quand  il  leur  fit  entendre  que  les  Européans  ne 
|i\3ngea lent, pas  leurs  prilbnniers. 

.    Au  refte,  nulles  lois  chez  les  BraHliens  que  celles  qui  s'éta- 

bliflàient  au-bafârd  pouc  Iq  moment  préfenc  par  la  peuplade 

afTemblée;  Pinftinftfeul  les  gouvernait.  Cet  inftinâ  les  portait 

à  chaflèr  qnand  ils  avaient  feim ,  k  fe  joindre  à  des  femmes 

({uand  Ifr  befoin  le  demandait ,  &  à  Satisfaire  ce  besoin  paUa» 

ger  avec  de  jeunes  gens. 

PrtKfi  qae     -Ccs  peuples  font  une; greuve  aHèziarte  que  l'Amériguç  n'a- 

Jj^"  ■.    vàit  jamaiis  été  connue  de  l'ancien  monde  ;  on  aurait  porté 

^a« /amaû  quelque   religion  dans  cette  terre  peu  éloignée,  de  l'Afrique. 

(omuie      II  eft  bien  difficile  qu'il  n'y  eût  refté  quelque  trace  de  cette 

aoBYiau.     religion  quelle  qu'elle  fût  ;  on  n'y  en  trouva  aucune.   Quel- 

qoes  charlatanis  porcanti  des  plumes  fur  la   t^te  excitaient  les^ 

peuples  au  combat ,  leuf  iàifaieht  remarquer  )a  nouvelle  lune, 

leur  donnaient  des  herbes  qui  ne  guériflaient  pas  leurs  ma- 

fadtes.  Mais  qu'on  ait  vu  chez  eux  des  prêtres,  des  autels, 

un  culte ,  c'eft  ce  qu'aucun  voyageur  n'a  dit  malgré  la  pente 

à  le  dire. 

*      Les  Mexicains , les  Péruviens,  peuples  policés,  avaient  un 

culte  établi.  La  feligion  chez  eux  maintenait  l'état  y  parce  qu'elle 

était  entièrement  fubordonnée  au  prince,  mais  il  n'y  avait 

point  d'état^hez  les  fauyages ,  Tans  befoin  6c  làns  police^ 

.    Le  Portugal  lai^  ^ndant  près  de  cinquante  ans  languir 

les  colonies  ^ue  leurs  marchands  avaient  envoyées  au  Brefil. 

Enfin  en  1^59  on  y;fif  des  établifièmeiis  folides,&  les  rois  , 

de  Portugal  eurent  à  la  fois  ks  ^tributs  des.deux  mondes.  Le^ 
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BreCl  augmenta  les  richcflès  des  Efpagnols,  quand  leur  roica.  cU 
Philippe  il  s'empara  du  Portugal  en  iç8i.  Les  Hollandais  le 
prisent  prefque  tout  entier  fur  les  Efpagnols  depuis  1105  juf- 
qu'à  1630.  ' 

Ces  mêmes  Hollandais  enlevaient  à  l'Efpagne  tout  ce  ^}^p„,agal  ' 
le  Portugal  avait  établi  dans  l'ancien  monde  &  dans  le  noyi' panneau'* 
vçau.  Enfin ,  lorfque  le  Portugal  eut  fecoué  le  joug  des  Ef-  "^^^  **'* 
pagnols,  ilfe  remit  en  pofleffion  descâtes  duBrefil.  Ce  pays 
a  produit  à  ces  nouveaux  maîtres,  ce  que  le  Mexique,  le 
Pérou ,  &  les  îles  donnaient  aux  Efpagnols ,  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent ,  des  denrées  précieufes.  Dans  nos  derniers  temps  même 
on  y  a  découvert  des  mines  de  diamans ,  aufli  abondantes 
que  celles  de  Golcoiide.  Mais  qu'e(t-il  arrivé  ?  Tant  de  rî- 
cheflospncappauvri  les  Portugais.  Les  colooiies  d' Afie , du  Brefil 
avaient  enlevé  beaucoup  d^habicans.  Les  autres  comptant  fur 
l'or' &  les  diamans, ont  cefTé  de  cultiver  les  véritables  mines, 
qui  font  l'agriculture  &  les  manufàdures.  Leurs  dianians  Se 
leur  or  ont  payé  à  peine  les  chofes  nécefiaires  que  ks  An* 
glais  leur  ont  fournies  ;  c'eft  pour  l'AMlecerre  en  eâèt  que  les 
Portugais  ont  travaillé  en  Amécique.  Enfin  ,  eri  17^6,  quand 
Lisbonne  a  été  renverfée  par  un  tremblement  de  terre ,  il  a 
^tlu  que  Londres  envoyât  jufqu^  de  l'argent  monnoyé  au  Por- 
tugal qui  manquait  de  tout.  Dans  ce  pay^  le  roi  eft  riche , 
~^  &  le  peuple  pauvre. 


CHAPITRE     CENT     CINQUANTE  -  UNIEME.     . 
i?f;j  pojfejjîons  des  Français  en  Amérique. 

J-iEs  Efpagnols  tiraient  déjà  du  Mexique  ^  du  Pérou  des 
wéforsimmcnfcs,qui  pourtant  à  la  fin  ne  les  ont  pas  bcau- 
coLip  enrichis  ;  quand  les  autres  nations  jalouTcs  &c  ejccitées 
par  leur  exemple  n'avaient  pas  encore  dans  les  autres  parties 
d.î  l'Amérique  une  co'onie  qui  lei  r  fiit  aviiirageufe. 

I^'^miral  Coligni  qui  avait  en  pjC^t  de  grandes  idées ,  imagina 
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ChCH.^"  1557  fowsHemi  II ,  d'établir  les  Français  &  fa  (èâe  dans 

!e  Brefil  ;  un  chevalier  de  l^illegagnon ,  alors  calvinîfte  ,  y  fut 

eûvoyé.  Calvin  s'ihcéreflà  k  rentreprife  ;  les  Genevois  ti'écaienc 

pas  alors  d^auffî  bons  commerçans  qu'aujourd'hui.  Calvin  en- 

tt  Bufit    voya  plus   cle    prédicans  que  de  cultivateurs.  Ce^  miniftres 

£î'''*«î^'*!"'  voulaient  dominer  ,  eurent  avec  le  commandant  de  viô- 

rtUisdt     lentes  querelles;  ils  excitèrent  une  fédicion^  La  colonie,  fût 

r<fifieii.     divifée-,  les  Portugais  la  détruifirent.  VUltgagnon  renonça  k 

Calvin  &  à  Tes  miniftres  ;  il  lestraita  de  perturbateurs  ;  ceux-ci 

ïe  traitèrent  d'athée,  &  le  Brefil  fut    perdu.pour  laFraftte, 

qui  n'a  jamais  fâ  faire  de  grands  établi(!èmens  au  dehors. 

On  difait  que  la  famille  des  incas  s'était  retirée  dans  ce  vafle 
pays  dont  les  limites  touchent  à  celles  du  Pérou  ;  que  c'était 
Ik  que  la  ptâpart  des  Péruviens  avaient  échappé  à  l'avarice  & 
^  la  cruauté  des  chrétiens  d'Europe  qui  habitaient  au  milieu 
.des  terres ,  près  d'un  certain  lac  Farima  dont  le  fable  était 
d'or  ;  qu'il  y  avait  une  ville  dont  les  tois  étaient  couverts 
de  ce  métal  ;  les  Efpagnols  appelaient  cette  ville  'Eldorado  \ 
ils  la  cherchèrent  lofig-temps. 
JEldorad.  Ce  nom  d'Eldorado  éveilla  toutes  les  puidànces.  La  reine 
£li:^ahcik  envoya  en  1596  uneflotte  fous  le  commandement 
dn  favant  &  malheureux  Aa/»^  ;  pour  difputer  aux  Efpagnols 
ces  nouvelles  dépouilles.  Raltig  en  effet  pénétra  dans  le  pays 
habité  par  des  peuples  rouges.  II  prétend  qu'il  y  a  une  nation 
dont  les  épaules  font  auflî  hautes  que  la  tète.  Il  ne  doute 
point  qu'il  n'y  ait  des  mines:  il  rapporta  unecentaine  de  graiN 
4es  plaques  d'or ,  &  quelques  morceaux  d'or  ouvragés.  Mais 
enfîfi  on  ne  trouva  ni  de  ville  Dorado,  ni  de  lac  Parima. 
-  X.ti  Français  après  plufîeurs  tentatives,  s'établirent  en  1664 
Cayimu'.  à  la  pointe  de  cette  grande  terre  dans  l'île  de  la  Cayenne , 
qui  n'a  qu'environ  quinzes  lieues  communes  (^e  tour.  C'eft-là 
ce  qu'on  nomma  la  Franct  iquino'xiaU.  Cette  France  fe  réduifît 
à  un  bourg  compofé  d'environ  cent  cinquante  maifons  de  terre 
&de  bois;  Scllle  de  Cayenne  n'a  valu  quelque  chofe  que  (bus 
Louis  XIF",  qui  le  premier  des  rois  de  France  encouragea 
véritablement  le  commerce  maritime  ;  encore  cette  lie  ftit-elle 
enlevée  aux  Français  par  les  Hollandais  dans  la  guerre  de 
1^7%.  Mais  une  flotte  de  ÎjOuîs  Xîy  la  reprit.  Elle  fournie 
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aujourd'hui  un  peu  d'indigo  $c  de  mauvais  <;afé.  La  GuîariA ■ 

était,  dit-on,  le  plus  beau  pays  de  _1' Amérique  où  les  Français  Ch.Cli. 
poflènt  s'établir,  &  c'efl:  celui  qu'ils  négligèrent. 

On  leur  parla  de  la  Floride  encre  l'ancien  &  le  nouveau 
Mexique.  Les  Efpagnols  étaient  déjà  en  pofTelIîon  d'une  partie 
de  la  Floride ,  k  laquelle  même  ils  avaient  donné  ce  nom. 
Mais  comme  un  armateur  Français  prétendait/ avoir  abordé 
^  à-peu-prës  dans  le  même  temps  qu'eux,  c'était  un  droit  k 
difputer  ;  les  terres  des  Américains  devant  appartenir ,  par 
notre  droit  des  gens,  ou  de  raviflèurs ,  nôn-feulemcnc  à  celui 
qui  les  envahiflàit  le  premier,  mais  à  celui  qui  dlfaic  le  pre- 
mier les  avoir  vues. 

L'amiral  Coligai  y  avait  envoyé  fous  CAdr/cj  JXjVers  l'an 
1564.,  une  colonie  huguenote  ,  voulant  toujours  établir  fa  re- 
ligion en  Amérique,  comme  les  Efpagnols  y  avaient  porté 
la  leur.  Les  Efpagnols  ruinèrent  cet  étabhflèment,  &  pendirent    ijSj, 
aux  arbres  tous  les  Français  ,  avec  un  grand  écriteau  au  dos  j '**"■'"• 
Pendus  non  comme  Français ,  mais  comme  ke'fétiques. 

Quelque  temps  après  ,  un  Gafcon  ,  nommé  le  chevalier  de 
Gourgues  ,  fe  iftit  k  la  tête  de  quelques  corfatres  pour  cffàyer 
de  reprendre  la  Floride.  Il  s'empara  d'un  petit  fort  cfpagnol, 
&  fit  pendre  k  fon  tour  tous  tes  prifonniers,  fans  oublier  de 
leur  mettre  un  écriteau;  Pendus  y  non  comme  Efpagnols  ^  mais  com- 
me voleurs  &  maranes.  Déjà  les  peuples  de  l'Athérique  voyaient 
leurs  déprédateurs  Européans  les  venger  en  s'exterminant  les 
uns  les  autres  ;  &  ils  ont  eu  fouvent  cette  confolation. 

Après  avoir  pendtl  des  Efpagnols,  il  fallut  pour  ne  le  pas 
être,  évacuer  ta  Floride  ,  k  laquelle  les  Français  renoncèrent. 
C'était  un  pays  meilleur  encore  que  ta  Guiane.  Mais  les  guer- 
res aifreufes  de  religion  qui  ruinaient  alors  tes  habitan,<ï  de  la 
France,  ne  leur  permettaient  pas  d'aller  égorger,  Reconvertir 
iics  (àuvages ,  ni  de  difputer  de  beanx  pays  aux  Efpagnols. 
.  '  Déjà  les  Anglais  fe  mettaient  en  poÔèuion  des  meilleures 
terres  &  des  plus  avantageufement  fituées  qu'on  puillè  pofTédec 
dans  l'Amérique  (èptentrionale ,  au>delk  de  la  Floride ,  quand 
deux  ou  trois  marchands  de  Normandie  ,  fur  ta  légère  efpérance 
d'un  petit  commerce  de  pelleterie  •■,  équipèrent  quelque  vaif- 
fèaux,  &  établirent  une  colonie  dans  le  Canada,  pays  coa-CModa, 
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câ~ctr  ^^""^  ^^  neiges  &  de  glaces  huit  mois  de  l'année ,  habité  par  des 
barbares  ,  des  ours ,  &  des  caftors.  Cette  terre  découverte  au- 
paravant dès  Tan  1535^  àvaicété  abandonnée;  maîsenfînaprès 
plufîeurs  tentatives  mal  appuyées  par  un  gouvernement  qui 
ti'avaic  point  de  marine ,  une  petite  compagnie  de  marchands 
de  Dieppe  &  de  St.  Malp,  fonda  Québec  en  1608 ,  c'eft-à- 
dire,  bâcic  quelques  cabanes;  &  ces  cabanes  ne  fonc  deve^ 
niips  une  ville  que  fous  Louis  XIl^. 

Cet  étabiflèment ,  celui  de  LouiCbourg ,  &  tous  les  agtres 
dans  cette  nouvelle  France,  ogc  été  toujours  très  -  pauvres , 
tandis  qu'il  y  a  quinze  mille  caroHes  dans  la  ville  du  Me-  . 
xique ,  &  davantage  dans  celle  de  Lima.-  Ces  mauvais  pays 
n'en  ont  pas  moins  été  un  fujet  de  guerre  prefque  continuel, 
foit  avec  les  naturels,  foie  avcc  les  Anglais,  qui  podèflèurs 
des  meilleurs  territoires,  ont  voulu  ravir  celui  des  Français 
pour  être  les  feuls  maîtres  du  commerce  de  cette  partie  bo^ 
réale  du  monde. 

Les  peuples  qu'on  trouva  dans  le  Canada  n'étaient  pas  de 
la  nature  de  feux  du  Mexique  Se  du  Pérou  6c  du  Brelil.  Ils 
leur  redèmblaient  en  ce  qu^ils  font  privés  de  poil  comme  eux, 
&  qu'ils  n'en  ont  qu'aux  fourcils  ,  &  à  la  tête.  Ils  en  diflërenc 
par  la  couleur  qui  approche  de  la  nôtre  ;  ils  en  différent  en- 
core plus  par  !a  fierté  &  le  courage.  Ils  ne  connurent  jamais  le 
gouvernement  monarchique;  l'elprit  républicain  a  été  le  par- 
tage de  tous  les  peuples  du  nord  dans  l'ancien  monde  &  dans 
le  nouveau.  ''Tous  le.^  habitans  de  l'Amérique  feptenirionale 
des  montagnes,  des  Apalaches ,  au  détroit  de  Z>dvii  font  des 
payfans  &  des  chafTeurs  divifés  en  bourgades;  inttitucion  na- 
turelle de  l'efcèce  humaine.  Nous  leur  avons  rarement  donné 
Ip  nom  d'Indiens,  dont  nous  avions  très-mal-à-propos  défi- 
gné  les  peuples  du  Mexique,  du  Pérou&  du  Brefil,  On  n'ap* 
pela  ce  pays,  les  Indes  ,  que  parce  .qu'il  en  venait  autant  de 
tcéfbrs  que  de  l'Inde- véritable.  On  fe  eontenta  de  nommer 
les  Américains  du  nord  ,  Sauvages ,  ils.  l'étaient  moins  à  quel-- 
qges  égards  qre  les  piyfans  de  nos  côtes  européanes ,  qui 
ont  fi  long-temps  pillé-de  droit  les  vaiflèaux  naufragés  ,  &  tuf. 
les  navigateurs.  La  guerre,  ce  crime  &  ce  âcau  de  tous  les 
•  '        femps  &  de  tous  les  horomes,  n'avait  pas  chez  eux  çohipiç. 
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chez  nous  Vintérêt  pour  motif;  c'écaic  d'ordinaire  Tinfulte  &  - — -— - 
la  vengeance   qui  en   étalent  le  fujet ,  comme  chez  tous  les 
Brafiliens  &  chez  tous  les  fauvages. 

Ge  qu'il  y  avait  de  plus   horrible  chez  les  Canadiens ,  eft  Encart  iu 
qu'ils  faifaient  mourir  dans  les  fupplïc^leurs  ennemis  captifs,  """'-/'•'- 
&  qu'ils  les  mangeaient.  Cette  how/ir    leur  était  commune'  ''^''' 
avec  les  Brafiliens  éloignés  d'eu^ro  cinquante  degrés.  Les  uns 
&  les  autres  mangeaient  un  ennemi  conune  le  gibier  de  leur 
chaflè.  C'eft    un  ufage  qui  n'eft  pas  de  tous  les  jours;  mais 
il  a  été  commun  à  plus  d'un  peuple;  &  nous  en  avons  traité 
\  part. 

C'était  dans  ces  terres  ftérilcs  &  glacées  du  Canaia  que  les 
hommes  étaient  fouvent  antropophagcs  ;  ils  ne  l'étaient  point* 
dans  l'Acadie,  pays  meilleur  oy  l'on  ne  manqua  pas  de  nour- 
riture. Ils  ne  l'étaient  point  dans  le  reftc  du  continent,  excepté 
dans  quelques  partie;  du  Bre(il ,  &  chez  les  Cannibales  des 
îles  Caraïbes. 

Quelques  jéfuites  &  quelques  huguenots  raflèmblés  pi  r  une/^y^-^,,  ^ 
fetalicé  fingulière,  cultivèrent  la  colonie  nailTante  du  Canada  ;  Aus""'"' 
elle  s'allia  enfuite  avec  les  Hurons  qui  faifaient  la  guerre  auxJ^'J^"']^ 
Xroquois.   Ceux-ci    nuifirent  beaucoup  à   la  co!onie,  prirent 
quelques  jéfuites  prifonnîers  ,  & ,  dit-on  ,  les   mangèrent.  Les 
Anglais  ne  furent  pas  moins  funeftes  à  l'établiflcment  de  Qué- 
bec. A  peine  cette  ville  commençait  à  être  bâtie  &  fortifiée   jg,- 
qu'ils  l'attaquèrent.  Ils  prirenç  toute  l'Acadie  ;  cela  ne  veut 
dire   autre  chofe,   Jfinon  qu'ils   détruifirçnt  des    cabanes  de 
pécheurs. 
.  1^%^  Français  n'avaient  donc  dans  ce  tcmps-th  aucun  éta- 
blifTèment  hors  de  France ,  &  pas  plus  en    Amérique  qu'en 
Afie. 

La  compagnie  de  marchands  qui  s'était  ruinée  dans  ces  en- 
treprifca,  eipérant  réparer  fes  pertes ,  prefla  le  cardinal  de 
Richelieu  de  la  comprendre  dans  le  traité  de  St.  Germain  fait 
avec  les  Anglais.  Ces  peuples  rendirent' le  peu  qu'ils  avaient 
envahi ,  dont  ils  ne  feifaiebt  alors  aucun  cas  ;  &  ce  peu  devint 
enfuite  une.  nouvelle  France,  Cette  nouvelle  France  refta  long- 
temps dans' un  état  mîférable;  la  pêche  de  la  morue  rap- 
porta quelques   Légers  profits  qui   foutinreiu  la  compagnie. 
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— Les  Anglais  informés  de  ces  pecixs  profits  prirent  encore  FA- 

^;;  ^"-  cadie. 

M.iM<,  Ils  la  rendirent  encore  au  traité  de  Bréda.  Enfin  ils  la  prirent 
»7*3*  cinq  fois,  &  s*en  font  confervé  la  propriété  par  la  paix  dU-  - 
trecht  ;  paix  alors  heureufe  qui  eft  devenue  depuis  fonefte  à 
l^Ëurope.  Car  nous  verrons  que  les  minières  qui  firent  ce  craité, 
n'ayant  pas  déterminé  les  limitesdelMcadie,  l' Angleterre  vou- 
lant les  étendre  ,  &  la  France  les  relTerrcr  \  ce  coin  de  terre  a 
^té  le  fujet  d'une  guerre  violente  en  1755  entre  ces  deux  nations 
rivales;  &<cette  guerre  a  produit  celle  de  l'AUenugne,  qui 
nV  avait  aucun  rapport.  La  complication  des  intérêts  politiques 
eft  venue  au  point  qu'un  coup  de  canon  tiré  en  Amérique  pèuc 
être  le  fignal  de  l'embrafement  de  l'Europe. 

La,petite  ile  du  cap  Breton  »  oîi  eft  l/ouisbourg  ,  la  rivière 
de  Se.  Laurent ,  Québec ,  le  Canada  demeurèrent  donc  à  la 
France  en  1713.  Ces  établiflèmens  fcrvirent  plus  à  entretenir 
ïai  navigation,  &  à  former  des  matelots,  qu'ils  ne  rappor- 
tèrent de  profits.  Québec  contenait  environ  fept  mille  habi' 
tans;  les  dépen(ès  de  la  guerre  pour  conferver  ces  pays  coûtaient 
plus  qu'ils  ne  vaudront  jamais  ;  &  cependant  elles  paiaiâàienc 
néceftaires, 
ItuifiMt.  On  a  compris  dans  la  nouvelle  France  un  pays  immenfè  qui 
touche  d'un  côté  au  Canada ,  de  l'autre  au  nouveau  Mexique  , 
&  dont  les  bornes  vers  le  nord-oueft  font  inconnues; on  l*a 
nommé  Mijfijfipi ,  du  nom  du  Heavc  qui  defcend  dans  le  goifo 
du  Mexique;  &  LouifianCy  du  nom  de  Louis  XIV. 

Cette  étendue  de  terre  était  à  la  bienféance  des  Efpagnols' 
qui  n'ayant  que  trop-  de  domaines  en  Amérique ,  ont  négHgé 
cette  poflèlïion ,  d'autant  plus  qu'ils  n'y  ont  pas  trouvé  d'or. 
Quelques  Français  du  Canada  s'y  transportèrent ,  en  defcen- 
dant  par  le  pays  ti  par  fa  rivière  des  Illinois  ,&  en  eftiiyant 
toutes  les  fitigues  &  tous  les  dangers  d'un  tel  voyage.  C'elt  ' 
comme  fi  on  voulait  aller  en  Egypte  par  le  cap  de  Bonne* 
Efpérance ,  au  lieu  de  prendre  ta  route  de  Damietie.  Cette 
grande  partie  de  la  nouvelle  France  fiât  jufqu'en  1 708  compofée 
d'-une  douzaine  de  Ëimillcs  errances  dans  des  déferts  &  iknd 
des  bois.  ' 

.  £(7uijX/Kapcablé  alorsde  malheurs  voyait  dépérir  rancienne 

Fratice, 
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France,  &  ne  pouvait  penfer&la  nouvelle.  L'état  était  ëpuifé^ — rrr 
d'hommes  &  d'argent.  Il  eft  bon  de  favoir  que  dans  cette  mi(ère    "'        * 
publique  deux  hommes  avaient  gagné  chacun  environ  quarante  a"^"'/* 
millions ,  Pun  par  un  grand  commerce  dans  l'Inde  ancienne , 
tandis  que  la  compagnie  des  Indes  établie  par  Colhert  était 
détruite;  l'autre  par  des  ai^ires  avec  un  miniftère  malheureux, 
obéré  &  ignorant.  Le  grand  négociant  qui  fe  nommait  Cro^at^    . 
^ant  afièz  riche  &  aficz  hardi  pouf  rifquer  une  partie  de  {es 
tréfors,  fe  fie  concéder  la  Louifîane  par  le  roi ,  h  condition  que    ' 
chaque  vaiiTcau  que  lui  &  Tes  allbciés  enverraient,  y  porte- 
raient ftx  garçons  &  Gx  filles  pour  peupler.  Le  commerce  & 
la  population  y  languirent  également. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV,  PEcoffaîs  Law  ou  Lafs  , 
iiomme  extraordinaire,  dont  plufièurs  idées  ont  été  miles,  &c 
d'autres  pernicieufes,  fit  accroire  à  la  nation  que  la  Louifîane 
produirait  autant  d'or  que  le  Pérou ,  &  allait  fournir  autant  de 
îbye  que  la  Chine.  Ce  liic  la  première  époque  du  &meux  fyftè-  1717* 
me  de  Lafs.  On  envoya  des  colonies  au  Mifliffipi.;  on  grava  ,f',J' 
le  plan  d'une  ville  magnifique  &  régulière,  nommée  la  nou- 
velU  Orléans.  Les  colons  périrent  la  plupart  de  mifère,  &  la 
ville  fe  réduifit  à  quelques  méchantes  maifons.  Peut-être  on 
jour ,  s'il  y  a  des  millions  d*habitans  de  tro|)  en  France ,  fera-t-il 
avantageux  de  peupler  la  Louifianne  ;  mais  il  e&  plus  vraifembla- 
ble  qu'il  &udra  Tabaïuionner. 


CHAPITRE  CENT  CINQUANTE-DEUXIEME. 
Des  Ues  Françaifcs  &  des  Flièu/Uers, 

X-iEs  poflèflions  les  plus  importantes  que  les  Français  onc 
acquifes  avec  le  temps,  font,  la  moitié,  de  Hle  St.  Domin- 
gae ,  la  Martinique ,  la  Guadeloupe ,  Se  qut^que^  petites  lies 
Antilles  ;  ce  nVit  pas  la  deux-centième  partie  des  conquêtes 
dpagnbtes  ,  mais  on  en  a  dré  enfi#  de  grands  avantages,  ^^'-^o" 
■  Se.  Dorainguecft  cette  n^uèçieUe  ^ifpanîoJa^  quel^  habi-^^^ 
£(fai/urlesmceurst  &c.Tom.îïI,  F,    -'  **w. 
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c'h.  CLii.taiw  nommaient  JiUi,  découverte  par  Co/om^o ,  &  dépeapr& 
par  les  Efpagnols;  les  Français  n'ont  pas  trouvé  dans  la  partie 
qu'ils  habitent  l'or  ôc  l'argent  qu'on  y  trouvait  autrefois,  foit 
que  les  métaux  demandent  une  longue  fuite  de  fiecles  pour  fe 
former,  foit  plutôt  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  quantité  déterminée 
dans  la  terre ,  &  que  la  mine  ne  renaiffe.  plus;  l'or  &  l'argent 
•  :tn  effet  n'étant  point  des  mixtes,  il  eft  difficile  de  conce- 
voir ce  qui  les  reproduirait.  II  y  a  encore  des  mines  de 
ces  métaux  dans  le  terrain  qui  refte  aux  Efpagnols  ;  mais 
les  &ais  n'étant  pas  compenfés  par  le  profit ,  on  a  ceflié  d'y . 
travailler. 
Origine  dis  La,  Francc  n'eft  entrée  en  partage  de  cette  île  avec  l'Kfpa- 
fWHjîffrj..  gne^  que  par  la  hardieflè  défcfpérée  d'un  peuple  nouveau  ,  que 
le  hazard  çompôfa  d'Anglais,  de  Bretons,  &  fur-tout  de  Nor- 
mans.  On  les  a  nommés  Boucanitrs ,  FlibufîUrs  ;  leur  union 
&  leur  origine  furent  ^-peu-près  celle  des  anciens  Romains; 
leur  courage  (ut  plus  impétueux  &c  plus  terrible;  Imaginez  des 
tigres  qui  auraient  un!peu  de  raifonj  voilà  ce  qu'étaient  les  Fli- 
bufliers;  voici  leur  hiftoire. 

Il  arriva  vers  l'année  i6iy  que  des'aventuriers  Français  & 
Anglais  abordèrent  en  même  temps  dans  une  île  des  Caraïbes , 
,  nommée  Su  Chrifîophe  par  les  Élpagnols  qui  donnaient  prêt 
■que  toujours  le  nom  d'un  faint  aux  pays  dont  ils  s'emparaient , 
&  qui  égorgeaient  les  naturels  au  nom  d'un  faint.  Il  fellut  que 
ces  nouveaux  venus  j,  malgré  l'antipatie  naturelle  des  deux 
nations  fe  réuniffent  contre  les  Efpagnols.  Ceux-ci  maîtres 
de  toutes  les  îles  voifines  comme  du  continent ,  vinrent  avec 
.dès  forces  fi^rieures.  Le  commandant  Français  échappa  & 
retourna  en  France.  Le  commandant  Anglais  capitula  ;  les 
plias  déterni^nés  des  FrançaJt  &  des  Anglais  gagnèrent  dans 
des  barques  Itle  dé  St.  Domingue ,  &  s'établirent  dans  un 
endroit  inabordable  de  la  côte  ,  au  milieu  des  rochers.  145 
-febriquèrent  de  petits  canots  à  Ift  manière  des  Américains,  & 
s^emparèrcnt  de  Hle  de  la  Tonue.  Plufieurs  Normans  allè- 
rent groffir  leur  nombre,  éomrae  au  douzième  fiecle  ils  allaient 
-  à  la  conquête  de  la  Fouille,  &  dans  le  dixième  à  la.conquéte 
de  l'Angleterre  ;  ils  eurent  toutes  les  aventures  heureufes  & 
^  malheureureufes  que  pouvait  acten<db:e  un  ramas  d'hommes  iàns 
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lois ,  venus  de  Normandie  £>c  d'Ang'cterre  dans  le  golfe  du        ~~ 

exique. 

Cromwell  en  léyj  envoya  une  flotte  qui  enleva  la  Jamaïque 
aux  Efpagnols  ;  on  n'en  ferait  pas  venu  à  bouc  fans  ces  Fli- 
buftiers.  Ils  pirataient  par-touc,  &  plus  occupés  de  piller  que 
de  conferver,  ils  laîfièrent  pendant  une  de  leurs  coutfes  repren- 
dre par  les  Efpagnols  la  Tortue.  Us  la  reprirent  enfuite;  le 
niiniftèrc  de  France  tut  obligé  de  nommer  peur  corr.mand^nt 
de  la  Tortue  celui  quMs  avaient  choifi  ;  ils  infelJèrent  la  mer 
du  Mexique ,  &  fe  tirent  des  retraites  dans  pluficurs  îles.  Le 
nom  qu'ils  prirent  alors  fut  celui  des  Frères  di  la  Céie.  Ils  s'en- 
tairaient  dans  un  nijférable  canot ,  qy'uh  coup  de  canon  ou  de  ' 
vent  aurait  brifé,  ^  allaient  à  fabordage  des  plus  gros  vaiff 
féaux  efpagnols,  dont  quelquefois  ils  fe  rendaient  maîtres.  Joint 
d'autres  lois  parmi  eux  que  celle  du  partage  égal  des  dépouilles» 
point  d'autre  religion  que  la  naturelle,  de  laquelle  encore  ils 
s'écartaient  monitrDeufement. 

Ils  ne  forent  pas  à  portée  de  ravir  dss  époufes,  comme  on  ^*^^^^' 
l'a  conté  des  compagnons  de  Romulm  \  ils  obtinrent  qu'on  leur  fUbufiUn, 
envoyât   cent  filles   de  France  \    ce   n'était   pas  aflèz   pour     *^*î' 
perpétuer  une  aflbciation  devenue  nombreufe  ;  deux  Flibuf- 
tiers  tiraient  aux  dés  une  fille  j  le  gagnant  l'éppufait,  &;  Iç  per- 
dant n'avait  droit  de  coucher  avec  elle  que  quand  l'autre  était 
oscupé  ailleurs,  '         -    ' 

Ces  hommes  étaient  d'ailleurs  plus  faits  pour  la  deflruâion 
que  pour  fonder  un  état.  Leurs  exploits  étaient  inouïs,  leurs 
cruautés  aufli.  Un  d'eux.  (  nommé  COlonois,  parce  qu'il  ^aît 
des  Sables  d'Olonne  )  prend  avec  uA  feul  canot  une  frégate 
armée,  jufques  dans  le  porc  de  la  Havane.  Il  interroge  un 
des  prifonnicfs,  qui  lui  avouç  que  cette  fi-égate  était  deftinée  k 
lui  donner  la  chailè,  qu'on  devait  fefaifir  de  lui  &  le  pendre;  il 
avoue  encore  que  lui  qui  parlait  était  le  bourreau.  L'Oloaois  fur  ^i^aeiitH 
le  champ  le  &it  pendre,  coupe  lui-même  la  tête  à  tous  les  cap- 
tifs &  fiicce  leur  fang. 

,  Cet  Olonois  &  un  autre  nommé  le  Bafquty  vont  jufqu'au     '    ''* 
fond  du  petit  golfe'  de  Venezola,  dans  celui  de  Honduras  avec 
pina  cents,  tionjmes;  ils  mettent  à  feu  &  à  (ang  deux   villes, 
conudérables  j  ils  reviennent  charge  de  butin  ;  ils  tnoiT- 
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"■  tent  les  vaidè^ux  que  les  canots  ont  pris.  Les  voilà  bientôt 

une  puiflànce  maritime,  &  fur   le   point  d'être  de  grands 

conquérans. 

GranJts         Morgan  Angbis ,  qui  a  1aiiï*é  un  nom  fameux,  fe  mit  k  la 

tutreprifcs.  tête  de  raille  Flibuftiers,  les  uns  de  fa  nation,  les  autres  Nor- 

jnans,  Bretons ,  Saintongcois ,  Bafques  ;  il  entreprend  de  s'em-' 

parer  de   Porto  -  Bello ,  l'entrepôt  des  richeflès  efpagnoles  , 

ville  très  forte,  munie  de  canon,  &  d'une  garnifon  confidé- 

rable.  Il  arrive  fans  artillerie,  monte  à  IVfcalade  de  la  citadelle 

Ibus  le  fou  du  canon  ennemi ,  &  malgré  une  réfiftance  opiniâtre 

il  prend  la  forterefTe  ;  cette  témérité  heureufe  oblige  la  ville 

à  fe  racWer  pour  environ  un   million  de  piaftres.  Quelque 

temps  après  il  ofe  s'enfoncer  dans  Tifthme  de  Panama ,  au  milieu 

iKo.    des  troupes  efpagnoles  ;  il  pénètre  à  l'ancienne  ville  de  Panama , 

enlève  tous  les  tréfors,  réduit  la  ville  en  cendres,  &  revient 

à  la  Jamaïque  viâorieùx  &  enrichi.  C'était  le  6ls  d'un  payfan 

d'Angleterre;  il  eût  pu  fe  iàire  un  royaume  dans  l'Amérique, 

mais  enfin  il  mourut  en  prifon  à  Londres. 

LesFlibuftiers  Français ,  donc  le  repaire  était  tantôt  dans  les 
rochers  de  St.  Domingue,  tantôt  à  la  Tortue  j  arment  dix 
>  >^8].  bateaux,  &vonc  au  nombre  d'environ  douze  cents  hommes 
attaquer  la  Vera-Cruz;  cela  eft  auflî  téméraire  que  fi  douze 
cents  Bifcayens  venaient  aflîéger  Bordeaux  avec  dix  barques*. 
Ils  prennent  la  Vera-Cruz d*anaut;  ils  en  rapportent  cinq  mil- 
lions ,  &  font  quinze  cents  efclaves.  Enfin  après  pkifieurs  fuc- 
cès  de  cette  efpèce ,  lesFIibuftiers  Anglais  &  Français  fe  déter- 
minent à  entrer  dans  la  mer  du  Sud ,  tk  à  piller  le  Pérou,  Aucun 
Français  n'avait  vu  encore  cette  mer;  pour  y  entrer  il  fallait 
ou  traverfcr  les  montagnes  de  l'ifthme  de  Panama ,  ou  entrc- 
{wendrede  côtoyer  par  mer  toute  l'Amérique  méridionale,  & 

?a(Ièr  le   détroit  de    Magellan   qu'ils   ne   connaifiàient  pas. 
^^^^^^^      \s  fe  divifcnt   en   deux    troupes,  &  prennent  h-  la  fois  ces 
deux  routes. 

Ceux  qui  franchiflenc  l'ifthme  renvcpfcnt  &  pillent  tout  cô 

qui  eft  fur  leur  pafîàge,  arrivent  à  la  mer  du  Sud,  s'empa- 

,  rent  dans  les  ports  de  quelques  barques  qu'ils  y  trouvent,  & 

attendent  avec  ces  petits  vai^aux  ceux  de  leurs  camarades  qui 

ont  dâ  paflêr  le  détroit  de  Magellan^  Ceux-ci  qui  étaient  pre^dd 
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tous  Français  e(Tùyirenc-dcs  aventures  auffi  romanefques  que— -■ 

leur  encreprire :  ils  ne  purenc  paflcr  au  Pérou  par  le  détroit,    "' ^     ' 
ils  ^renc  repouflës  par  des  tempêtes;  mais  ils  atlëirent  piller  les 
rivages  de  l'Afrique. 

Cependant  le.^  FUbufliers  qui  fe  trouvent  au>de1it  (le  l'ifthme ,  lU  iraftr- 
dans  la  nier  du  Sud,  n'ayant  que  diis  barques  pour  naviguer, ^'"  ''■''"*' 
font  pourfuivis  par  la  flotte  efpagnole  du  Pérou;  il  faut  lui"'"'" 
échapper.  Un  de  leurs  compagnons  qui  commande  une  erpëce 
de  canot  chargé  -de  cinquante  hommes ,  fe  retire  jufqu'à  la 
mer  Vermeille,  &  dans  la  Californie;  il  y  refte  quatre  années, 
revient  par  la  mer  du  Sud ,  prend  dans  fa  route  un  vaiiTèau 
chargé  de  cinq  cent  mille  piaflres ,  paflè  le  détroit  de  Magellan  , 
&  arrive  à  la  Jamaïque  avec  fon  butin.  Les  autres  cependant 
rentrent  dans  l'îlthme  chargés  d'or  &  de  pierreries.  Les  troupes 
efpagnoles  rallèmblées  \cs  attendent  6c  les  pourfuivent  par-tour. 
Il  £iut  que  les  Flibuftiers  traverfent  l'iÛhme  dans  fa  -plus  grande 
largeur,  &  qu'ils  marchent  par  des  détours  l'efpace  de  tr(MS 
cents  lieues,  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  quatre-vingts  en  droite 
ligne  de  la  côte  où  i]s  étaient  à  l'endroit  où  ils  voulaient  arri- 
ver. Ils  trouvent  des  rivières  qui  fe  précipitent  par  des  cata- 
raâes,  &  font  réduits  k  s'y  embarquer  dans  des  efpèccs  de 
tonneaux.  Ils  combattent  la  faim  ,  les  élémens  ôc  tes  Ëfpagnols. 
Cependant  ils  fe  rendent  à  la  mer  du  Nord ,  avec  l'or  ôc  les  pier- 
reries qu'ils  ont  pu  conferver.  Ils  n'étaient  pas  alors  au  nombre 
de  cinq  cents.  La  retraite  des  dix  mille  Grecs  fera  toujours  plus 
célèbre  ,  maïs  elle  nVft  pas  comparable. 

Si  ces  aventuriers  avaient  pu  fe  réunir  tous  (bas  un  chef , 
ils  auraient. fondé  une  puilïànce  confîdérable  en  Amérique.  Ce 
n'éuit  à  la  vérité  qu'une  troupe  de  voleurs  ;  mais  qu'ont  été  tous 
les  conquérans }  Les  Flibuftiers  ne  réu/Krcnt  qu'à  âîre  aux  Efpa- 
gnols  prefqu'autant  de  mal  que  les  Efpagnols  en  avaient  fait 
aux  Américains.  Les  uns  allèrent  ^ouir  d^ns  leur  patrie  de 
leurs  richeflès ,  les  autres  moururent  des  excès  où  ces  richefiès 
les  entraînèrent  ;  beaucoup  fiirent  réduits  à  leur  première  in- 
digence. Les  gouvernemens  de  France  &  d'Angleterre  ceflèrent 
de  les  protéger ,  quand  on  n'eut  plus  befoin  d'eux;  enfin  il  ne 
refte  de  ces  héros  du  brigandage,  que  leur  nom  &  le  fou- 
venir  de  leur  valeur  &  de  leurs  cruautés. 
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■  '  '  '  '  Ceft  à  eux  que  la  France  doit  la  mokiii  de  l'ile  de  St.  Domin- 
c«.  cur.  gug .  ç)gft  pgy  |çgj.j  armes  qu'on  s'y  établit  dans  tout  le  cempf  de 
leurs  couries. 
A'isni.  On  comptait  eh  1757  *^^"^  '*  St.  Domingue  Françaîfe ,  en- 
viron trente  mille  perfonnes,  &  cent  mille  efclaves  nègres  ou 
mulâtres,  qui  travaillaient  aux  fucreries ,  aux  plantations  d'in- 
digo ,  de  cacao ,  &  qui  abrogent  leur  vie  pour  flatter  nos 
.  appétits  nouveaux,  en  rempliflànt  nos  nouveaux  befoins,  que 
nos  pères  ne  connaiflàient  pis  :  nous  allons  acheter  ces  nègres 
à  la  côte  de  Guinée,  à  la  côte  d'Or,  à  celle  d'Yvoire;  je  n'en 
fais  pas  le  prix  aujourd'hui ,  mais  il  y  a  trente  ans  qu'on  avait 
pn  beau  nègre  pour  cinquante  livres  ;  c'eft  à-peu-près  cinq 
fois  moins  qu'un  boeuf  gras.  Nous  leur  difons  qu'ils  font  hom- 
mes comme  nous,  qu'ils  font  rachetés  du  fang  d'un  Dieu  mort 
pour  eux,  &  enfuite  on  lés  fait  travailler  comme  des  bétes 
de  fomme ,  on  les  nourrie  plus  mal  ;  s'ils  veulent  s'enfuir , 
on  leur  coupe  une  jambe ,  &  on  leur  fait  tourner  k  bras  ■  l'ar- 
bre des  moulins  à.  fucre  lôrfqu'on  leur  a  donné  une  jambe  de 
bois;  apr^s  cela  nous  ofons  parler  du  droit  des  gens.  La  petite 
île  de  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  que  les  Français  culti- 
vèrent en  17; 5,  fournirent  les  mêmes  denrées  que  St.  Do- 
mingue. Ce  font  des  points  fur  la  carte  des  évênemens  qui 
fe  perdent  dans  l'hiftoire  de  l'univers.  Mais  enfin ,  ces  pays 
qu'on  peut  à  peine  appercevoïr  dans  une  mappemonde,  pro- 
duifircnt  en  France  une  circulation  annuelle  d'environ  foixante 
mUlions  de  marchandifes.  Ce  commerce  n'enrichit  point  un' 
pays;  bien  au  contraire,  il  fait  périr  des  hommes,  il  caufe  des  . 
naufrages  ;  il  n'eft  pas  fans  doute  un  vrai  bien  ;  mais  les  hommes 
s'étànt  fait  des  néceHîtés' nouvelles,  il  empêche  que  la  France 
n'acheté  chèrement  de  l'étranger  ce  fuperâu  devenu  néceflàire. 
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CHAPITRE  CENT-CINQUANTE-TROISIEME. 

Des  poffijjtons  du  Anglais  &  des  Hollandaii ,  en  Amérique. 

JLiEs  Anglais  étant  néccflàîrement  plus  adonnés  que  les  Fran-  ^ 

Çais  à  la  marine,  puifqu'ils  habitent  une  île,  ont  eu  dans  Ci- CUii, 
^Amérique  feptentrionaîe  de  bien  meilleurs  ctabliffemcns 
que  les  Français,  Ils  pofîtdent  fix  cents  lieues  communes  de 
c:ôtes,  depuis  la  Caroline,  jufqu'à  cette  baye  d'Hudfon  ,  par 
la'quelle  on  a  crû  en  vain  trouver  un  paflàge  qui  -put  conduire 
jufqu'aux  mers  du  Sud  &  du  Japon.  Leurs  colonies  n'appro- 
chent pas  des  riches  contrées  de  l'Amérique  efpagnole  ;  les 
terres  de  l'Amérique  anglaife  ne  produîfcnc,  du  moins  jufqu'à 
prcfent,  ni  argent,  nî  or,  ni  indigo,  ni  cochenille ,  ni  pierres 
précieufes,  ni  bois  de  teinture  :  cependant  elles-ont  procuré 
d'aflez  grands  avantagea.  Les  pofîèffions  anglaifcs  en  terre 
ferme  commencent  à  dix  déférés  de  notre  tropique  ,  dans  un 
des  plus  heureux  climats.  C'cft  dans  ce  pays  nommé  Caro- 
line que  les  Français  ne  purent  s'établir  j&  les  Anglais  n'en 
ont  pris  poflèilîon  qu'après  s'être  afTurés  des  côtes  plus  fep- 
tentrionalcs. 

Vous  avez  vu  les  Efpagnols  &  les  Portugais  maîtres  de  pref- 
que  tout  le  nouveau  monde,  depuis  le  détroit  de  Magellan 
jufqu'à  la  Floride  :  après  la  Floride  eft  cette  Caroline,  à  la- 
quelle Tes  Anglais  ont  ajouté  depuis  peu  la  partie  du  fud  ap- 
pelée ia.  Gecrgie,  du  nom  du  roi  George  I  ;  ils  n'ont  eu  là  Ca- 
roline que  depuis  1564..  Le  plus  grand  luftre  de  cette  colonie  Uckeii' 
cft  d'avoir  reçu  fes  lois  du  philofophe  Loch.  La  liberté  entièref^'"' * 
de  confcicnce,  là  tolérance  de  toutes  les  religions  fut  le  fon-  *  '"'  **' 
dément  de  ces  lois.  Les  épifcopaux  y  yivent  fraternellement 
avec  les  puritains  ;   ils  y  permettent  le  culte  des  catholiques 
leurs  ennemis,  6c  celui  des  Indiens  nommés  Idolâtres-^  mais 
pour  établir  légalement  une  religion  dans  le  pays ,  il  faut  être 
îept  pères  de  famille.  Locke  a  confidéré  que  ftpt  familles  avec 
leurs  efclaves  pourraient  compofercinq  à  ^  cents  perfonnes» 
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&  qu'il  ne  ferait  pas  jufte  d'empêcher  ce  nombre  d'hommes 

Ch.  clii.  de  iervir  Dieu  fuivanc  leur  confcience ,  parce  qu'étant  gênés 
ils  abandonneraient  la  colonie. 

Les  mariages  ne  fe  coTitraâent  dans  la  moitié  du  pays,  qu'en 
préfence  du  magiftrat.  Mais  ceux  qui  veulent  joindre  à  ce  con- 
trat civil  la  bénédii^ion  d'un  prêtre,  peuvent  fe  donner  cette 
fatisfadïion. 

Ces  lois  femblèrent  admirables,  après  les  torrcns  de  fang 
querefpric  d'intolérance  avait  répandus  dans  l'Europe  :  mais  on 
n'aurait  pas  feulement  fongé  ^  taire  de  telles  lois  chez  les  Grect 
&  chez  les  Romains ,  qui  ne  foupçonnèrent  jamais  qu'il  put 
arriver  un  temps  où  les  hommes  voudraient  forcer  le  &r  à  la 
main  d'autres  bommesà  croire.  Il  e(t  ordonné  par  ce  code  hit- 
main,  de  traiter  tes  nègres  avec  la  même  humanité  qu'on  a 
pour  (ts  domefUques.  La  Caroline  pofledaic  en  1^57  quarante 
mille  nègres,  &  vingt  mille  blancs. 
Virginit»  Au -delà  de  la  Caroline  eft  la  Virginie,  nommée  ainfï  en 
l'honneur  de  la  reine  ^/^ij-fl^e/A,  peuplée  d'abord  par  les  foins 
du  fameux  RaUigt  fi  cruellement  rccompenfé  depuis  par  7<ic* 
^ues  I.  Cet  établiHèment  ne  s'était.pas  fait  fans  de  grandes 
peines.  Les  fauvages  plus  aguerris  que  les  Mexicains,  &au(fi 
injuflement  attaqués ,  détrui/irent  prefque  toute  la  colonie. 

On  prétend  que  depuis  la  révocation  de  ledit  de  Nantes,, 
qui  a  valu  des  peuplades  aux  deux  mondes ,  le  nombre  des 
habitails  de  la  Virginie  fe  monte  à  cent  quarante  mille  fans 
compter  les  nègres.  On  a  fur-tout  cultivé  le  tabac  dans  cette 
province  &  dans  Marïland;  c'cft  un  commerce  immenfe,  Hc 
un  nouveau  befoîn  artificiel  qui  n'a  commencé  que  fort  tard, 
&  qui  s'cft  accru  par  l'exemple;  il  n'était  pas  permis,  de  met* 
tre  de  cette  pouflîère  acre  &c  mal-propre  dans  fon  nez,  à  la 
cour  de  Louis  XiV,  cela  paflàit  pour  une  grofliéreté.  La  pre» 
mière  ferme  du  tabac  fut  en  France  de  trois  cent  mille  livre» 
par  an,  elle  eft  aujourd'hui  de  feize  millions.  Les  Francis  en 
achètent  pour  près  de  quatre  millions  par  année  des  colonies 
anglaifts,  eux  qui  pourraient  en  planter  dans  la  Louifijnne.  Je 
ne  peux  m'empêcher  de  rem^quer  ici  que  la  France  &  l'An» 
gletcrre  confument  aujourd'hui  en  denrées  inconnues  à  nos  pè- 
res, plus  que  leurs  couronnes  n'avaient  autre&is  de  revenos. 

De 
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"De  la  Virginie,  en  allant  Toujours  au  nord,  vous  allez  à  ch.  CLiir. 
Mariland ,  qui  poH^de  quarante  mille  blancs  &c  plus  de  foixance  Primitifi  , 
mille  nègres;  au-delà  eft  la  célèbre  Penfilvanie,  pays  unique  »^,^J'^*^' 
fur  la  terre  par  la  fingularité  de  fes  nouveaux  colons.  Guillaume  y^,[ 
Pen ,  chef  de  la  religion  qu'on  nomme  très  -  improprement   ' 
Qaakififmt ,  donna  (on  nom  &  fes  lois  à  cette  contrée  vers 
Tan   1680.  Ce   n'eft  pas  ici  une  ufurpation  comme  toutes 
ces   invalions  que,  nous  avons  vues  dans  l'ancien  monde  & 
dans   le   nouveau.  Pen  acheta  le  terrain   des   indigènes,    & 
devint  le  propriétaire  le  plus  légitime.  Le  chriftianifnie  qu'il 
apporta  ne  reflèmbie   pas  plus  à  celui  du  refte  de  l'Europe 
que  fa  colonie  ne  reflemble  aux  autres.  Ses  compagnons  pro- 
felfaieiit  la  (implicite   &  l'égalité    des  premiers  difciples  de 
"Christ.  Point  d'autres  dogmes  que  ceux  qui  fortircnt  de  fa 
bouche;  ainfi  prefque  tout  fe  bornait  à  aimer  Dieu  &  les 
homnïcs;  point  de  baptême,  parce  que  Jésus  ne  baptifa  per- 
ionne  ;  point  de  prêtres,  parce.que  les  premiers  difciples  étaient 
également  conduits  par  le  C  h  r  1  s t  lui-même.  Je  ne  fais  ici  que  jlj^trM, 
le  devoir  d'un  hiftorien  fidèle  ,_&  j'ajouterai  x]ue  fi  J'en  &. fes  "»''««> 
compagnons  errèrent  dans  la  théologie,  cette  fource  intarif- ."^ï  ''^f' 
fable  de  querelles  &  de  malheurs,  ils  s'élevèrent  au-deffus  de }«*.'<. 
tous  les  peuples  par  la  morale.  Placés  entre  douze  petites  na- 
tions que  nous  appelons  Sauvages ,  ils  n'eurent  de  différents  avec." 
aucunes  ;  elles  regardaient  Pin  comme  leur  arbitre  &  leur  père. 
Lui  &  fes  primitifs  qu'on  appelle  Quakers,  &  qui  ne  doivent 
êtie  appelés  que  du  nom  de  Julie,   avaient  pour  maxime  de 
ne  jamais  feire  la  guerre  aux  étrangers ,   &  de  n'avoir  point 
entre  eux  de  procès.  On  ne  voyait  point  de  juges.parmi  eux  , 
mais  des  arbitres ,  qui  fans  aucun  firais  accommodaient  toutes 
les  aflàites  litigieufes.  Point  de  médecins  chez  ce  peuple  fobre, 
qui -n'tn  avait  pas  befoin, 

la  Penfilvanie  fiit  long-temps  fans  foldats,  &  ce  n'efl  quer 
depuis  peu  que  l'Angleterre  en  a  envoyé  pourj  les  défendre  quand 
o»la  été  en  guerre  avec  la  France.  Otei  ce  nom  de  Quaker, 
oecee  habitude  révoltante  &  barbare  de  trembler  en  parlant 
dans  leure  aflèrablées  religieufes',  &  quelques  coutumes  ridi- 
cuIbs  ,'  il  faudra  convenir  que  ces  pàmitifs  font  les  plus  rcfpec- 
tablcs  de  «sus  les  hommei^'  -leor  colonies  eftauffi  floriflànte 
Ejfà  fur  lis  maurs  ,  &c.  Tom.  III.  G 
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que  leurs  mcBurs  ont  été  pures.  Philadelphie ,  ou  la  vjîîe  des 

Ch.  frères,  leur  capitale ,  eft  une  des  plus  belles  villes  de  l'uni- 
^  ■  vers;  &  on  a-compté  cent  quâcre-vingt  mille  hommes  dans  la 
Penfilvanie-  en  17^.  Ces  nouveaux  citoyens  ne  foBcpaSrious 
du  nombre  à^s  primitifs ,  ou  quakers  ;  laotoitié  eft  compoféc 
d' Allemands',  de  Suédois^  &  d'antres  peuples,  qui  forment 
dix-fept  religions.  "Les,  primicî£t  qui  goBvement.r^^xl£OC  t<Mtt 
ces  étrangers  comme  ûurs  conârères.. 

Bojioih.  Au-delà  de  cette  contrée  unique  fur  h  tçrre ,.  où  s^eft  ré-* 

fugiée  la  paix  bannie  par-tout  ailleurs,  vous  rencontrez  la  nou- 
velle Angleterre,  dont  Boflon,  lav^le-la  plus  riche  de  toute: 
cette  côte ,  eit  la  capitale. 

Horribu        Elle  fut  habitée  d'abord  &  geuwmée  par  les  puritains^ 

[amtifmt.  pejfécut^  en  Angleterre  par  ce  Z<mu/,  archevêque  de  Cantor- 
béri,  qw  depuifr  paya,  de  fa  tête  f<3  p^fécutions:,  &  donc 
.  1-échatàud  fèrvit  à  élever  celui  du.  rpi  Charles  I,  Ces  puritains , 
.  efpèce  de  qalvjni/les ,  fq  cé&s^èrent  vjcrs.  I*an  i.t^jto  da^  ce: 
pays,  nommé  depuis  la-nauvulec Âàt^eterr^.  Si  les  épilcopaigc 
les  avaient  pourfuivîs  dans  kui;  ancienne  p^cw,,  c'^caieBrdes 
tigres  qui  avaient  fait,  la  guerre ài  des  ouir&  h»  port^em  ctt 
Amérique  leur  humeur  lombre  &  férqce  *  de  veitèrent.  en; 
toute  manière  les  pacifiques  Fenfîlvanitns ,  djbs  que  ces  nou- 
veaux venus  commencèrent  à  s'étabtiri  Mais  en  169^  cas  pu-, 
ritains  fe  punirent  eux-mêmes  par  la  plus  étrange  maladie 
épidémique  de  refprït  qui  ait  jamais  attaqué  Tcfpèce  humaine.. 

Tandis  que  l'Europe  commençait  à  fortir  de  l'abyme  de; 
fnperftitions  horribles  où  )'ignoranc«:  l'avait  plongée  depuis  aine 
de  fiecles,  &  que  les  fortiléges  &  les  pofTeflîons  n'étajeflt  phis. 
regardées  en  Angleterre  &  chez,  les  nations  policées.,  queeommei 
d'anciennes  folies,  dont  on  rougidàit ,  les  puritain^  les.  tireur 
revivre  en  Amérique.  Une  fille  eut  dfts  convujfions  en-  169a.;) 
un  prédicant  accufa  une  vieille  fec^nte  dq  l'avoir,  enforct^àe  ; 
on  tbrça  la  vieille  d'avouer  qu'elle  était- ma^cieane:  la  màitié; 
des  babitans  crut  être  poflçdée,'  l'autre  moitié,  fw  aecuTéo.^ 
de  fortilége;  &  le  peuple  en  fureur- menaçait  tous  lesi  juges. 
de  les  pendre,,  s'ils  ne  l^iài^t  pas  pendre,  les _ accufés»  Ort, 
ne  vit  pendant  ideuxi  ans  que  desjforeiqir»,  de»:p(HBidàs.  ôç  41îA) 
gibusj  Ôc  c'éciient  les  con^>uriotp8.dftj!^^  âc;de  ^mtota 
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qui  fe  livraient  à  cette  abominable  démence.  Enfin  la  maladie  "  ■  " 

ceiTaj  les  citoyens  de  la- nouvelle  Angleterre  reprirent  leor 
raifon ,  &  s'étonnèrent  de  leor  fiireun  Ils  fe  livrècent  au  com- 
merce dç  à  la  culture  des  terres.  La  colonie  devient  bientôt  la 
plus  âorifiànte  de  toutes.  On  y  comptait  en  1750  environ  trois 
cent  cinquante  mille  habitans;  c'elt  dix  fois  plus  qu'on  n'en 
comptait  dans  les  écabliflemens  français. 

De  la  nouvelle  Angleterre  vous  paiTez  à  la  nouvelle  Yorck , 
h  PAcadic,  qui  cft  devenue  un  Ci  grand  fujet  de  difcorde  ;  à 
Terre-Neuve^  où  (è  fait  la  grande  pêche  de  la  morue;  &  enfin  , 
après  avoir  navigé  vers  i'oueft ,  vous  arrivez  à  la  baye  d'Hudfon  ,, 
par  laquelle  on  a  cru  fi  long  -  temps  trouver  un  palTage  k  la 
Chine  &  à  ces.  mers  inconnues  »  qui  font  partie  de  la  vafic  mer 
du  Sud;  de  force  qu'on  croyait  trouver  à-la-fois  le  chemin  le 
plus  court  pour  naviger  ausi  extrémités  de  l'orient  &  de  l'occident. 

Les  îles  que  les  Anglais  pofsèdent  en  Amérique,  leur  onc 
prefque  autant  valu  que  leur  continent  ;  la  Jamaïque ,  la  Bar- 
bade ,  &  quelques  autres  oh  ils  cultivent  le  fucre ,  leur  ont 
été  très-profitables ,  tant  par  leurs  ^briques  que  par  le  cçm- 
merce  avec  la  nouTelle  Ëfpa^ne ,  d'autant  plus  avantageux,  qu'il 
eft  prohibé. 

Lei  Hollandais ,  fi  puiflàns  aux  Indes  orienules ,  font  à  peine  p^ffifto^t 
connus  dans  l'Amérique  ;  le  petit  terrain  de  Surinam  ,  près  du  fia'laaiai^ 
-  Bréfil,  eft  ce  qu'ils  ont  confervé  de  plus  confidérable.  Ils  y  ont*^"' 
porté  le  génie  de  leur  pays  ^  qui  elt  de  couper  les  terres  en 
canaux.  Ils  ont.faii  une  riouvellc  Aôiffcrdam  k  Surinam ,  comme 
à  Batavia  ;  &  Tîle  de  Curaçao  leur  produit  des  avatitages  aflèz 
cohfid  érables.  Lés  Danois  enfin  onc  -eu  trois  petites  îles ,  Se 
onc  commencé  un  commerce  très-utile,  par  les  encouragemens 
4)ue  leur  roi  leur  â  donnés. 

Voilà  jufqu'à  préTenc  ce  que  les  Européan&  ont  fait  de  plus 
important  dans  la  quatrième  partie  du  monde. 

Il  en  reiïe  une  cinquième,  qui  eft  celle  des  terres  auftrales  , 
dont  on  n'a  découvert  encore  que  quelt^ues  côtes  &  quelques 
îles.  Si  on  comprend  fous  le  nom  de  ce  nouveau  monde  auf- 
tral-les  terres  des  Papous ,  ëc  la  nouvelle  Guince ,  qui  com- 
tnoicent  fous  l'équateur  même ,  il  eft  clair  que  cette  partie  du 
^obe  eft  la  plus  vaftede  toutes.    . 
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J.^.    Magellan  .\\z  le  premier  en  ijio  la  terre  antarâique,  à 

Cu.  CLiil.  cinquante  &  un  degrés  vers  le  pôle  auftral  :  mais  ces  climats 
glacés  ne  pouvaient  pas  tenter  les  poflèflèurs  du  Pérou.  Dc- 
,  puis  ce  temps  on  6c  la  découverte  de  plufîeurs  pays  immenfes 
au  midi  des  Indes,  coin  me  la  nouvelle  Hollande,  qui  détend 
depuis  le  dixième  degré  jufques  par-delà  le  trentième.  Quel- 
ques perfonnes  prétendent  que  la  compagnie  de  Batavia  y  pot 
,  sède  des  établiflèmens  utiles.  Il  eft  pourtant  difficile  d'avoir 
fecrétement  des  provinces  ,  &  un  commerce.  Il  eft  vraifem- 
blable  qu'on  pourrait  encore  envahir  cette  cinquième  partie  du 
monde  ,  que  la  nature  n'a  point  négligé  ces  climats ,  &  qu^on 
y  verrait  des  marques  de  fa  variété  Ci  de  fa  profufion. 

Mais  jufqu'ici  que  connailTons-nous  de  cette  îmmenfe  partie 
de  la  terre  ?  Quelques  côtes  incultes ,  où  Pelfan  &  fes  com- 
pagnons ont  trouvé  en  1 6?o  des  hommes  noirs  ,  qui  marchent 
fur  les  mains  comme  fur  les  ^ieds  :  une  baye  où  Ta/maa  en 
1 6^1  fut  attaqué  par  des  hommes  jaunes ,  armé  de  flèches  &c  de 
maflues_:  une  autre  où  Dampicr  en  1 699  a  combattu  des  nègres , 
qui  tous  avaient  la  mâchoire  fupérieure  dégarnie  de  dents 
par  devant.  On  n'a  point  encore  pénétré  dans  ce  fegment  du 
globe  ;  &c  il  faut  avouer  qu'il  vaut  mieux  cultiver  fon  pays  que  ' 
d'aller  chercher  les  glaces  de  les  animaux  noirs  &  bigarrés  du 
pôle  aufiral. 


CHAPITRE  CENT   CINQUANTE-QUATRIEME. 

Du  Paraguai.  De  la  domination  des  jéfuites  dans  cette  partie  dt 
PAmirique,  de  leurs  querelles  avec  Us  Efpagnols  &  les  Porrugais. 

jtaHijt',    JLjEs  conquêtes  du  Mexique  &  du  Pérou  ,■  font  des  prodises 

ment  d:s       j>       1  1  i  \  >  V,  •        ■ 

jéfuiu,  "  audace  :  les  cruautés  qu  on  y  a  exercées  ,  rextermmation 
con:p^ti  i  entière  des  habitansde  St.  Domingue,  &  de  quelques  autres 
dm  dit  îles,,  font  des  excès  d'horreur;  mais  rétabhflemcnt  dans  le 
iwmmèt      Paraguai   par   les  feuls  jéfuites-  Efpagnols ,  paraît  à  quelques 
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iégards  le  triomphe  de  Phumanité  :  il  femble  expier  les  cruau-^^^  j-liv. 
tés  des  premiers  conquérans.  Les  quakers  dans  l'Amérique 
lèptentrionale ,  &  les  Jéfuites  dans  la  méridionale,  ont  donné 
un  nouveau  fpedacle  au  monde.  Les  primitifs ,  ou  quakers  i 
ont  adouci  les  mœurs  des  làuvages  voîfins  de  la  Penfilvanie; 
ils  les  ont  inftroits  feulement  par  Texemple , ■  fans  attentera 
leur  liberté ,  &  ils  leur  6ht  procuré  de  nouvelles  douceurs  de 
la  vitf^par  le  commerce.  Les  jéfuites  fe  font  k  la- vérité  fervis 
de  la  religion  pour  ôter  la  liberté  aux  peuplades  du  Faraguaï  ; 
ïhais  ils  les  ont  policées;  ils  les  ont  rendues  induftrieufes  ,  & 
font  venus  à  bout  de  gouverner  un  vafle  pays  comme  en  Europe 
on  gouverne  un  couvent.  1\  parait  que  les  primitifs  ont  été 
plus  juflres ,  &  les  jéfuites  p)us  politiques.  Les  premiers  ont  . 

'  regardé  .comme  un  attentat  l'idée  de  foumettre  leurs  voiHns  ; 
les  autres  fè  foiit  fait  une  vertu  ai'  foumettre  des  fauvages  par 
là  douceur  &  par  l'inftruélion. 

Le  Paraguai  eft  un'*vafte  pays  entre  )e  Brefil,  Iç  Pérou  ^Commmt 
&  le  Chili.  Les  Efpagnols  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  cote ,  '^^ 'u^pt^ 
où  ils  fondèrent  Buenos-Aîrcs  ,  ville  d'un  grand  commerce  raquai. 
fur  les  rives  de  la  Plata  :  mais  quelque  puiflans  qu'ils  fûffent-, 
ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  fubjugucr  tant  de  na- 
tions qui  habitaient  au  milieu  des  forées.  Ces  nations  leur 
étaient  nécelTàires  pour  avoir  dé  nouveaux  fujets  qui  leur  fe- 
cilitafTent  le  chemin  de  Buenos-Aires  au  Pérou.  Ils  furent 
aidés  dans  cettiï  conquête  par-- des  jéfuites, -beaucoup  plus 
qu'ils  ne  l'auraient  été  par  des  foldats.  Ces  miffionnaires  pé- 
nétrèrent de  proche  en  proche  dans  TintériÈur  du  pays-  au 
commencement  du  dix-feptièmc  fiecle.  Quelques  ïâuvages, 
pris  dans  leur  enfance ,  &  élevés  à  Buenos-Aires ,  leur  fervi- 
rcnt  de  guides  &  d'interprètes.  Leurs  fatigues ,  leurs  peines 
égalèrent  celles  des  conquérans  du  nouveau  monde.  Le  cou- 
rage-de  religion  -eft  auffi  grand  pour  le  njoins  que  le  cou- 
rage guerrier.  Ils  ne  fe  rebutèrent  jamais  ;  &  voici  enfin  comme 
ils.réuflirent.  -  ■•• 

Les  bœufs,  les  vaches,  les  moutons  amenés  d'Europe  à 
Buenos-Aires,  s'étaient  multipliés  à  un  excès  prodigieux; 
ils  en  menèrent  une  grande  quantité  avec  eux;  ils  firent  char- 
ger des  chariots  de -tous  Jes  inflcum^ns  du  labourage  &  de 
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^  _, -y  l'archkciâûrc ,  femèrenc  quelques  plaines  de  tous  les  gtaint 
'd  Europe  y  &  donnèrenc  couc  aux  Sauvages,  qui  furent  appri- 
Toifés  comme  Içs  animaux  qu'on  prend  avec  un  appas.  Ces 
peuplés  n'écajenc  compofés  que  de  ^milles  féparées  les  unes 
des  aucres ,  fans  fociécé ,  fans  aucune  religion  :  on  les  accou- 
tuma aifémenc  à  la  fociété*  en  leur  donnant  les  nouveaux  be- 
Ib^ns  des  productions  qu'on  leur  apportait.  Il  fallut  que  les 
niifljonnaires,  aidés  de  quelques  habitans  de  Buenos  -  Aires  , 
leur  appriflènc  à  femer,  à  laljoarer,^  cuire  la  brique,  à  6- 
çonner  le  bois  ,  à  conflruire  des  maifons;  biencôc  ces  hommes 
firent  transformés,  &c  devinrent  fujets  de  leurs  bienfaiteurs. 
S'ils  n'adoptèrent  pas  d'abord  le  chrjilianifme  qu'ils  ne  purent 
comprendre ,  leurs  en&ns  élevés  dans  cette  religion,  devinrent 
entièrement  chrétiens. 

L'établiflcment  a  commencé  par  cinquante  familles ,  &  il 
monta  en  17^0  à  près  de  cent  mille.  Les  j^fuitcs,  dans  l'ef* 
pacc  d'un  ficelé,  ont  formé  trente  cantons,  qu'ils  appellent 
Us  pays  des  mijjions ,-  chacun  contient  jufqu^k  préfent  environ 
dix  mille  habicans.  Un  religieux  de  5/.  François  ,  nommé  Flo' 
rentin ,  qui  paiflà  par  le  Paraguai  en  1711,  Ôc  qui  dans  fa  re- 
lation marque  à  chaque  page  fon  admiration  pour  ce  gouver- 
nemenc  fi  nouveau,  dit  que  la  peuplade  de  St.  Xavier^  où  il 
féjourna  long-temps ,  contenait  trente  mille  perfonnes  au  moins. 
Si  on  s'en  rapporte  à  fon  témoignage  ,  on  peut  conclure  que  les 
jéfuites  fe  font  formés  quatre  cent  mille  fujets  ipar  la  feule 
perfuslion. 
Geavtr-  '  .  S»  quelque  choies  peut  donner  l'idée  de  cette  colonie,  c'cfl, 
mtmeru.  J'ftnden  goav«rnement  de  Lacédémone.  Tout  eft  commun  dans 
la  contrée  des  miffions.  Ces  voïfins  du  Pérou  neconnaiflcntpoint 
for  âr^argent.  L'elTence  d'un  Spartiate  était  l'obéiflànceaux  lois 
de  Licurgut  ,&  l'efTence  d'un  Paraguéen  a  été  jufqu'ici  l'obcif^ 
iânoe  aûxlots^desjéfuitesj  tout  fe  reflemble,  àceta  près,  que 
les  'Bacagoéens  li'cmc  point  d'efqlaves  pour  entèmencer  leurs  terres 
&  pour  couper  leurs  bois,  comme  les  Spartiates;  ils  ibnt  les 
^fclâves  des  jéfuites. 

Ce  pays  dépend  à  la  vérité ,  pour  le  fpirituel ,  de  l'évÂqgc 
de  Buenos-Aires .  &  du  gouverneur  pour  le  temporel.  Il  efl 
^mis  aux  rois  d'£Q>8gO«>»  ainii  que  Uc  jçon^ées  tle  ia  Flau 
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&  du  Priji .'  mais  les  jéfuitcs ,  fondateurs  de  la  colonie,  fe  font  ^^j^T^^'.  ' 
toujours  maintenus  dans  le  gouvernement  abfolu  des  peuples 
qu^ils  ont  formés.  Ils  donnent  au  roi  d'JBfpa^^  uo^s  piaâre 
pour  chacun  de  leurs  fujets,  &,çette"piaftrcils_la  payent  au  gom- 
verseur  dç.  BuçnoSrAirâs  y  Toit  fin  denrées  ,  fou  en  rnonnoie^ 
ç^r  eux  ieois.  0nii  4*?  ^Vçent,  ^  leurs  peuples,  non  tOMcheni 
jamais.  C'eli  la  (èule  marque  de  vaflàlicé  que  le  gouvetn^meot 
cipagnol-.  ^it,  cc^  dfîVO^r:«^ige|''  Ni  le  gouverneur  de  Buisno^Aires 
ne  peut  dôléguer-  un  oiHcier  de  guerre  ou  de  magi(i;fattirc  au 
pays  des  jéfuices ,  ni  l'évéque  ne  peut  y  envoyer  un  curé. 

On  tenta  une  foi-;  djenvoyer  deux  coures  dqns  les  peuplades 
appelqe^  de  Nout-DOiim  ds  Foi  &  Se,  Ignace  :  on,  prit  même 
ia  précaution  de  les.  f^ire  efçojrcpr  par  ,d<es  foldacs.  Les-  deux 
peuplades  ^ndonnèc^t  bpirS  demcurçs;,  e^os.  (k  repactiroïc 
i^ns  lq& autres  cantons;  &ç  le$  d^uiï  cur^s  demeurés feuls  beh 
tournèrent  h  Buenos-Aires. 

Un  auve  évoque,  irrité  de  cette  ayentUTQj  voulue  étahVir Le  Paro' 
Tordra  hiérarchique  Qrdiijiairç  dans  tous  le  pays  dts  miffioas.;?"*"  /"'"'^ 
u  invita  tous  les  eq^éfiafliqjies  de  fa  dépendance,  à  fe.  Tcndt&l'^,,^'^^ 
chez  Uù  pour  ceceyc^^'  leurs  commifDons;  perTotme  n^oia  &««««««' 
préfcnter.  Cq  font  les  jéfuites  eux-mênies  qui  nous  appreni^ao''^'"  * 
i;es  Ëiits  dans  un  de  leurs  mémoires  apologétiques.  Ils.  ref- 
ijècent  dpnc  maîtres  abfplus  4ans  le:  fpirituei,  &^. non,  moins 
maîtres  dans  .reflènjEiel.   Ils  permettent  ^u  ^uvernâuc  d'en-* 
YoyoTTy  par  le.  pays  deSniiiTionfj.des  cjîîgers  au  Féinu  ;  mais 
ces  oSiçtcrs  ne  pçpvË^c  dç(T<eurcr  que.  trois  joiirs  dan&l^  pars;: 
ijs. ne  parlant  à  aucun  habitant;  &  quoiquVls  fç  préfensenraii 
i)om  du  roi,  ils  font  traités  véricabîtment  en  étrangers: fuCo  ' 
poâs.  Lçs  jéfuites ,  qui  ont  toujours  confcrvé  las  dehors ,  onc 
^ic  fervir  la  pjétéî^JM^ïi^er  ce.tee  conduite,  quW  eue  pu. qua- 
lifier de.  défobétjlànce  &,  d^infiiUe,  I|s  ont  déckcé;au  coEifeit 
des  Ind(}$  de  Madrid.^,  qu'ils  0&  pouvaient  redevoir  tm  £fpa- 
gHOil  dans  leurs  proYijï»ceS;,.de,pettr,  que  £«$  offidors  ne;  coc- 
ronipif  les  mfpurs  d,-s  Paragupçns;  ^i cette;, naîfon,  fcixiutra- 
géante  pour  leur  propre  nation ,  a  été  admife  par  les  cois  d*Hf- 
p,agne, ,  qui  nlopt.p»  tirer,  awfiun  fetviw  des  Baraguétns ,  qiÀi 
cette  fingulière  condition,  déshonorante  pour  uoenailanau® 
fiiïffcâîauiEifid^ei^itfrflfpagndtei,   __~  <  '     '"  \  <. 
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L,  _,-y.  Voici  la  manière  dont  ce  gouvernement  unique  fur  la  terre  eft 
jtd'minif.  adminiftré.  Le  provincial  jéiuite,affifté  de  fonconfeil,  rédige  les 
aaùon.  lois;  Ôc  chaqae  recteur,  aidé  d*un  autre  confèil ,  les  fait  obfervér; 
un  procureur  fifcal  eft  tiré  du  corps  des  habitans  de  chaque 
canton.  Ce  fifcal  a  fous  lui  un  lieutenant.  Ces  deux  officiers  font 
tous  les  jours  la  vïfice  de  leur  diftriâ,  &'ayertiflcnt  le  fupéricur 
jéfuite  de  toutce  qui  fe  paflô. 

Toute  la  peuplade  travaille;  &-les  ouvriers  de  chaque  pro- 
feflîon ,  raflembîés ,  font  leur  ouvrage  en  commun ,  en  préfence 
de  leurs  furveillans,  nommés  par  le  fîfcal.  Les  jéfuites  four- 
nilTent  le  chanvre  ^  le  coton ,  la  laine,  que  les  habitans  met- 
tent en  œuVre.  Ils  foprnifîèiit  de  même  les  grains  qu'ort  ftme , 
&  qu'où  recueille  eti  commun.  Toute  la  récolte  eft  dépofée 
Aza&  le  magafin  public.  On  diftiribue  à  chaque^iriille  ce  .qui 
fiifSc  à  fes  befoins'  :  le  refte  eft  'vendu  à  Buenbs-Aires  &  au 

Pérou.  

Ces  peuples  ont  des  troupeaux.  Ils  cultivent  les  bleds,  les 
légumes,  l'indigo,  le  coton,  le  thanvre,-  les  cjnnes  de  fucre, 
le  jalap,  fipécacuanhaj  &  fur-tout'la  plante  qu'on TiommcAerie 
Cqmmtree.  Ju  iparixgdai  y  fi(^hcG  de  thé  tpès-recherehé  dans  l'Amérique 
■'  '■  '^  méridionfllc ,  &  dont  on  fait  un  Érafic  confidérable.  On  rapporte 
en  retour  des  efpèces  &  des  denrées.  Les  jéfuites  diftribuent  les 
denrées,  &'font  fervir  l'argent  &' l'or  k  la  décoration  des 
églilis^.&  au»  befoins  du  gouvernement.  Ils  ont  un  iarfenal 
dans  chaque  canton  ;  on  donne ,  a  des  jours  marqués,  dtsarmei 
aux  tabJtans  qui  peuvent- les  "manicn  Un  jéfuite  eft  prépdfé  îi 
l'exercice  qui.  îe  feit  réguHèreraent ';' après  qUoï'Ius  armts-'fonc 
reportées  dans  l'arfenal,  &  il  n'eft  permis  à  aucun  citoyen  d'en 
garder  dans  fa  maîfon.  Les  mênics  principes  qui  ont  fait  de 
ces  peuples  les  fujets  les  plus  fou n>is ,  en  ont  feic  de  très-bons 
foldats  ;  ils  croyent  obéir  &  combattre  par  devoir.  On  à  eu 
plus  d'une  fois  befoin  de  leurs  fecours  contre  les  Portugais  du- 
Bccfil,  contre  des  brigands  à  qui: ona  donné  le  nom  dé  Mumei^j , 
&  conciié  des  fauvagcs  nommés  Moffuites ,  qui  étaient  antro- 
pbphages.  Les  jéfuites  les  dnt  toujours  conduits  dans  cçs  expé- 
ditions ,  &  ils  ont  toujours  combattu  avec  ordre,  avec  courage  , 

&  avec  fuccès.  j,-     .   .  .  . 

&/r««  à     Lorfqu'en  i66i  les  Efpagnols  firent  fe.fi^ge^e'itt  viUe^du- 
Upierrt,  Sti 
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St.  Sacrement,  donc  les  Portugais  s'étaient  emparés ,  &  qui  a  ^^  Qjy. 
caufé  des  acidens  C\  étranges,  un  jéfuite  amena  quatre  mille 
Paraguéens,  qui  montèrent  à  rafTàuc,  &  qui  emportèrent  la 
place.  Je  n'omettrai  pas  un  trait  qui  montre  que  ces  religieux 
accoutHmés  au  commandement,  enfavaienc  plus  que  le  gou^ 
vemeur  de  Buenos-Aires,  qui  étak  ^  la  tête  de  l'armée.  Ce 
générai  voulut  quVn  allant  ^  IWaut  on  plaçât  des  rangs  de 
chevaux  aunjevant  des  foldats,  afin  que  l'artillerie  des  rem* 
J«rts  ayant  épuifé  fon  feu  fur  les  chevaux ,  ks  foldats  fe  pré- . 
fentaiïenc  avec  moins  de  rifque  ;  le  jéfuite  remontra  le  ridicule 
&  le  dai^ger  d^une  telle  entreprife,  iU  il  fit  attaquer  dans  les 
règles. 

La  manière  dont  ces  peuples  ont  combattu  pourrEfpagne  j 
&  fait  voir  qu'ils  fauraient  fc  défimdre  contre  elle,  &  qu'il  fêraic 
dangereux  de  vouloir  changer  leur  gouvernement.  Il  efè  très-vrat 
que  les  jéfuites  jufqu'à  préfenc  fe  font  formé  dans  le  Paraguaî  uii 
empire  d'environ  quatre  cents !icue« de  circonférence,  &  qu'ils 
^vent  Pérendre  davantage. 

SbutnJs  dans  tout  ce  qui  eft  d'apparenct  au  roi  d'Efpagne ,  ib 
-font  rois  en  efièt,  &-  peut-êtt*e  les  rois  les  mieux  dbéÀi  de 
la  fêrre.  Ils  <mt  été  à  la  fois  fondateurs,  légiflateurs ,  pontifes  & 
fouverains. 

Un  empire  d^in^  confHtution  R  étrange ,  dsns  un  autre 
hémifphèrc  ,,eft  Tef&t  le  plus  éloigné  de  fk  caufe,  qui  ait 
jamais  paru  dans  le  monde.  Nous  voyons  depuis  fongcemps  des 
moines  princes  dans  notre  Europe  ;  jnais  ils  font  parvenus  \ 
ce  degré  de  grandeur ,  oppofé  ^  leur  état ,  par  une  triarche 
naturelle;  on  leur  a  donné 'de  grandes  terres ,  qui  font  deve- 
n^ies  des  fiefs  §c ides  principautés,  comme  d'autres  terres.  Mais 
dans  le  Paraguai  on  n'a  rien  donné  aux  jéfuites  ;  ils  fe  font  faits 
fouverains  fans  fe  dire  j(^ulaménc  propriétaires  d'une  lieue  de  ter- 
rain ,  &  tout  a  été  leur  ouvrage. 

Ils  ont  enfin  abufé  de  leor  pouvoir,  &  en  ont  perdu  une'^'"'  ''** 
grande  partie  ;   car  lorfque  l'Efpagno  a  cédé  a«  Portugal  hrou'<fEf- 
vilIéduSc.  Sacrement,  &fes  vaftes dépendances, les  jéfuites  emP^S"'  ^  ^ 
ofé  s'oppofer  a  cet  accord;  les  peuples    qu'ils   gouverhcnc'''""'^'^ 
n'ont  ppinDvèulufefoumettre  Ma  domination  portugaifa,  &  iljl 
ont  réfifié  également  k  leurs  anciens  H  à  leurs  nouveaux  maîtres. 
Effai  jur  Us  mœurs ,  &c,  Tom.  III,  H 
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-^ Si  on  en  croit  U  R&hào.  ahhreviaJaf  le  général  Portugais 

t-CtlV.^*^,j^raJof  écrivait  dès  l'an  1750  au  généi-at  Elpagnol  /-a/- 
Jerigs  :  Les  jéjuiies  (ont  Ifs  feuls  rebelles.  Leu^s  InMens  otu 
attaqué  Jeux  fois  iafontreje  pûrtugaife  du  Panh\avec  une  Qriil- 
lerte  vès-biet  Jervie,  La  niêine  relation  ajoute  que  ces  Indiens 
ont  coi-pé  les  téccs  à  leurs  prironnicrs  ,  ik  les  ont  portées  à  leurs 
cpmn.andans  jifuitcs.  Si  cette  accufacion  ciï  vr^iey  elle  n'efl 
giièces  vr^ifeii.blable. 

Ce  qui  clt  plus  fûr ,  c'cft  que  leur  province  de  S/,  Nicolas 
s'eif  foulcvée  en  17V7,  &a  mistreizeniilleconibatcans  en  cam- 
pagne fous  les  ordres  de  deux  jéfuitcs,  L^/np  &  TaJeo*  C'eft 
Torigine  du  bruit  qui  courue  alofs  qu*un  jéfuite  s'était  £iit  rot  du 
Faraguai  fous  k  nom  de  Nicolas  I. 

.  Pendant  que  ces  religieux  faifaient  la  guerre  en  Amérique, 
aax  rois  d'Efpagne  &  de  Portugal,  ils  étaÏL-nt  en  Europe  les 
confeflèurs  de  ces  princes.  Mais  enfin  ils  ont  été  accufés  de  ré- 
bellion &  de  parricide  à  Lisbonne  ,  ils  ont  été  chafles  du  Portu- 
gal en  1758,  &  ont  efTuyé  de  violens  orages  à  la  couf  de  Madrid. 
Le  gouvernement  poftugais  en  a  purgé  toutes  Ces  colonies  d'A- 
-  mérique;  mais  ils  font  demeurés  les  maîtres  dans  tout  le  Paraguat 
efpâgnol  f  où  il  eit  ^brt  difficile  de  pénétrer.  Ils  partagent  encore 
l'autorité  fouveràine  avec  les  rois  d'Efpagne  dans  une  étendue 
dfr.pajK  imit.enfe.  C'el^  un  exemple  unique  dans  l'hilloire  du 
monde  entier.  Il  Faudra  en  parler  encore  ailleurs,  &  dire  coim- 
jnent  la  «erre  entière-  s'eft  îbulevée  contre  eux ,  &  comment 
Rome  feule  les  a  protégjés. 


CHAPITRE    CENT    CINQUANTE  -  CINQUIEME. 

Etat  de   PAfe  au   temps  des  dicouv^tes  des   Poriugms^ 
"'  '  DélaChïnï. 


JL  Andis  que  l'Efpagne  jouiffàit  delà  conquête  de  h  moitié 
de  i'Aittériqtie  ,  que  k  Portugal  doniinait  fur  les  côtes  de- 
l^Afrique  ik  àt  l'Aiie ,  que  le  commerce  de  l'Europe  prcnaic 


V  Google 


ETAT    DE,   VÀSIE,  J9 

une  face  fi  nouvelle  /  &  que  le  grand  changement  dans  la  ' — ' — ^— 
religion  chrétienne  changeait  les  inté/ftsdt  tant  de  rois;  il  feut  Ch.clv. 
vous  repuéfentcr  dans  qiicl  état  dtait  là  relie  de  nôtre  ancien 
univers. 

Nous  avons  laifTé  vers  la  fin  du  treizième  'ficelé ,  la  race 
de  G'en^/j-/irart  fouvcraine  dans  la  Chine,  dans  l'Inde,  dans  la 
Pcrfe,  6c  \f*s  Tartares  portant  Ja  dcftruÂîon  lufqu'cn  Pologne 
&  en  Hongrie.  La  branche  de  CCTte  famille  viétoneufè  qui 
régna  dans  la  Chi'ne  s'appelle  Yvtn.  On  ne  reconnaît  point\py„ajî,V 
dans  ce  nom  celui  d'OSai-Kan^  ni  celui  de  CobI ai  (on  tthsé,d'Tytn, 
dont  la  race  régna  un  (ittle  entier.  Ces  vainqueurs  prirent  avec 
on  nom  chinois  les  mœurs  chinolfes.  Tous  les  ïrfbrpatéufs  veu- 
lent cofifervêr.  par  les  lois  ce  qu'ils  ont  envahi  par  les  ai^es. 
Sans  cet  intérêt  fi  naturel  de  jouir  paifiyement  de  ccqtï'on  a 
volé,  il  n'y  aurait  pas  de  focieté  fur  la  terre.  Les  Tàttares 
trouvèrent  les  lois  àcs  'vaincus  fi  belles,  qu'ils  s'y  fouitiirenc 
pour  mieux  s'afK.rmir.  Ils  conicrvèrcnt  fur-tout  avec  foin  celle  qui 
ordonne  que  perfonne  ne  foit  ni  gouverneur  ni  juge  dans  la 
l9>Dvince  où  il  eft  né,  loi  admirable,  &  qui  d'ailleurs  convenaic 
\  des  vainqueurs. 

Cet  ancien  principe  de  morale  ,&  de  politique,  qui  rend 
les  pères  fi  refpedJbles  aux  eriftns,&  qui  feit  regarder  l'em- 
pereur comme  le  père  commun,  accoutuma,bientôt  les  Chi- 
nois ^  Tobéifiance  volohiairr.  La  ficonde  génération  oublia 
le  fang  que  la  première  avoit  perdu.  II  y  eut  nerf  empereurs 
confécuti^  de  la  même  race  tartare,  fans  que  les  annales  chi- 
noifès  fafiènt  mention  de  la  moindre  tentative  de  chafièr  ces 
étrangers.  Un  Ac%  arrière-petits  fils  de  Gengis-Kaa  fiic  afiafliné. 
dans  fon  palais;'  mais  il  le  fut  par  un  Tartare,  Ôc  fon héritier 
naturel  lui  fuccéda  fans  aucun  trouble. 

Enfin  ce  qui  avait  perdu  les  calil^ês,  ce  qui  avait -autrcfi?is 
.détrôné  les  rois  de  Pcrfc  &  ceux  d'AflS'rie ,  renverfa  ces  conque^ 
rans  ;  ils  s'abandonnèrent  à  la  mplIeUe.  Le  neuvième  empereur 
du  fang  de  Grugis-Kan ,  entouré  de  femmes  &  de  prêtres  lamas 
qui  le  gouvernaient  tour-à-tour,  excita  le  mépris,  &  réveilla 
le  courage  des  peuples.  Les  bonzes  ennemîs'dts  lamas  furent  ««•«  i* 
les  premiers  auteurs  de  la  révolution.  Un  aventurier  qui  avait  J^""''","- 
itÂ  valec  dans  un  couvent  de  bçnzes,  s'écant  mis  à  la  tête  àcfi,  d^  ta 

H  ij  ^^f' 
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c«.  CL 7.  quelques  brigands,  fè  ût  déclarer  chef  de  ceux  que  h  cour 
appelait  Us  revolUs,  On  voie  vingt  exemples  patejls  dans 
Tempire  rcHnaîn,  &  fur-tout  daos  celui  des  Grecs.  La  terro. 
èft  un  vaAe  théâtre,  oit  là  même  tragédie  fe  joue  fous  des 
noms  différens. .... 

Cet  aventurier  ch^flà  la  race  des  T*fia«s  en .  1357 ,  &  com- 

tnençala  vingt  Ôf  iinifeme  fimilïe, ou dynaftie,  nommée  Af/ng-, 

Chinois.  Elle  a  régné  deux  .cent    foixante  & 

enfin,  elle  a  fuccombé  fous  les  defcendans  de 

•tares  qu'elle  avait  chafîës.  Il  a  toujours  fallq 

e  peuple  le  plus  instruit ,  le  plus  riche  y  le  plus 

;  par-tout  au.peuple  fauvage ,  jïauvre  ô(  robutie. 

l'artiUerie  per&âionnée  qui  ait  pu  enfin  égaler 

forts,  &  contenir  les  barbares.  Nous  avons 

obfervé  (  au  fécond  chapitre  )  que  les  Chinois  ne  &ifaient 

point  encore  ufa^e  du  canon ,  quoiquMs  connullènc  la  poudre 

depuis  il  long-temps. 

Le  rcfïaurateur  de  Tempire  chinois  prit  le  noa\  àtTaiifoug , 
&c  rendit  ce  nom  célèbre  par  les  armes  ôc  par  [es  lois,  iffe 
de  Ces  premières  attentions  fût  de  réprimer  les  bonzes ,  <iu'îl 
Dtfinfi  df  (jonnaiflait  d'autant  mieux   qu'il  ]es  avait  fervis.  Il  défendit 
■^/^'^*^^^'*  qu'aucun  Chinois  n'embraflàt  la  profeflîon  de  bonze  avant  qua- 
M'.-  avani    tante  ans  ;&  porta  la  même  'loi  pour  les  bonzeflès.  C*efl  ce 
i^Mtt     ijue  le  czar  PUne  U  grand  a  (ait  de  nos  jours  en  Ruffie.  Mais 
cet  amour  invincible  de  fa  pro&Hion,  &  cet  çfpnt  qui  anime 
tous  les  grands  corps,  a  fait  triompher  bientôt  les  bonzes  Chi- 
nois de  les  moines  Rufles  d'une  loi  fage;  il  a  toujours  été  plus 
aifé  dans  tous  les  pays  d'abolir  des  coutumes  invétérées  que  de 
les  reftraindre.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  St.  Lion  avait 
porté  cette  même  toi  que  le  fanatifme  a  toujours  bravée. 

Il  paraît  que  Taitjoug ,  ce  fécond  fondateur  de  la  Chine , 
regardait  la  propagation  comme  le  premier  des  devoirs;  car 
en  diminuant  le  nombre  des  bonzes,  dont  la  plupart  n'étaient 
pas  mariés,  il  eut  foin  d'exclure  de  tous  les  emplois  les  cunu-. 
ques,  qui  auparavant  gouvernaient  le  palais,  &  amolliraient  la 
nation. 

Quoique  la  race  de  Gtngis  eût  été  chafTée  de  la  Chine,  ces 
anciens  vainqueurs^écaient  toujours  trës^redoutables.  Un  empe? 
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leur  Chinois  nommd  Yngifong  fuc  fait  prifonnier  par  twt^éc  - —  ~- 
amené  captif  dans  le  fond  de  la  Tarcaric  en  T444.  L'empire    "' 
Chinois  paya  pour  lui  une  rançon  immenfc.  Ce  prince  reprit 
.  fa  liberté,  mais  non  pas  fa  couronne,  &c  il  attendic  paifiblemenc 
pour  remonter  fur  le  trône  la  mort  de  fon  frère  qui  régnait  pen- 
dant fa  captivité. 

L'intérieur  de  Icropire  fut  tranquille.  L'hiftoire  rapporte  qu*U 
ne  &t  trout;>lé  que  par  un  bonze,  qui  voulue  &ire  foulever  les 
peuples,  &  qui  eue  la  tète  tranchée. 

La  religion  de  l'empeur  &'  des  lettrés  ne  changea  point. ''r«« 
On  défendit  feulement  de  rendre  kConfut:(ée  les  mêmes  hon-r  J^"/ *„. 
neurs  qu'on  rendait  à  la  mémoire  des  rois;  défenfe  honteufe  ^  rf»  <J  Coàfa. 
puifque  nul  roi  n'avait  rendu  tant  de  ferviccs  à  la  patricque  ^^"^f^^*""' 
Confiit:^ie  j  rrtais  défenfe  qii  prouve  que  Confmiée  ne  fiit  jamais fïM. 
adoré ,  6c  qu'il  n'entre  point  d'idolâtrie  dans  ces  cérémonies 
dont  les  Chinois  Honoient  leurs  aïeux  &  les  mAnes  des  grands» 
hommes.  Rien  ne  confond  mieux  les  méprifables  difputes  que 
nous  avons  eu  Europe  fur  \ts  rites  chinois. 

Une  étrange  opinion  régnait  alors  à  la  Chine.  On  était  pcr-*''^''» 
fuadé  qu'il  y  avait  un  fecret  pour  rendre  les  hommes  immor- 
tels. Des  charlatans  qui  reflèmblaient  à  nos  alchimifles ,  le 
vantaient  de  poovoîr  compofer  une  liqueur  qu'ils  appelaient 
U  breuvage  de  H immortalité.  Ce  fiit  le  fujetde  mille  &bles  dont 
l'Afie  fut  inondée,  &  qu'on  a  prilès  pour  de  l'hiftoire.  On  ' 
prétend  que  plus  d'un  empereur  Chinois  dépenfa  des  fommes 
jmmenfes  pour  cette  recette  \  c'efl  comme  fî  les  Afiatiques 
croyaient  que  nos  rois  de  l'Europe  ont  recherché  férieufemenc 
la  Fontaine  de  Jouvence  ,  auHi  connnuc  dans  nos  anciens 
tomans  gaulois  que  la  coupe  d'immortalité  dans  les  romans 
âfiatiques. 

.  Sous  la  dynaftie  Yven ,  cVft-à-dire  (bus  la  poftériré  de  ■^"'•' 
Geagis-Kaa,  &  fws  celle  des  reftaurateurs  nommée  Ming, 
les, arts  qui  api^irtiennent  à  l'efprit  &  à  Timaginatiôn  fîjrent 
plus  cultivés  que  jamais;  ce  n'était  ni  notre  forte  d'efprit,  ni 
notre  forte,  d'imagination  ;  cependant  on  retrouve  dans  leurs 
petits  romans  le  même  fonds  qui  plaît  à  toutes  les  nations. 
Ce  font  des  malheurs  imprévus,  des  avantages  inelpérés,  des 
xccoonaiflànces  :  on  y  ccouve  peu  de  ce  Êibaleux  incroyable , 
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■  ■■  tel  que  les  métamorphofes  inventées  par  les  Grecs  &  cmbel- 

■  lies  par  Ovide ,  tel  'que  les  contes  arajbes  ,  f*i  les  fables  du 
Boyardo  &  de  ^Ano^k.  L'invention  dans  Tes  fables  chin  ifcs 
s'éloigne  rarement  de  la  vrailemblance ,  &  tend  toujours  à  la 
morale. 
TUâat.  ^^  pallîon  du  théâtre  devint  univerfelle  à  la  Chine  depuis 
le  quator2ième  fiecle  jufqu'à  nos  jours.  Ils  ne  pouvaient  avoir 
reçu  cet  art  d'aucun  peuple.  Ils  ignoraient  que  la  Grèce  eût 
cxiitéî  &  ni  les  mahométans,  ni  ks  Tartares  n'avaient  (-û  leur 
communiquer  les  ouvrages  grec*;.  Ils  mvcntèrenc  l'arc,  mais 
paf  la  tragédie  chinoife  qu'on  a  traduite,  on  voit  qu'ils  ne  l'ont 
pas  perteitionné.  Cette  tragédie  intitulée  VOrphtùn  de  Fchaa 
eft  du  quatorzième  fiecle;  on  nous  la  donne  comme  la  meil- 
leure qu'ils  ayenc  eu  encore.  Il  eft  vrai  qu'alors  les  ouvrages- 
dramatiques  étaient  plus  groffiers  en  Europe  :  à  peine  même  cep 
art  nous  était-H  connu.  Notre  caratilère  eft  de  nous  pertedion- 
ner,  &  celui  des  Chinois  elè  jufqu'à  préfent  de  relier  où  ils 
font  parvenus.  Peut-être  cette  tragédie  ett-clle  dans  le  gcûc 
des  premiers  effais  d^E/chiU.  Lés  Chinois  toujours  fupérieurs 
dans  la  morale  ont.  fait  pep  de  progrès  dans  toutes  les  autres 
fciences  C'cfl  fans  doute  que  la  n.icure ,  qui  leur  a  donné  un 
cfpric  droit  ôc  Tage,  leur  a  re&fé  la  force  de  l'clprit. 
gtitf.  Ils  écrivent  en  général  ccmimeils  peignent,  fans  connaître 
les  fccreti  de  l'art.  Leurs  tableaux  jufqu'à  préfent  font  deiii- 
tués  d'ordonnance,  de  perfpeâive,  de  clair-obfcur;  leurs  écrits 
^fe  reflèntent  de  la  même  faiblefle.  Mais  il  paraît  qu'il  règne 
dans  leurs  produâions  une  médiocrité  fage ,  une  venté  Hmple, 
qui  ne  tient  rien  du  ttile  empoulé  des  autres  orientaux.  Vous  ne 
voyez  dans  ce  que  vous  avez  lu  de  leurs  traites  de  morale 
aucune  de  ces  paraboles  étrangères ,  de  ces  comparaifons  gigan- 
tcfques  Ôc  forcées.  Ils  parlent  raremeoc  en  énigmes  :  c*eft  encore  ■ 
,  ce  qui  en  tait  dans  l'Afie  un  peuple  à  part.  Vous  lifiez  il  n'y 

a  pas  long  temps  des  réflexions  d'un  fage  Chinois  fur  la  manière 
dont  on  peut  fe  procurer  ta  petite  portion  de  bonheur  donc 
la  nature  de  l'homme  elt  fufceptible  :  ces  réflexions  font  pré-  - 
cifément  les  mÂmes  que  nous  retrouvons  dans  la  plupart  dç 
nos  livres. 
tUdtciiu*      Ità  théorie  de  la  médecine  n^e^  encore  cbcs  eux  qu'ignorance 
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êc  erreur."  Cependant  les  médecins  Chinois  ont  ijnc  pratique ^ 

aflèz  heiircufe.  La  nature  n'a  pas  permis  que  la  vie  des  hom-CH.  CLV. 
mes  dépendît  de  la  phyfiqiie.  Les  Grecs  favaicnc  faigner  à  pro- 
pos jfans  favoir'^que  le  frfng  cirtulât.  L'expérience  des  remèdes 
&  le  bon  fens  ont  établi  la  médecine  pratique  dans  toute  la 
terre  :  elle  eft  par-iouc  un  arc  conjc^ural ,  qui  aidé  quelquetbis 
la  nature ,  &  quelquetbis  la  détruit. 

'  &i  généra ITefprit  d'ordre ,  de  modération ,  le  goût  des  fcien- 
ces ,  la,  culture  de  tous  les  arts  utiles  à  la  vie ,  un  nombre  pro-  " 
digicux  d'inventions  qui  rendaient  ces  arts  plus  faciles,  compo- 
faient  la  fagcfie  chiiioift.  Cette  fageffe  avait  poli  les  conqué- 
rans  Tartarcs ,  &  les  avait  incorporés  à  la  nation.  C'ett  un 
avantage, gue  les  Grecs  n'ont  pu  avoir  fur  les  Turcs.  Enfin 
les  Chinois  avaient  chafle  leurs  maîtres,  &  les  Grecs  n'ont  pas 
imaginé  dç  fccguer  le  joug  de  leurs  vainqueurs. 

Quand  nous  parlons  de  la  fage/Te  qui  a  préfidé  quatre  mille  P€tit  ptu~ 
.ansà  la  coniHtution  de  la  Chine,  nous  ne,  prétendons 'pas  par-^'^^^''"^ 
Jcr  de  la-  populace  j  elle  doit   être  en  tout  pays  unique  me  nt^oa. 
occupée  du  travail  des   mains.  L'efprit   d'une  nation  réfide 
toujours   dans  le    petit   nombre    qui   fâïc  travailler  le  grand, 
qui  le  nourrit  &  le  gouverne.  Certainement  cet  efprit  "de  la 
nation  chinoife  eft  le  plus  ancien  monument  de  raifbn  qui  foft 
fur  la  terre. 

Ce  gouvernement,  quelque  beau  qu'il  fût,  était  néceflàire- 
rnen<  infcâé  de  grands  abus  attaches  à  la  condition  humaine  y' 
£c  fur-touc  à  un  vaAe  empire.  Le  plus  grand  de  ces  abus,  qui 
n'a  été  corrigé  que  dans  ces  derniers  temps,  était  la  coutume 
des  pauvres  d'expofcr  leurs  enfens  ,  dans  l'efpérance,  qu'ils  Enfan» 
feraient  recueillis  par  les  riches.  Il  périfïàic  aînli  beaucoup  de '"'*^' 
fojets.  L'extrême  population  empêchait  le  gouvernement  de 
prévenir  ces  pertes.  On  regardait  les  hommes  comme  les  fruit» 
des  arbres,  donc  pn  laifle  périr  fans  regret  une  partie,  quand 
il  en  refle  fuffifamment  pour  la  nourriture.  Les  conquérans 
Tartares  auraient  pu  fournir  la  fubfiliance  \  ces  enfens  aban- 
donnés ,  &  en  faire  des  colonies  qui  auraient  peuplé  les  dcferts 
de  ta  Tarrtrie.  Ils  n'y  fongcrent  pas  ;  &  dans  notre  occident , 
eà  nous  avions  un  l^efoin  plus  prcfiànc  de  réparer  Pefpice 
humaine j -nous  n'avions  pas  encore  remédié  au  même  mal. 
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•— ; —  quoiqu'il  nous  filt   plus   préjudiciable.  Londres  n'a   ^&pf4 
"'  eaux   pour  les  enfàns  trouvés  que  depuis   quelques  années. 

Il  &ut  bien  des  iieclcs  pour  que  la  fociété  humaine  fe  per^ 
fèâionne. 


CHAPITRE  CENT   CINQUANTE-SIXIEME. 

Des  Tartans, 


l5I  les  Chinois  deux  fois  fubjugués ,  la  première  par  Genms" 
Kaa   au  treizième  fïecte ,   &c   la  féconde  dans  le  dix  -  fep^ 
tième,  ont  toujours  été  le  premier  peuple  de  TAfîe  dans  les 
I«  Tartan  arts  &  daos  les  lois ,  les  Tartares  l'ont  été  dans  les  armes.  Jl 
^Ûgui'Ù''' ^^  humiliant  pour  la  nature' htnnatnc  que  la  force  l'ait  tou- 
moiùi  à€   jours  emporté  fur  la  fagellè,  6c  que  ces  barbares  ayent  fub- 
'^i/î'^-jugué  prefque  tout  notre  hémifphère  jufqu'au  mont  Atlas.  11$ 
décruinrentrçaipire  romain  aucinquièmefiecIe,&conquirent 
rEfpagne  &  tout  ce  que  les  Romains  avaient  eu  en  Afrique, 
Nous   les  avons  vus  enfuite  afTujétir  les  califes  de  Babylone. 
Mahmoud f  qui  fur  la  fin  du  dixième  fiecle  conquit  la  Perfe 
&  rinde  était  un  Tartare.  Il  n'eft  prefquç  connu  aujourd'hui 
des  peuples  occidentaux  que  par  la  réponfe  dVne  pauvre  fem- 
me qui  lui  demanda  juftice  dans  les  Indes  du  meurtre  de  Ion 
fils  volé  &  allàffiné  dans  la  province  d'Yrac  en  Perfc  ;Com- 
mcnt  voulez-vous  que  je  rende  juftice  de  fi  loin?  dit  le  fu!- 
tan;  Pourquoi  donc  nous  avez-vous  conquis,  ne  pouvant  nous 
gouverner?  répondit  la  mère* 

Ce  fijt  du  fond  de  la  Tartarie  que  partît  GengiS'JCan  à  la  fin 
du  douzième  fiecle  pour  conquérir  l'Inde ,  la  Chine ,  la  Ferfè,  & 
la  Ruffîe.  Batoukan  l'un  de  fes  enfans,  ravagea  jufqu'aux  &on>- 
tières  de  l'Allemagne.  Il  ne  relie  aujourd'hui  du  vafle  empire 
de  Capshac,  partage  àe  Batoukan  y  que  la  Crimée  pofledé« 
par  fes  defcendans  fous  la  proteâion  des  Turcs.  * 

Ta  merlan  ^  qui  fubjugua  une  H  grande  partie  de  l'Afk,  étaft 
un  Tartare ,  &  même  de  la  race  df  Gengis. 

Uffum 


V  Google 


^  E  s  r  À  R  T  A  KR^S  (f 

Uljuai  Cajfm^  .qui  f cgna  en  Perfc ,  étak  «u*  Hvi  ilans  W'èiîrCLVi. 
Tartarie.  I   .     '     , 

Ënën  ti  vous  .regardez  d'où  («ne  ^«s1«s  Occomans ,  tous 
Icb  verrez  foc«r  da  bord  orientaï  de  la  incrCafpiciwe,  ponK- 
T«nv  meure  fous  I«  joug  l.'Àftc  mineur ,  PAcabie^  ^^%}'ptc, 
Çonrtaminopie  -tff  la  Cricc.  '       ~ 

Voyons  ce^bi  rettait  daas  ces  wile*  déferis  de  la  X^Jtwie  ^„;„„^, 

Au  nord  de  fa  Chiw.  étaient  ixsjnèmes  Mviigttls&  ces  Waab-J^V^^ 
chous  qui  la  conquirent  foiK  Goigis,  &  qui  l'onc  encore  .^  vtgitnnds, 
frife  il  y  a  un  fiecle.  Ils  ^caiem  alors  4e  la '-religion  dofW.li: 
îo/of  lama,  éï  le  chcl  dans  le  fKcîc  Tiber-.  Lçuf^  4^ercs  «(«^ 
tinenc  aux  dc^cs  de  la  RufTie.  Dd-lii,  jufqu'a  la  mer  C^^enae 
babicem  les  ËlbutJi ,  les  Calca«  ,.te«  Calaio|ios  ,  >4f  ^nw  bordes 
<le  Taitofes  vBgabf»!n<k.  Les  Usbfcs  ^c^icnt  &i'ont  encore  dans 
le  pays  de  Samarcande  ;  ils  .viv<gnE  <cqu$  [>auv^nicnc  ,  6e,  fauetic 
feuleinenc  qu'il  eft  forci  de  chez  eux  des  ellàins  qui  ont  conr 
^is  les  ,plus  riches  pajtf  de  la  cerre, 

■      ■>■         "'■',,   ,.r,'.       .1        ...  ',  ,    .Vf.    ■'  '    'l'fg' 

CHAPITRE  CENT  CIN,QUANTE-SEPTÏ£M£. 
Jhi  MogeL 

Xj4  a  rftce  de  Tameriait  régnait  ^ians  le  Mogol.  Ce  «oyanote 
de  rinde  n'avait  pas  été  toW'4-iàit  loumis  par.  Tamerlaa, 
Les  en^is  de  ce  cçoquérant  fe  firenc  la  gnërte  pour  le  .pan- 
cage  des  eues ,  connie  les  fucoeâèui-fi  â'Altxantùt ,  &  l'Jndb 
fo  tfès-malhqurcufè.  Ce  pays  où  la  nature  idu  climac  in^intB 
4a  Ktollef&  ré^a  faiblement  àlarpcâiàrtcé  de  fes  vainquons*  ;  -  ' 
Le  lultan  S<abar ,  arrière-petlt-Âls^  T'a/q^r^,  fe  rendiiab-  '  - 
Moment  Je  -maître  4e  tout  le  pays  qui  ^écwë  depuis  Saoïar- 
jcande  iufquV^près  d'Airs. 

Quatre  dacions  princ^Ies  étaient  ^flors  éta^ios^ans  VXoàeJ^  qaatrt  n»- 
Jbs  mabtrniécaas  Arabes  nainniés  Païams ., quiavaienc  confeiwé  '/•uL'''"' 
quelques  ,pays  id^pus  le  dàtièaae  {«cle .;  )es  >anciens  Par/js.fM 
Gtàl^res  rétijgiés  d«  temps  ^'Pjwr^.ies^XwSaws^  Gmqvi^ 

Ejfai  fur  les  maurs ,  &c.  Tom.  III.  I 


dby  Google 


(6  m  tr     M  ô  G  'o  r. 

'  :*'!""-jfi^**  fc  '^  Tamerlan \  enfin  les '  vrais,  indiens  en  plufieurs  tri- 

C  L  V  î  I.  bus  OU  caftes. 

■  Les  mufu!msris  datants  éfaient  encore  les  pïas  puiflàns ,  putf- 
■qoc  vers  l'an  1^30  un  mufulman  nommé  CifVcÂa  dépouilla  fe 
fultan  ^«<*)*m'lîls<dece  Sabar^  &  k  Contraignit  de  fè  ré- 
fugier en  Perfe.  L'empereur  TutcSoUmàn,  TenniCmi  naturel  dés 
■i  iBerfans,  protégea  l'ufurpatenr'mahoniétancCTitre  \a  race  des 
■  ;'  »■  ufurpRtéurs  Tàrtat-és  tqale  les  Pcrfàris  fecouraîenr.  Le  vainqueur 
Ai  Rhodes'  tincila  balance  ^nsl'inde;  &  tant  que  Soiiman 
•■-.■■  vécur,  (TA/VcAo  régna  heureufement.C'eft  lui  qui  rendit  la  re- 
JigtDn  des  OfmarUis  dominante  dans  le  Mo^ol.  On  voie  erf 
■corc -les  bc-aujc  c&emins  ombragés  d'arbres,  les  caravanferails 
&  Id-bàihs  cjull*  (it  conftruire  pour  les  voyageurs.' 
'  Anayàm  ne-  pue  réntret  dans  l'Inde  qu'après  la  mort  de 
■S^kman  Se  de  CÂîrcha.  Une  armée  de  Pcrfans  le  remit  fur  le 
tr6ne.  Ainfi  les  Indiens  ont  ccujours  été  fubjugués  par  des 
étrangers,     i  ■ 

Le  petit  royaume  de  Guzarate  près  de  Surate  dcmeoraît  en- 
core fournis  aux  anciens  Arabes  de  l'Inde;  c'eft  prefque  tout 
'ce  qui  reliait  dànsTAfie  Jt  tes  vainqueurs  de  tant  d'états  que 
vous  avez  vu  tout  conquérir  depuis  la  Perfc  jufqu'aux  provin- 
.  ces  méridionales  de  la  France.  Ils  turent  obligés  alors  d'implo^ 
rer  le  fecours  des  Portugais ,  contre  Akcbar  fils  i^Âmayoui 
&  les  Portugais  ne  purent  les  empêcher  de  fuccomber. 

Il  y  avait  encore  vers  Agra  un  prince  qui  fe  difait  defcen- 
-danc  de  Ptr  que  Qu'mu-Curct  a  rendu  fi  célèbre  fous  le  nom 
de  Pirus^  Aquebar  le  vainquit,  &  ne  lui  rendit  pa^s  fon 
-royaume.  Mats  il  fit  dans  l'Inde  plus  de  bien  c^Alexandrt  n'eue 
le  temps  d'en  taire.  Ses  fondations  font  «nmenfes;  &  on 
admire  toujours  le  grand  chemin  bordé  d'arbres  l'efpace  de  cent 

CranA  «(.cinquante  lieues,  depuis  Agra  jufqu'à  Lahor;  c^èbre  ouvrage 

***•      de  ce  conquérant ,  embelli  encore  par  fon  "fils  Gtanguir. 

-  La  prelqu'ile  de  VInde  deçà  du  Gange  n'était  pas  encore 
entamée  j  &c  fi  ellej  avait  connu  des  vainqueurs  fiir  fès  côtes , 
"  c'étaient  des  Portugais.  Le  vice-roi  qui  réfidait  à  Goa ,  égalait- 
alors  le  grand  Mogol  en  magnificence  &  en  &fte ,  6c  le  pa(^ 
ùxt  beaucoiç  en  puiflànce  maritime.  Il  donnait  ctnqgouver^ 
setteas ,  ceux  de  Mozambique ,  de  Malaca ,  de  Mafcate  j  d*Oc^ 
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Bius ,  de  Ccilan,  Les  Portugais  éwe^  les  ratkres  du  C6m-  ç  ». 
merce  de  Surace  ,  &  lej  peuples  du  grand  ■  Mogol  recevaienc  C  t  V  *  ï- 
d'eux  couces-Ies  deorées  ptécieufes  des  îles.  ^Amérique  pen- 
dant quarante  ans  ne  value  pas  davantage  aux  Ëfpagnols';  & 
quand  Philippe  II  s'empara  du  Porcugi»i«i  i$8o,il  fe  trouva 
çiaitre  cotîcd'uQ  coup,  des  principales  ndjeljçs  des  deuK  toon.- 
<je9,  fans  avoir  eu  la  irioini^re  paie  à  leu?  découverte.  Le  ^and- 
Mogol  n*éEaic  pas  alors  comp.arabIe.  à  un  roi  d*£fpagnc. 

Nous  n'avons  pas  tant  ds.  connoiflance  de  cet  empire  que 
de  celui  de  la  Chine  ;  ks  fréquentes  révolutions  depuis  Ta- 
merlan  en  {ont  caufe,.&on  n'y  a  pas  envoyé  de  fi  bons  ob*  ' 

fervateurs  que  ceu;^  pai*  qui  .la:Ghine  nous  ejtl  connue. 

Ceux,  qui  ont  rçcueilli  ks  relations  de  l'Inde  nous  ont  donnécontrajie- 
fouvcnt  dçs  déclamations  comradiitoirçs.  Le  père Coi'ou  °°^^u'J'hcilir€t 
ît  i  que  le  Mçgol  se(l  isunu  m  .propre  coûtes  les  terres  de  dm-^ke  Vlndt. 
pire  i  &  dans  la  ir.ême  page  il  i)ous  dit  que  Us  enfant  des- 
rayas  fficcèdmt  aux  leriti-    de  leurs  pères.  J\  .iffure  que  tous- 
^i^  grands  font  fifdaves-y  &  il  dit  que  plu/îeurs  de  ces,^claves 
ont  juf(jiià  vingt  à  trente  nfiite  foidatSy^qu'il  r^y.-a  de.  ai    que 
Iç^-xigionti  du  Mogol  i  &  "^aiton  xia  point  cependant  touché  aux'- 
droits  des  peuples.  Il  efl:  difS^île  d«»concil!eii.cesinodonsi     .  ' 
,  Tavernier  parle  plus  aux  marchands  qu'aux  phttûrop&es,  iSc 
ne  donne  guères   d'inftruAions  que  pour  connaître  les  graik>< 
■  des  roytes  &  gour  acheter  des  diamans.  i.  ;       \ 

.  Ber^niir  eft  yn  ptiibfophe  j  rpajis  il  n'emploie  pai5-fa  phife-Zn  jwfi., 
Tgphieà  s'inftrairé  à.fond  .dugoijv^aemenc.  Il'dit  conime  Ics/""^  „ 
autres  que  rqutes  les  .terres  ^partKnnenF,a.,Iennpereàr.  Cw|o/eyî  m^. 
ce  qui  a  befoin  d^çxplicacipn.  iDotincJC  des;terr^  fyi   ijn  jouir l''"'"""'' 
ipnt  deux  choies  abfoKimpnt  diflérences.  J^ç  rojs'Eu;-opéans:"""''' 
<}ui  doonent  tous  les  bénéfices- eccléHattiques,  ne  les  polïè* 
dent  pas..  L'ecnpei'eiv.  dont  Ip,  droit  e(i  ds  CQ^^érer   tous  les 
fie&  d'Allemagne  &  d'italje  quai^l  ils  vaqu;tif;|Eàupç  d'héritiers  » 
ne  recueille  pas  les  fruits  de  ces  terres.  '>/*'■ 

,Beroi.tr  n'a  d|s.  cru .  qu'on  ^bufecait  dç  fé&  ^preflïotis  jtif.' 
qu*a«  poipt  de  pprifer  quf  tovtï  les  Indiens  labourant,  fèmenc,, 
bâcilj'ent,  travaillent  pour  uti^Tartare.  ÇeXartare  d'ailleMrs  eft. 
.at;tl)Dtii. fur  le*  ^ujet^  d?  fqniqomaîne.,  6ç.a  yrès-.pew  de  poiH 
voir  fur  les  vice-rois ,  qui  font  allez  puilTans  pour  liû  défbîi»r«j 

l  ij     ■ 
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Ç^  Il  «^  •  àtms  I^tftde,  ètt  Bernitr,  que  des  grands  fetgnenrt 

CtVÎ  f. &dcS'iniféribIt5.C««)menr  acconkrcetceidéearee  ropirfence 
4ec!es  marchands  que  Tàvemief  dk  riches <lc  nnt  de  mithom? 

Quoi  Qu^il  en  foie,  1«9  Indiens  n^itaienc  pTus  ce  pe<i^c  fxt-^ 
vëvicur  chez  qui  les  anciens  Grecs  wyaf^èrnK  pour  sNMèruire, 
Sk  ne  peft»  |>)us  ehia  ce$  Indiens  que  de  ta  ^ïperf^iiton,  qui 
fedodbla  Ttiémc  par  leur  a(?èrvidèmcnt ,  comme  cette  des  Eg)'p- 
ciens  a'cn  devint. que  ptus  feece  quand  ks  Rofiiarns  les  (ou* 
mirent. 
£aax  du  '  ^^s  caux  d»  GafRS  avaient  de  tow  teinfK  ta  répuracion  de 
CaQ*«;/«-piteificr  les  iimcs.  L»mrieBnc  coutunîe-de  lé  plonger  dans  les 
ftifituo».  fleyygg^ay  moment  d'iinc  éclipfe,  iv'a  pu  encore  êere  abolie; 
&  quoiquM  y  eût  des  agronomes  Indiens  qui  fuHèrir  cafeuler 
les  auprès ,  tes  peuples  n^en  étaient  pas  moins  pcri'uadcs  que 
le  folcil  tomkuk  dans  ta  gtjcule  dW  dragon,  &  qu^on  ne  poc 
viaii-le  dclivrer  quVn  le  menant  totic  nud  dans  Tean,  &  tn 
^liànc  un  grand  bpeit^i  ëpouvanrâ'ic  te  dragon  ^luihifait 
llcher  pri/e.  Cette  idée  ii  commurK  parmi  les  peuples  orien- 
c»ux  eÂ  une  preuve  évidence  d^  t'abu<:  que  les  peuples  ont 
toujours-  fwc  en  pKyfîqiie  comme eflr  religion,  des  fignes  à!a- 
blis  par  tes  premi<.'rs  f^lbitrphes.  I^  iouï  \Kn.\%  -les  aftTono- 
mss.fnMquÈrent  de»-  dteux  points  d'interfedion  cÀ  fe  ^ont  lec 
éclif)(ès  ,  qtt'i»»  appelle  U\  nauJs  de  ta  furie ,  l'un  par  une  rêcc 
Nt  MM  M  de  dragon  ,  l'autre  par  une  queue.  Le  pe-upic  cga-teuicnt  igno- 
JjM«"  !*■<!  tJani  «MIS-  le»,  pays  du  monde ,  pm  le  (igné  pour  la  'dio(c 
mdme.  Le.  Totiail  eft  dans  la- tête  du  dragon-,  difaienc  les  aftro- 
nomes.  Le- dragon' va  d^v«rer  le  foléîl ,  dîfait  le  peuple,  & 
far^^tout  le  peuple aflrotegBe.  Noi»i"foltons  à  Ia~ct4duiité  des 
Indiens  y  Si  nous  ne  fengeonspas  qu*il(ê  vend  en  Europe-tous 
les  ans- plus  de  tRois  eenc  mille  cxemplaifes  d'almonachs ,  «mplis 
d^bfervation»  non  moins  fau(fcs ,  &  d'idées  non  moins  abf^ 
d^  il  V8UC  attcanc  dire  que  le  fol^fil  ik  la  tune  font  entre  les 
grif&s  d'un  dr^^n  ,  que  d'imprimer  tous  le^  ans  qu'on  ne  doic 
ni  planter >  nii-1ren»êr-i  ni  prciîdre  médecine,  «t  fe  fai«  fiu- 
gner  que  ceptain-  jours  de  la  luné.  11  ferait  cemps  qns  dans 
un  fteelï  comme  le  ndtre  on  daignât  faire  à  fi^figc  des  cul- 
tifoieurs  un  calendrier  utUe  ^  qui  les  mlirui&ic ,  Se  qui  ne  le» 
uempâtr  plus.        . 
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L'écclc  des'anciem  (;ymnofophiftes  fubfiftait  encore  dans  la — ••••m-^ 
grande  ville  de  Bénarôs  fur  les  rives doG»^.  Lesbramtnsct  Vii< 
y-  cujcivaknc  la  tsi^foc  kcrét  qu'on  appelle  U  HanfcHt ,  qi/ib 
stgardent  cominc  la  plus  ancienne  de  tcmc  l^ûrtetit.  Ilsadmee^ 
sent  des  génies  comme  les  premiers  Forant.  Ils  cnfeigftent  à 
leurs  dftcrpttts,  que  coures  les  idoles  ne  font  faites  que  pour 
&icr  l'atiencion  des  peuples,  &  ne  foftc  que  des  emblâmes 
divers  dW  fetil  DiBu  ;  mais  ils  cachent  au  peuple  cetice  ttiéo<« 
logie  Ëige  qui  ne  leur  produirait  ru:n,  tU  Kabandonnent  à  des 
«rrcers  qui  leur  lonc  utiles.  Il  fcmblc  que  dans-  les  clima» 
méridionaux  ta  chaleur  du  climat  dtfpofe  plus.  le^  hommes  Ik 
la  fiiperftition  &à  l'enthoufi.tfme  qu'ailleurs.  On  a  vu  fouveUC 
dte  Indiens  dévots  fe  précipiter  k  fenvi  fous  les  rôGres  (fii  cIW* 
qui  portait  l'idole  Jagan^t,  ^  fe  Êirrc  brifèrles  osparpicié. 
La  fuperttition  populaire  réiMiiflàic  cous  les  contraires  :  oà 
voyait  d'un  côté  les  prêtres  de  l'idole  Jaganat  amener  tou» 
1«  ans  une  fille  à  leur  Die»  pour  être  honorée  du  titre  <fc'- 
fon  époufè ,  comme  on  en  préfcniait  une  quelquefois  en  Egypte 
au  Dieu  ^nuhis  :  de  l'autre  côté  on  conduiniit  au  bùvjhcr  des  ■ 
jeunes  veuves  ,  qui  fe  jectaicnt  en  chantrint  iSt  en  danfant  danfl 
le»  Àimmes  fiir  les  corps  de  leurs  maris. 

On  raeomcc-(  a  )  qu'en  i54x  un  raya  ayant  étéaflOifTrné  ï  h 
ctmt  de  Sfia-Gthan ,  tte'yzt  fcmmes  de  ce  raya  accoururent 
incominenc  ,  &  fe  jcttèrcnt  tontes  dans  le  bûcher  de  leur  niaî- 
tte.  Un  mi^onnaire  très-croyable  afTure  qu'en  lyro  quatantfi 
femmes  du  prince  Marava  fc  précipitèrent  dans  un  bûcher 
aHoMë  liirle  cadavre  de  ce  prince.  Il  dît  qu'en  1717  deux*  prin- 
ces de  ce  pays  étant  morts  ,  di'x-fcpt  femmes  de  l'un,  tSi  treize 
de  Pautre  le  dévouèrent  à  1a  morts  de  la  n.êm=  manière  ,  & 
que  la  dernière  ^tanc  enceinte  attendit  qu'elle  eût  accouché  , 
èx  fe  jecta  dans  les  flammes  après  la  naifTance  de  fon  fîls.  Ce 
mâme  miflionnaire  dit  que  ces  exemples  font  plus  fréqucns- 
dans  les  premières  caftes  qoc  dans  celles  du  peuple;  &  pl»- 
fittirs  mtfliionnaire^lecoi^irment.  Il  (cmble  que  ce  dôt  être 
tout  le  contraire.  Les  fbmmes  des  grands  devraient  tenir  plus, 
à  la  vie  que  celles  ée&  arùfans^  &  des  hommes  qui  mènent 

(  il  )  Lettres  cuncu&t  &  iëSaMtu  T.  13. 
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'~'      - —  une  vie  pénible  ;  mais  on  a  malheurcuferncnt   attacha  de  la 
CL  y  I .  gloire  à.  ces  dévouemens.  Les  femmes  d'un  ordre  fupérieurs 
Font  plus  feniibles  à  cette  gloire  :  &  les  bramins  (  i  )  qui  recueil- 
lent toujours  quelques  dépouilles  de  ces  viâimes,  ont  plus 
d'intérêt  à  féduire  les  riches. 

Un  nombre  prodigieux  de  &its  de  cette  nature  ne  peut 
laiflèr  douter  que  cette  coutume  ne  fut  en  vigueur  dans  le 
Mogol  f  comme  elle  y  cik  encore  dans  toute  la  prefqu'ile  juC. 
qu'au  cap  de  Comorm.  Une  j-éfolution  fi  défefpérée  dans  un 
fexe  fi  timide  nous  étonne:  mais  la  fijperftition  infpire  par- 
tout une  force  furnaturelle. 


CHAPITRE     CENT  -  CINQUANTE  -  HUITIEME. 

De  la  Per/Cf  &  de  fa  révolution  au  fei^ième  fUcU»  Defes  ufa^ 
ges  ,  Je  fes  mceurs ,  &c, 

JLiA  Perfe  éprouvait  alors  une  révolution  h-peu-près  fembla- 
ble  à  celle  que  le  changement  de  religion  fit  -En  Europe. 
FrmUr  Un  Perfan  nommé  Elidar ,  qui  i^cik  connu  de  nous  que  (bas 

y»/"**-  le  nom  de  Sophi  ,  c*efl:-à<dire  fa^e  ,  &  qui  outre  cette  fagefiè 
avait  des  terres  confidérables  ,  forma  fiir  la  fin  du  quinzième 
fiecle  la  feâe  quidivife  aujourd'hui  «lesPerfans  &  les  Turcs. 
Pendant  le  règne  duTartare  UffumCaffan^  tme partie  de  la 
FcHè,  flattée  d'oppofer  un  culte  nouveau  à  celui  des  Turcs, 
de  mettre  Aly  au-defiùs  d^Omary  &  de  pouvoir  alla-  en  pè- 
lerinage ailleurs  qu'à  la  Mecque ,  embraie  avidement  les  dog- 
mes du  Sophi.  Les  femences  de  ces  dogmes  étaient  jettées 
depuis  long-temps^  il  les  fit  éclore  &  donna  la  forme  à  ce  fchîf. 
me  politique  &  religieiu,  qui  paoaît  aujourd'hui  néceflàire 
entre  deux  grands  empires  voifins  jaloux  l'un  de  l'autre.  Ni  les 
Turcs ,  ni  les  Perfàns  n'avaient  aucune  raifon  de  reconnaître 
Omarou  /^V,  pour fucce&urs  légitimes  àA Mahomet,hf»àtovst 

(  a  )  Voyei  le  chapitrç  4e  r^^rv^am* 
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ifc  ces  Arabes  qu'ils  avaient  chaffcs  devaienc  peu  leur  inip^r- — ; 

ter; -mais  il  imporcaic  aux  Perfans  que  le  fiégc  de  leur  rcli-  ^  ,jjj 
gion   ne  iuc  pas  chez  les  Turcs. 

Le  peuple  Perfan  avait  coujoùrs  compté  parmi  fcs^grieft  con- 
o«  le  peuple  Turc  le  meurtre  d'^/y  ,  quoiqu'^/y  n'eût  point  été 
aflàffinépar  la  nation  turque  qu'on  ne  connaînait  point  alors  ; 
-mais  c'eft  ainfî  que  le  peuple  raifonne.  Il  cft  même  furprenanc 
qp'ou  n'eût  pas  profité  plutôt  de  cette  antipatie  pour  établir 
une  feâc  nouvelle. 

Le  fophidogmatifait  donc  pour  rintérêt  delà  Perfe,' mais  \\Chef4cU 
dogmatifait  auffi  pour  le  fien  propre.  Il  fe  rendit  trop  confidc-^^yf^ 
ïable.  Le  Sha  Rlilia/i  ufurp?tcur  de  la  Perfe  le  craignit.  Enfin  »>'/  àmon, 
ce  réformateur  eut  la  deilinée  h  laquelle  Luther. ôc  Calvin  ont^"^'^"' 
échappé.  Rufianle  fit  aflalïîner  en   1499. 

Jfmaêl  fils  de  Sophi  fut  alFcz  courageux  &  aHèzpi^flànt  pour 
foutenir  les  armes  à  lamain  tesopinions  deronpëreïfesdifciples 
devinrent  des  foldats. 

Il  convertit  &  conquit  l'Arménie,  ce  royaume  fi   f^ivacox  it  martyr» 
autrefois  fous  Tigrane  ;  &  qui  l'eft  fi  peu  depuis  ce  tcrtips-'Ùi.  f?:'"'*^Fr^ 
On  y  diftingue  à  peine  les  ruines  de  Tigranocertc,  Le  pays'''  "' 
eft  pauvre  ;  il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  Grecs  qui  fubfiftent 
du  négoce  qu'ils  font  en  Perfe  &  dans  le  reftfe  del'Afie  :  maïs 
il  ne  faut  pas  croire  que  cette  province  nqurrifle  quinze  cent 
mille  fàmillcs-chrctiennes ,  comme  le  difent  les  relations.  Cette 
multitude  irait  k  cinq  ou  fix  millior'^  d'habitans ,  &  le  pays 
n*en  a  pas  le  tiers.  îfmaél  Sophi  maître  de  l'Arménie  fubjugua 
la  Perfeentière  &  jufqu'aux  Tartares  de  Samarcande.  Ilcombattit 
le  fultan  des  Turcs  SiUm  I  avec  avantage,  &  laiflà  à  fon  fils 
Thomas  la  Perfe  puiflànte  &c  paifible. 

CVfl:  ce  même  Thamas  qui  repoi*.1à enfin iSo/Zman,  aprèsavoîr 
été  fur  le  point  de  perdre  fa  couronne.  Sts  defcendans  ont  régné 
paifîblemcnt  en  Perfe  jufqu'aux  révolutions  qui.  de  nos  jours 
ont  défolé  cet  empire. 

La  Perfe  devint  fur  la  fin  du  feizième  fiecle  un  des  plus  florlf-  Rn"'  ^' 
fans  &  des  plus  heureux  pays  du  monde ,  fous  le  règne   du  •ï*"--^**^ 
gtand  Ska-Ahhas ,  arrîire-petii-fils   ài'ifmaël  Sophi.  IV  n^  & 
guères  d'états  qui  n'ayent  eu  un  temps  de  grandeur  Se  d'éclat, 
après  lequel  ils  dégénérait. 
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^^ ^..         ï-çs  ulâges^lc!!  mcBurs*  rcfprtdcIaPerfc,  foneanffî  <ftr«ii» 

Cm.     gers  |»»ir  noasque  ceux  de  tous  tes  peuples  tpiionc  pa.le  Toits 
:  C  iVllt.  YQs  yeux.  Le  voyageur    Chardin   prétend  qi  c    l'enipcrfur  é€ 
Perie  e(k  moins  abfola  que  celui  de  Turquie  :  ridais  il  ne  paraît 
pR-s  que  le  fôphi  dépende  d^unc  milice  comme  le  grand-lètencw^ 
Clwr^w  avoue  du  moins  que  coûtes  les  terres cti  Perle  nappais 
.  tiennent  pas  à  un  feuIliomnK  :  lei  citoyens  y  )ouiiTènt  de  irtirs 
ponèflions  ,  &  payent  à  Vétat  une  taxe  qui  ne  v^  p^s  k  -un  écv 
par  an.  Point  de  grands  ni  de  petits  H:ts ,  comm  :  d  ire  Vin  e  ^ 
^^tjg  jgjij  |j  Xurquie ,    fubjogués  par    les  Tartarcs.  ijmaêi   Sofki 
"■'''       reftaaraceur  ide  cet  empire  n'étant  point  Tartare,  mais  Armé- 
nien avait  fuivi  le  droit  paturcl  établi  dans  fonpays,  &DOa 
pas  le  droit  de  conquête ,  ik  de  brigan4age. 

Le  terail  d'Ifpahan  payait  pour  moins  cruel  que  celui  df 
CorrftanciîKiple.  La  jalouftedu  trône  portnic  fôuvenc  Ic«rultan$ 
Turcs  k  faire  étrangler  Join  pareas.  Les  fophis  fe  contentaient 
d*arracher  les  prunelles  des  princes  de  leur  fang.  A  la  Chine 
on  n'a^iamais  imaginé  que  là  fàr.tj  du  trône  exigeât  de  tuer 
ou  d'aveugler  fes  trères  &  fcs  ntvcux.  On  leur  laifUit  toujours 
dos  honneurs  fans  autorité.  Tout  prouve  que  les  niceuri 
chmoifes  étaient  les  plus  humaines  &  les  plus  fages  de  l'orient 

Les  rois  de  PerTc  ont  confervé  la  coutume  de  recevoir  des 
prclêns  de  leurs  fujecs.  Cet  ufage  e'À  établi  au  Mogol  ik  ei) 
Turquie;  il  l'a  été  en  Pologne  ,  ôe  c'cft  Je  feol  royaume  où 
û  femblait  raifonnable  ;  •  ar  les  rois  de  Pologne  n'ayant  qu'un 
irès-faible  revenu  ,  avaient  befoin  deces  fecours.  Mais  le  grand- 
ièigneur  fur-tout ,  &  te  grand-Mo^ol ,  portcflèurs  de  créfori  im- 
mcnlcs,  ne  devaient  ïc  montrer  que  pour  donner.  C'eft  s'abaif- 
fer  que  de  reccvpir  ;  &  de  cet  abaiffemenc  ils  font  un  cître  de 
mndeur.  Les  emperenrs  i.>  la  Chine  nWt  jamais  avili  ainfi 
léar  digniré.  Cinrdin  prétend  que  les  ét-rennes  du  roi  dç 
Perfe  m  valaient  c>iq  ou  fîv  de  nos  milliori.<:. 

Ce  que  la  Perfe  a  toujours  eu  de  commun  avec  la  Chine 
^  la  Turbine,  c'cft  de  tie  p^  connaître  la  floble&;  il  n^ 
b  *dans  cts  Val^  états  il'aucfe  nobldlequeceUedes  en>plois; 
te  lets  hommes  qm  ne  fom  rien>  n'y  peuvent  ûrar  avantage 
àc  et  qu'ont  6^  ieurs  pèi'cs. 

Dans  la  Perfe  ,  comme  dans  tome  l'Aikj  I9  Juliice  a  tçtv 

jours 
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jours  été  roM^ue  fomtnairemenc  ;  on  n'y  a  jamais  connu  ni  les  — — 
■avocats  ni  les  procédures;  on  plaide  fa  caufe  foi-même  ,.  &  '^CLviil. 
maxime  qu'une  courte  injuftice  eft  plus  fupporrable  qu'une  juf- 
.ticc  longue  &  épineufe ,  a  prévalu  chez  tous  ces  peuples  ,  qui 
policés  long-temps  avant  nous  ,  ont  été  moins  rafinés  en  touc 
que  nous  ne  le  fommcs. 

La  religion  rhahomécarte  d'-^/y,^  dominante  en  Perfe  ,  per^  TiUrance 
mettait  un  libre  exercice  à  toutes  les  autres.  Il  y  avait  encore  ^^'^^'"'^2,71 
dans  Ifaphan  des  reftes  d'anciens  Perfes  ignicolcs ,  qui  ne  furentf,7iij(  m- 
chafles  de  la  capitale  que  fous  le  règne  de  Sha'Alhas.  Ils  étaient  ''"f' 
répandus  furies  frontières  ,  &  particulîèrepienc  dans  rancvenne 
Airyrie,  partie  de  l'Arménie  Iiaute  où  réfide  encore  leur  grand- 
prêtre.  Plnfieurs  familles  de  ces  dix  tribus  &c  demie,  de  ces 
Juifs  Samaritains  cranfportés  par  Salmana:[ar  du  temps  d'O/ee, 
fubfiftaient  .encore  en  Perfe,  &  il  y  avait  au  temps  dont  j'e 
parle  près  de  dix  mille  familles  des.  tribus  de  Juia,  de  Llvi 
&z  de  Benjamin ,  emmenées  de  Jérufalem  avec  Sédécias^r  roi , 
par  NabuCQ^onofor y  &  qOÏ  ne  revinrent  point  avec  Ejdras  & 
J^ékémie, 

Quelques  Sabé'ens,  difciples  dei'r. /san-ffu^/i/Ze,  defqvjçlson 
à  déjà  parlé ,  étaient  répmdus  vers  le  golfe  perfique.  Les 
chrétiens  Arméniens  du  rite  grec  faifaient  le  plus  granJ  nombre: 
les  Neftoriens  compofaicnt  le  plus  petit  :  les  Indiens  de  la  reli- 
gion des  bramins  rempliff^ienc  Ifpahan  y  on  en  comptait  jjuj 
de  vingt  tfiille.  La  plupart  étaient  de  ces  Bani?.ns  ,  quidu  Cap 
de  Comorin  jufqu'à  la  mcrCalpienne  vont  trafiquer  avec  vingt 
notions ,  fans  s^être  jamais  mêlés  à  aucune. 

Enfin  toutes  ces  religions  étaient  vues  de  bon  œil  en  Perfè, 
excepté  la  feÛe  d'Omar,  qui  était  celle  de  leurs  ennemis.  C'eft 
ainll  que  le  gouverne,mient  d|AngIeterrc  admet  toutes  les  fei3;ç.s  , 
&  tolèrent  à  peine  le  catholicifme  qu'il  redoute. 

L'empire  Perfan  craignait  avec  raifon  la  Turquie,  à  laquelle 
il  n'eft  comparable" ni  par  la  population,  ni  par  l'étendue.  La 
terre  n'y  eft  pasfi  fertile ,  &  la  mer  .lui  manquait.  Le  port 
(à'Ornius  ne  lui  appartenait  pôTnt  alors^'  Les  Portugais  s'cti, 
étaient  emparés  en  1507,  Une  petite  nation  Européanc  domi- 
nait fur  le  goltè  Perfique  ,  &  fermait  le  commerce  maritime 
à.  toute  la  Perfe.  Il  a  fellu  que  le  grand  Sha-Abbas,  tout  puiflanc 
£Jjaifut  Us  maurSf  &c.  Tom,  III,  K 
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— qu'il  était,  aie  eu  recours  aux  AtigTais  pour  chaffèr-fcs  Portugais 

CLv"  ïi.^"  1612.  Les  peuples  d'Europe  ont  fait  par  leur  marine  le  deftln 
de  toutes  les  côtes  où  ils  ont  abordé. 

SI  le  terroir  de  U  Perfc  n'eft  pas  fi  fertile  que  celui  de  la  Tut^ 
quie,  les  peuples  y  font  plus  induftrîeux;  ils  cultivent  plus  les 
fciences  :  mais  leurs  fciences  ne  mériteraient  pas  ce  nom  parmi 
nous.  Si  les  miflîonnaïres  Européansonc  étonné  la  Chine  par  le 
peu  de  pbylîque  &  de  mathématiques  qu^tls  favaient ,  ils  n'au- 
raient pas  moins  étonné  lesPerfans. 
Stitnur.  -  Leur, langue  ett  belle,  &  depuis  fis  cents  ans  elle  n'a  point 
été  altérée.  Leurs  poëfics  font  nobles  ,  leurs  febles  ingénieufes. 
Mais  s'ils  favenc  un  peu  plus  de  géométrie  que  les  Chinois  ,  ils 
n'ont  pas  beaucoup  avancé  au-delà  des  élémens  ^Euclide.  Ils  ne 
connaiflènt  d'aftronomie  que  celle  de  Piolomèe  ;,  &  cette  agro- 
nomie n'eft  encore  chez  eux  que  ce  qu'elle  a  été  fi  long-temps 
en  Europe,  un  chemin  pour  parvenir  à  l'aftrologîe  judiciaire. 
Tout  iia  réglait  en  Perfê  par  les  influences  des  aftres,  comme 
clicz  les  anciens  Romains  par  le  vol  des  oifeaux  &  Tappetit  des 
poulets  facrcs.  Chardin  prétend  que  de  fon  temps  l'état  dépenfait 
quarte  millions  par  an  en  aftrtJogues.  Si  unNewetony  un  Halky, 
un  CàJJîni  fe  furent  prpduits  en  Perfe ,  ils  auraient  été  négligés', 
à  moins  qu'ils  n'eûflent  voulu  prédire. 

Leur  médecine  était  comme  celle  de  tous  les  peuples  ignorans , 
une  pratique  d'expérience  réduice  en  préceptes ,  fans  aucune 
connaiflànce  de  lanatomie.  Cette  fçience  avait  péri  avec  les 
'  autres  ;  mais  elle  renaiflàit  avec  elles  au  commencement  du 
fcizitme  fiecle  y  par  les  découvertes  de  VifaU^  &  par  le  génie 
de  Ferneî. 

Enfin  de  quelque  peuple  polkré  de  l'Afie  que  nous -parlions , 
nous  pouvons  dire  de  lui ,,  il  nous  a  précédé ,  &  fious  Pavons 
forpauë. 


dby  Google 


DE    VEMPIRE    OTTOMAN,  ôc.        yj 


CHAPITRE    CENT    CINQUANTE -NEUVIEME. 

De  Pempire  Ottoman  au  fei:^ième  fade.  Ses  ufages,  fan  gouver- 
nement f  fes  revenus. 


-L/E  temps  de  la  grandeur  &  des  progrès  às,sOttomans  fût  plus     q  „, 
Jong  que  celui  des  Sophis ,  car  depuis  Amurat  II  ce  ne  (iit  q  ^^  |  ^ 
qu'un  enchaînement  de  viâoîrcs. 

Mahomet  II  avait  conduis  affez  id'étacs  pour  que  fa  race  fe^""!^^'" 
contentâc  d*un  tel  héritage.  Mais  Sélim  I  y  ajouta  de  nou- 
velles conqukes.  Il  prie  en  i  p  5  la  Syrie  &  la  Méfopocamie , 
&  entreprit  de  foumcttre  l'Egypte.  C'eut  été  une  entreprife 
aifée,  s^il  n'avait  eu  que  des  Egyptiens  à  combattre;  mats 
PEgypte  était  "ouvernéè  &  défendue  par  une  milice  formidable 
d'étrangers ,  l^mblable  à  celle  des  janilTaires.  Cédaient  des 
Circaflès  venus -encore  de  la  Tartarie;  on  les  appdaic  Mam- 
melucs  ,  qui  fignifie  efclaves  :  foie  qu'en  s&t  le  premier  foudan 
d'Egwce  qui  les  employa,  les  eût  achetés  comme  efclaves,  > 
ibic  pTciÔE  que  ce  fût  un  nom  qui  les  attachât  de  plus  près  à  la 
pcrfonne  du  fouverain ,  ce  qui  eft  bîén  plus  vraifemblable.  En 
efEbt  la-  manière  figurée  donc  on  parle  chez  tous  1^  orientaux, 
y  a-  toujours  introduit -chec  les  princes  les  titres  les  plus  ridi- 
culement pompeux ,  &  chez  leurs  fervitcurs  les  noms  les  plus 
humbles.  Les  bac|ttMdu  grand-iëigneur  s'intitulent  fes  e{clavcs^ 
êcThamas  Kouli-jCan  y  qin  de  nos  jours  a  fliït  crever  les  yeux 
k  Tha»fs  fon  maître,'  ne  s'appelait  qucfonefclave,  comme  ce  . 
moc  même  de  KouLi  le  témoigne, 

Ct&  Mammelucs  étaient  les  maîtres  de  l'Egypte  depuis  nos  MammUt» 
dofnièrcs  croifades.  Ils  avaient  vaincu  64,  pris  St.  Louis.  II»  *W'"* 
écablireût  depuis  ce  temps  un  gouvernement  qui  n'eft  pas  diftë- 
irent  de  celui  d'Alger,  Un  roi  &  vingt-quatre  gouverneurs  de 
provinces  étaient  choifîs  entre  ces  foldats.  La  rrioUefîcdu  climat 
n'a^iblit  point  ceae  race  guerrière,  parce  qu'elle  fe  renou- 
vellaic  tousle&ans.par  L'affluence^  des  autres  CircaHes ,  appelles 
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'  fans  ceffe  pour  remplir  ce  corps  de  vainqueurs  toujours  fubfiC- 

Ch.clix.  [;,nt.  L'Egypte  fut  ainfi  gouvernée  pendant  prés  de  crois  cents 

annifes. 
fkT'"  ^'  ''  ^^  préfente  ici  un  champ  bien  vafte  pour  les  eonjeflures 
d''igyptc  &  hiitoriques.  Nous  voyons  l'Egypte  long-temps  fubjuguéepar  les 
d.-  la  «/--peuples  de  l'ancienne  Golchide,  habuans  de  ces  pays  barbares, 
contijm.  qjij  ^Qjj^  aujourd'hui  la  Géorgie,  laCircaflîe  &  la  Mingrélie. 
Il  faut  bien  que  ces  peuples  ayent  été  autrefois  plus  rccom- 
mandables  qu'aujourd'hui,  puifque  le  premier  voyage  des  Grccs- 
à  Coîchos  eft  une  des  grandis  époques  de  la  Grèce.  Il  eft  in- 
dubitable que  ks  ufages  &t  les  mœurs  de  la  Colehide  tenaient 
beaucoup  de  ceux  de  fEgyptc  ;  ils  avaient  pris  des  prêtres. 
Egyptien^,  jufqu'h  la  circoncifion.  Hérodote  ^  qui  avait  voyagé 
en  Egypte  &  en  Colchide ,  ^  qui  parlait  k  des  Grecs  inftruits, 
ne  nous  laiflè  aucun  lieu  de  douter  de  cette  conformité ,  il- 
eft  fidèle  &  c\aSt  fur  tout  ce  qu*il  a  vu  }  mais  on  l'accufe 
de  s'être  trompé  fur  tout-  ce  qu'on  lui  a  dit.  Les  prêtres 
d'Eg)'pcc  lui  ont  confirmé  qu'autrefois  le  roi  Séfojhis  étant 
forti  de  fpii  pays,  dans  le  deflein  de  conquérir  toute  la  terre,, 
il  n'avait  pas  manqué  d'envelopper  la  Colchide  dans  fts  con- 
quêtes, &  que  c'était  depuis  ce  temps -là  que  l'ufage  de  la 
circoncifion  s'était  confervé  à  Colchos. 

Premièrement,  le  deflèin  de  conquérir  toute  la  terre  eft  une 
idée  romanefque  qui  ne  peut  tomber  dans  la  tête  d'un  homme- 
de  fens  raflts.  On  fait  d'abord  la  guerre  à  fon  voifîn,  pour 
augmenter  fes  états  pai*  le  brigandage  ;  on  peut  cnfuice  poullèr 
fcs  conquêtes  de  proche  en  proche ,  quand  on  y  trouve  quelque 
facilité  ;  c'eft  la  marche  de  tous  les  conquérsw». 

Secondement,  il  n'eft  guères  vraifemblablc  qu'un  roi  de  la 
fertile  Egypte  fbitallé  perdre  fon  temps  à  conquérir  lescflintrécs 
alFrcufes  duCaucafe,  habitées  par  les  plus  robuftesdes  hommes, 
auflï  belliqueux  que  pauvres ,  &  dont  une  <»ntaine  aurait  pu 
arrêter  à  chaque  pas  les  plus  nombreufes  armées  des  mwjs 
&  faibles  Egyptiens;  c'efl:  à-peu-près  comme  fi  on  difait 
qu'un  roi  de  Babylone  était  parti  de  la  Méfopotamie  pour  aller 
conquérir  la  Sui^.    ' 

Ce  font  les  peuples  pauvres  ,  nourris  dans  des  pays  âpres  & 
flériles,  vivacs  de  leurchafiTe^  &.  féroces  cotnnie  les  animaux 
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efe  ïeuf  pays,  qui  défertenc  ces  pays  fauvages  pour  aller  attaquer *■ 

les  nations  opistentes  ;,  &  ce  ne  funt  passes  nations  opulentes 
qui  forcent  delcur^  demeures  agriîables  pour  aller  chercher  des 
contrées  inciiites. 

Les  féroces  habitans  du  nord  ont  fait  dans  tous  les  temps. 
des  irruptions  dans  les  contrées  du  midi.  Vous  voyez  que  Ics; 
peuples  de  Colchos  ont  iubju^ué  trois  cents  ans  l'Egypte ,  k 
commencer  du  eemps  de  St.  i.oai,î..Vous  voyez  dans  coas  les, 
temps  connus ,  que  VEgypte  fut  toujoursconquife  par  quiconque 
voulut  l'attaquer.  Il  eft  donc  bien  probable  que  les  barbares  du 
Caucafe  avaient- aTerVi  les.b<>rds  du  Nil  ;  mais  il  ne  l'eft  point 
qu'un  Séfofirîs  Te  foit  emparé  du  Caucafe. 

Troinèmemept  ;  pourquoi ,  de  tous  le;j  pépies  que  les 
prêtres  Eg)'ptiens  dilaicoc  avoir  été  vaincus  par  leur  LS'c/o/ïr^'j, 
les  (>o]chidiens  avaient-ils  feuls  reçu  1a  circoncifîon  ?  il  fallait 
paflèr  par  la  Grèce  &  par  TAfie  mineure  pour  arriver  au  pays 
de  Médèe.  Les  Grecs„  grands  imitatc  iû  fe  taire 

circoncire  les  premiers.  Sèfo(lrisz\\xii\z  <  e  dominer 

dans  le  beau  pays  de  la  -Grèce  ,  &  «j  lois  ,  que> 

d'aller  faire  couper  les  prépuces  des  1  e(l  bien 

■  plus  dans  l'ordre  commun'  des  chofes,  s  Scythes  , 

habitans  des  bords  du  Phafe  &  de  l'Âraxe,  toujours  ai&méa 
&.  toujours  conquérans  ,  qui  tombèrent  fur  l'A  fie  mineure,  ' 
fur  la  Syrie,  fur  l'Egypte,  &  quis'écanc.^jiblis  k,  Thèbcs  &  k 
Memphis  dans  ces  temps  reculés /comïae  «s  s'y  font  établis 
du  temps  de  St.  Louis  y  ayencenfuiié  rapporté  dans  1eu«4>atrio 
quelques  rites  religieux  ,  &  quelques  u^es  d'Egypte.  . 

C'elt  au  leâeur  intelligent  à  pefer  toutes  ces  raïfons.  L'an* 
cienne  hiftoire  ne  préfente  chez  toutes  les  nations  de  la  terre , 
que  dés  doutes  &  des  conjeâures.. 

Toman-Bey  fut  le  dernier  rpi  manimeluc  i  ÎI  n'eft  célébra 
que  pat  cette  époque,  &  parle  malheur  qu'il  eue  de  tomber 
entre  les  mains  de  Sélim  ;  mais  i.l  mérite,d'être  connu  pjtr  une  .  . 
iingularité  qui  nous  parait  étrange,  &  qui  ae  Tétait  pas  chet 
les  orientaux;  c'eft  que  le  vainqueur  lui  confia  le  gouvernemenc 
de  l'Egypte  qu'il  lui  avait  n^evéc.  * 

Tomaa-Bty ,  de  rot  .devejou  bâcha ,.  eut  le  fort  des  bâchas  k  U 
fgc  é^anglé  apç^  quelques  mois  de  goKvecnemenc.      
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De{>uisce  temfs  le  peuple  de  PËgyptefucenfeveli  dansleplus 


"  honteux  avilifTement  ;  cetce  nation  ,  qu*on  dit  avoir  été  H  fg^t^ 

Eeypritns  ■  rjère  du  ccmps  de  Séfofîris  ,  elt  devenue  plus  pufillanime  que  da 

ats'"  '"•   £=|^p5  (Je  Ciéopatre.  On  nous  dit  qu'elle  inventa  les  fcienées, 

&  elle  n'en  cultive  pas  une  ;  qu'elle  était  férieufe  &  gravé,  ôs 

aujourd'hui  on  h  voit  légère  £c  gayë ,  danfer  &  chanter  dans 

la  pauvreté  &  dans  Pefclavage  :  cette  multitude   d'habîtans  , 

qu'oir  difait  innombrable ,  le  réduit  à  trois  millions  tout  au 

plus.  Il  ne  "^eiï  pas  fait  un  plus  grand  changement  dans  Rome 

&•  dans  Athcncs ,  e'ell  une  preuve  fans  réplique ,  que  fi  le  clinric 

influe  fur  le  caraâère  des  hon^mes ,  le  gouvernement  a  bien  plus 

d'inHuence  encore  que  le  climat. 

5o/iflWB.  ■  ,    Soliman  t  fils  de  Sélim^  tut  toujours  un  ennemi  formidab'e 

^J?'*  ,  aux  chrétiens  &  aux  Perlàns.  Il  prit  Rhodes  &  quelques  années- 

**"**     après  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie.  La  Moldavie  &  la 

ijw.     Valachid  devinrent  de  véritables  fiefs  de  fpn  empire.  Il  mit  le 

fiege  devant  Vienne,  &  ayant  manqué  cetce  cqtreprife,   il 

tourna  its  armes  contre  la  Perfe  ;  &  plus  heureux  fur  l'Êuphrate 

que  fur  le  Danube ,  H  s'empara  de  Bngdat  comme  fou  père , 

fur  lequel  les  Perfans  l'avaient  repris.  Il  fournit  la  Géorgie,  qui 

cft  l'ancienne  Ibérie.  Ses  armes  viftorieufes  fe  portaient  de  tous 

ks  côtés  ;   car  fon  amiral   Ckeredin  Barberouffe ,   après  avoir 

ravagé  la  Fouille ,  alla  dans  la  mer  rouge  s'emparer  du  royaume 

d'Ycmcn ,  qui  eft  plu^t  en  pays  de  l'Inde  que  de  l'Arabie.  Plus 

guerrier  que    Charles'Qtiint  ^  il  lui  reflembla  par  des  voyages 

conciaBels.  Cefl:  le  premier  des  empereurs  Ottomans  qui  aie 

été  l^Uîé  des  Français,  &  cette  alliance  a  toujours  fubfifté. 

Il  mourut  en  affiégeant  en  Hongrie  la  ville  de  Zigeth ,  &  la 

vidoire  l'accompagna  jufques  dans  les  bras  de  la  mort;  à  peine 

eut-il  expiré  que  la  ville  fut  prife  d'aflauc.  -Son  empire  s'étendait; 

d'Alger  à  l'Ëuphrate ,  ^  du  fond  de  la  mer  noire  au  fond  de  la 

Grèce  &  de  l'Epire. 

IÏ7I.         Séitm    II,  fon  fiitceflèur,  prit  fur  les  Vénitiens' l'île  de 

Chypr*      Chypre  par  iès  Heutenans.  Comment    tous  nos   hiftorîcns 

V^'  ^    peuvent-ils  nous  repérer  qu'il  n'entreprit  cette  conquête  que 

pour  boire  le  vin  de  Malvoifie  de  cUce  île  ,  ik  pour  la  donner 

a:  un  Juif  f  II  s'en  empara  par  le  droit  de  convenance.  Chypre 

devenait    néccOàite-  aux  poÛdOèurs  «if  l'4nA«<c)Uey  :^.jan>ats 
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empereur  ne  fera  la  conquête  d'u  royaume,  ni  pour  un  Juif  _  "^■^" 
ni  pour  du  vin.  Un  Hébreu,  nommé  Mé^uines,  donna  quelques  ""         *" 
ouvertures  pour  cette  conquête ,  &  les  vaincus  mêlèrent  à  cette 
vérité  des  fables  que  les  vainqueurs  ignoi''ent. 

Après  avoir  lai^é  les  Turcs  s'emparer  des  plus  beaux  climats 
àc  l'Euroiœ,  de  PAfie,  &  de  l'Atrique,  nous  contribuâmes  à 
les  enrichir.  Venîfe  trafiquait  avec  eux  dans  le  temps  même 
qu'ils  lui  enlevaient  l'île  de.  Chypre  ,  &  qu'ils  feifaienc  écorchcr  , 
viflefénateur  BragadmOf  gouverneur  de  Famagoufte.  Gènes  ^ 
Floi:ence,  Marfeille  fe  difputaïent  le  commerce  de  Conftan-^^  ^, .  .. 
tinople.  Ces  villes  payaient  en  argent  les  foies  &  les  z\itreide/otZ' 
Mienrécs  de  l'Afic.  Les  négocians  chrétiens  s'enrichiffaient  de  c«  "■««• 
commerce ,  mais    c'était  aux  dépens  de  la  chrétienté.   On 
recueillait  alors  peu.de  foie  en  Italie ,  aucune  en  France,  Nous 
avons  été  forcés  fouvent  J'aller  acheter  du  bled  k  Conftan- 
tinL^plc  :  mais  enfin  l'induftrie  a  réparé  les  torts  q 
&  la  négligence  fâifaicnt  à  nos  climats,  &  les  n 
onc  rendu  le  commerce  des  chrétiens,  &  fur -tout  d( 
très-avantageu>  l'opinion  du  i 

figli ,   moins  il  de  partie  de  Pintérêc  des 

nations  queies  s  &  de  Marfeïlle. 

Les  nations  it  avec  l'empire  Ottoman 

comme  avdttti  3ns  chez  ces  peuples,  qui 

:ne  viennent  jamais  dans  notre  occident;  c'eft  une  preuve  évi- 
dente de  nos  befoins.  Les  Echelles  du  levant  font  remplies  de 
nos  marchands.  Toutes  les  nations  commerçantes  de  l'Europe 
chrétienne  y  ont  des  confùls.  Prefque  toutes  entretiennent au- 
jourd'hui des  anibalîàdcurs  ordinaires  à  la  Porte  Ottomane  , 
qui  n'en  envoie  point  k  nos  cours.  La  Forte  regarde  ces 
ambaffades  perpétuelles  comme  un  hommage  que  les  befoins 
des  chrétiens  rendent  k  fa  puiflànce.  Elle  a  fak  fouvent  }x  ces 
jiiiniftrcs  des  affronts,  pour  lefquels  les  princes  de  l'Eujcope  fe 
feraient  ta  guerre  entro^Mlc,  mais  qu'ils  ont  couiours  diffimulés 
-9vec  Tempire  Ottoman.  Le  roi  d'Angleterre  Guillintme  difaït, 
dans  nos  derniers  temps,  qu'il  rCy  a  pas  de  point  (tÂowuur 
uvec  Ut  Turcs,  Ce  langage  eft  celui  dun  négociant  ijui  veuc 
vendre  fes  efièts ,  &  non  d'un  roi  qui  eft  jaloux  de  ce  qu*t)a 
appelle  la  gloitx,  .  , 
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£-^~T  L'adminiftrationdc  l*enipîre  des  Turcs  aft  airifi  diffîrente 
'de  la  notre  que  les  mœurs  &  la  religion.  Une  partie  des  ra- 
venus  du  grand  -  Teigneur  confifte  non  en  argent  monnoyé 
comme  dans  les  gouvcrnemens  chrétiens ,  mais  dans  les  pro- 
riuiSEibnî  de  tous  les  pays  qui  lui  font  fournis.  Ls  canal  de 
Conftantioople  eft  couverc  route  l'année  de  navires ,  qui  ap- 
portent de  l*Egypte,  de- la  Grèce,  de  TAnatolie,  des  côtes 
du  Pont  Euxin ,  toutes  les  provifions  néceflaircs  pour  le  ferraîl , 
pour  les  janilFaircs,  pour  la  flotte.  On  voit  par  le  Canon  N'wnéf 
c'ett-à-dire,  par  les  r^iftres  de  l'empire,  que  le  revenu  du 
tréfor  en  argent  jufqu'à  l'année  1683  ne  montait  qu'à  près  de 
trente -deux  mille  bourfes,  ce  qui  revenait  k-po«-prèsà  qua- 
rante-ii)X  millions  de  nos  livres. 
F;n,inc«.  Ce  revenu  ne  fuffirait-pas  pour  entretenîp- de  fi  grandes  ar- 
it  d'officiers.  Les  baclias  dans  chaque  province 
s  allîgnés  fur  la  province  même,  pour  l'entretien 
ue  les  fiefe  fourniffcnc  j  mais  ces  fonds  ne  font 
blés  :  celui  de  l'Afie  mineure  ou  Anatolte  allait 
à  douze  cent  mille  livres,  celui  du  Diarbeck  à 
cent-  mille  ;  celui  d'Alep  n'était  pas  ^us  confidérable  ;  le  fer-  ■ 
tile  pays  de  Damas  ne  donnait  pas  deux  cent  mille  francs  à 
fon  bâcha  ;  celui  dErzerum  en  valait  environ  deiac  cent  mille.  ' 
La  Grèce  entière ,  qu'on  appelle  Romélie ,  donVrt  à  fon  bâ- 
cha douze  cent  mille  livres.  En  un  mot  tous  ces  revenus  dont 
Jes  bâchas  &  les  bciglerbeys  entretenaient  les  troupes  ordinaires 
jufqu'en  1683  i  ne  le  montaient  pas  h  dix  de  nos  millions  ; 
h  Moldavie  &  la  Valachie  ne  fournîflàienr  pas  deux  cent  mille 
livres  à  leur  prince  pour  t'eriiretien  de  huit  mille  foldats  au 
fervice  de  là  Porte.  Le  capitan  bâcha  ne  tirait  pas  des  fiefs 
appelés  Zaims  &c  Timars  répandus  fur  les  côtes,  plus  de  huit 
cent  mille  livres  pour  la  flotte. 

Il  réfulte  du  dépouillement  du  Canon,  ^omi ,  que  toute  l'ad- 
miniflracion  turque  était  établie  fur  moins  de  foïxante  de  noi 
millions  -m  argent-  comptant  ,  Se  cette  dépenfe  depuis  1683 
n'a  pa9  été  beaucoiip  augmentée  ;  ce  n'elt  pas  la  croifième 
piTtie  âb  mt  qu'on  paye  en  France ,  en  Angleterre ,  pour  les 
dettes  publique  ;  mais  ^uffi  il  y  a 'dans  <xs  ^eux  royaume 
beaucoup  plus  de  circulation,  un  commerce  pUisanimé.    . 
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Ce  qu^l  y  a  d'aifrtfux ,  c*eft  que  dans  le  tréfor particulier  du  _   'riix 
fultan  on  compte  les  con6fcations  pour  un  grand  objet.    C'eft  a/i/i/i.. 
une  des  plus  anciennes  tyrannies  établies,  que  le  bien  d'une "'^w » '^<'" 
Emilie  appartienne  au  fouverain  quand  le  père  de  femille  a*-^"'** 
été  condamné.    On  porte  à  un  fulvan  la  câce  de  Ton  vifîr ,  de 
cette  tête  lui  vaut  quelquefois  plufieurs   millions.   Rien  n*eft 
plus  horrible  qu*un  droit  qui  mec  un  fî  grand  prix  k  la  cruauté  | 
&  qui  donne  la  tentation  d'être  injuftc. 

Pour  le  mobilier  des  officiers  de  la  porte,  nous  avons  déjà 
obrervé  qu'il  appartient  au  fultan ,  par  unç  ancienne  ufurpa- 
tion ,  qui  n*a  été  que  trop  longtemps  en  ufage  chez  les  chré- 
tiens.'  Dans  tout  ^univers  l'adminiSfation  publique  a  été  fou- 
venc  un  brigandage  aucorifé  ,  excepté  dans  quelques  états  ré- 
publicains, oJi  les  droits  de  la  liberté  &  de  la  propriété  ont 
été  plus  facrés,  &  où  les  finances  de  Tétat  étant  médiocres 
ont  été  mieux  dirigées,  parce  que  Pœrl  embraie' les  petits 
objets ,  &  que  les  grands  confondent  la  vue. 

On  peut  donc  préfumer  que  les  Turcs  ont  exécuté  de  très- ;;ff//î|^ 
grandes  chofês  b  peu  de  frais.  Les  appointemens  attachés 'tincm^ 
aux  plus  grandes  dignités  font  très-médiocres;  on  en  peut 
juger  par  la  place  du  muphti.  Il  n'a  que  deux  mille  afpres  par 
jour,  ce  qui  fait  environ  cent  cinquante  mille  livres  parannée. 
Ce  n'eft  que  la  dixième  partie  du  revenu  de  quelques  églifcs 
chrétiennes.  "Il  en  eft  ainfi  du  grand-  vifirrat  ;  &  fans  les  con- 
£fcations,  &  les  préfens,  cette  dignité  produirait  plus  d'hon- 
neur que  de  fortune ,  excepté  en  temps  de  guerre.  ^ 

Les  Turcs  n^ont  point  ^it  ta  guerre  comme  les  princes  de 
fEurope  la  font  aujourd'hui ,  avec  de  l'argent  &  des  négocia- 
tions. La  force  du  corps ,  l'impécuofité  des  janillàir&s  ,  ont 
établi  fans  difcipline  cet  empire,  qui  k  foutientparfaviliflè- 
ment  des  peuples  vaincus ,  &  par  les  jalouliès  des-  peuple^ 
Toifîns. 

Les  fultans  n*ont  jamais  mis  en  campagne  cent  quarantA 
mille  combactans  à  la  fois,  fî  on  retranche  les  Tartares  &  la 
multitude  qui  fuit  leurs  armées.  Mais  ce  nombre  était  tou- 
jours fupérieur  à  celui  que  les  chrétiens  pouvaiei^  leur  op-. 
pofer. 

E£<à  fur  Us  mœurs ,  &c*  Tofxi.  XLh  Xi  j 
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ES  Vénitiens  après  la  perte  dç  Pile  de  Chypre,  com- 
UKri^ant  toujours  avec  les  Turcs  ,  &  ofanc  touiours  être 
leurs  ennemis ,  den  andaient  des  fecours  h  tous  les  princes 
chrétiens  que  Pintirêc  commun  devait  réunir.  Cétaît  encora 
l'occafion  d'une  croifade  ;  mais  vous  avez  déjà  vu  qu'à  force 
d'en  avoir  fait  auîrcfois  d'inutiles,  on  nVn  taiCiit  point  dç  né- 
cclîktres.  te  pape  l'U  V.  fii  bien  mieux  que  de  prêcher  une 
croifadc  ;  il  tut  le  courage  de  faire  la  guerre  k  l'empire  ot-{ 
toman,  en  fc  liguant  avec  L-s  Vénitiens  &  le  roi  d'Efpagne 

Vit  V  fait  Phdtpfe  II.    Ce  furla  .première  fois  qu'on  vit  l'étendard  des 

^^"jT'^dcux  cleis  déployé  contre  le  cioifBnc  ,  &  les  galères  de 
Rome  aifronter  les  galères  ottomanes.  Cette  feule  a^^ion  du 
pape ,  par  laquelle  il  tinic  fa  vie ,  doit  confacrer  fa  mémoire. 
Il  ne  làut  pour  connaître  .ce  pontife  s'en  rapporter~k.  aucun 

'  de  cts  portrait  coloré.s  par  la  flatterie ,  ou  noircis  par  la  ma- 

lignité,  ou  crayonnés  par  le  bel  efprit.  Ne  ^geoas  jamais  des. 

,  lîommes  que  par  les  iàits.    Pie  V  dont  le  nom  était  Ghibhri^. 

fut  un  de  ct.&  hommes  que  le  mérite  &  la  fortune  tirèrent  de 
f  obfcurité  pour  les  élever  à  la  première  p!ace  du  chtiflianifme. 
Son  ardeur  ^  redoubler  la  févéricé  de  l'mquifition  ,  le  fijpplicc 
dont  il  fit  périr  plulieurs  citoyens  j  montre  qu'il  était  cruel 
&  fanguinaire.  Ses  intrigues  pour  faire  foulé'ver  l'Irlande  con- 
tre la  reine  Eli%ahtik^  la  chaleur  avec  laquelle  il  fomenta  les 
troubles  de  la  France  ,,  la  ^meufe  bulle  In  coena  Domiai  donc 
îl  ordonna  la  publication  totitcs  les  années ,  fiiht  voir  que  fon 
zelc  pour  la  grandeur  du  Saint-Siège  n'était  pas  conduit  par  la 
tnodération.  Il  avait  été  domiriicain.  La  févérité  de  fon  carac- 
tère s'était  fortifiée  par  la  doteté  d'cfprit  qu'on  puîfe  dans  lé 
cloître.  Mais  cet  homme  élevé  parmi  des  moines  ,  eut,  commc- 
Sixtt-Quint  fon  fucccfflur,  des  vertus  royales:  ce  n*e(t  pas  le- 
uône,  c'eit  le  caraÛère  qui  les  donne.  PU  F  i\xz.\&  modèle 
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du'  Vineux  Sixte^Quint  ;  il  lui  donna  l'exemple  d'aniaflèr  en  ^""cucT 
peu  d'années  des  épargnes  afîl-z  coniidérables  pdur  foire  re- 
garder le  St.  Siège  comme  une  piiiflance.  Ces  épargnes  lui 
donnaient  de  quoi  mettre  en  mer  des  galères.  Sort  zéfe  follî- 
citait  tous  les  princes  chrétiens  i  mais  il  ne  trouvait  que  tié- 
deur ou  impuiflànce.  Il  s'adreflâit  en  vain  au  roi  de  France 
Charles  IX,  à  l'empereur  Maximlien ,  au  roi  de  Portugal  Don 
Sibafiien,  au  roi  de  Pologne_,iSV^//mo/iê^  //. 

:   Charles  /tétait  allîé  des  ïurcs,  &  n'avait  point  de  vaif-//n''yï/«- 
fcaux  à  donner.  L'empereur  Maximilim  II  craignait  les  Turcs  ;  '"^^pH^ip. 
il  uunqusic  d'argent ,  &  ayant  fait  une  trêve  avec  eux ,  H  n'o-^,  /;  fr  Ut 
fait  ia  rompre.  Le  roi  Don  Séhafken  était  encore  trop  jeune  Véaiticm. 
poar  exercer  ce  courage  qui  depuis  le  fit  périr  en  Afi*ique. 
La  Pologne  était  épuifëe  par  une  guerre  avec  les  RufTès,  6c 
Sipfmonâ  fon  roi  était  dans  une  vieillefîè  languiflànte,  ■  Il  n'y 
eut  donc  que  Philippe  II  qui  entra  dans  les  vues  du  pape,  ' 

Lui  feul  de  tous  les  rois  catholiques  était  adèz  riche  pour  faire 
les  plus  grands  trais  de  l'armement  nécefîaîrei  lui  feul  pou- 
vait par  les  arrangemens  de  fon  adminillration  parvenir  à  l'e- 
cution  prompte  de  ce  projet.  Il  y  était  principalement  inté- 
refîë  par  la  néceflité  d'écarter  les  flottes  ottomanes  de  fes 
états  d'Italie,  &  de  fes  places  d'A&ique;  &  il  fe  liguait  arec 
les  Vénitiens  ,  dont  il  fut  toujours  l'ennemi  fecret  en  Icalie 
contre  les  Turcs  qu'il  craignait  davantage. 

j  Jamais  ^nd  armement  ne  fc  fît  avec  tant  decélérité.  Deux  '  ^\ 
cents  galères ,  iix  grofTes  galéaflès  ,  vingt-cinq  vaifTeaux  de 
guerre,  avec  cinquante  navires  de  charge,  furent  prêts  dans 
ks  ports  de  Sicile  ea  Septembre,  cinq  mois  après  la  prife  de 
Elle  de  Chypre.  Philippe  H  avait  fourni  la  moitié  de  l'arme- 
ment. Les  Vénitiens  furent  chargés  des  deux  tiers  de  l'autre 
ïftoitii,  &  le  rette  était  fourni  par  le  pape.  Don  Juan.  ^Au"^ 
.  triche  t  ce  cdèbre  bkard  de  Chades'  Quint ,  était  -le  générât 
de  la  Hotte.  Marc '  Antoine.  Colonn£  commandait  après  liri  au .  / 
nom  du  pape.  Cette  maifon  Colonne  ^  fi  long-temps  ennemie  des' 
pontifes,  était  devenue  l'appui  de  leur  grandeur.  Sèbajîien  /^é- 
aaro  j  que  noas  nommons  y&niert  était  général  de  la  mec 
pour  les  Vénicieus.  Il  y  avait  eu  trois  doges  dans  là  maifon  , 
4iowicuaA'ei^  n'eu^-t^'ucatii'-de  répiitaâon  que  lui..  £Uia6itr^d>,'  -''.  ' 

Lij     .     
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^  "  donc  la  niaifon  n  était  pas  moins  c^Icbre  h  Vcnife ,  était  pro- 
"védiccur,  c'cft-h-dire  intendant  de  la  flotte,  Malte  envoy» 
trois  de  fes  galères ,  &:  ne  pouvait  en  fournir  davantage.  II 
nç  feut  pas  compter  Gènes»  qui  craignait  plu»  PAiT/^fÉ //que 
Sélim ,  &  qui  n'envoya  qu'une  galère. 

Cette  irniéc  navale  pottait ,  difent  les  .hîftorient,  cinquante 
mille  combattans.  On  ne  voit  giicrts  que  de»  exagéraeionj 
dans  des  récits  de  bataille.  Deux  cent  Hx  galères ,  èc  vingt- 
cinq  vaiHcaux ,  ne  pouvaient  être  armés  tout  au  plus  que  de 
vingt  mille  hommes  de  combat.  La  feule  flotte  ottomane  était 
plus  forte  que  les  trois  eicadres  chrétiennes.  On  y  comptait 
environ  deux  cent  cinquante  galères.  Les  deux  armées  fe  retw 
contrèrent  dans  le  goUc  de  Lépante.  Pancien  NaupaSuSf  non 
loin  de  Corinthe.  Jamais  depuis  la  bataile  d'Aâtum  tes  mers 
de  la  Grèce  n^avatent  vu  ni  une  flotte  ïî  nombreufe,  ni  une 
bataille  fi  mémorable.  Les  galères  ottomanes  éuïcnc  manœn- 
vrées  par  des  cfclavcs  clir^tiens' ,  &  les  gilères  chrétiennes 
par  iics  cfcLvcs  Turcs,  qnî  tous  fcrvaienc  malgré  eux  ^lure 
leur  patrie; 

Les  deux  flottes  fe  choquèrent  avec  tontes  les  armes  de 
l'antiquité.  Se  toutes  les  modernes  ;  les  flèches,  les  longs  ja-i 
vehHS ,  les  lances  à  feu ,  les  grapins ,  les  canons ,  .les  mouf^ 
quets,  les  piques  &  les  fabrcs.  On  combattit  corps  à  corps 
fur  la  plupart  des  galères  accrochées ,  comme  fur  un  champ 
li-nf^^*  ^  bataille.  Lt^  chrétiens  remportèrent  une  viâoire  d'autanc 
plus  ilhiflre  que  c'était  la  première  de  cette  cfpèce. 

Don  Juan  ^jiutrickt  &  Vemtro  Tamiral  des  Vénitien»  attl- 
quèrent  la  capitane  ottomane  que  montait  l'amiral  des  Turcs 
nommé  u^H.  Il  fut  pris  avec  fa  galère ,  &  on  lui  fît  trancbar 
h  tête  ,  qu'on  arbora  fur  Ton  propre  pavillon.  C'éiatt  abaièr 
du  droit  de  la  guerre  ;  mais  ceux  quL  avaient  écOrché  Braga» 
4im>  dans  Famagoufte»  ne  méritaient  pas  un  autre  traiiemenc 
X<es  Turcs  perdirent  plus  de  cent  cinquante  bâtimcns  dans  cetco 
journée.  Il  ciï  difficile  de  favoir  le  nombre  des  morts  :  on  le 
faifait  monter  ji  prêt  de  quinze  mille  ;  environ  cinq  mille  et 
daves  chrétiens  fiirent  délivrés.  Vcnife  fîgnala  cette  viâoire 
par  des  fètes  qu'elle  feule  favait  alors  donner.  Conflantinopk' 
nsohtfyx.  dans  la  coafUmatioo.  Le  pape  Pu  V  ca  apprenant- estce 


V  Google 


DE     VÊLANT    S.  8v' 

grande  viâoire ,  cyu'cn  attribuait  fur-tout  h  Don  Juan  le  gêné-  —-'■—' 
raliflïinc,  maisb  laquelle  les  Vénitiene  avbienc  eu  ta  plus  grande    "' 
parc,  s^écria  ;  Ufijt  un  ^mau  envoyé  de  Dieu  ^  nommé  Jeans 
paroles  qu'on  appliqua  depuis  Si  Jcaa  Soiitski  roi  de  Vologae, 
quand  tt  délivra  Vienne. 

.  I}on  ^biiA  (T^u/nc^  acqutc  tout- d'un -coup  la  plus  grand* 
réputation,  donc  jamais  capitaine  ait  joui.  Chaque  nacion  mo- 
derne ne  compte  que  (es  héros ,  &  néglige  ceux  des  autres 
peuples.  J?on  Juan  comme  vengeur  de  la  chrétienté  était  1^ 
héros  de  toute  les  nations;  on  te  comparaic  ti  CharUs' Quint 
ion  père,  k  qui  d'ailleurs  il  refi^blait  plus  que  PAilippe.  H 
mérita  Tur-tout  cette  idolâtrie  des  peuples ,  lorfque  deux  ans 
«près  il  prit  Tunis,  comme  Chad^s-Quint  ^  &  6t  comme  lui 
un  roi  Africain  tributaire  d'Erpygne.  Mais  quel  futletruit  de 
la  bataille  dn  Lépante*  &  de  la  conquête  de  Tunis/  les  Vé- 
nitiens ne  gagnèrent  aucun  terrain  fur  les  Turcs,  ^  Pamiral 
de  Sé/im  II  reprit  fans  peine. le  rovrumjetk  Tunis:  touv  k»  >;7f 
.  chrétiens  y  Eurent  égorgés.  Il  fvnblaïc  que  les  Turcâ  euflenç 
gagné  la  bataille  de  Xiépance. 


CHAPITRE    CENT    SOIXANTE. UNIEME. 

JJes  côtes  il^ Afrique,  '  /    ' 

J_jK«  côtes  d'A&iquc- -depuis  l'Fgyptc  jn6)u*WHC  roy^inniCS ^"r'^JA* 
de  Fez  &■  de    Maroc,   accrurent   encore  l'empire  des  (^\' jàph^r' 
tans  ;  mais  elt^ s  furent  plutôt  fous  leur  -fvoteâton  que  fous  dmmam, 
Jeur  gouvernemcnc  Le  pays  de  Barca ,  &  fes  défères  ii  tameujt 
aocretois  par  le  temple  de  Jupiter  Ammoa  ^  dépendirent  du 
bac^a  d'Egypte;    La  Cifénaïque   eut    un    gduverneur  parti- 
culier.   Tripoli  qu'on  rencontre  enfuite  en  allant  vers  ;rocci- 
denr,  ayant  été  pris  par  Pitrtt  de  Navarre  fous,  te  irgne  dft 
ferdinand  U  catkoliqaeea  1510^  ^t  donnée  par  CAvle^-^ini 
KiK  chevaliers  de  Maire;    Mais;'l«s:  âmitaDX;de'<5'oA'nar  s'en 
«Dpacèr«Dt,  &  avec'fe  temps  eUc  s,*e&.gouveiaéecoixu»cuoa 
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C  H.  CLXI.  f^publtqtie ,  à  la  cêtei  de  laquelle  eft  un  général  qu'on  nomme 
Dey,  qui  eft  élu  par  la  milice. 

Plus  loin  vous  trouvez  le  royaume  de  Tunis,  l'ancien  fé- 
•jow  des  CanhEiginois.  Vous  »vez  vù.'CharUs-'Quint  donner  un 
roi  à  cec  état,  &  le  rendre  cribucaire de  l'EQjagneï  Don  Juaa. 
le  reprendre  erfcore  fur  les  Màiwcs  avec  la  môme  gloire  que 
rGkarltS'Quint  fon  père  ;  mais  etifin  Garnirai  de  Sélim  II  re*- 
tnettre- Tunis  fous  la  domination  mahométane',  &ycxrcrmi- 
ïier  tous  les  cliréticns ,  trois  arts  après  cctt«  'femeufe  bacaillf 
de  Lcpanrc,  qui  produifit  tant  de -gloire  à  Don  Juan  âeaax 
Vénitiens  avec  fi  peu  dVvancage.  Cdtte  province  fe-gouverni 
depuis  comme  Tripoli.  « 

'jigtraib.        Alger  qui  termine  l'empire  des  Turcs  en  Afiiqtte>  éft  Tan»  , 
c''"  ryju-cientie  Nûmidie,  h  Mauritanie  Céfarfenne,  H  fameufc  par  les 
"^         '^'ràis  ■  fitha'jSyphax  f  '&  Mafinifft.   -Il  rcftc  à  peine  des  ruines 
(de  Cirté  leur  âapical  J  '  aînfi  que  de  Carthage ,  de  Memphis 
I'*'     1^  rAêmë  d^AleXandrfe  ^  'qui  n'eft  plus  au  roâmcendroic  oà 
"iAUxànêr^  Tavait'  bitier-Hé  royaanie  de  Juba  écaîc  devenu  fk 
peudechofe,  q^^t  Cktrcdin.  Sarberôuffe  eÂma.  mieux  &re  amiral 
du  grand -feigntur  que  roi  d* Alger.    Il  céda  cette  province  à 
Sotimemi'ét'^-t<n  qti^l -étstt-  il («  contenta  d'en-  écM-badUk 
Depuis  ce  temps ,  jufqu'au    commencement  du  diic-feptième 
Ûeclè,'  Aigefiiit  gouvernée '|iar  les  b&chas  queJaIît«Tey:ciï* 
voyait.  Mais  enfin  la  même  adminiftration  qui  s'établit  à  Tri- 
poli &  à  Tunis ,  fe  forma  dans  AJger  devenue  une  retraite  de 
corfaircs.   AufS  un  de  leur  derniers  déy^  difait  au  conful  de 
la  nation  anglaife  qui  fe  plaignait  de  quelques  prifes,    Ceflfa' 
"      ^  ''\&i^  '«MR  pliuincli}&  im  Capitaine' des  voleurs  'quand' 'voos' ^vfiz 
.' ■  -  v-étéU-oW. -■'-;■-''     i^  .•-.'■■..   .' 

NaUmv-    .    Dans  toatccctte  Tiaitie  dc  l' Afrique,  ofl  trouve  eticore;^ 

^huii'aJf  «lonutnens'  des'anderts  Jlomaïns  ,  &  on  n'y  voit  pas  un  &u| 

m,,  plu--   veftige  dk  eeoT  deRxhfôtïens',  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  piu« 

'^SomJnt     d'évôthés  iquffidfflis  ii*EffBgne:;&  dans,  la  France.  eiifeîbblei..tt 

t.iin^ucufi.y^c^'ii-'àeHiatz'dom,'  l'une  ;'.- que  les  plus  anciens  é3îfi(;«  do 

piecire^duFe^ï'dtf  marbre  âc  (fe-cimoni;  dans  des  clûçat^-ièt^ 

>én^nc-V)i^iâ  lâe^imâion  pltis.  quq>  les  noMveaUxj  l'aâciV',  iqu« 

êes-  tomb^àuTC ' 'avec  i'ifnfcrtpiicHÎ'  'iJiis  mamhtàt-q^G  iM.bflOtt 

b9(C9 -tv'cncendeDC  painc^V  at  k^.x6\'oltut«£p««  >^  jfevtiue  W 
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we   des    fynibplcs    du    chriftianîfme    exçicenc  leur  fiirçur.  — — 

-  .t)ans  Us  beaux,  fiecles  des  Arabes  ,  les  fcicnces  &ks  arts^,  ^  x  I. 
ffofirent  chez  ces  Numides  ;  aujourd'hui  ils  ne  favént  pas 
nlêmc  régler  leur  année  /'&  en  faifànt  fans  ceflele  métier  de 
pirate  ,  ils  n'ont  pas, un  ptloce  qui  fâche  prendre  hauteur,  pas 
un  bon  conftrudcur  de  vaiffèau.  Us  achètent  des  chrétiens ,  i5c 
iùr-cout  des  Hollandais',  les  agrées,  les  canons,  là  poudre  do  ne 
JFs  fe  fervem  pour  s'einparer  de  nos  vaifleaux  marchands  i 
&  Us  puinànces  chrétiennes,  au  lieu  de  détruire  ces  ennemis 
ciûimriùns,  font  occupées  à  Ce  ruiner  mutilcllemenc. 

Coniïantinople;  tut  toujours  regardée  comrne  la  capitale  de  *<*fcjf«M- 
tant  de  régions.  Sa  fituation  femble  laite  pour  leur  com-  "^^^^  *'* 
mander.  Ii|le  a  TAfîe  devant  elle ,  l*Eurppe  derrière-  Son  porc 
auffi  fur  que  vafte ,  ouvre  &  terme  l'entrée  de  la  mer  noire  à 
iWient,  &  de  la  Méditerranée  à  l'pccidênr.  Rome  bien  moins 
aVantageufcment  fituée,  dans  ufti  terrain  ingrat,  &  dans  un 
coin  de  l'Italie,  où  la  nature  n'a  Biit  aucun  port  commode, 
(ètnblait  bien  môtn^  propre  a  dominer  fur  les  nations  i  cepen- 
dant elle  devint  la  capitale  d'un  empire  deux  fois  plus  étendu 
(jùe  celui  des  Turcs  :  c'eft  que  les  àiiciens  Romains  ne  trou- 
vèrent aucun'  peuple  tjui  criçéndit  comme  eux  la  difcipline 
rii'ititaire,  &  que  les  Ottomans  après  avoir  conquis  Conâan- 
tînoptc  ont  ti-ouvé  prcfque  tout  le  refis  de  l'Europe  auffi 
agi\erri  &  mieux- difcipline  qn*eux. 


CHAPrTRE  CENT  SOtXANtE.-DEUXlEME- 
Du  royaume  dfi  Fc{  «  <û  li/iaroç^   -  •       , 

J__jA' pi-oteéHon  do  grand-ftigneur  ne  s'éfend"  poinc  juf-' 
qu'à  rctiipire  de  Mni;oc ,  vafle  "pays  qui  comprend  une  partie 
de  la  Mauritanie  'Tîngîtane.-  Tanger  était  la  capitale  de  la 
colonie  romainel  C-ift  de  là  que  partirent  défiais  ces  Maures, 
qui  fubjuguèrenc  VEfpagne.  Tanger  fiit  conquife  elle-même' 
iur  la  tin  du  quinzième  fiecle  par  les  Portugais^  &  donnée: 
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""  c  H.     'ïans  nos  derniers  temps  à  CAarles  II  roi  d'Angleterre  pour 
CLXII.  la  dot  de  rinftnte  de  Portugal  fa  femmes  &  enfin  ÇAûf/es  /X 
Ta  cédée  aux  rois  de  Maroc.  Peu  dé  villes  ont. éprouvé,  plus 
de  révolutions,  ' 

Cet  empire  s'étend  jufqu'aux  frontières  de  là  Guinée  fous 
les  plus  beaux  climats  ;  il  n^  a  point  de  territoire  plus  fer- 
tile, plus  varié,  plus  riche;  plulHeurs  branches  du  niont  Atlas 
fûnt  remplies  de  mines ,  Ôc  les  campagnes  produifent  fes  plus 
ilarofaB- abondantes,  moiflons  &  les  meilleurs  fruits  de  !a  terre.    Ce 
7oiti"L'u  :'vé  autrefois  comme  îl  méritait  de  l'être,  &  il 

îh.na<i.t  u'il  le  fût  du  temps  des  premiers  califes,  puifqiic 

*"'•  V  étaient  en  honneur',    &  que  c'eft  toujours  la 

e  donc  on  prend  fo^n..  Les  Arabes  &.lçs  Maures 
de  ces  contrées  portèrent  en  Efpagne  leurs  ffl*mes  &  leurs  arts  » 
irais  tnut  "a  dégc?néré  depuis  ,.  tout  eft  tombé,  da'ns  la  plus, 
épailïè  barbarie  :  les  Arabes  de  Mahomet  avalent  policé  le 
pays  ,  ils  fe  font  retirés  dans  lès  déferts  ,  oCi  ils  ont  repris 
Tancienne  vie  paftpr^e  ;  &  le  gouvernement  a  été  abandonné 
aux  Maures',  efpèce  d^homm^s  moins  Ëivorifée  de  la  nature 
que  de  leur  climat,  moins  .iodu(lrieufe  que  les  Arabes ,  nation, 
cruelle  k  la,  fois  &  efclave,  Çeft  là  que  Te  defpotiffiie  fc  mom, 
Cre  dans  toute  fon  horreqr.  L''àncienne  coutumç  établie  que 
les  miramolins  ou  empereurs  de  Maroc  foient  les  premiers 
bourreaux  du  pys ,  n*a  pais  peu  contribué  à  faire  des  habi- 
tans  de  ce  vafte  empire  des  fauyages  fore  au  de/Ibus  des  Mé- 
Xfcams.  Ceux  qui  habitent  Tétuan  font  un  peu  plus  civilifé&; 
les  autres  désh^oorenc.  ta-  nature  humaine.  Beaucovp  de  Juife. 
thaffés  d*Efpagne  pa^' Ferdinantt  &  IfahetU  fc  font  réfugiés  ^ 
Tétuan,  àMéquinez,  ^  Maroc,  &  y  vivent  miférablcxnent. 
Les  habitans  des  provinces  feptenrrionales  k  font  mêlés  avec . 
les  noirs  qui  font  vers  le  Niger.  On  voit  dans  tout  l'empire  ^ 
dans  les  tnaifons,  dans  les  armées,  un  mélange  de  noirs ,  de 
blancs,  6e  de  métis.  Cespeuples  crafiquèrenc  de  tous  temps  en 
Guinée,  Ils  allaient  par  les  déferts  aux  côtes  i^  les  Portugais 
vinrent  par  l'océan.  Jamais  ils  ne  connurent  la  mer  que  comme 
Vêlement  des  pirates.  Enfin  toute  cette  vafte  côte  de  l'Afirique  , 
depuis  Damiette  jufqu'au  mont  Atlas,  était  devenue  barbare^ 
,    tandis  ^ue  |dufieur$  dç  nos  peuples  feptentriooaux  ,  autrefois 


V  Google 


nr    DE    MAROC.  89 

beaucoup  plus  barbares ,  atceignaicnc  .à  la  poIicefTè  des  Grecs  — ''—' 
&  des  Romains.  .  rt.^J"., 

Il  y  ejc  des  querelles  de  religion  dans  ce  pays   conjme 
ailleurs,  &  une  fe<Ae  de  mufulmans  qui  fe  prétendait  plus  or- Quirtllrs 
thodoxe  que  les  autres,  dvfpofa  du  trône;  c'tft  ce  qui  n'eft  ja-'''  «%«"» 
mais  arrivé  à   Conliantinôple.  Il  y  eut  aufli  comiiïe  ailleurs taî-Lw* 
des  guerres  civiles,  &  ce  n'efl  qu'au  dix-feptïème  fiecle  que <^''™'»<  par- 
tous  les  états  de  Fez»,  de  Maroc,  de  Tafilec  ont  été  réunis,"""*""* 
&  n'ont  compofé  qu'un  empire ,  après  la  fàn:ieufe  viâoire  que 
les  Maures  remportèrent  fur  le  malheureux  SibalîUn  roî  de 
Portugal. 

Dans  quelque  abrutiHèmenc  que  ces  peuple  foient  tom- 
bés ,  jamais  rEfpagnc  &  le  Portugal  n'ont  pu  fe  venger  fur 
eux  de  leur  ancien  efclavage,  &  les  afTervir  à  leur  tour.  Oran^ 
frontiète  de  leur  empire ,  pris  par  le  cardinal  Ximinès  perdu 
cnfuite ,  &  repris  depuis  peu  par  le  duc  de  Monumar  fous 
Philippt  V  en  tyjx,  n'a  pu  ouvrir  le  chemin  \  d'autres  con- 
quêtes. Tanger  qui  pouvait  être  une  clef  de  Vempire  fiic  tou- 
jours inutile.  Ceuca  que  les  Portugais  prirent  en  1409,  que 
les  Efpagnols  eurent  fous  Philippe  lï^  &  quMs  ont  confervé  tou- 
jours ,  n'a  été  qu'un  objet  de  dépenfe.  Les  Maures  avaient 
accablé  toute  TEfpagnc ,  &  les  Efpagnols  n'ont  pu  encore  que 
harceler  les  Maures.  Ils  ont  paffé  la  mer  Atlantique,  &  con- 
quis un  nouveau  monde  ,  fans  pouvoir  fc  venger  à  cinq  lieues 
de  chez  eux.  Les  Maures  mal  armés,  îndifciplinés,  efclavcs '*'""'?y« 
fous  un  gouvernement  déteflable ,  n'ont  pu  être  fubjugués  par  "//^*^ 
les  chrétiens.  La  véritable  raifon  eft  que  les  chrétiens  fe  font/>«/.i<ni«- 
toujours  mutuellement  déchirés.  Comment  les  Efpagnols  au-  **'^' 
raient -il  pu  paflcr  en  Afrique  avec  de  grandes  arn-.ées  ,  & 
dompter  les  mufuîmans ,  quand  ils  avaient  la  France  à  com- 
battre ?  ou  lorfqu'étant  unis  avec  la  France,  les  Anglais  leur 
prenaient  Gibraltar  &  Minorque?  . 

Ce  qui  elt  fin^ulier,  c'eft  le  nombre  de  renégats  Efpagnols ,  Htnégétt 
Français  ,  Anglais  ,  qu'on  a 'trouvés  dans  les  états  de  Maroc.  '='"'"""' 
On  a  vu  un  Efpagnol  nommé  i'^r^j,  amiral  fous  l'empire  de 
Aiuiei  I/maêl ,  un  Français  nommé  Filet  gouverneur  de  Salé, 
une  Irlandaife  concubine  du  tyran  Jjmaélf  quelques  marchands 
Anglais  établis  h  Técuan.  L'efpérancc  de  faire  fortune  chez  les 

Ejfai  fur  les  mœurs  &c  l'ora.  III.  M 
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'  nations  ignorantes  conduit  toujours  des  I 
_  que ,  en  Afie ,  fur-tout  en  Amérique.  La  raî: 
loin  de  nous  les  peuples  de  ces  climats. 


~~ nations  ignorantes  conduit  toujours  des  Européans  en  Afrî- 

c  L  X  1 1.  9"^  »  ^"  Afie ,  fur-tout  en  Amérique.  La  raîfon  contraire  recïenc 


CHAPITRE     CENT     SOIXANTE- TROISIEME. 
-Pe  Philippe  21  roi  ^Efpagnc, 

^"Te*"'  ■**'P^^^  *^  règne  de  Charles*  Quint  ^  quatre,  grandes  puiflàn- 
ft.  """  ces  balancèrent 'les  forces  de  l'Europe  chrétienne.,  l'Ef- 
pagne  par  Tes  richefïès  du  nouveau  monde  ;  la  France  pa- 
ellc-mêmc  ,  par  fa  fituarion ,  qui  empêchait  les  vafles  états 
de  Philippe  II  de  Ce  communiquer;  PAUemagne  par  la  multi- 
tude,même  de  (es  princes,  qui  quoique  divifés  entre  eux  (c 
réuniilàient  pour  la  défenfe  de  la  patrie  ;  l'Angletene  après  la 
mort  de  Marie ,  par  la  conduite  feule  d'Elisabeth^  car  fon  ter- 
rain était  très-peu  de  chofe  ':  l'EcofTe  loin  de  faire  un  corps 
avec  elle  était  ton  ennemie,  &  Tlrlande  lui  était  à  charge. 
Tuijpinee  Lcj  royaumes  du  nord  n*entraient  point  encore  dans  le  fyC- 
dt  iEjpa-  (gnie  politique  de  l'Europe,  &  l'Italie  ne  pouvait  être  une 
puiflànce  prépondérante.  Philippe  II  femblait  la  tenir  fous  fà 
main.  Philibert  ^  duc  de  Savoye  ,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
dépendait  entièrement  de  lui.  CharUs-Emanuel  fils  de  ce  Phi- 
libert, Ôc  gendre  de  Philippe  lî ,  ne  fut  pas  moins  dans  fa  dé- 
pendance. Le  Milanais ,  les  deux  Siciles ,  qu'il  pofledait ,  & 
fur-tout  fes  tréfors  ,  firent  trembler  les  autres  états  d'Italiepour 
leur  liberté.  Enfin  Philippe  II  joua  le  premier  rôle  fur  le  théâ- 
tre de  l'Europe,  mais  non  le  plus  admiré.  De  moins  puiflans  . 
piinces  fes  contemporains  ont  laiïTé  un  plus  grand  nom ,  com- 
me Eliiabeth ,  &  fur-tout  Henri  ly.  Ses  généraux  &  fes  en- 
nemis ont  été  plus  efiimés  que  lui  :  le  nom  de  Don  Juan 
d' Autriche  i  ô^ Alexandre  Farnèfey  celui  des  princcs  à! Orange  , 
e(è  bien  au-deflùs  du  fîen.  La  poftérité  fait  une  grande  diffé- 
CaraSiri  fcncc  cncrc  la  puiflànce  &  la  gloire. 
d,  pkiHf-     Four  bien  connaîtie  les  temps  de  Philippe  II,  il  faut  d'abord 


.Google 


ROJD' ESPAGNE.  ji 

connaître  fon  caraÔère ,  qui  foc  en  partie  la  caufe  de  tous  les  en."  ' 
grands  évenemens  de  fon  fiecle  ;  maïs  on  ne  peut  appercevoirCLXilï. 
ton  caraâère  que  par  les  faits.. On  ne  peut  trop  redire  qu'il 
feut  fc  défier  du  pinceau  des  contemporains,  conduit  prefque 
toujours  par  la  flatterie  ou  par  la  haine.  Et  pour  ces  portraits 
recherchés  que  tant  d'hiftoriens  rnodemes  font  des  anciens  per- 
fonnages ,  on  doit  les  renvoyer  aux  romans. 

Ceux  qui  ont  comparé  depuis  peu  Philippe  II  à  Tibère , 
n'ont  certainement  vu  ni  l'un  ni  l'autre.  D'ailleurs  quand  îi- 
hire  commandait  les  légions  &  les  ^ifait  combattre ,  il  était 
&  leur  tête  ;  &  Philippe  était  dans  une  chapelle  encre  deux  re- 
collets, pendant  que  le  prince  de  Savoye,  &  ce  comte  à^Eg- 
moru  qu'il  fie  périr  depuis  fur  l'écha&ud ,  lui  gagnaient  la  ba- 
taille de  St.  Quentin.  Tibère  n'était  ni  fuperfticieuK  ni  hypo- 
.  dite;-  &  Philippe  prenait  fouvent  un  crucifix  en  main  quand 
il  ordonnait  des  meurtres.  Les  débauches  du  Romain  Ôc  les 
Toluptés  de  l'Efpagnol  ne  fe  rcfièmblent  pas.  La  diffimulation 
niême  qui  les  cara&érife  l'un  &  l'autre  femble  diiférente  ;  celle  . 
de  Tibirf  paraît  plus  fourbe ,  celle  de  Philippi  plus  taciturne. 
Il  iàut  dîÀinguer  encre  parler  pour  tromper ,  &  fe  taire  pour 
être  impénétrable.  Tous  deux  paraiflent  avoir  eu  une  cruauté 
tranquille  &  réfléchie  ;  mais  combien  de  princes  &:  d'hommes  ^ 

publics  ont  mérité  le  même  reproche! 

Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  Philippe ,  il  faut  fe  deman-  j^'^fl 
der  ce  que  c'efl  qu'un  fouverain  qui  a^âe  de  la  piété ,  &  à  tfu  bùn. 
qui  le  prince  d'Orange  GuUlmme  reproche  publiquement  dans 
fon  manifefte  un  mariage  fecrct  avec  Dona  Sjabella  OJorio  , 
quand  il  époufa  fa  première  femme  Marif  de  Portugal,  Il  eft 
Bccufé  à  la  face  de  l'Europe  par  ce  même  (ru/7/(iujn£  du  par- 
ricide de  fon  fils ,  &  de  l'empoifonement  de  fa  troifième  époufe 
IfabelU  de  France  ;  on  lui  impute  d'avoir  forcé  le  prince  ^Af- 
colik  époufer  une  femme  qui  était  enceinte  de  ce  roi  même. 
On  ne  doit  pas  s'en  raj)porter  au  témoignage  d'un  ennemi  ; 
mais  cet  ennemi  était  un  prince  refpeâté  dans  l'Europe.  H 
envoya  fon  manifefte  &  fes  accufations  dans  toutes  les  cours. 
Etait-ce  l'orgueil ,  était-ce  la  force~de  la  vérité  qui  empêchait 
/'Âj/^/?/j£  de  répondre  ?  pouvait-il  méprifer  ce  terrible  manifefte 
du  prince  d'Oran^ ,  comme  on  méprife  ces  libelles  obfcurSi 
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c  H.  Gompofés  par  d'obfcurs  vapabons  ,  auxquels  les  particuliers 
CLXiii.niême  ne  répondent  pas  plus  que  Louis  Xlf^r^y  a  répondu? 
Qu'on  joigne  à  ces  accufations  trop  authentiques  les  amours 
de  P/iilippe  avec  la  femme  de  fon  favori  Rui  Cornes ,  l'aflàiTi- 
nat  d'E/ccvedo^li  perfccution  contre  /i.tronio  Pérès  ^  qui  avait 
afTalîiné  Efcovedo  par  fon  ordr^;  qu'on  fe  iôuvienne  que  c'eft 
là  ce  même  honune  qui  ne  parlait  que  de  fon  zèle  pour  la 
religion ,  &  qui  immolait  tout  ï  ce  zèle. 

C'eft  fous  'cç  mafque  infâme  de  la  religion  quM  trama  une 
confpiration  dans  k  Béarn  en  i5(Î4  pour  enlever  Jeanne  di 
Navam  n;ère  àt  Henri  Jl^  y  ta  mettre  comme  hérétique  entre 
ks  mainî  de  l'mquifition  ,  la  taire  brûler  &  fe  faifir  du  Bcarn 
en  vertu  de  la  conJifcation  que  ce  tribunal  d'afTaJfms  Auruit 
prononcée  On  voit  une  partie  de  ce  projet  au  trente- fi? ien.e 
livre  du  préfioent  de  Tkou^  &  cette  anecdote  imporcatite  a 
trop  été  négligée  par  les  biftoriens  fuivans. 

Qu'on  mette  en  oppofîtion  à  cette  conduite  le  foin  de  Êire 
rendre  la  julHce  en  Efpagne ,  foin  qui  ne  coûte  que  la  peine 
de  vouloir  ,  &  qui  affermit  raurorité  :  une  aâivité  de  cabinet, 
un  travail  afïîdu  aux  affaires  générales  ^  la  furveiillance  conci- 
^ticlle  fur  fes  minif^res  toujours  accompagnée  de  défiance^ 
l'attention  de  voir  tout  par  foi-même  autant  que  le  peut  un 
roi»  l'application  fuivie  à  entretenir  le  trouble  chez  fes  voifins 
&  à  mainctnir  l'Sfpagne  en  paix,  des  yeux  toujours  ouverts 
Uxr  une-grande  partie  du  glcfbe  depais  le  Mexique  jufqn'au  fond 
de  la  Sicile  ,  un  front  toujours  compofé  &  toujours  févère  au. 
milieu  des  chagrins  de  ta  politique  &  du  trouble  des  paffions^ 
alors  on  pourra  fe  former  un  portrait  de  PhiUppe  JI. 

Mais  il  faut  voir  quel  afûendant  il  avatt  dans  l'Europe.  Il 
ëtait  fnaicre  de  l'Ëfp^gnc,  du  Milanais,  des  deux  Siciles,  de 
tous  les  Pays-Bas  :  fes  ports  étaient  garnis  de  vaiflcaux;  fon 
ï>ère  lui  avait  laiïré  les  troupes  de  F&arope  les  mieux  difci- 
plinées  &  les  plus  iières  ,  commandées  par  les  compagnons 
de  fes  viâoires.  Sa  féconde  femme  Marie^  reine  d'Angleterre 
flc  fe  gouvernant  que  par  fes  infpirations  feifaJt  brûler  les  pro- 
ïcftans ,  &  déclarait  la  |^ierre  à  la  France  fur  une  lettre  de 
'Philippe.  Il  pouvait  comptera' Angleterre  parmi  fes  royaumes» 
ijts  moiflCons  d'or  &  d'argent,  qui  lui  venaient  du  nouveau 
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monde,  le  rendaient  plus  puilTànt  que  Charles 'Quint  y    qui      cTT^ 
n'tn  avait  eu  que  les  |-»rémices.      "  CLXliI. 

L'Italie  tremblait  d'être  afîèrvie,  Ceft  ce   qui  détermina  la  ^^^^       ^^ 
pape  l^aul  IV  y  Cara^  ,  né  fujet  d'Efpagne  ,  k  fe  jetcer  du  c6c6  prit  u  ;*- 
de  la  France  comme  Clément  V lî.   Il  voulut ,  ainfi  que  tousf  * 
fes  prédéccfTcurs  ,  établir   une  balance  que  leurs  mains  trop 
bibles  ne  purent  jamais   tenir.  Ge- pa:pe  propofa  à  Henri   II 
^e   donner  Naples  &  Sicile  à  un  fils  de  France, 

C'était  toujours  l'ambition  des  Valois  de  conquérir  le  Mila- 
•nais  &  les  deux  Siciles.  Le  pape  croit  avoir  une  armée;  il  de- 
mande au  roi  Henri  II  ïe 'célèbre  Français  de  Cuifc  pour  la 
commander  :  mais  la  plupart  des  cardinaux  étaient  penfionnai- 
Tes  de  Philippe.  Paul  était  mal  obéi  ;  il  n'eut  que  peu  de  trou- 
pes ,  qui  ne  fervirent  qu'à  cxpofer  Rome  k  être  prjfe  &  fac- 
cagéa  par  le  duc  ^Albe  fous  Philippe  II  y  comme  elle  l'avait  été 
fous  Charlei-Quim.  Leduc  de  Ga//c  arrive  par  le". Piémont., 
où  les  Français  avaient  encore  Turin;  il  marche  vers  Romb 
•avec  quelque  gendarmerie  ;  k^  peine  eft-il  arrivé  qu'il  apprend"'*'»*' 
ledcfaftre  de  la  bataille  de  St.  Quentin  en  Picardie, -perdue' par  '**^* 
les  Frarç'-is.  '    '  ,  ' 

Marie  d'Angleterre  avait  donné  contre  fa  France  huit  miTIe  ■ 
Anglais  à  Philippe  fon  époux ,  qui  vint  à  Londres  pour  ïcs 
•faire  embarquer,  mais  non  pas  pour  les  conduire k  l'ennemi. 
Cette  armée  jointe  k  l'élite  des  troupes  éfpagnoles  comman- 
dées par  ïe  duc  de-Savoye  Philihert-Emanuel  y  l'un'  des  grands 
-capitaines  de  ce  ficelé ,  défit  fi  entièrement  l'armée  françaife  ^"«w*  * 
k  St.  Quentin,  qu'il  ne  refta  rien  de  l'infenterie  ;  tout  fut  tué^Jj^""*^ 
ou  prU  :  les  vainqueurs  ne  perdirent  que  quatre-vingts  hom- 
nics  :  le  connétable  de  Monr/tiorenci ,  &  prefqiie  tons  les  offi- 
'citrs-généraux  ,  Hirent  prifonniers  ,  un  duc  à^Enghien  blcflë; 
k  mort;  la  fleur  de  la  nobleffe  détruite  ;  la  France  dans  le 
deuil  &  dans  l*a.llarme.  Les  défaites  de  Créci ,  de  Poitiers, 
d'Azincourt  n'avaient  pas  été  plu"!  funeftes  ,  &  cependant  la 
France,  tant  de  fois  prête  de  fuccomberjfe  releva  toujours- 
Charles-Quint  &  Philippe  IJ ,  fon  6Is,  parurent  prêts  de  la 
détruire.  •  ■'   -' 

'-■  Tous  les  projets  de  Hehri'II  far  l'Ttalie,s'é\'anouifIcnt;  on 
rappelle  le  duc  de  Cuije.  Cependant  le  \'ainqueur  PkUtbcrtr' 
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'  Cm.     Emanuel  de  Savoye  prend  St.  Quentin.  Il  pouvait  marcher 
CLXUi  jufques  à  Paris,  que  Htnn  11  feifait  fortifier  à  la  hâte,    & 
qui  par  conféquenc  était  mal  fortifié.  Mais  Philippe  fe  contenta 
-d'aller  voir  fon  camp  viâorieux.  Il  prouva  que  les  grands  évè- . 
ncmens  dépendent  fouvent  du  caradère  des  hommes.  Le  fien 
/af%  "*  ^"'^  .^^  doimer  peu  k  la  valeur,  &  tout  à  la  politique.  Il  laiflè 
profiitr  de  refpiter  fon  ennemi ,  dans  le  deHein  de  gagner  par  une  paix 
faviawe.  qu'il  aurait  didée,  plus  que  par  des  viâoires  qui  nepou*- 
.  valent  être  fon  ouvrage.  Il  donne  au  duc  de  Cuife\e  temps 
de  revenir  ,  de  raflcmbler  une  armée ,  de  raiTurer  le  royaume. 
II  femblait   qu'alors  )cs  rois  ne  fe  cruiîent  pas  &its  pour  Ce 
fccourir  eux  -  mêmes.  Henri  II  déclare  le  duc  de  Guife  vice- 
roi  de  France,  foys  le  nom  de  lieutenant  général  du  royauraç.' 
H  était  en  cette  qualité  au-deffus  du  «:onnétabIe. 
Caittii  Ti-       Prendre  Galais  &  tout  fon  territoire  au  milieu  de  l'hyvcr. 
Frayait.  '  &  ^u  milieu  de  la  consternation  où  la  bataille  de  St.  Quentin 
Jcrtait  la  France  ;  challcr  pour  jamais  les  Anglais  qui  avaient 
poâedé  Calais  durant  deux  cent  treize  ans  ,  fut  une  aâion  qui 
étonna  l'Europe,  &  qui  mit  François  de  Gutfe  au-deflus  de 
tous  les  capitaines  de  fon  temps.  Cette  conquête  fut  plus  écla- 
tante &c  pUiS' profitable  que  difficile.  La  reine  Marie   n'avait 
laifie  dans  Calais  qu'une  garnifon  trop  faible  y  &  fa  âotte  nar- 
riva  que  pour  voir  les  étendards  de  France  arborés  fur  le  porr. 
Cure  perce ,  caufée  par  la  faute  de  fon  ministère,  acheva  de 
la   rendre  odieufe  aux  Anglais. 

Mais  tsndis  que  le  duc  de  Cuife_  raffuralt  la  France  par  la 

prife  de  Calais,  &  enfuite  par  celle  de  Ihionville  ,  l'armée  de 

ij  JuiBet  Philippe   II   gagna   encore  une  afîèz  grande   bataille  contre 

^Blàiiied^  maréchal  de  Termes  auprès  de  Gi avelines,  fous  le  com- 

Grav</jfl,,.  mandement  du  comte  d'£'^/no;2f;  de  ce  même  comte  ^Egmont^ 

h.  qui  PldUppc  fit  depuis  trancher  ta  tête  pour  avoir  défendu 

les  droits  &  la  liberté  de  fa  patriç. 

'  Tant  de  batailles  rangées  perdues  par  les  Français,  &  tanc 
de  villes  prifes  d'a^auc  par  eux ,  donnent  lieu  de  croire  que 
ces  peuples  étaient ,  comme  du  temps  de  Jules  Céfar^  plus  pro- 
pres pour  l'impétuofité  des  aflài^s ,  que  pour  cette  dîfcipline 
&  ces  mantçuvres  de  ralliement  qai  décident  dç  la  vi^oire 
dans  un  champ  de  baitaille. 
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Philippe  ne  profita  pas  plus  en  guerrier  de  la  vifloïre  de  ^ 
Gravclines,  que  de  celle  de  St.  Quentin  :  mais  "ïl  fie  la  paixcr.xill. 
glorieufe  de  Cataa-Cambrefis,  dans  laquelle  pour  St.  Quen-Pix  de 
tin  &  ks  deux  bourgs  de  Ham  &  du  Catêllet  qu'il  rendit, ^^^^- 
il  gagna  les  places  fortes  de  Thionville,  de  Marienbourg^  de  ij™?. 
Montmidj ,  de  Hédin  >  &  le  comté  de  Charolois  en  pleine  fou- 
vcraineié.  Il  6t  rgfcr.  Terouane  &  Ivoi,  fit  rendre  Bouillon  à 
l'évêque  de. Liège,  le  Montferrat  auduc  de  Mantoue ,  la  Corfe 
aux  Génois  j  la  Savoy^,  le  Piémont  &  la  Breffe  au  duc  de 
SaToyc;  fe  rcfcrvant  d'entretenir  des  troupes  daijs  Verccil  & 
dans  Afti ,  jufqu'à,  ce  que  les  droits  prétendus  par  la  France 
furie  Piémont  fuflènt  réglés,  &  que  Turin,  Pignerpl,  Quiers 
&Chivas  fufTent  évacués  'pat  Henri  IL 
^Pour  Calais,  &  fon  territoire,  Philippe  n'y  prit  pas  un  grand 
intérêt.  Sa  fer^me  Marie  ctAngUurre  venait  de  mourir  :  Eli- 
sabeth commençait  à  régner.  Cependant  le  roi  de  France  s'o- 
bligea k  rendre  Calais  dans  huit' années,  &  à  payer  huit  cent; 
mille  écus  d'or  au  bout  de  ces  huit  ans  ,  H  Calats*  n'était  pas 
alors  rendu  ;'  ipécifiant  de  plus  exprenement ,  que  foit  gue  lels 
huit  cent  mille  écus  d'or  fuflent  payés  ou  non ,  Henri  &  fes 
fuccefTeurs  demeuraient  toujours  obligés  k  rendre  Calais  & 
fon  territoire  (i);  On  a  toujours  regardé  cette  paix  comme  le 
triomphe  de  Philippe  IL  Le  père  Ùaaid  y  cherche  en  vain  des 
avantages  pour  ia  France;  en  vain  ,  il  compte  Metz  ,  Toul  & 
Verdun  confervés  par  cette  paix  ;  il  n'en"  fut  point  du  tout 
queftion  dans  le  iraitç  de  Çatau-Cambrcfis.  Philippe  nefaifaic 
aucune  attention  aux  intérêts  de  l'Allemagne ,.  &  il  prenait 
t(.c  peu  k  cœur  ceux  de  Ferdinand  fon  oncle,  auquel  il  ne 
pardonna  jamais  le  refus  de  fe  démettre  de  l'empire  en  la 
feveur.  Si  ce  traité  produifit  quelque  avantagea  la  France, ce 
lut  celui  de  la  dégoûter  pour  toujours  du  deflein  de  conquérir 
Milan  &  Naples.  A  l'égard  de  Calais ,  cette  clef  de  la  France 
ne  (ut  jamais  rendue  à  fes  anciens  ennemis,  âc  les  huit  cenc 
mille  écus  d'or  ne  furefit  jamais  payés.  - 

Cette  guerre  finit  encore,  comme  tant  d'autres  ^  jar  un  mz-Gaerrtjî- 
riage.    Philippe  prit  pour  troifieme  kmaitlfabdie  ,      fille  de""/"*''  "" 

(i)  Ni  Migrai  ni  ,Da^iei  n'ont  lappoici  fidélementtraité,  ce  d'amcs. 
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'  Htnn  II  qui  avait  écé  'J)romife  à  Don  Car/os;  mariage  in^rw 

C  L  x*!  1  r.  ^""^  »  qui  fut,  die. on,  h  caufc  de  la  more  prématurée  de 

JDon  Carlos  ,  &  de  la  prince(7ê. 
^/ii%*  en  Philippe  après  de  fi  glorieux  cqmmencemens  retourna  criom- 
JP'S^*'  phant  en  Efp.igne,  fans  avoir  ciré-répéc;  tout  favorifait  (k 
grandeur.  Le  pape  Paul  JK  avait  été  torcé  de  lui  demander 
la  paix  ,  &  il  la  hii  avait  donnée.  Henn  II  y  fon  beau-père,,  & 
ion  ennemi  naturel,  vénart  d'être  tué  dans  un  tournoi ,  &  laif- 
fait  la  France  pkine  de  ta<Sion.s  ,  gouvernée  par  des  étrangers , 
fous  un  roi  enfdnt.  Philippe  ^  du  fond  de  fon  cabinet,  était 
Je  feul  roi  en  Furope  puiflant  &  redoutable.  Il  n'avait  qu'une 
inquiétude  ;  c'était  que  la  religion  proteflante  ne  fe  gliflîe  dans 
quelqu'un  de  fes  états ,  fur^toutdans  lesPays-Bas  ,  voifins  dé 
FAllemagne  ;  pays  où  il  ne  commandait  point  à  titre  de  roi , 
mais  ^  titre  de  duc ,  de  comte ,  de  marquis ,  de  fimpic  fci- 
gneur  ;  pays  où  les  lois  fondamentales  bornaient  plus  qu'ailleurs 
raucorité  du  fouverain. 

Son  grand  principe  fut  de  gouverner  le  St.  Siège  en  lui  pro- 
diguant les  plus  grands  refpeâs ,  &c  d'exterminer  par-tout  les 
rhiiinfit  protetlans.  Il  y  en  avait  un  très-petit  nombre  en  Ëfpagne.  Il 
perjicifuur.  promit  folemnellement  devant  un  crucifix ,  de  les  détruire  tous> 
&  il  accomplit  fon  vœu  :  l'inquifition  le  féconda  bien.  On 
brûla  à  petit  feu  dans  Valladolid  tous  ceux  qui  étaient  foup^ 
çonnés,  &  Philippe  àe%  fenêtres  de  fon  palais  contemplaïj:  leur 
lupplice,  &  entendait  leurs  cris.  L'archevêque  de  Tolède  Se 
le  père  Conflamin  Ponce  prédicateur  &  confeflèur  de  Ckarlts^ 
Quint ,  furent  reflèrrés  dans  les  prifons  du  St.  Office  ,  & 
ronce  fut  brûlé  en  effigie  après  fa  mort ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà 
remarqué. 

Philippe  fut  que  dans  une  vallée  du  Piémont  voifine  du  Mi- 
lanais ii  y  avait  quelques  hérétiques  j' il  Hiande  au  gouver- 
neur de  Milan  d'y  envoyer  des  troupes,  &  lui  écrit  ces  deux 
.  mots ,  tous  aa  gibtt.  Il  apprend  que  dans  la  Calabre  il  y  a  ' 
quelques  cantons  où  les  opinions  nouvelles  ont  pénécfé  ;  i} 
Ordonne  qu'on  palTe  les  novateurs  au  fil  de  l'épée ,  &  qu'on 
en  réfcrve  Iciïante ,  dont  trente  doivent  périr  par  la  corde  ,  & 
trente  par  les  flammes  ;  Tordre  eft  exécuté  avec  pontSualiçé. 
Ctc  cfprit  de  cruauté ,  &  l'abus  dç  fon  pouvoir,  affaiblirent 

enfin 
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enfin  ce  pouvoir  immcnfe.  Caf  s'il  avait  ménagé  les  efprics  ^^ 
des  Flamanis,  il  n'eût  pas  vu  la  république  des  Upt  Provinces cLxïii. 
fe  former  par  Tes  feules  perfécucions.  Cette  révolution  ne  lui 
eût  pas  coûté  fes  tréfors^  fie  iorfqu'enfuite  le' Portugal,  & 
les  poflèflîons  des  Portugais  dans  rÂfrique  &  dans  les  Indes» 
accrurent  fès  vaftes  états ,  quand  la  France  déchirée  fut  fur  le 
point  de  recevoir  des  lois  de  lui ,  et  d'avoir  fa  Bile  pour 
reine  i  il  eût  pu  venir  à  bout  de  ces  grands  deffcins ,  fans 
cette  fiinelie  guerre  que  fes  rigueurs  allumaient  dans  les 
Pays-Bas. 


CHAPITRE    CENT    SOIXANTE  -  QUATRIEME. 
Fondation  de  la  république  des  Provinces  »£/nies* 


Ol  on  confulte  tous  les  monumens  de  la  fondation  de  cet^^^Àm- 
état  ,    auparavant  prefque   inconnu,  &    devenu   bientôt  fioH*'w 
jwiflànt  on  verra  qu'il  s'cft  formé  fans  dellèin,  &  contre  towe  hasard. 
vraifeniblance.  La   révolution   commença  par    leis  bf^Hes  Se 
grandes  provinces  de  terre  ferme ,  le  Hrabant ,  la  Flandre ,  & 
le  Hainaut,  elles  qui  pourtant  réfèrent  fujettes;  6c  un  petit 
coin  de  terre  prefque  noyé  dans  l'eau,  qui  ne  fubfi(iait  que 
de  la  pêche  du  hareng ,  cil  devenu  une  puiflànce  formidable^ 
a  tenu  tête  à  Philippe  II,  a  dépouilFé  fes  fucceflcurs  de  pref-. 
que  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  les  Indes  orientales,  &  a  fini 
enfin  par  les  protéger. 

On  ne  peut  mer  que  ce  ne  foît  Philippe  II  lui-même  ,  qui 
ait  forcé  ces  peuples  à  jouer  un  fi  ^ànd  rôle ,  auquel  ils  .ne 
s'attendaient  certainement  pas  :  fon  delpôtifine  fanguirï^ire  fut 
la  oiufe  de  leur  grandeur.  '  - 

IJ  eft  important  de  conlïdérer  que  tous  les  peuples  ne  fe  AntUm 
gouvernent  pas  fur  le  mÔnie  modèle;  que  les  Pays-Bas  étaietiti*""''"»- 
un  aflèmblagc  de  plufieurs  feigneuries  appartenantes  à  PAi-  'pZi-B'^f. 
lippe  k  des  titres  différens  ;  que  chacune  avoir  fes  lois  &  fes 
i^ges;'que  dans  la  '  Frifè  &  dans  le  pays  de  Gronjngue  un 

ËJfaiJur  Us  mœurs ,  &c,  Tom.  III.  N 
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"^"^      tribut  de  fis  mille  écus  était  tout  ce  qu'on  devait  au  feigneurt  - 
'^\  iv.<)ue  dans  aucune  ville  on  ne  pouvait  meccré  d*inip6ts ,  ni  don- 
ner les  emplois  à  d^autres  qu'à  des  régnicole^,  ni  entretenir 
des  troupes  étrangères ,  ni  enfin  rien  innover  fans  le  confen- 
temenc  des  trois  ordres  de  l'état  :  ïl  était  dit  par  les  anciennes 
conllituticns  du  Brabanc  ;  Si  U  fouverain  par  violence  ou  par  ofr 
iifict  veut  tnfreindre  les  privilèges ,  les  états  jeroru  déliés  dujerment 
dt  fdéUîi  ,  6-  pourront  prendre  U  parti  qu'ils  croiront  converiaèle. 
Cette  tbrme  de  gouvernement  avoit  prévalu  long-temps  dans  ' 
une  très-grande  partie  dç  TEuropc  ;  nulle  loi  n était  portée, 
nulie  levée  de  deniers  n'était  faite  fans  1^  fanâion  des  états 
.aiïemblés.  Un  gouverneur  de  la  province  préfidait  à  ces  états 
au  nom  du  prince ,  &  ce  gouverneur  s'appelait  Stadiholder , 
/  teneur  d'états,  ou  tenant  l'état,  ou  lieutenant»  dans  toute  la 

baflc  Allemagne. 

Philippe  If  en  1559  donna' le  gouvernement  de  Hollande, 
3e  Zélande ,  de  Frifc  6c  d'Utrecht  k  Guillaume  Je  Najfau  prince 
rOrange.  On  peut  obferver  que  ce  titre  de  prince  né  fignifi^ 
las  prince  de  Tempire.  La  principauté  de  la  ville  d'Orange  , 
ombée  de  la  maifon  de  Chdlons  dans  la  Henné  pir  une  dona- 
,  ion ,  était  un  ancien  fief  du  royaume  d'Arles  devenu  indépîn- 
'ant.  Guillaume  tirait  une  plus  grande  illuliration  de  la  maifon 
impériale  dont  11  était.  Mais  quoique  cette  maifon,  auffi  anr 
'  cienne  que  celle  â^^utriche ,  eût  donné  un  empereur  à  l'Alle- 

magne ,  elle  n'était  pas  au  rang  des  princes  -de  l'ehipire.  Ce 
titre  de  prince,  qui  ne  commença  à  être  en  ufage  que  vers 
le  temps  de  Frédéric  //,  ne  fiit  pris  que  par  les  plus  grands 
terriens.  Le  fang  impérial  ne  donnait  aucun  droit,  aucun  hon- 
neur; &  le  fils  d'un  crtipereur  qui  nVuraii.pofledé  aucune  terre, 
n'était  qu'empereur  s'il  était  élu,  et  fimpl^ gentilhomme  s'il  ne 
fuccédait  pas  à  fon  père.  Guillaume  de  NaJJ'au  était  comte  dans 
Tcmpirr,  comme  le  roi  Philippe  II  était  comte  de  Hollande 
&  feigncur  de  Câlines  ;  mais  il  était  fujet  de  Philippe  en  qua- 
lité de  fon  Stadt-holder ,  &  comme  poflcdant  des  terres  dans 
les  Pays-Bas. 

Philippe  voulut  être  fouveraîn  abfolu  dans  les  Pays  -  Bas , 
ainfi  qu'il  l'était  en  Efpagne.  Il  fuffifait  d'être  homme  pour 
avoir  ce  projet ,  tant  l'autorité  cherche  toujours  à  renVerfcr 
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les  barrières  qui  U  reftreignent;  mais  Philippe  trouvm  encore      "^^ 
un  autre  avantage  à  être  defpotiquc  dans  un  vaftc  et  riche  pays  C  Ii  X  ï  7. 

■  voifin  de  la  France  :  il  pouvait  en  ce  cas  démembrer  au  moins 
la  France  pour  jamais,  puifqu'en  perdant  fept  provinces,  & 
étant  fouvenc  très -gêné  dans  les  autres,  il -i'ut  encore  fur  le 
|»oint  de  fubjuguer  ce  royaume ,  (ans  même  être  jamais  à  la 
tête  d*aui.une  armée. 

Il  voulut  donc  abroger  toutes  les  lois,  ïmpofcr  des  taxe*    tj^î- 
arbitraires ,  créer  de  fiouveaux  évêquts ,  &  établi»-  Tinquifi-  l'^J%[ 
tion,  qu'il  n'ai'ait  pu  faire  recevoir  ni  dans  Naples  ni  A^mnopûbfÀ»» 
Milan.  Les  Flamans  font  naturellement  de  bons  fujecs,  &  de 
niauvais  efclaves,  La  feule  crainte  de  Tinquifition  fit  plus  de  ' 

proteftans  que  tous  les  livres  de  Calvin ,  chez  ce  peuple-,  qui 
n'eft  aflùrément  porté  par  fon  caraâère  ni  k  la  nouveauté ,  ni 
aux  renuiemens.  Les  principaux  felgnears  sHiniflènt  d'abord  k 
firaxelles  pour  repréfenter  leurs  droits  k  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  Marguerite  de  Parme  fille  naturelle  de  Charles- Quint. 
Leurs  afJèmblées  s'appelaient  une  confpiracion  à  Madrid  :  c'é- 
tait dans  les  Pays-Bas  l'a^  le  plus  légitime.  Il  eft  certain 
que  les  confédérés  n'étaient  point  des  rebelles ,  qu'ils  envoyè- 
rent le  tonite  de  Berg  &  le'  lèigneur  de  Montmêrtnci-Moiaigny 
porter  en  Ëfpagne  leurs  plaintes  aa  pied  du  trône,  llsdeman- 
daieAt  1-éIoignement  du  cardinal  de  Grahvelle  premier  minip." 

•  cre,  dont  ils  craignaient  les  artifices.  La  cour  leur  envoya  le 
duc  d'i^/^e  avec  des  troupes  Efpagnolcs  &  Italiennes ,  ôc  avec 
l'oèdre  d'employer  les  bourrsaifx  autant  que  les  foklats.  Ge 
qui  peat  ailleurs  éteufièr  aifément  une  guerre  civite ,  hit  pré- 
cifément  ce  qui  la  fit  naître  en  Flandre.  Guillaume  de  /^âjfaw 
prince  d'Orange,  (arnommé  U  Taciturne ,  fongea  prefque  (êul 
h.  prendre  les  armes  »  tandis  qw  tous  les  autres  pennùenc  à  fa 
Ibumettre. 

Il  y  a  des  efprits  '  fiers ,  profonds ,-  -  d'une  intrépidité  tran-<  Can^ttit 
qoiUe  &  opiniâtre ,  qui  s'irritent  par  les  difficultés.  Te)  était  Gui/Wn* 
le  caradèrie  de  Guillaume  le  taciturne ,  &  tel  a  été  depuis  fon  f^*  '^^ 
arrïère- petit -fils  le  prince  d'Orange  coi  d'Angleterre.  GuU- 
tàuhu  U  taciturne  n'avoit  ni  troupes ,  ni  argent  pour  réfîAer  h, 
un  -monarque  tel  que  Philippe-  II,  Les  perfécutions  lui  en  èon-^ 
fitosnc»  l<e  nouveau 'fiibunal  étaUi  k  Bruxelles  jeti|i  lcs.peivi 
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Cit.     pies  dans  le  défefpoir.  Les  comtes  ^Egmont  &  de  Horuy  avec 
CL  XIV.  dix-huit  .^eniilsbonimes,  ont  la  tête  tranchée;  leur  feng  fut  te 
premier  ciment,  de  la  république  des  Provinces-Unies. 

IjC  prince  d'Orange  retire  en  Allemagne,  condamné  à  pcr» 
dre  la  tète,  ne  pouvait  armer  que  les ^roceftans  ea  fà  ^veur, 
&  pour  les  animes  il  fallait  l'être.  Le  caWinifme  dominait  dans 
les  provinces  maritimes  des  Pays-Bas.  Guillaume  était  né  lu* 
tbénen.  Càarles-Quint  qui  l'atmaic  l'avait  rendu  catholique  j 
la  nécefCcé  le  tit  calvinifle  :  car  les  princes  qui  ont  ou  étabh 
ou  protégé  ou  changé  les  religions ,  en  ont  rarement  eu.  Il 
était  très-difficile  à  Guillaume  de  lever  une  armée.  Ses.  serres 
en  >&llemagne  étaient  peu  de  chofe  :  la  comté  de  Naflàu  appar* 
S*ftrmtté.  tenait  à  Tun  de  fi»  frères.  Mets  Tes  frères ,  fes  amis,  fon  loé* 
ricç  et  Tes  promeflès  lui .  fiaent  trouver  des  foldats.  11  les  eiw 
Yoie  d'abord  en  Frifè  fbqs  les  ordres  de  fon  frère  le  comcft 
tmis  ;  fon  armée  efl:  décruite  ;  il  ne  (è  décoprage  poinc  :  il 
«n  forme  une  autre  d'AHemans  6c  de  Français,  que  l'enthou- 
^^(mc  de  la  religion,  &  Tefpotr  du  pillage  engagent  à  fon  fer> 
vice.  La  fvrcunehji  efl  rarement  favorable;  il  eQ;  xéduic  à 
aller  combattre  dans  l'armée  des  huguenots  de  France  ,  ne 
jwxivam  pénécror  dans  les  Pays  -  Bas.  Les  févérités  cfpa|;no< 
les  lui  donnèrent  encore  de  nouvelles  re0burces.  L'iretpoficfoii 
du  dixième  de  la  vente  des  bions  meubles,  du  vingtième  d«6 
immeubles  ,  ec  du  centième  des  fonds,  acheva  d'irriter  les  Fla-> 
naans.  Comment,  le  maître  du  Meiùque  &  du  Pérou  -iîtoii.-il 
forcé  à  CCS  exaâions?  &  comnwnt  Philippe  s'étatt-il.  pas  venu 
lui-même  dans  le  pays ,  commie  fon  père ,.  écouficr  t^is  ce» 
troubles  i 
'J7«-  .  Le  prtocc  d'Orange  entra  enfin  dans  le  Hrabant  aveo  una 
IKtfte  armée.  Il  fc  retire  en  Zélande  &  en  Hollande^  Amii^r- 
dam  aujourd'hui  {\  âmeufe  était  alors  peu  de  choie, ^Vi^ 
-  pas  même  &  déclara*  pour  le  prince  d'Orange.  Cetc^.ville  était 
^ers  occupée  d'uo  coouncrce. nouveau ,  &  bas  en  x^pyeiicey 
mais  1^  tus  le  fondement  de  fâ  grandeur.  La  pècW  ibi  h^ 
seng  &  l'ui  de  le  Jalea  ac  paraiflèat  pu  un  objet  bien  inv. 
|K>rtaiK  dans  i'hiftwrc  du  monde}  c'eft.  cependant  ce  qui  a  fàÎA 
dW  pays  mépaifé  &  âérilc,.uiw  pitt^noç.  refpeâabk..  Ve^ 
BÎfr  i^tipas  d«s  commencanB»  |àaB  boUusïioHs  jâs  ^ntAda 
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empires  ont  commencé,  par  dés  liameâux,  et  les  puiflànces  ma- — ■- 

ritimes  par  des  barques  de  pêcheurs.  ^  ^j^"j  ^ 

Toute  la  reflfource  du  prince  d'Orange  était  dans  des  pirates: 
l'un  d'eux  furprcnd  la  Brille;  un  curé  iàit  déclarer  Fieffingue; 
enfin  les  états  de  Hollande  &  de:Zélandca&n)blés_àDordcechij 
ôc  Amfierdaro  elle-même ,  s'uniflant  avec  lui,  ôt  le  rçconnair-* 
lànt.pour  ûadt-houder:  il  tint  alors  (ks  peuples  cecce  même 
dignité  qu'il  -avait  tenue  du  roi.  On  abolit  la  religion  romame  ^ 
a6n  de  n'avoir  plus  tien  de  commun  avec  le  gouveraemtnc 
^agnol. 

.  C^ peuples dcpuiilong-tcmpsn'avaicntpointiïaflëpourgiier«i''^tfo^ 
xiers,  &  ils  le  devinrent  tout  d'un  coup.  Jamais  on  ne  c6niT;;^^^'^J!* 
battit  de  part  &  d'autre  ni  avec  plus  de  courage  ,  aï  avec  ,t^i /«.  >  tBtt£~ 
de  hireur.  Les  Efpagnôls  au  fiége.de  Harlem  ayant  |cEté  dani''"^^*'        , 
la  ville  la  tête  d'un  de  leurs  prifonniers.,  les  habitans  leur* 
jettèrent  onze  tètes  d'Efpagnols,  avec -cette,  iniccipùon  :  dix 
tét€4 pour  le.  payement  duidpu^inu  denier,  &i  Panc^ièmc  pour  l'ittr^ 
{irét.  Harlem  s'étaot  rendu  it  difcrécion>  les  vainqueurs' banc 
pendre:  tous  tdus   lés-  padturs.,:  Ht  [dus  .dé 

qmnte  cents  c  traiter  les-  Pay.^-Bjs  comme  om 

avdit  traité  le  t.  Xa>pluroe  tombe  des  mains: 

quand  on  voi  lommes  en  ufent:avec.les  bom«> 

2nCS.'>  "  .  ■  ;.i:..i(;..  .  ..    ■       .  ;    ■.;.■...  i.  ^     ■,,      -•' 

lié  duc  d'.^M«,'dQnrl£&'tiJiuifaanitéS:iùwaieBci&rvl-4{ii^ 

^irc  perdre  deux  provinces -aii. roi  Ton  ma^cte'^teft.eitfïnqrapU  '''  ^  ■"■'^ 
peléf-Oa'  dit  qu*il.  Te  vamait  en  partantl'H'avdin.&itLinoanq  -^^Vv  o* 
dix  -  Jiuit  mille  perfonhes  |»r  la  n^in  duibottriroanb.  )Los'i^iO]>i         ■'■''<- 
reurs  de  la  guerre  n'en  a)ntinuèrenc''pas  rabin&ifoas:  le  -tntni-^i 
veau  gouverneur  des  F^ys-Ba!v«  le  grand  xc^nmackdgçiirxlsi 
B*qu£jens^  L'wmée  do  prince  d'OrangeicftrcticcaeiiHtcac  ^eit    1174. 
fj^res  Tonc  tués,  Hc  fon  parti. fe  Ëorcirie  fipr  .fampiotiDi:d^i^I 
peuple  né  itranqni  le  r  qui-a^yaticnné  jfeis'paâré  les  facatses  f.1  n£i 
favan.plus  recu^v  -        ;:':t-.'    ',   /.,  71   ....  .■,  moi'<  i!  !.l  .-w-.-t     -tTi» 

Le'  fiege  &  la  dë&nie  de  Ley-ds  ioiit:im  dec^iuâ  gfcaadà:  >f74- 
témonimges  de  œ   que 'peuvenc   k  ccriftànce   &)la  hbo^>$^,,^^^j^'j_. 
Les.  Bolbradais  ficent  ipréct&ment  la  mèiiia.^v£ci\i\t^xinàeÂ^'"'>i>'*  J* 
a  vu  bazarder  en*  t6fa.,ls>r6^oe  Ij>uU  iK/M^dcafi  aiurifaftaes^''''';. 
^lc^ùilamvij?'t>(3toèipKi  Icftiriég^ei).  losi^èauiltdl  1^^ 
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c„,      la  Meufe  &  de  POcéan  inondèrent  les  campagnes;  &  une 
CLxiV,  flotte  de  deux  cents  bateanx  apporta  de  fecours  dans  la  ville 
par  -  deâus  les  ouvrages  des  Efpagnots.  Il  j  eut  un  autre  pro- 
.  dtge;  c'eft  que'  les  affiégeans  offrent  contlmier  le  fîége  &  en- 
treprendre de  (àigncr  cette  vàftc  iiiondation.  Tl  n'y  avait  point 
d'exemple  dans  l'hiftoire  ni  d'une  telle  refîburce  dans  des  a& 
lîé^és,  ni  d'une  telle  opiniâtreté  dans  les  affiégeans  ;  mais  cette 
opiniâtreté  fut  inutile,  &  Leyde  célèbre  encore  aujourd'hui 
tous  les  ans  le  jour  de  fâ  délivrance.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  habîtans  fc  fcrvirent  de  pigeons  dans  ce  fiége  pour  donner 
'  ^  des  f^ouvellei'  au'princc  d'Orange;  «feft  une  pratiqué  commune 
.eniÂHe.    "■■■;  .*•■.•-'■- 

Quel  était  donc  ce  gouvernement  fi  iàge  &  fi  vanté  'de 
PhiUppa  IL,  lorfqu'on  voit  dans  ce  temps,-là  même  fes  >  troupes 
fe  mucincr-en,  Flandre  faute  de  payement,  faccager  la  ville 
d'Anvers ,  &  que  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas ,  fans  con- 
^*  fulter  ni  lui,  ni  Ton  gouverneur,  font  un  tratté'de  paciHca'tron 
avec  les  révoltés,  publient  une  amniftie ,  rendent  les  prifonniers, 
fent  démolir  des  fortereflès,  &  ordonnent  qu'on  abattra  la  fà- 
meufè  ilatue  du  duc  dM/ii,  trophée  que  fon  orgueil  avait-élevé- 
à  (à  cruauté ,  Se  qui  était.,  encore  debout  dans  la  citadelle 
d'Anvers,  dont  le  roi  écaitle  msltre? 

Après  la  mort  du  grand  commandeur  de  Rtquefens ,  Philippin 
qui  pouvait  encore  eflàyer. de  rémettre  le  «aime  dans  lesPays- 
■DanJaaa  Bas 'par  fa  préfcncc',  yt  ea<io\a  Don  Jum-tC^umckt^on  ^Ùt^- 
Wt  Ptiyt-  prince  célèbre- dans  l'fiarope  par  la  femeufe  vîâoire  de  Lépante ,; 
'«*•         remportée  fur  les  Turcs^  .&par  fon  ambition  qui  lui  avait  tait- 
tenter  d'êtee  roi  de: Tunis»  Philippe  n'aimait  pas  Don.  Judtii 
il  craignit  fa  gloirii ,  .&  fe  défiait  de  fes  defïèins.  Cependant 
'    .    il  hii  donne  malgré  lui  le  gouvetnemeni  des  Pays-Bas ,  dans 
l'efpérance  que  les  peuples  qui  aimaient  danS  ce  prince  le  ûng 
&  la  valeur  de  Charles  "Quint,  jmurraient  revenir  à  leur  d6- 
*t77/     voir.  Il  fc  trompa.  Xe  prmce  d'Orange  fut  reconnu  gouver- 
neur du  Bnbant  dans  Bruxelles,  locfqde  Don  Juan  en  forçait 
après  y  avoir  été  inflallé  gouvemeqr  -  général.  Cet  honneur 
qu'on  rendit  à  Gaillaume  ta  taciturne^  fat  «pendant  ce<qut- 
'j^'-  empocha  le  Brabant  St  h  Flandre  d'être  .libres  ^ccmune  te: 
utu  «M«f  ^^ùeot  les  liottaadais.  It  jf  almtc  trop  de  feigncuni^daiÉs  dfeS' 


dby  Google 


DES  PROVINCES-UNIES.  103 

deux  provinces;  ils  forent  jaloux  du  prince  d'Orange,  &  cette     j,^ 
jalbuGe  conferva  dix  provinces  à  l'Efpagne.  Ils  appellent  l'ar^-cLxiv. 
chiduc  Matthias  pour  être  gouverneur-général  en  concurrence 
avec  Don  Juan,  dn  a  peine  k  concevoir  qu'un  archiduc  d'Au- 
triche, proche  parent  de  Philippe  il,  &  catholique ,  vienne    . 
-fe  mettre  ^  la  tête  d'un  parti  prefque  tout  protcfiant  contre^ 
le  chef  de  fa  maifon  :  mais  l'ambition  ne  connaît  point  ces 
liens,  &  Philippe  n'était  aimé  ni  de  Teriipereur  ni  de  l'em- 
pire. 

Tout  fe  divife  alors,  tout  eft.en  cohfufion.  Le  prince  d'O- 
range nommé  par  les  états  lieutenant  -  général  de  l'archiduc 
Matthias  ,  eiï  nécefîàiremcnt  le  rival  fecret  de  ce  prince.  Tous 
deux  font  oppofés  à  Don  Juan,  Les  états  fe  défirent  dp  touff 
les  trois.  Un  autre  parti  égalenjent  mécontent  Sç  des,^t^i;s  &         .. 
des  trois  princes  déchire  la  patrie.  Lee  états  publient  la  li? 
berté  de  confciencej  mais  il  n'y  avait  plus  de  remède  à  la  fré- 
T\éiK  incurable  des  làctîons.  Don  Juan  ayant  gagne  une  ba-    - 
caille  inutile  à  Gemblours  ,  meurt  à  la  fleur  de  fon  âge  au  nïi-^^"j*^ 
lieu  de  ces  troubles.  ij-jt, 

A  ce  fils  de  Charles-Quint  fuccède  un  pettt-fils  non  moins 
illuftrc  î.  c'eft  cet  Alexandre  Famèfe  duc  de  Parme,  defcendanç ^'''f!'**  ' 
de  Charles  par  fa  mère,  &  du  pape  Paul  II I par  fon  pèrej  '^"■'*' _ 
le  même  qui  vintdepuis  en  France  délivrer  Paris,  6c  com- 
battre ^^nri  le  grand.  L'hifloire  ne  célèbre  point  de  plus  grand 
homme  de  guerre ,  mais  il  ne  put  empêcher  ni  la  fondation  des 
■fepc .Provinces-Unies,  nî  les  progrès  de  cette  république  qui 
namiit  fous  fes  yeux. 

Ces  fept  provinces  que  nous  «ppellons- aujourd'hui  du  nom„^^.''^-Ç„ 
général  de  la  Hollande  ,  contraâent  par  les  foins  du  prince  f/-cfA(. 
d'Orange  cette  union  qui  parait  fi  fragile  ,  &  qui  a  été  fi  conf-  »»  'anrUt 
tance,  de  fept  provinces  toujours  indépendantes  l'une  de  l'au-'*"* 
tre ,  ayant  coujpurs  âes  intérêts  divers  ,  6c  toujours  auifi  étroi- 
tement jointes  par  le.  grand  incér£c    de  la   liberté,  que  l'eft 
cefaifceau.de  flèches. qui  forme  leurs  armoiries  ec  leur  em- 
blème. 

Cette  union  d'Utrechc,  le  fondement  de  la  république,  Heft 
aufli  du  (iadthouderat^  Puillafiau  etl  déclaré  chef  des  (èpc  pr&i 
vinces  fou^  le  nom  de  cm^ioe  »  d'anùral-géaéral ,  de  âadcs 
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^  ^      houder.  Les  dix  aucres  provinces  qui  pouvoienc  avec  la  HoU 
C  L  X  i  V.  lande  former  la  république  la  plus  puifTante  du  'monde ,  jiÈ  fe 
joignent  poinc  aux  fept  pecices  Provïnccs-CJnies.  Cellesci  (è 
protègent  elles-mêmes:  mais  le  Brabant,  la  Flandre,  &  les 
autres  veulent  un  prince  étranger  pour  les  protéger.  Uarchi- 
duc  Matthias  était  devenu  inutile.  Les  Etats- Généraux  renvoient 
c«<r^n. avec  une  penfîon  modique  ce  His  &  ce  frère  d'empereurs, 
'de  W/w"^"'  ^^  depuis  empereur  lui-même.  Ils  font  venir  François  duc 
ni,  «'  d'Anjou  frère  du  roi  de  France  Henri  III ^  avec  lequel  ils  né* 
firabani.    godaient  depuis  long-temps.  Toutes  ces  provinces  étaient  par- 
tagées entre  quatre  partis ,  celui  de  Matthias  fi  faible  qu'on  l6 
renvoie,  celui  du   duc  d'Anjou  qui  devint  bientôt  funelte  , 
'celui  <kï  duc  de  Parme  qui  «'avoir  pour  kii  que  quelques  feig- 
,,      heurs  &  Ton  armée,  qoi  enfin  confet-va  dix  provinces  au  roi 
d'ËCpagne,  &  celui  de  Guillaume  di  Naffau  qui  lui  en  arracha 
fèpt  pour  jamais. 
frofaîp'        Ceft  dans  ce  tetnps  que  Philippe  toujours  tranquille  à  Madrid, 
"*j'iio.     profcriviç  le  prince  d'Orange ,  &  mit  fa  tête  à  vingt-cinq  mille 
écus.  Cette   méthode  de  commander  des  adaflinats ,  inouio 
âepuis  le  triumvirat,  avait  été  pratiquée  en  France  contre  l'a- 
miral de  Colignif  beau-père  de  Guillaume,  &  on  avait  promis 
èinquante  mille  écus  pour  fon  fang.  Celui  du  prince  fon  gen- 
dre ne  fiireftimc  que  la  moitié  par  /'hilippe ,  qui  pouvait  payer 
plus  chèrement. 

Quel  était  le  préjugé  qui  régnait  encore  ?  Le  roi  d'£f{râgne 
âtifis  fon  ëdic  de  prtifcription  avoue  qu'il  a  violé  le  ferment: 
^  qu'il  avait  ait  aux  Flamans,  &  il  dit  ^ue.le  ^ape  Ca  di/pwji  . 
de  «  fermant.  Il  croyait  donc  que  cette  raifon  pouvait  faire 
une  forte  impreffion  fur  les  efprits  des  catholiques?  Mais  com- 
bien deva-it-elte  irriter  les  proteftans,  &  les  affermir  dans  leur 
Méfèftion? 

-  La  péponfe  de  Gmlîaume  e(l  un  des  plus  beaux  monumens 
d&  l'hiticife<  De  fujet  qu'il  avait  été  ck  Philippe ,  il  devient 
fon"^gal  dès  qu'il  eft  prôfcrit.  On  voie  dans  fon  apologie  un 
prince  d'une  mailbn  impériale  non  moins  ancienne,  non  moins 
i!lu(lF(^  autrefois  que  la  maifon  d'v^fffric^,un  fladthouder  qui 
fe  porte-'pour'accufateur  du  plus  puiffiint  roi  de  l'Europe  au 
tffibuftal  de  t<i4Ke&  les  coufs ,  êc  àa  tous  les  hommes.  Il  eft 
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enfin  fupérieur  à  Philippe  f  en  ce  que  pouvant  le  profcrire  à  ch.  ' 
fpn  tour,  il  abhorre  cette  vengeance,  &  n'attend  fa  fûriecé  CLXiv. 
que  de  fon  épée. 

Philippe  dans  ce  cemps-tk  même  était  plus  redoutable  que 
jamais  ;  car  il  s*emparait  du  Portugal  fans  fortir  de  fon  cabi-     ''*••■ 
net ,  &  penfait  réduire  de  même  les  Provinces-Unies.  GuiU 
hume  avait  à  craindre  d'un  côté  les  aflaflîns ,  &  de  Tavicre  un' 
nouveau  maître  dans  le  duc  d'Anjou  frère  de  Henri  lll,  arrivé 
dans  les  F^ys-Bas ,  &  reconnu  par  les  peuples  pour  duc  de 
Brabant ,  &  comte  de  Flandres.  Il  fut  bientôt  défait  du  duc 
d'Anjou,  comme  de  l'archiduc  Matthias,  Ce  duc  voulut  être    'î^*. 
fbuverain  abfolu  d'un  pays  qui  l'avait  ehoifi  pour  foa  procec-y^^  puni 
eeur.  II  y  a  eu  de  tput  temps  des  confpiratîons  contre  les  prin- «''«''«'■- 
CCS  ;  ce  prince  en  fit  une  Contre  les  peuples.  Il  voulut  fur- ^j"^^^*^* 
prendre  à  la  fois  Anvers,  Bruges  6c  d  autres  villes  qu'il  était  qu'il  itait 
venu  défendre.  Quinze-cents  Français  ftrent  tués  dans  la  fur-  *^""  P""^ 
prifc  inutile  d'Anvers  r-fes  mefures  manquèrent  fur  les  autres  f"^* 
places.  Prefle  d'un  côiïé  par  v^/ijfa/rt/re.P'a/'nè/c,  de  l'autre  haï 
des  4>eupl£S,  il  fe  retira  en  France ,  &  laiffa'le  duc  de  Parme 
&  le  prince  d'Orange  fe  difputcries  Pays-Bas ,  qui  devinrent 
le  théâtre  le  plus  iUuftre  de  la^guerre  en  Europe ,  &  l'école 
militaire  où    les  braves  de  tous  les  pays  allèrent,  faire  leur  ap-  ^ 
prcntiiîàge. 

Des  aflàffins  vengèrent  enfin  Philippe  du 'f  rince  d'Orange.  prînwJ'O- 
Un  Français  nommé  5û/cii/e  trama  fa  mort. /àur/^i  EfpagnoPj;^^''-^' 
le  blefia  d'un  coup  de  piftolet  dans  Anvers.  Ennn  ^ah/iarar     i^àj. 
Gcrfl/(/,  Franc-Comtois  ,1e  tua  dans  Deift   au)ï  yeux  de  fon     'ï^** 
époufe,  qui  vit  ainfi  afTafliner  fon  fécond   mari,  après  avoir 
perdu  le  premier  ainfi  que  fon  père  l'amiral  à  la  journée  de 
k  S:.  Banhelemi.  Cet  alTaffinat  du  prince  d'Orange  ne  fuc 
pont  commis  par  l'envie  de  gagner  les  vingt-cinq'  mille  écus 
qu'avaic  promis  Philippe  y  mws  par  l^enthoufiaïirte  de  la  religion. 
I>e  jéfuite  ^/ra^a  rapporte  que  {r^an^foutint  toujours  dans  les 
tourmcns,"  ja*i/-avàïf  ité  pouffé  à  une  aSion  par  un  infîinÛ  'di~ 
vin*  Il  dit  encore  exjweflcment  que  Jaurigni  r^avait  auparavant 
entrepris  la  mort  du  \prince  êOrange  (Qu'après    avoir  purgé  fort 
ame  par  la  confejjion  aux  pieds  <Cun  dominicain ,  &  après  Pavoir 
fortifiée  par  le  pain  céUJh.  C'était  le  crime  du  wmps.  Les  ana- 
£.lfaifur  Us  moeurs  j  &c,  Tom.  III,  .  O         ■ 


V  Google 


ic<5     POND  AT  ION  DE  LA  RtmBLlQUE 

■   >^      baptifles  avaient  commencé.  Une  femme  en  Allemagne  pendant 
CLxiv.lefiége  de  Munfter  avait  voulu  imiter /«</(rA;  elle  fortit  de  la 
ville  dans  le  defTein  de  coucher  avec  Tévéque  qui  l'aHiégeaic, 
Ajajp.iuut  &  de  le  tuer  dans  fon  lîc.  Poltioi  de.  jW<r^  avait  aflàlCné  Fran- 
rut^et^    çois  doc  de  Guifi  par  \es  mêmes  principes.  Les  maâàcres  de 
la  St,  BartheUmî  avaient  mis  le  comble  k  ces  horreurs.  Lo 
tnéme  efprit  Hc  répandre  enfJke  le  fang  Âe  Henri  iJI  &  de 
Henri  /K,  &  forma  la  confpimtion  dts  poudres  en  Anglacrre. 
,  Xes  exemples  tirés  de  l'écriture,  prêches  d'abord  par  les  ré- 
formés, ou  les  novateurs  ,  &  trop  fouvent  enfui  te  par  les  ca- 
tholiques, fàifaient  impreffion  fur  des  elprtcs  bibles  éc  Ë-roces  , 
qui  croyaient  entendre  Diko  qui  leur  ordonnait  le  meurtre. 
Leur  aveugle  fureur  ne  leur  laiflàîc  pas  comprendre  que  U  Dieu 
demandait  du  fang  dans  l'ancien  Teftament,  on  ne  pouvait 
obéir  ^  cet  ordre  que  quand  Dieu  lui-même  defcendait  du 
ciel  pour  diâer  de  fit  bouche ,  d'une  manière  claire  &   pré- 
cité ,  fës  arrêts  fur  la  vie  des  hommes  dont  il  eft  le  maître  ; 
&  qui  iàit  encore  Ci  Dieu  n'eue  pas  été  plus  content  de  ceux 
^  qui  auraient  &it  des  remontrances  k  fa  clémence  que  de  ceux- 
qui  auraient  obéi  à  fa  )uflice  ? 

Philippe  II  fut  très-content  de  l'afîàffinac,  il  récoropenû  la 
^mille  Gérard,  il  lui  accorda  des  lettres, de  nobleHè pareilles 
à  celles  que  Charles  VU  donna  à  la  femiile  de  la  pucelie 
d'Orléans ,  lettres  par  lefquelles  le  ventre  annobliffait.  tes 
defcendans  d'une  fœur  de  l'afîàffin  Gérard  jouirent  tous  de  ce 
iingulier  privilège ,  jufqu'au  temps  où  Louis  X/Ï^s'empara  de 
U  Franche-Comté.  AImï  on  leur  difputa  un  honneur  que  les 
matfons  les  plus  itluftres  n'ont  point  en  France,  &tdonc  même  ' 
les  defcendans  des  frères  de  Jeanne  d'Arc  avaient  été  privés. 
On  mit  à  ta  taille  la^mille  de  Gérard,  elle.ofa  préiènter  fes 
lettres  de  noblefiè  ^  Mr..  de  P'anolUs  intendant  de  la  pro- 
vince; il  les  foula  aux  pieds,  le  crime  çe0à  d'être  honoré, 
&  la  famille  reffa  roturière. 

Quand  Guillaume  le  taciturne  fut  afTaflîné^  il.  était  près-d'â- 
tre  déclaré  comte  de  Hollande.  Les  conditions  de  cette  nou- 
velle dignité  avaient  déjà  été  flipulées  par  toutes  les  villes  , 
excepté  Amfferdam  ôc  Gouda.  On  voit  par  -  là  qu'il  avait 
travaillé  pour  lui-ipême  autant  que  pour  ht  r^blique. 
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Maurice  fon  fils  ne  put  prétendre  à  cette  pritKÏpauté  :  mais" 


les  fept  provinces  le  déclarèrent  ftadrhouder  ,  &  il  affermit ^Lxiv. 
Tédifice  de  la  liberté  fondé  par  fon  père,  il  fut  digne  de  com- 
battre Alexandre  Farnèfe.  Ces  deux  grands-hommes  s'immor-  AUx<ttdTt 
talifaient'  fur  ce  théâtre  rcfîèrré  où  la  fcène  de  la  guerre  atti-  ^•"""'J''- 
raie  les  regards  des  nations.  Quand  le  duc  de  Parme,  Farnèfe  ,     ,,3^ 
ne  ferait  illuilre  que  par  le  fiége  d'Anvers,  il  ferait  compté 
parmi  les  plus  grands  capitaines;  les  Anverfois  fe  défendi- 
rent comme  autrefois  les  Tyriens  ,  &  il  prie  Anvers  comme 
jilexândn',  dont  il  portait  le  nom ,  avait  pris  la  ville  de  Tyr , 
eri  fàifant  une  digue  fur  le  fleuve  profond  &■  rapide  de  TËf- 
caut,  &  en  renouvellant  un  exemple  que  le  cardinri  de  Ri* 
çhelieu  fuivit  auflî  au  fiége  de  la  Rocïielle. 

La  nouvelle  république  fut  obligé  d'implorer  le  fecours  de^^k'^^tii. 
la  reine  d'AngK  terre  kUiaieth.  Elle  lui  envoya  fous  le  comte 
de  Leiceflre  un  feCours  de  quatre  mille  fotdats;  c'était  afïèz 
alors.  Le  prince  Maurice  eut  quelque  temps  dans  ZrfzW/?re  un 
fupérieur,  comme  fon  père  en  avait  eu  dans  le  duc  d^ Anjou 
&c  dans,  l'archiduc  Matthias,  teicefîre  prit  le  titre  &  le  rang 
de  gouverneur-général }  mais  il  fuc  bientôt  défavoué  par  fa 
reine.  Maurice  ne  Faifià  pas  entamer  fon  fladthonderar  des  fepc 
provinces-unies;  heureux  s'il  n'avait  pas  voulu  aller  ao-delà.1 

Toute  cette  guerre  fi  longue  &  n  pleine  de  vicîfflrudes  ne 
put  enfin  ni  jcndre.  fepr  provinces  à  PAî/ippe ,  ni  loi  ôter  les 
autres.  La  république  devenait  chaquie  jour  fi  formidable  fur 
mer,  qu'elle  ne  fcnit  pas  peu  il  détruire  cette  flotte  àç'P/ii- 
iippe  JJ ,  fomommée  CiavincibU.  Ce  peuple  pendant  plus  A^^^'J" 
quarante  ans  reflèmbla  aux  Lacédémoniens ,  qui  rqponfi&rent  tna  timpt- 
toujours  le  graridroi.  Les  mœurs,  la  fimplicité  »  l'égalité  étaient^ 
les  mêmes  dans  Amflerdam  qu^a  Sparte,  Se  la  fcbricEé  ploi 
grande.  Ces  provinces  tenaient  encore  quelque  chofè  des  pre- 
fniers  âges  du  monde.  Il  n'y  a  point  de  Frifon  un  peu  infiruîe 
çjui  ne  fâche  qu'alors  l'ufage  des  cle&  Se  des  ferrures   était .. 
inconnu  en  Frife.  On  n'avait  que  le  fimple  néccflaire,  &  ce 
n'érait  pas  la  peine  de  l'enfermer;  on  ncr  craignait  ijoînt  fes 
conipatriotes  ;  on  défendait  fes  troupeaux  &  fes  grains  con- 
tre" l'ennemi.  Les  maifons  dans  tous  ces  cantons  n.aritimes 
n'étaient  que  des  cabanes  où  h  propreté  fit  toute  la  magni- 
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~'c'>i.  ficence.  Jamais  peuple  ne  connut  moins  la  délïcaceflc.  Quand 
.  C  l  X  1  V.  Zcuife  d&  Coligni  vint  épou£èr  à  la  Haye  le  prince  Guillaume , 
on  envoya  au  devant  d'elle  une  charette  de  potte  découverte, 
ou  elle  tut  affife  fur  une  '  [Jlanche.  Mais  la  Ha^^e  devint  fur  la 
fir)  de  la  vie  àe  Maurice  y  &  dans  le  temps  de  Fiéderic-Hcnri ^ 
un  féjour  agréable,  par  Taffluence  des  princes,  des  négocia- 
teurs &  des  guerriers.  Amlterdam  fut  par  le  feul  corr.rfierce 
une  des  plus  noriffantes  Villes  de  la  terre  ;  &  ta  bonté  des  pâ- 
turages d'alentour  fit  la  richellè  des  habitans  des  campagnes. 


CHAPITRE  CENT   SOIXANTE-CINQUIEME. 

Suiu  du_  règne  de  Philippe  II,  Malheur  de  Don  Sébas- 
tian rai  de  Portugal.- 


X  L  femblait  que  le  roi  d'Efpagne  dût  alors  écrafêr  la  maifôn 
àe  Najfau  f  Se  ta  république  naiHànie  ,  du  poids  de  fa  puif- 
fance.  Il  avait  perdu  à  ta  ve'ricéen  Afrique  la  fouveraineté  de 
Tunis,  &  le  port  de  la  Goulecte  où  était  autrefois  Carthage, 
mais  un  roi  de  Maroc  éc  de  Fez  ,  nom^é  Mulei-Mehemed , 
lui  difputait  le  royaume  à  fon  oncle ,  avait  offert  k  Philippe  de 
%  rendre  fon  tributaire  dès  l'an  1 5  77,  Philippe  le  refufa ,  &  ce 
refus  lui  valut  la  couronne  de  Portugal.  Le  monarque  Afri- 
cain alla  lui-même  embrallèr  les  genoux  "^du  roi  de  Portugal 
Don  Sèbaflien,  €)C  implorer  (on  fecours.  Ce  jeune  prince,  ar- 
rière-petit-6ts  du  grand  Emmanuely  brûlait  de  fe  fignaler  dans 
cette  partie  du- monde  oij  fes  ancêtres  avait  fait  tant  de  con- 
quêtes. Ce  qui  eft  très-fingulier,  c'eft  que  n'étant  point  aidé, 
par  Philippe ,  fon  oncle  maternel ,  dont  il  allait  être  ïe  gen- 
dre y  il  reçut  un  fecours  de  douze  cents  hommes  du  prince 
'  d'Orange,  qui  pouvait  à  peine  alors  fe  foutehit  en  Flandre. 
Cette  petite  circqnftance  dans  l'hiltotre  générale,  marque  biea 
de  la  grandeur  dans  le  -prince  d'Orange,  mais  iur-tgut  une 

S'  uê     ps^Of^  déterminée  de  faire  par-tout  des  ennemis  k  Philippe.. 

^jtifut,    __    Don  [Sêha^ien  débarque  avec  près  de  huit  ccap  bâtimeas 
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au  royaume  de  Fez,  dans  la  ville  d'Arzîlla,  conquête  de  fes   '  c h."  ' 
ancêtres.  Son  armée  était  de  quinze  mille  hommes  d'jn&nte-'CLXV. 
rie,  mais  il  n'avait  pas  mille  chtvaux.  C'ed  apparemment  ce 
petit  nombre  de  cavalerie ,  fî  peu  proportionné  à  la  cavalerie 
formidable  des  Maures,  qui  l'a  fait  condapiner  comme  un  té- 
méraire par  cous  les  hifïoriens;  mais  que  de  louanges,  s'il  avait 
été  hiurctix!  Il  tùt  vaincu  par'  le  vieux  fouvcrain  de  Maroc  ^  ,^^3* 
Moluact  Trois  rois  périrent  dans  cette  bataille,  les  deux  rois5j(a"/e  oA 
Wauies  l'oncle   &  le  neveu,  &   Don  Sébajiien.  La  mort  ^u^^j*^^" 
vÎlux  roi  Moluccû  elt  une  des  plus  belles  dont  l'hifloire  faflb 
mention.  Il  était  languilTanc  d'une  grande  maladie;  il  fe  fencit 
affaibli  au  milieu  de  la  bataille,  donna  tranquillement  k&  der- 
niers ordres,   &  expira  en  mettant  le  doigt  fur  fa  bouche,^ 
pour  taire  entendre  à  fes  capitaines  qu'il    ne  fallait  pas  que 
fes  foîdats  fufTent  fa  mort.  On  ne  peut  feire  une  fi  grande 
chofc  avec  plus  de  finiplicité.  Il  ne  revint  pcrfonne  de  l'armée 
vaincue."  Cette  journée  extraordinaire  eut   une  fuite  qui  ne 
le  fut  pas  moins.  On  vit  pour  la  première  fois  un  prêtre  car- 
dinal &  roi;  c'ctiiit  Don   Henri  âgé  de  foîxante  ft'  dix  ans, 
fils  du  gr;md  Ewnanud^  grand  oncle  de  SêbaJUen.  Il  eut  de 
pitin  droit  le  Portiig:il. 

PAilifpe  (c  prépara  dès-lors  à  lui  fuccéder,  &  pour  que  tout 
fijt  fingi:!  cr  dans  cette  affaire,  le  pape  Grégoire  XIII  fe  mit  Pa^t  vm 
au  ncnilre  des  concurrens,  &  ifrétendit  que  le  royaume  de-'/,"'*  •f'"'  . 

PI  c      t-  '         r  jiL  '  ■  ■  1-         t'-'wi  rot  _ 

crtugal   afparttrait  au    at.  ûicge,  faute  a  héritiers  en  lignes.:  Paui^ 

difccle  ;  par   la  raifon,  difait-il ,  (^Alexandre  ///avait  au-*"^- . 

trefcis  créé  roi  le  comte  Alphonje^  qui  s'était  reconnu  feu- 

dataire  de  Rome  :  c'était  une  étrange  raifon.  Ce  pape  G'é^ 

gûire  Xlllf  BuoncomfognOf  avait  le  dcfitin,  ou . plutôt  i^idée 

vague ,  de  donner  un  royaume  à  Buoncompagno  fon  bâtard , 

en  faveur  duquel  il  ne  voulait  pas  démembrer  l'état  eccléfîaf^ 

tique,  comme  avaient  &it,plufieurs  de  fes  prédécel^ç^rs.  Tl 

avait  d'abord  cfpéré  que  fon.HIs  aurait  le  royaumç  d'Irlande, 

'parce  que  Philippe  II  fomentait  des  troubks  dans  cette  île, 

ainfi  qa'Eli:^til>i:tk   attifait  le  feu  allumé  dans  les  Pays-Bas, 

L'Irlande  ayant  encore  été  donnée  par  les  papes  ,  devait  rêve-  • 

nir  à  eux  01^  leurs  cn&ns,  quand  la  fouvcraine  d'Irlande 

était  excotnzumticc.  Cette  idée  ne  réuflit  pas.  Le  pape  obtïnc 
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"■  ^  „  à  la  vérité  de  Philippe  quelques  vaifîcaux,  &  quelques  EP- 
CLXV.  pagnols ,  qui  abordèrent  en  Irlande  avec  des  Italiens  fous  le 
pavillon  du  St.  Siège:  mais  ils  furent  paHes  au  fil  de  Pépée, 
tk  les  Irlandais  de  leur  parti  périrent  par  la  corde.  Grégoire 
XIII  tourna  Tes  vues  du  côté  du  Portugal  ;  tndis  il  avait  <t 
feire  à  Philippe  H  qui  avait  plus  de  droits  que  lui ,  &  plus 
de  moyens  de  les  foutenir. 

Le  vieux  cardinal  roi  ne  régna  que  pour  voir  difcuter  jurî- 
.  diquement  devant  lui  quel  ferait  fon  héritier.  II  mourut  bien- 

le f rieur  dt^^^'  Un.  chcvalier  de  Malte  Antoine  prieur  de   Crato  voulut 
Cr-^">  ^-  fuccéder  au  roi  prêtre  dont  il  était  oncle  paternel  ;  au  lieu 
•  («f'L:'  "^  *1"^  Philippe  JJ  ne  Tétait  que  du  côté  de  fa  mère.  Le  prieur 
paflàit  pour  bâtard ,  &  fe  difait  légitime.  Ni  le  prieur,  ni  le 
pape  n'héritèrent.  La  branche  de  Bragance,  qui  femblait  qvoir 
des  prétentions  juftes ,  eue  alors  ou  la  prudence  ou  la  timi- 
dité de  ne  les  pas  faire  valoir.  Une  armée  de  vingt  mille 
hommes  prouva  le  droit  de  Philjppe;  il  ne  fellair  guèrcs  dans 
ce  temrs-là  ^e  plus  grandes  armées.  Le  prieur  qui  ne  pou- 
(       vait  rénftet-  par  lui-même ,  eut  en  vain  recours  à  l'appui  du  ■ 
'grand  fi^igneur.  Il  ne  manquait  k  toutes  ces  bizarreries  que  de 
voir  le  pape  implorer  auflî  le  Turc  ,  pour  être  roi  de  Portugal, 
Philippe  ne  faifait  jamais  la  aierre  par  lui-même  :  il  con- 
quit de  fbn  cabinet  le  Portugal,  Le  vieux  duc  i^Albe  exilé  de- 
puis deux  ans  après  Tes  longs  fervices  ,  rappelé   comme  uit 
dogue  enchaîné  qu'on  lâche  encore  pour  aller  k  la  chaflè,  ter- 
mina fa  carrière  de  iàng  en  battant  deux  fois  la  petite  armée 
du  roi  prieur ,  qui  abandonné  de  tout  le  monde  erra  tong-temps 
dans  fa  patrie.    . 

Philippe  alors  vint  fe  fiiire  couronner  ïi  Lisbonne ,  &  pro- 
mit quatre-vingt  mille  ducats  k  qui  livrerait  Don  Antoine.  Les 
profcriptrons  étaient  les  armes  k  fon  ufage. 
*'  ''  Le  prieur  de  Crato  fe  réfugia  d'abord,  en  Atigleterre  avec 
quelques  compagnons  de  fon  infortune ,  qui  manquant  de  tout, 
^&  délabrés  comme  lui,  lefervaicnt  k  genoux.  Cet  ufage  établi 
par  les  empereurs  Allemans  qui  fuccédèrcnc  k  la  race  de 
Charitmagne ,  fut  reçu  en  Efpagne  quand  AlphoTJj'e  X  roi  de 
Caftille  eut  été  élu  empereur  au  treizième  fîRle.  Les  rois 
d?Anglctcfre  ont  fuivi  cet  exemple,  qui  femble  contredire  la 
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fière  liberté  de  la  nation.  Les  rois  de  Fr?nce  font  déclaignëe,      "1      " 
&  Ce  font  contentés  du  pouvoir  réel.  ~£n  Pologne  les  roîs  ont  CLZV^ 
été  fervis  ainfî  dans  des  jours  de  cérémonie,  &  n'en  font  pas 
plus'  abfblus. 

EUiabtih  n'était  pas  en  état  de  &ire  la  guerre  pour  le  prieur 
de  Craco  :  ennemie  implacable  ,  mais  nqn  déclarée  ,  de 
Philippe  f  elle  mettait  toute  fon  application  k  lui  réfiftcr ,  à 
lui  fufciter  fecrétement  des  ennemis  ;  &  ne  pouvant  fe  fou- 
tenir  en  Ângletore  que  par  Ta^âion  du  peuple,  ne  pou» 
vant  confèrver  cette  affcâion  qu'en  ne  demandant  point  de 
nouveaux  A^fides,  elle  n'était  pas  en  étac  de  ^rter  la  guerre 
en  Efpagne. 

I>oa  Antoine  s*adreflc  à  la  Franceri|*  confeil  de  Henri  III-p 
était  avec  Pkiltope  dans  les  mêmes  termes  de  jaloufîe  âc  d9 
crainte  que  le  confeil  d'Angleterre.  Il  n'y  avait  point  de 
giierre  déclarée,  mais  une  ancienne  inimitié,  une  envie  mu- 
mellc  de  (è  nuire  ;  &  Henri  III  fut  toujours  embarraiîë  en- 
tre les  huguenots  qui  fàilaient  uÀ  état  dans  l'étac ,  &  Philipptf 
qui  voulait  «n  ^ire  un  autre  en  ofiïaiit  toujours  uix  catholi- 
ques fa  prôteâion  dangereufe. 

Caiktrine  de  Midicis  avait  des  prétentions  fur  le  Portugal  ^*  '"'^""^ 
prefque  auffi  chiméfiques  que  celles  du  pape.  Don  Anioim  enfieoJr»  sm 
flattant  ces  prétentions,  en  promettant  une  partie  du  royaume/^'"^-    - 
qu'il  ne  pouvait  recouvrer,  &  au  moins  les  îles  Açores  c^  il 
avait  un  grand  parti,  olxinc  par  le   crédit  de  Catherine   un 
fecours  confidérable.  On  lui  donna  foixante  petits  vaiflèaux,^   ■ 
&  environ  fîx   mille  hommes  pour  la  plupart   huguenots  , 
qu*on  était  bien  aife  d'employer  au  loin,  &  qui  l'étjiau  en- 
core davantage  d'aller  combattre  des  Efpagnolfi.  Les  Français, 
&  fur-tout  les  calviniftes,  cfaecchaient  partout  la  gaerrc.  Ils 
fuivaient  alors  en  foule  le  duc  d'Anjou  pour  l'établir  en  Flan- 
dres. Ils  s'embarquèrent  avec  alégreflè  pour  tenter  de  réta- 
hAir  Don  Antoine  en  Portugal.  On  s'empara  d'abord  d'une  des 
tles;  mais  bientôt  la  flotte  d'Efpagne  parut:  elle  était  fupé-^w 
rieure  en  tout  à  celle  des  Français ,  par.la  grandeur  des  vaif- f"''^*^'* 
féaux,  par  le  nombre  des  troupes.  Il  y  avait  douze  galëresà     ,jg*.  " 
rames  qui  accompagnaient  cinquante  galions  ;  c'eft  la  première 
&as  qu'on  vit  des  galères  fur  l'océan ,  ôe  il  était  bien  étonnant 
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ch.  :   qu'on  les  eût' conduites  jufqulà  fix  cents  lieues^dans  ces  mers 
Ct-XV.  ïio^^'^lles.  Lorfque  Louis  XIJ^  longtemps  après  fît  paflèr  quel- 
ques galères  dans  l'océan,  cette  entreprife  paflà  pour  la  pre- 
mière de  cette  efpèce,  &  ne  l'était  pourtant  pas;  maïs  elle 
était  plus  périlleufe  que  celle  de  Philippe  II ,  parca  que  l'o-, 
céan  Britannique,  eft  plus  orageux  que  l'Atlantique.. 
Ml  Ut  f«'     Cette  bataille  navale  fut  la  première  qui  fe  donna  dans  cette 
^KTp"àis    païtie  du  monde.  Les  Efpâgnols  vainquirent,  &abufèrentde 
f,cniittt,ear\eMV  viâoire.  Le  marquis  de  Santa  Cru^,  général  de  I9  flotte 
tuaTMis-  ^^  P^i^ipps ,  fit  mourir  prefque  tous  les  priibnnters  par  la  main 
du  bourreau,  fous  prétexte  que  la  guerre  n'étant  point  dé-. 
clarée  entre  TECpagne  &  la  France ,  il  devait  les  traiter  conmie 
,dcs  pirates.  Don  Antoift  heureux  d'échapper  par  la  fuite,  alla 
fè  faire  fecvir  k  genoDX  en  France'  &  mourir  dans  la  pau- 
vreté. 

Philippe  alors  fe  voit  maître  non-feulement  du  Portugal , 
mais  de  tous  les  grands  établï/lèmens  que  fà  nation  avait  faits 
dans  les  Indes,  llétendait  fa  domination  au  bout  de  l'Ame- 
rique  &  de  l'Afïc ,  &  ne  pouvait  prévaloir  contre  la  Hol- 
lande. 

Une  ambaflàde  de  quatre  rois  du  Japon  fembla  mettre  alors 
.  VVrf«  "^  comble  à  cette  grandeur  fuprême  qui  le  feïfait  regarder 
éttUpott,    comme  le  premier  monarque  de  l'Europe.  La  religion  chré- 
tienne faifait  au  Japon  de  grands  progrès  ;  &  les  Efpâgnols. 
pouvaient  fe  flâner  d*y  établir  leur  pui0àncej  comme  leur  ro: 
îigion. 

Philippe  avait  dans/ la  chrétienté,  le  pape  fuzeraîn  de  fon 

royaume  de  Naples  à  ménager ,  la  France  à  tenir  toujours  di* 

vifée,  en  quoi  il  réufliHàit  par  le  moyen  de  la  ligue  &  par 

&s  tréfors  ;  la  Hollande  à  réduire,  ^  fur-tout  l'Angleterre  à. 

troubler.  Il  fàifaït  mouvoir  à  la  fois  tous  ces  reflôrts  >  &  il 

parut  bientôt  par  l'armement  de  (à  flotte  nommée  ïinvinci- 

vôur""v»- ^^'  »  q"*  ^*^"  ^'^^  ^^a'^  ^^  conquérir  l'Angleterre  plutôt  que 

'    kir  l'Angif  de  l'inquiéter- 

tirte.  £j  reine  Elisabeth  lui  fourniflait  afîèz  de  raifons  ;  .elle  fou^ 

tenait  hautement  les  confédérés  des  Pays-Bas.  François  Drack^ 

alors  fimple  armateur  ,  avait  piUé  plusieurs  ponèflîons  efpa- 

gnoles  dans  l'Amérique ,  traverfé  le  détroit  d&  Magellan ,  C4. 
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était  revenu  k  Lpndrcs  en  1580  chargé  de  dépouilles,  après— ^r-p- 
avoir  (ait  le  tour  du  monde.  Un  prétexte  plus  confîdérable  CLX V- 
que  ces  raifons  était  la  captivité  de  Marie  Stuart ,  rein  d*E-, 
coflè  t  retenue  depuis  dix-huit  ans  prifonnière  contre  le  droit 
des  gens.   Elle  avait  pour  elle  tous  les  catholiques  de  l'iie. 
Elle  avait  un  droit  très-apparent  fur  l'Angleterre  ,  droit  qu*e)lc 
tirait  de  Henri  VHy  par  une  naiHànce  dont  la  légitimité  n'était 
pas  conteftée  comme  celle  £Eli\abeth,  Philippe  pouvait  faire 
valoir  pour  lui-même  le  vainotre  de  roi  d'Angleterre  qu'il 
avait  porté  :  &  enfin  l'entreprift  de  délivrer  la  reine  Marie 
mettait  néceilàiremcnt  le  pape  Ôi  tous  les  catholiques  de  l'Eu--   , 
lope  dans  fes  intérêts. 


CHAPITRE  CENT  SOIiXANTE|-SIXIEME. 

De  tinva^on  Je  t Angleterre,  projettie  par  Ph i lippe    //. 
-    De  la  fiotu  invincièU.  Du  pouvoir  J^  Philippe  II  en  France» 
Examen  Je  la  mon  de  Don  Cartos  f  &c* 

JL^AVt  ce  deflèin  Philippe  prépare  cette  flotte  prbdigieufê 
qui  devait  être  Jècondée  par  nn  aucre  aroiemem  en  Flandres* 
^  par  la  révolte  des  catholiques  en  Angleterre.  Ce  fiit  et  qui 
perdit  la  reine  Aùrie  Stuart,  ôc  la  conduifit  fur  un  écha&ud  1(87. 
au  lieu  de  la  délivrer.  Il  ne  reftait  plus  k  Philippe  qu'il  4a  venger 
en  prenant  l'Ang^terre  pour  lui^mtose;  ipus  quoi  il  voyait 
)a  Hollande  foumife  &  punie. 

Il  avait  blhi  Vot  du  Pérou  pour  6iire  tous  ces  pF^rati&' 
Id  flotte  invittcihle  part  du  port  de  Lisbonne  forte  de  cent  j  juin 
cinquante  gros  vai^ux,  de  vingt  mille  ^foldats,  de  près  dô  ^88* 
crois  mille  canons ,  de  près  de  fept  mille  hommes  d'équipage 
qui  pouvaient  combattre  dans  l'occaHon.  Une  armée  de  trente 
mille  combaccans,  aflèmblée  eh  Flandres  par  le  duc  de  Parme  f 
n'attend  que  le  moment  de  paflèr  en  Angleterre  fur  des  barques 
d&  tranfport  déjà  prêtes ,  &  de  Ce  joindre  aux  (qldats  que 
port^    la  flotte   de.  Philippe*   Les  vai^flux  AngUùs  beau- 

EJftùfuT  Us  mœurs ,  €ec,  Xom.  III.  P 
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c  „.  coup  plus  petits  que  ceux  des  Ëfpagnols ,.  ne  devaient  pas 
CLXVI.  réfiiter  au  choc  de  ces  citadelles  mouvantes ,  dont  quelques- 
unes  avaient  leurs  oeuvres  vives  de  trois  pieds  d'épailïèur  im- 
in-inçlbu  pénétrables  au  canon.  Cependant  rxtn  de  cette  encreprifô  fi 
ditiuiie.  bien  concertée  ne  réunit.  Bientôt  cent  vaiflèaux  anglais , 
quoique  petits ,  arrêtent  cette  flotte  fornudable  ;  ils  prennent 
quelques  bâtimens  ëfpagnols  ;  ils  diiperfent  le  refte  avec  huit 
brûlots.  La  tempête  féconde  enfuite  les  Anglais.  VinviacihU 
efï  prête  d*échouer  fur  les  côtes  de  Zélande.  L'armée  du  duc 
dfi  Pai  me ,  qui  ne  pouvait  fk  mettre  en  mer  qu'à  la .  faveur  de 
la  flotte  efpagnôle  ,  'derneure  inutile.  Les  vaifTeaux  de  Philippe , 
vaincus  par  les  Anglais  &  par  les  vents  ^  fe  retirent  aux  mers 
du  nord;  quelques-uns  avaient  échoué  furies  côtes  de  Zélande,  , 
d*autres  font  fracaffés  vers  les  rochers  des  îles  Orcadcs ,  & 
lur  les  côtes  d*Eco{Iè  ;  d'autres  font  naufrage  en  Irlande.  Les 
payfans  y  maffacrèrent  l^  foldats  &  les  matelots  échappés  à  la 
fureur  de  la  mer;  &  le  vice-roi  d'Irlande  eut  la  barbarie  de  faire 
pendre  oe-  qui  en  reftaic.  .Enfin,  il  ne  revint  en  Efpagne  que 
«Cinquante  vaiflèaux  »,  &  d'environ  trente  mille  Hommes  que  la 
flotte  avait  portée  y  les  naufrages  »  le  canon  ^  &  le  fer  des 
Anglais,  lesblefïures  &tes  maladies,  n'en  laifsèrent  pas  rentrer 
^x  mille  dans  leur  patrie. 

-  Il  règne  encote  ert  Angleterre  un  fîngulier  préjugé  fur  cette 
6otte  invincible.  Il  n'y  a  guères  de  négociant  qui  ne  répète 
ibuvent  à  fes  apprentis  que  ce  fut  un  marchand  nommé  Gresham , 
qui  fauva  la  patrie  en  retardant  l'équipement  de  la  flone  d'Ëf- 
pagne ,  Se  en  accélérant  celui  de  la  flotte  anglaise.  Voici ,  dît-on, 
comment  il  s'y  prit.  ,  Le  mfniftère  efpagnol  envoyait  des  lettres 
'  de  change  à  Gènes  pour  payer  les  armemens  des  pcn-ts  d'Italie, 
Gresham  ,  quv  était  le  plus  frirt  marchand,  d! Angleterre,  tira 
en  même- temps  fur  Gènes  >  &  menaça  fes  correfpondans  de 
ne  plus  jamais  traiter  avec  eux  s'ils  prétifraient  le  papier  des 
Ëfpagnols  au  tien.  Les.  Génois  ne  balancèrent  pas  entre  ua 
marchand  .Anglais  Se  uii.fimpTe  roi  d'Efpagne.  Le  marchand 
cira  tout  l'argent  de;  Gènes ,  il  n'en  refta  plas  pour  Philippe  II, 
&  fon  armement  refla  fix  mois  fufpendu.  Ce  conte  ridicule  eft* 
répété  dahs  vingt  volumes  :  ou  l'a  même  débité  pubtiqué- 
so»ot  fw  les  chéâcieiï  de  I«ondres;  mais  les  faiftoriens  ^fëa 
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ne  fe  font  jamais  déshonorés  par  cecce  f^ble  abfurdc,'  Chaque'     p'  "  " 
peuple  a  fts  contes    inventés   pir   Paniour-propre  ;   il    ^'^'"aii  j^j^j^yi^ 
hvuaux  que  le  genre-humain  ii\ûc  jamais  été  bercé  de  contes 
plus  ablurdcs  &  plus  dangereux. 

La  florifïànte  armée  de  trente  mille  hommes  qu'avait  le  duc 
de  Parme  ,  ne  fcrvit  pa";  plus  à  fubjugucr  la  Hollande  que  la  flotte 
invincible  n'avait  fervi  h  conquérir  l'Angleterre.  La  Hollande 
qui  fc  défendait  fi  ailJmcnt  p;ir  Tes  canaux,  par  Tes  digues,  par' 
fes  étroites  cbaufTéej  »  encore  plus  par  un  peuple  idolâcre  de  fa 
liberté ,  &  devenu  tout  guerrier  fous  les  princes  d'Orange , 
aurait  pu  tenir  contre  une  armée  plus  formidable. 

Il  n'y  avait  que  Philippe  II  qui  put  être  encore  redoutaBIe 
après  un  fi  grand  défaftre.  L'Amérique.  &  l*A(îe  lui  .prodiguaient 
de  quoi  faire  trembler  Tes  voifins  ;  &  ayant  manqué  l'Angle- 
terre ,  il  fut  fur  le  point  de  faire  de  la  France  une  de  fes  provinces. 

Dans  le  temps  même  qu'il  conquérait  le  Portugal ,  qu'il  fou-  ^^t 


tenait  la  guerre  en  Flandre  ,  &  qu'il  attaquait  l'Angleterre,  il«««p<r«» 
animait  en  France  cette  ligue  nommée /cim«»  qui  renverfait  \q  e/j'/f/u 
trône,  &  qui  déchirait  l'état  ;  &  mettant  encore  lui-méfrte  lapomUe 


div'ifîon  dans  cette  ligue  qu'it  protégeait  ,  il  fut  près  tfpis  foisJ^*^^""" 
d'être  reconnii  fouverain  de  la  France  fous  le  nom  de  protec~ 
leur  ,  avec  le  pouvoir  .de  conférer  toutes  les  charges.  L'tnfante 
Eugénie  f  fa  fille,  devait  être  reine  fous  fcs  ordres,  &  porter  en 
dot  la  couronne  de  France  k  fon  époux.  Cette  prbpofition  fùc 
faite  par  la  faâion  dis  fetze,  dès  fan  158.P  après  l'aiT^flinat  de 
Henri  IJI.  Le  duc  de  Mayenne ,'  chef  de  la  ligue  ,  ne  put  éludée 
cette  propofition  qu'en  dilant ,  que  ta  ligue  ayant  été  formée 
paf  la  religion,  le  tare  deproteJeur  de  ta  France  ne  pouvait 
appartenir  qu  au  pape.  L'âmbiiflàdeur  de  PhiUppeen  France  pouflà 
très-loin  cette  négociation  avant  la  tenue  des  états  de  Paris  en 
'593*  *-*"  délibéra  long-temps  fur  les  moyens  d'abolir  la  loi 
falique,  &  enfin  l'infante  fut  propofée  pour  reine  aux  états  de 
Paris. 

Philippe  accoutumait  infenfîblement  les  Français  îi  dépendre  ptconna 
dé  lui  ;   car  d'un  côté  il  envoyait  k  la  ligue  alTcz  de  fecours./"^''/.(7fi«- 
pour  l'empêcher  de  (^.iccomber,  mais  non  aflez  pour  h  rendre  ^^^£'^*' 
indépendante  ;  de  l'autre  il  armait  fon  gendre  Charlei-Emanud parUiiuns, 
de  Savoye  contra  la  France.  Il  lui  entretenait  des  troupes  j  il 
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•— ; — 7- l'aidait  à  fe  faire  reconnaître  proteSeur  par  le  parlement  do 
CLXVi  ^^*^^^"^^  >  ^fin  *l"s  '^  France,  apprivoifée  par  cet  eicemple, 

'  reconnût  Philippe  pour  protccleur  de  tout  le  royaume. 
S(t      Ti    '   ^^  ^"'^   vraifeniblablc  que  la  France  y  ferait  forcée.  Son 
.n,F/afl«.  ambaffadeur   régnait  en 'ei&t  dans   iParls  en  prodiguant    ley 
penfîohs.  La  rorbonne   &  tous  les   ordres  religieux  écaienc 
dans  fon  farti.  Son  projet  n'était  point  de  conquérir  la  France, 
comme  le  Portugal,  mais  de  forcer  la  France  Ji  le  prier  de 
1J90.     la  gouverner.  C'eft  dans  ce  deflcin  qu'il  envoie  du  fond  des 
Pays-Bas  /Jltxandrs  Farn^fe  au  fecours  de  Paris  preflë  par  les 
drmes  vi£forieufes  de  Henri  7F";  &-  c'eft  dans  ce  deffcin  qu'il 
près  que  Farnlfe  adélivré,  parfcs  favantes  marches, 
,  j ,  1.  r,  la  capitale  du.royaume.  Enfuite  lorfque  Henri  IV 

n,  il  renvoie    encore  le    même  duc  de  Parme 
fîége.  Cétait  une  chofe  bien  admirable,  lorfque 
ic  anez  puiflànc  pour  décider  ainfî  du  deftin  de 
France ,  que  le  prince  d'Orange   Maurice ,   & 
.  les  Hollandais  le  fuflènt  aflèz  pour  s'y  oppofer,  &  pour  en- 
voyer des  fecours  à  Henri  /f  ,-.cux  qui  dix   ans  auparavant 
.    n'ttaient  regardés  en  Efpagne  que  comme  des  féditieux  obfcurs, 
incapables  d':échapper  au  fupplice.  Ils  envoyèrent  trois  mille 
hommes   au  roi  de   France  ;   mais   le   duc  de  Parme  n'en 
délivra  pas  moins  la  ville  de  Rouen,  comme  il  avait  délîvrii 
celle  de  Paris. 
-     n^;^     ,  Alors  Philippe  le  rappelle  encore ,  &  toujours  donnant  6c 
fu<  <iv(c  /«retirant  (es  fecours  à  la  bgùe,  toujours  fe  rendant  néccflàire, 
franct.      if  rend  fes  filets  de  tous  côtés  fur  les  frontières  &  dans  le  cœur 
du  royaume,  pour  faire  tomber  ce  pays  divifc  dans  le  piège 
inévitable  de  fa  domination.  Il  était  déjà  établi  dans  une  grande 
partie  de  la  Bretagne  par  la  force  des  armes.  Son  gendre,  le 
duc  de  Savoye  ,  l'était  dans  la  Provence  &  dans  une  partie  du 
Djiipbiné.  Le  chemin  était  toujours  ouvert  pour  les  armées 
eTpagnoles  d'Arras  à  Paris,  &de  Fontarabie  à  la  Loire.  Philippe 
était  n  perfuadé  que  la  France  ne  pouvait  lui  échapper,  que 
dans-  fes  entretiens  avec  le  préfident  Jtannin ,  envoyé  du  duc 
de  Mayenne  ,  il  lui  dïfait  toujours  :  Ma  ville  de  Paris  ^  ma  ville 
d'Orléans  ,  ma  ville  de  Rouen. 

La  cour  de  Rome  <ivàAe  craignait ,  était  pourtant  obligée 
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de  le  féconder;  &  les  armes  de  la  religion  combattaient  fans"'  (;„.""" 
cefïè  pour  lui.  Il  ne  lui  en  coûiaic  que  Tafï^âacion  d'un  grand  CLX  VI. 
zèle.  Ce  voile  de.zèle  pour  la  religion  catholique  était  encore £«  nafyut' 
le  prétexte  de  la  deftruâion  de  Genève,  à  laquelle  il  travail- «'f  ^  ''''- 
lait  dans  !e  même-temps.  Il  fie  marcher  des  Fan  1589  une  armée  f^""^  jf^J 
aux   ordres  de  CkarUs'E  manuel  duc  de  Savoyefon  gendre,  «rm". 
pour  réduire    Genève ,    &c  les  pays  circonvoiGns.  Mais   des 
peuples  pauvres,  élevés  au-delTus  d'eux-mêmes  par  l'amour, 
de  la  liberté ,  furent  toujours  l'écueil  de  ce  riche  &  puiflànt  . 

monarque.  Les  Genevois,  aidés  des  fcuîs  cantons  de  Zurich  & ^^4î<.' 
de  Berne,  &  de  trois  cents  foldats  de  Henri  IV ^  fe  foutinrent 
contre  les  tréfors  du  beau- père ,  &  contre  les  armes  du  gendre. 
Ces  mêmes  Genevois  délivrèrent  leur  ville  en  1602  des  "^sins^^* 
-de  ce  même  duc  de  Savoyc,  qui  l'avait  furprife  par  efcalade. 
en  pleine  paix,  &  qui  déjà  la  mettait  au  pillage.  Ils  eurent 
nième  ■  la  hardieilè  de  punir  cette  entreprife  d'un  fouverain .   - 
comme  un  brigandage,  &  de  &ire  pendre  treize  officiers  qua- 
lifiés ,  qui  n'ayant  pu  être  conquérans  furent  traités  commedes 
voleurs  de  nuit. 

■Philippe  y  fans  fortir  de  fon  cabinet,  feuccnait  donc  fans 
cefle  la'guerrc  a  la  fois  dans  les  Pays-Bas  contre  le  prince 
Maurice ,  dans  prefque  toutes  les  provinces  de  France  contre 
Henri  If^ ,  à  Genève  &  dans  la  Suiiîè  ,  &  fur  mer  contre  les 
Anglais  &  les  Hollandais.  Quel  fût  le  fruit  de  toutes  ces  vafles 
*;ntreprires ,  qui  tinrent  fi  long -temps  l'empire  en  al  larmes  ? 
tienri  ly  en  allant  à  la  mefle  lui  fit  perdre  la  France  en  un  quart    it9v 
d'heure.  Les  Anglais  aguerris  fur  mer  par  lui-même  &  devenus 'M'**^', 
àuflî  bons  marins  que  les  Efpagnols  ,  ravagèrent  Tes  pofCcffJons  lauui  fis 
en  Amérique.  Le  comte  àEjj'iX  brû!a  fes  galions  &  fa  ville """f"^'* 
de  Cadix.  Enfin,  après  avoir  encore  défolé  la  France,  après     ^W** 
qjj'Amiens  eut  été  pris  par  furprife,  &  repris  par  la  vakur  de 
Henri  ly^  PkiUpfc  fut  obligé  de  conclure  la  paix  de  Vervins^»  ***' 
ég.  de  reconnaître  pour  roi  de  France  celui  qu'il  n'avait  jamais  ^  ''V 
nommé  que  le  prince  de  Be'arn.  Il  faut  obferver  fur-tout  (\wvnviiu, 
dans  cete  paix,  il  rendit  Calais  que  l'archiduc  y^'/ierr ,  gou- 
verneur de  Tas  Vays-Bas,  avait  prife  pendant  les  malheurs  de 
la  France ,  6c  qu'on  ne  6t  nulle  mention  des  droits  prétendus 
par  Eliiaheth  dans  lé  traité  \  elle  n'eue  ni  cette  ville  ni  les  huic 
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« cent    mille   écus    qu'on  lui   devait  par   le'craiti  dâ,C3tau- 

C  H.     Cambrefis. 

*^  -Le  pouvoir  de  Philippe  fut  alors  connmc  on  grand  fleuve 

rentré  dans  Ton  lit  après  avoir  inondé  au  loin  Us  campagnes. 
Philippe  relia  le  premier  potentat  de  l'Europe,  Eii^abttk ,  & 
fur-tout ■  He/zri  Jf^,  avait  une- gloire  p!us  pcrfonnclie  :  mais 
Philippe  conferva  jufqu'au  dernier  moment  ce  grand  afcendant 
~  que  lui  donnait  rimmenHié  de  fes  pays  Ik  de  les  tr^fors.  Trois 
mille  millions  de  nos  livres  que  lui  coûtèrent  fa  cruauté  del^, 
potique  dans  les  Pays-Bas,  Se  fon  ambition  en  France  ne 
fappauvrircnr  point.  L'Amérique  &  les  Indes  orientales  furent 
toujours  inépuifables  pour  lui.  Il  arriva  feulement  que  fes  tré- 
fors  enrichirent  l'Europe  malgré  fon  intention.  Ce  que  fes 
intrigues  prodiguèrent  en  Angleterre,  en  France,  en  Italie, 
ce  que  fes  arméniens  lui  coûtèrent  dan»  les  Pays-Ba^,  ayant 
'  augmenté  les  richeflès  des  peuples  qu'il  voulait  fubjuguer,  le 
prix  des  >lenrées  doubla  prefque  par-tout ,  &  l'Europe  s'enrichit 
du  mal  qu'il  avait  voulu  hii  faire. 

Setrtrit*        Il  avait  environ  trente  millions  de  ducats  d'or  de  revenu, 

"ài'i**  ^*"^  ^^^^  obligé  de  mettre  de  nouveaux  impôts  (ur  fes  peuples. 
/"•  C'était  plus  que  tous  les  monarques  chrétiens  enfemble.  Il  eue 
par-là  de  quoi  marchander  plus  d'un  royaume ,  mais  Ron  de 
quoi  les  ^conquérir.  Le  courage  d'efprit  d'Elisabeth ,  la  valeur 
de  Henri  ly  y  &  celle  des  princes  d'Orange ,  triomphèrent  de 
fes  tréfors  &  de  fes  intrigues.  Mais  fi  on  excepte  le  faccagement 
de  Cadix ,  l'Efpagne  fut  de  fon  temps  toujours  tranquille ,  Se 
toujours  hcureufe. 

Les  Efpagnots  curent  une  fupériorlté  marquée  fur  les  autres 
peuples  i  leur  langue  fe  parlait  à  Paris ,  à  Vienne ,  à  Milan ,  à 
T'urin;  leurs  modes,  leur  manière  de  penfer  6c  d'écrire, 
fubjuguèrent  les  efprits  des  Italiens  ,  &  depuis  Charles- 
Quint  jufqu'ju  commencement  du  règne  de  Fhiîippt  lit, 
'rEfpagne  eut  une  cqnfidération  que  les  autres  peuples  n'a-  " 
valent  pbint. 

Dans  le  temps  qu'il  ^ifait  la  paix  avec  la  France,  il 
donna  les  Pays-Bas  &  la  Franche -Comté  en  dot  b  fa  fille 
Claire-Eugimf  y  qu'il  n'avoitpû&ircreine,%f  il  les  donna  comn.e 
un  fief  reverfible  k  la  couronne  d'Efpagne,  faute  de  poltéricc. 
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Philippe  mourut  bientôt  après ,  à  l'âge  de  foixante  &  onze  ■ — 

ans,  dans  ce  vafte  palais  de  l'Efcurial  ,  qu'il  avait  fait  vœu  f^e ^ -j^  j^'^  j^ 
bâtir  en  cas  que  fes  généraux,  gagnaflènt  la  bataille  de  Se. 
Quentin  :  comme  s'il  importait  à  D  i  E  o  que  le  connétable  de  ,^  j-7m'' 
Montmorency  ou  Philibert  de  Savoye    gagnât  la  bataille ,    &  1J98, 
comme  fi  la  faveur  célefte  s'achetait  par  des  bâtimens. 

La  poflérité  a  mis  ce  prince  au  rang  des  plus  puiflans  rbis,^^  réputa- 
mais  non  des  plus  grands.  On  l'appela  le  Démon  du  midi ,  parce"""*  . 
que  du  fond  de  l'Efpagne ,   qui  cft  au  .midi  de  l'Europe ,  il 
troubla  tous  les  autres  états. 

Si  après  l'avoir  confîdéré  fur  le  théâtrfe  du  gouvernement  > 
on  Pobferve  dans  le  particulier ,  on  voit  en  lui  un  maître  dur 
Se  défiant ,  un  amanc ,  un  mari  cruel ,  &  un  père  impitoyable.  ■ 

Un  grand  événement  de  fa  vie  domeftique  ,  qui  exerce  encore 
aujourd'hui  la  curiofité  du  monde,  eft  la  mort  de  fon  fils  Don 
Carlos.  Perfonne  ne  fait  comment  niourucceprince;  fon  corps, 
qui  eft  dans  les  tombes  de  l'Efcurial ,  y  eft  féparé  de  fa  tête  : 
on  prétend  que  cette  tête  n'eft  féparée  que  parce  qâû  la  catHè 
de  plomb  qui  renferme  le  corps  eft  en  effet  trop  petite.  C'eft 
une  allégation  bien  faible.  Il  était  aifé  de  ^ire  un  cercueil 
filas  long.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  Philippe  fit  trancher 
la  tête  de  fon  fils.  On  a  imprimé  dan$  la  vie  du  czar  Piirre  I ,  Ex<mtn  it 
que  lorfqu'il  voulut  condamner  fon  61s  à  la  mort,  *' fie  venir  ^^^^^^^ 
d'Efpaçnc  les  aâes  du  procès  de  Don  Carlos  ;  mais  ni  ces 
aâes  ni  la  condamnation  de  ce  prince  n'exiftenc.  On  ne  con- 
naît pas  plus  fon  crime  que  fon  genre  de  mort.  Il  n'eftuii 
prouvé ,  ni  vraifemblable ,  que  fon  père  l'ait  fait  condamner  par 
l'inquifition.  Tout  ce  qu'on  fait,  c'eft  qu'en  1568  fon  père 
vint  l'arrêter  lui-même  dans  fa  chambre ,  &  qu'il  écrivit  \ 
Pimp^ratricc  fafœur,  qi^il  ii avait  jamais  découvert  dans  Je  prince 
fon  fis  aucun  vice  capitale  ni  aucun  crime  déshonorant ,  &  <ju'il 
V avait  fait  enfermer  pour  fon  bien  &  pour  celui  du  royaume. 
Il  écrivic  en  même-temps  au  pape  Pie  V  tout  le  contraire  : 
'  il  lui  dit  dans  fâ  lettre  du  10  janvier  i^tfS,  que  dés  ja  plus 
tendre  jeunejfe  la  force  d'un  naturel  vicitux  a  éioufé  dans  Don  ' 
Carlos  toutes  les  infîruHions  paternelles.  Après  ces  lertres  par 
kfquelles  Philippe  rend  compte  de  l'eniprifonement  de  Ion 
fils j  on  n'en, voie  point  par  lefquelles  il  fe  juftifie  de  £à  mott. 
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Cm-  &  cda  feul  joint  aux  bruits  qui  courent  dans  TEurope,  peut 
CLXvf.^ire  croire  qu'en  effet  Philippe  fiit  coupable  d'un  parricide. 
Son  lilcnce  au  milieu  des  rumeurs  publiques  jultifiaic  encore 
ceux  qui  prétendaient  que_  la  caufe  de  cette  horrible  aventure 
fôt  Tamour  de  Don  Carhs  pour  Elisabeth  de  Franu  fa  belle- 
mère  ;  &  rinclination  de  cette  reine  pour  ce  jeune  prince. 
Rien  notait  plus  vraifemblable.  .Elisabeth  avait  cté  élevée 
dans  une  cour  galante  &  voluptueufe.  Philippe  IJ  était  plongé 
dans  les  intrigues  des  femmes  ;  la  galanterie  était  refTenoe 
d'un  Efpagnol.  De  tous  côtés  était  l'exemple  de  l'infidélité. 
Il  était  naturel  que  Don  Carlos  Se  Elisabeth  ^-peu-près  du 
même  âge  euiïent  de  l'amour  l'un  pour  l'autre.  La  mort  pré* 
cipitéedela  reine  qui  fuivit  de  près  celle  du  prince,  confirou 
ces  foupçons. 

Toute  l'Europe  crue  que  Philippe  avait  immolé  fa  femme  & 
fon  tils  à  ÙL  jaloufîe  ;  on  le  crut  d'aïKanc  plus  y  que  quelque 
temps  après  ce  même  efprit  de  jalouiie  le  porta  à  vouloir 
&ire  périr  par  la  main  àa  bourreau  le  &meux  Antonio  Pérès 
(bn  rival  auprès  de  la  prince^  SEboU,  Ce  font-là  les  aCcu- 
làcions  qu'on  a  vu  intentées  contre  lui  par  le  prince  d'Orange, 
aa  tribunal  du  public.  Il  eft  bien  étrange  que  Philippe  a*jfk 
.  pas  au  moins  répondre  par  les  plumes  vénales  de  Ion  royaume. 
Se  que  perfonne  dans  l'Europe  ne  réfutât  le  prince  d'Orange;. 
Ce  ne  font  pas  là  des  conviàions  entières ,  mats  ce  fonc  les 
iwéfonipcions  les  plus  forces;  &  l'hiftoire  ne  doit  pas  négliger 
de  les  rapporter  comme  telles  ;  le  jugement  de  de  la  pofiéricé 
étant  le  fçul  rempart  qu'où  ait  contre  la  tyrannie  heurcufe. 


CHA 
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CHAPITRE  CENT    SOIXANTE-SEPTIEME. 

Des  Anglais  ^  fous  Ed OU ÂRD  VI ,  Marie j&  Elisabeth, 

-LiEs  Apglais.' n'eurent  ni  cette  brillante  profpérité  dès  Ëf-_ 

pagnoU,  ij*. cette  influence  dans  les  autres  cours  ,  tii  ce  vafte  ;  C  h. 
ppuvQtr  qui-  rendait  l'Eïpagne  fi.  dangereufe  ;  maïs  la  mer  &  CLXV0. 
le  négoce   leur   donnèrent    une  grandeur  nouvelle,    Ilscon-^*  mtr  m 
notent  leur  véritable  élément,  &  cela  feul  les  rendit  plus  h£u-{^ânA«r 
reuï  que  toutes  les  potTeffions   étrangères  &c    les  vldoires  àeeommi'Uia 
leurs  anciens' rois.  Si  «es  rois  avaient  régné  en  France,  l'An--'* 
glet.çrre.  n^pûç  été  qu'une  province  âflervie.  Ce  peuple  qu'il  " 
fut  ii^diffipjle  idç  foi'mer,  qui  fut  .conquis  fi  alfJmentpar  des  ■ 
pirates  Danois  &Saxons,  ôcpar  unducdéNormartdie",  n'avait' 
été  fous  les  Edouard  III    &  1»  Henri  ^que  l'inftrùment  grof-  ' 
fier  de  la  grandeur  paffagàce  de  ces  momanques  ;  il  fut  fous 
I^ti^aheth  un peopit  puiflant,  policé>  iadiiAirieux,  laborieux,' 
entreprenant.  Les  navigations:  des- 'Efpagnols'avaienc.:' excité  • 
leur  émula.tion  ijlscherchèteot  dans'trois  voyages  confébuti& 
un  partage  au  Japon  &  Ji  la  Qiihc  par  le  nord.  Drack  Ss  Can~ 
disk  firent  le  tour  du  globe  ,  en  attaquant  par-tout  ces  mêmes  ' 
Efpagnols  qui  s'étendaient  aux  deux  bouts  dp  monde.  Des  Grandtt 
fociétés  qui  n'avaient  d'appui  qu'elles-mêmes ,  trafiquèrent  «veè  *i*^*F"fi** 
un 'grand    avantage  fur  les  côtes  de'  la  Guinée.   I.e  célèbre' 
chevalier  i^a/fi/fi-,  fans  aucun   fecours  du  gouvernement  ,'jetia ' 
Raffermit  les  fondeniens  des  colonies  anglaifes  dans- l'Ame-' 
rique.feptentrion^le  cn.iiçSî-  Ces  entreprifes  t(^mèreiK  bien-' 
tôt  la  meilleure  marine  de  l'Europe ,  il  y  parut  bien  lorfqu'ils 
mirent  cent  vaiflèaux  en  mer  contre  la  flotte  i/fvi/i«A/e  de  Pki- 
i/pppe  jT/,  &  qu'ils  allèrent  tnfuite  înfulter  les. côtes d'Efpagne  ,* 
détruire  fes  navires  &  brûier,  Cadix  ;  &  qu'enfin  devenus  plus 
formidables  ils  battirent  en   1602  la  première  flotte  que  J*Ai- 
lippe  /y/eûtmife  en  mcr,j&  prirent  dèi- lors  une  fupérïoricé      > .     .  ï 
qu'ils  ne  perdirent,  prefque  jamais.  '■'"'[, 

Dès  les  premières  années  du  règne  à''EIi^ahcih.,  ils  s^appli-  Wj-jJ^ 
■        El/ai  furies  mœurs j  &c.  Tom.  Ilf.  Q  ."'«'"• 
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Cb.     qutrent  aux  manufaSurcs.  Les  Flamans  perfécutés  par  Phi- 
CLXVil.  lippt  /Il  vinrent  peupler  Londres  la  rendre  induArJeufe,  & 
l'enrichir.  Londres  tranc^uille.  fous  EU^abah  culciva  même  avec 
fuccès  les  beaux  arcs ,  qui  font  la  marque  &  te  fruic  de  l'abon- 
dance. Les  noms  de  Spencer  &    de  Sfiakefpear  qai  fleurirent 
de  ce  temps  ,  font  parvenus  aux  autres  nations.  Londres  s'a- 
grandit,  fe  poliça  }  sVmbellit,  enfin  la  moitié  de  cette  île  do 
la  Grande-Bretagne  balança  la  grandeur  efpagnote.    Iles  An- 
gbis  étaient  le  (econd  peuple  par  leur  induflrie;  &   comme 
f «A«  ^' libres ,    ils  étaient  h  premio-.  Il  y  avait  déjà  fous  ce  règne 
^'^TL';"*  ^^^  compagnies  da  commerce  établies  pour  le  levant  &  pour 
eiùyw,    ^^'  '^°l^'  O"  comtnençait  en  Angleterre  k  confidércr  la  culture 
des  terres  comme  le  premier  bien ,  tandis  qu'en  Efpagne  on 
commençait  à  négliger  ce  vrai  bien  pour  des  tréfors  de  cofl- 
veiuion.  Le  commerce  des  tréfors  du  nouveau  monde  enri- 
chiflâic.Ie  roi  d'Efpagne:  mats  en  Angleterre    le  négoce  des 
denrées  était  utile  aux  citoyens.  Un  limple  marchand  de  Lon- 
dres nommé    GresAam  eut  alors   aflèz    d^opulence  &    aflèz 
d(t  générofîté  pour  bâtir  k  fes  dépens  la  bourfe  de  Londres 
^  un  collège  qui  porte  ion  nom.   Flufieurs  autres  citoyens 
fondàrenc  dés.  hàpitatix ,  &  des   écoles.     C'était  -  là  le  plus 
bel  efïec  qu'eut   produic  la  liberté.  De  fïmplès    j^Fticuliârs 
fàîfaient  ce  que  font  aujourd-'hui  les  r<ùs  quand  leur  adminif- 
teacioa  eft  hèuréulè. 
Xertmû  ie.     Lcs  ccvenus  de  la  reine  Eli^ahetk  [^allaient  guères  au-deli 
U,  cMiTMc  dç  fijj  cent  mille  livres  fietliag ,  &  le  nombre  de  fes  fujets  ne 
"'  montait  pas  ^.beaucoup  pfus  de  quatre  millions  d'habitans.  La 

fo^le  Efpagne  alors  en  contenait  une  fois  davantage.  Cependant 
£h:(^c:A  fe  dé^ndit  toujours  avec  fuccès ,  Se  eut  la  gloire 
d!aider  à  la  kAa  Henri  ly  à  conquérir  fon  royaume ,  &  les 
IjoIIaDdaîs  à.  établir  leur  république. 
-  Il  faxa  remonter  en  peu  de  mots  aux  temps  é? Edouard  }V 
Sf  éeJMariâ  ,  pour  connaître  la  vie  &  le  règne  à*Eli/abeth, 

Cette  retnenée  en  1933  ,£ut  déclarée  au  berceau  héritière 

légitime  du  royaume  d'Ajiglecerre  ,  Se  peu  de  temps  après  dé- 

f cAa^/f , darée  bâtarde,,  quand  fa  mère  Anne  Boulm  pafTa    du  tr6nc 

"■''•"*■    ^  l'échafiud.  Son  père  qui  finit  fa  vie  en  154.7,  niourut  en 

^iéth,    tycan,  comme  il  avait  vécu.  De  fon  lie  de  mort  il  ordonnait 
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<3cs  fupplices ,  maU  toujours  par  Porgane  des  lois.  lî  fit  con-      ch.  " 
damner  à  mort  le  duc  de  Norfolck  &  fon fils,  fur  ce  (èuLpr^.CLXVin 
texte  que  leur  vaiâèUe  était  marquée  aux  armes  d'Angleterre. 
-  X-e  père  à  la  vérité  obtint  fa  grâce ,  mais  le  fils  fut  exécuté. 
Il  faut  avouer  que  ii  les  Anglais  pafTenc  pour  faire  peu  de  cas 
de  ta  fie,  te  gQuTcmenwnc  les  s  ttanés  ftion  fcnr  goût,  te 
règne  du  jeune  Edouard  VI  fils  de  Henri  VIII  6c  de  Jeanne 
Seymour  ,ne  fiit  pas  exempt  de  .ces  fànglahtcs  tragédies.  Son 
oncXc  Thomas  SsymouT  j  amiral  d'Angleterre ,  eut  la  tête  tran-   . 
chée,  parce  qu'il  s'écaït  brouillé  avec  Edouard  Seymour  fon 
fi'ère  ,  duc  de  Sommer/et ,  protedeur  du  royaume ,  &  bientôt 
après  le  duc  de  Sommtrfet  lui-même  périt  de  ta  même  mort.  Ce 
règne  £  Edouard  ^/,  qui  nç  fut  que  de  cinq  ans,  fut  un  temps 
de  féditions  &  de  troubles ,  peiidant  lequel  ta  nation  .fijt  ou 
parut  proteftante.  Il  ne  laiffa  la  couronne  ni  k  Marie  ni  à 
Eli^aèetk  Tes  fceurs ,  mais  à  Jeanne  Cray  ,  defccndance  de  Bcnri 
/^//..petite-fille  de  la  veuve  de  Louis  2 
fimple  gentilhomme  créé  duc  de  SuffoU 
était  femme  d'un  ^ord  Gilfort  &  Gitfor 
Nortutïihtrland ,  tout  pujflant  fous,  EÂu^ 
^Edouard  yi  en  donnant  le  trône  à  Je» 

para  qu'un  échaâud  ;  elle  fut  proclamée  i;i|*' 

parti  tSc  le  droit  de  Mane  fille  de  Jlfim 

rine  d'Arragon ,  l'tmpcwtèrent  \  &4ft  premi  i^  „;^ 

leine  après  aTpirJ^gné  fqn  contrat  de  mi  Uannt 

ce  fut  de  faire  condamner  à  mort  fa  riv  ^Jf  '*'' 

fept  ans  ,  pleine,  de  grâces  &   d'innoccn  ,jj^ 

tre  crime  que  d'être-  nommée  dans  le  tclï 
vain  elle  fe  dépouilla  de  cette  dignité  fatale  ,  qu'elle  ne  garda 
que  neuf  jours  :  elle  fut  conduire  au  fupplioe,  ainfi  que  foa 
snari  ,  fon  père,  &  fon  bcau*përe.  Ce  fiit  la  troificme  reine 
en  Angleterre  en  moins  de  vingt  années  quj  mourut  fur  l'éch»- 
fax\é.  La  religion  proteftante  dans  laquelle  elle  était  née  fut  la 
.principale  caufe  de  fa  nkort.  Le,s  bourreaux  dans  cette  révo- 
lution furent  beaucoup  plus  employés  que  les  foldats.  Toutes 
ces  cruautés  s'exécutaient  par  aâe  à^Q  parleiçenc.  Il  y  a  eu 
^s  temps  (ànguinaires  cbe^  caps,  les , pepf^es  j  mais.chçz  le 
.  peuple .  ing^is  .plas  de  têtes  illul^^i  ont  été  portées-  fur  Té" 

Q  ij 


V  Google 


»»4  .  S    L    r  s.   A    B    E-  T    H 

chaftiid  que  ixai  tout  le  reftede  l'Europe  enfemble;  Ce  fut  le 
cflraflère  de  .cetce  nation  de  commettre  des  meurtres  jiiridi- 
quenicnt.Lcs  portes  de  Londres  ont  été  infeftées  de  crânes  hu- 
mains attachés  aux  murailles ,  commeles  temples  duMexique. 


CHAPITRE   CENT    SOIXANTE-HUITIEME. 


De  la  reine  Elxzabeth, 


El 


i  Li:iaèeih  flit  d'abord  mife  en  prifon  par  fa  foéur  la  reine 

Marie.  Elle  employa  une  prudence  au-deffiis  de  fon  âge;  & 

Premiim   une  ftatcerîe  qui  n  était  pas  dans  ,  fon  caraâère  ,   pour  con- 

i.^iv«M  Jon-fervec  fa  vîe.   Cette  princeflè  qui   refufa  depuis  P^iiippe  II 

nalifur[  'quand  elle  fut  reine  ,  voulait  alors  époufer  le  comte  de.  Ùevons- 

hire  Courienai  i  &  il  paraît  par  les  lettres  qui  reftent  d'elle  qu'elle 

'  avait  beaucoup  d'inclination  pour  lui  :  un  tel  mariage  n'eût 

point  été  extraordinaire  ;  on  voie  que  Jeanne   Gray  deftinéc 

au  trône  avait  époufé  le  lord  Gilfort.   Marie  reine    douairière 

de  France  avait  pafle  du  lit  de  Louis  XII  dans  les  bras  du 

'chevalier  Brandon,  Toute  la  maifon  royale  d'Angleterre   ve- 

■        ~  naît  d'un  fimple  gentilhomme  nommé  Tidor ,  qui  avait  époufé 

^ la  veuve  de  Henri  ^- 'fille  du  roi   de  France  Charles  VI\6c 

.en  France  quand  les  rois  n'étaient  pas  encore  parvenus    au 

degré  de  puiflànce  qu'ils  ont  eu  depuis,   la  veuve  de  Loiàs 

le  gros  ne  fit  aucune  difficulté  d'époufer  Mathieu  de   Mont- 

morenci,  _ 

Eli\abeth  dans  fa  prifon  ,  &  dans  l'état  de  perfécutïon  où  elle 
■vécut  toujours  fou?  Marier  mita  profit  fadirgrace;  elleciritiva 
'(on  efprit,  apprit  les  langues  &  les  fciences  ;  mais  de  tous 
^es  ■  artî  où  cHe  excella,  celui  de  fe  ménager  avec  fâ  fœur  , 
"avec  les  catholiques  j  &■  avec  les  proteftans ,  de  dilfimaler 
&  d'apprendre  b  régner»  fiit  le  plus  grand. 

A  peïne  proclamée  reine ,  Philippe  II  fon  beau  frère  la  rc- 
'  chercha  en  mariage.  Si  elle'  l'eâc  époufé,  la  France ^&  la  Hol- 
*  lande  cïïuratenc  rifque  d'^re  accablées  :inais  elle  haiiâàic  ta 
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'  religion  de  Philippe  y  n'aimait  pas  fa  perfonne,  &  voûtait  à  la  ""7 
fois  jouir  de  la  vanité  d'être  aimée  ,  &  du  bonheur  d'être  in-cLXviir. 
dépendante.  Mife  en  prifon  fous  la  reine   fa  fœur  cstliblique , 
elle  fongea ,  dès  qu'elle  fut  fur  le  trône ,  à  Tendre  le  royaume 
protcffant.  Hllc  fe  fit  pourtant  couronner  par  un  évêque  ca-    1519. 
tholique,  pour  ne  pas  effaroucher  d'abord  les  efppits.  Je  re- 
marquerai qu'elle  alla  de  Vertrninftff  à  la  tour  de  Londres 
dans  un  char  fuivi  de  cent  autres.  Ce  n'ed  pas  que    les  ca; 
roâès  fuiTenc  alors  en  ufage,  ce  n'était  qu'un   appareil  paf- 
làger. 

Immédiatement   après  ,  elle  convoqua   un  parlement,  <{^^ eu, çha^gt 
établit  la   religion  anglicane  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui,  6t.  Lt  reliai,^!}. 
qui  donne  au  fouverain  la  fuprcmatie ,  les  décimes ,  &  les 
annates. 

Elisabeth  eut  donc  le  titre  de  chef  de  la  religion  anglicane,  fi^'  "»  */ï 
Beaucoup  d'auteurs,  &  principalement  les  Italiens  ont  trouvé  ''"^' 
cette  dignité  ridicule  dans  une  femme  ^  mais  ils  pouvaient  cotv 
iidérer  que  cette  femme  régnait;  qu'elle  avait  les  droits  at- 
tachés au  trône 'par  les  lois  du  pays  «  qu'autrefois  1rs  fouvc- 
rains  de  toutes  les  nations  connues  avaient  l'intendance  des 
chofes  de  la  religion  ,  que  les  empereurs  Romains  furent  fou- 
verains  pontifes;  que  fi  aujourd'hui  dans  quelques  pays  1'^ 
glife  gouverne  l'état ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  l'état 
gouverne  l'égljfe.  Nous  avons  vu  en  Ruffie   quatre  fouverai-  , 

nés  de  fuite  préfidcr  au  fynode  qui  tient  lieu  du  patfiarchat 

.  abfolp.  Uetc  reine  d'Angleterre  qui  nomme  un  archevêque 
de  Cantorbéri ,  &  qui  lui  prefcrit  des  lois ,  n'eit  pas  plus 
ridicule  qu'une  abbelTe  de  Fontevraulc  qui  nomme  des  prieurs 

.&  des  curés,  Sç  qui  leur  donne  fa  bénëdiâion  ,  qu'en  un  moc 
chique  pays  a  fes  ul^ges. 

Tous  les  princes  doivent  fe  fouvenir,  &  les  évêques  rie 
doivent  pas  perdre  la  mémoire  de  lafàmeufc  lettre  de  laréinc 
EUiahtth  à  Heaton  évêquc  d'Ely. 

Présomptueux      Prélat, 

J*M3cuads,  que  vous  diffère^  à  conclure  raffàire  dont  voum 
êtes  convenus i  ignorei-^ous  donc  cfue  moi  qui  vous  ai  élevé. 
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je  puis  igaltment  vous  faire  rentrer  dans  U  niant.  Remptiffe^ 
Cixvni  °"  plutôt  voue  engagement  f  où  je  vous  ferai  de/cendre  de  votrs 

Votre  amie  tant  que  vous  màiiere^  f u«  Je  le  fois. 

Elizabeth. 

Si  les  princes  &  Ie«  xn:^{tracs  avaient  toujours  pu  établir 
un  gouvernement  aflez  fçrme  pour  être  en  droit  d'écrire  im- 
punément de  telles  lettres  ^  il  n*^  aurait  jamais  eu  de  £uig 
verfé  pour  les  querelles  de  Pempire  &  du  facerdoce. 

La  religion  anglicane  conferva  ce  que  les  cérémonies  ro- 
maines ont  d'augufîe  ,  &  ce  que  le  luthéranifme  a  d'auAërc. 
J'obfèrve  que  de  neuf  mille  quatre  cents  bénéHciers  que  con- 
tenait l'Angleterre ,  il  n'y  eue  que  quatorze  évoques ,  onquanse 
chanoines  t  Ôc  quatre-vingfsctirés,  qui  n'acceptant  pas  la  ré- 
forme redirent  catholiques  Reperdirent  leurs  bénéfices.  Quand 
on  penfe  que  U  nation  anglaife  changea  trois  fois  de  reli- 
gion depuis  Henri  KHI  y  on  s'étonne  qu'un  peuple  H  libre 
ait  été  u  fournis ,  ou  qu'un  peuple  qui  a  tant  de  tcrmeté,  ait  eu 
tant  d'incon  (tance.  Les  Anglais  en  cela  retTcmblèrent  à  ces 
cantons  fuiiTes  qui  attendirent  de  leurs  magifirats  la  déciiion  '< 
de  ce  qu'ils  devaient  croire.  0n  aâe  du  parlement  eft  tout  pour 
les  Anglais;  ils  aiment  la  loi,  &  on  ne  peut  les  conduire 
,  que  par  les  lois  d'un  parlement  qui  prononce,  ou  qui  femble 

prononcer  par  iai*même. 
lib.rtiJt  Perfonne  ne  fut  perfécuté  pour  être  catholique;  mais  ceux 
tonfctiau.  ^yj  voulurent  troubler  l'état  par  principe  de  confcience ,  fi*- 
rent  févérement  punis.  Les  Gui/es  qui  fe  fervaient  alors  du 
prétexte  de  la  religion  pour  établir  leur  pouvoir  en  Francx , 
ne  manquèrent  pas  dVmployer  les  mêmes  armes  pour  metcte 
Marie  Stuart  reine  d'£coâè  leur  nièce  fur  le  trône  d'Angle- 
terre. Maîtres  des  finances  &  des  armées  de  France,  ils  en- 
voyaient des  troupes  &  de  l'argent  en  £coÛè ,  fous  prétexto 
de  fccourir  les  Ecoilais  catholiques  contre  les  Ecoâàis  pro- 
teftans.  Avarie  Stuart  épûufe  de  Français  II  roi  de  France, 
prenait  hautement  le  tttre  de  reme  (/'^«^/cKr«  ,  comme  defcetv- 
dante  de  Henri  VIL  Tous  les  catholiques  Anglais  ,£cg^i$, 
Irlandais  étaient  pour  bile.  Le  trune  à^EU^abeth   n'était  pris 
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crtcore  sffcrmi  ;  I«  intrigues  de  la  religion  pouvaient  les  ren-     c:  h. 
virfer'.  Elisabeth   diflipe   ce  premier  orage  ;  elle    envoie  uneCi'Xviir. 
armée  au  fecours  des  proteftans  d'Ecoflè,  &  force  la  régente 
d'Ecofïc  mère  de  Marie  Smart  'k  recevoir  la  loi  par  un  traité ,     '  * 
&■  à  renvoyer  les  troupes  de  France  dans  vingt  jours. 

-françois  II  meuït;  elle  oblige  MarU  Smart  ik  veuve  k  re- 
noncer au  titre   de  nine    J^JlngUterre,  Ses  intrigues   encoura- 
gent les  états  d'Edimbourg  à  établir  la  réforme  en  Ecof&; 
par-lh  efle  s'attache  un  pays  dont  cite  avait  tout  à  craindre. 
-    A  peine  eft-clle  librt  de  cts  inquiétudes,  que  Philippe  l^ piii^p^^  ,j 
lut  donne  les  plus  grandes  allarmes.  Fhilippe  était  indifpen-*,a«  tJdf 
fabictnent  dans  fes  intérêts ,  quand  Marie  Smart  héritière  d'-fî-*^"^"^* 
li^ahtfk  pouvait  efpérer  de  réunir  fur  une  même  tête  les  cou- 
ronnes de  France ,  d'Angleterre  ,&  d'Ecoflè,  Mais  François  II 
étant  more,  &  fa  veuve  retournée  en  Ecoflè  fans  appui,  Phi' 
lippe  n'ayant  que  les  proteftans  à  craindre  devint- î'implaca-^ 
bfc  ennemi  ê^EU^abeth. 

..  Il  foulève  en  iccret  l'Irlaride  contre  elle ,  &'  elle  reprime 
toujours  les  Irlandais.  Il  envoie  cette  Jîotte  inviitcièUf  pour  la 
détrôner,  6c  elle  la  diffipe.  Il  foucient  en  France  cette  ligus  ' 

catholique  fi  fonefte  à  la  maifon  royale,  &  elle  prorége  le 
pwtt  oppofé.  La  république  de  Hollande  eft  preflëe  par  les 
armes  efpagnoles;  elle  l'empêche  de  fuccomber.  Autrefois 
les  rois  d'Angleterre  dépeuplaient  leurs  états  pour  fe  mettre 
en  poflcflion  du  trône  de  France  :  mais  les  intérêts  Se  les  temps 
font  tellement  changés ,  qu'elle  envoie  des  fecours  réitérés  k 
Htnri  ly  pour  l'aider  k  conquérir  fon  patrimoine.  C'eft  avec 
ce  fecours  que  Henri  affiégea  enfin  Paris ,  &  que  fans  le  duc 
de  Parme ,  ou  fans  fbn  extrême  indulgence  pour  les  afliégés, 
irenc  mis  la  religion  proteftantc  fur  le  trône.  C'eft  ce  qu'ii- 
li^abetA  avait  extrêmement  k  coeur.  On  aime  à  voir  fes  foins 
réuflïr,  k  ne  point  perdre  le  fruic  de  fes  dépenfes.  La  haine 
contre  la  religion  catholique  s'était  encore  forti6ée  dans  fon 
cœur  depuis  qu'elle  avait  été  excommuniée  par  Pie  V,  Se  pac 
Sixte 'Quint;  ces  deuji  papes  l'avaient  déclarée  indigne  & 
incapable  de  régner;  &  plus  Philippe  II  fe  déclarait  le  pro- 
ceéteur  de  cette  religion,  plus  £//j^fltcrA  en  était  l'ennemie  paf^ 
fiônnée.  Il  n*y  eut  point  de  mtiuftres  proceftant  plus  affligé 
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c  K.      qu*elle,  quand  cllç  apprit  l'abjuration  de  Henri  IV.  Sa  lettre 

CLXVin.  à  ce   monarque  eft   bien    remarquable;  Vous    m'offre;^  votre 

**"*  '-V^'  ''""«^  comme  â  voire  Jœur;  je  fait  que  je  toi  méritée  ,  &  certes 

•    ""^'     'à  un  grand  prix  ?  ji  ne  m  en  repemirais  pas  fi  vous  n'^vie^^  pat  _ 

changé  Je  père.  Je  ne   peux'  plus  être  voire  faur   de  père  »  car 

f  aimerai  toujours  plus  chére/nent  celui  qui  m^ejî  propre  ,  que   çe~ 

lui  qui  vous  a  adopté.  Ce.  billet  fait  voir  en  même  temps  fon 

^  cœur,  fon  efprit,  &  l'énergie  avec  laquelle  elle  sVxprimaic 

dans  une  langue  étrangère. 

Malgré  cette  H^ine  pour  la  religion  romaine ,  il  eft  fur  ' 
qu'elle  ne  fqt  point   fanguhiarre  avec  les  catholique?  de  fon 
jifuîus  royaume  ,  comme  Marie  l'avait  été  avec  les  proteltans.  Il  eft 
ptnduj.  vrai  que  le  jéfuice  Créton,  le  jéfuite  Campian  &  d'autres  fu- 
'î'^i    rent  pendus,  dans  le  temps  raêipe  que  le  duc  à^Aiyou  frère, 
de  Henri  III  préparait  tout  à  Londres  pour  fon  maiiage  avec 
la  reine,  lequel  ne  fe  Ht  point;  mais  ces  jéfuites  (ùrent  una- 
nimement condamnés  pour  des  confpirations  &  des  féditions 
dont  ils  furent  accufés  :  l'arrêt  fut  donné  fur  les   dépofîtions 
des  témoins.  Il~fepeut  que  ces  vidimes  fuflent  innocentes;  . 
mais  auffî  la  reine  était    innocente  de  leur  mort ,  puîfque  les 
>  lois  fettJes  avaient  agi.   Mais   nous  n'avons    nulle  preuve  de 

>         leur  innocçnce   :  &   les  preuves  juridiques  de  leurs    crimes 

ftjbfiflent  dans  les  archives  de  l'Angleterre. 
Comtt        Plufieurs  perfonnes  en  France  s'imaginent  encore  qvk^Eli:^aèeth 
4'£fx.^ç  fit  périr  le  comte  d^Ejfexqut  par  une  jaloufîe  de  femme;  , 
elles  le  croyent  fur  la  foi  d  une  tragédie  &  d'un  roman.  Mais  • 
quiconque  a  un  peu  lu ,  fait  que  la  reine  avait  alors  foixantc 
èc  huit  ans,  que  le  comte  à^Ejfex  fut  coupable  d'une  révolte  , 
oRverte  ,  fondée  fur  le  déclin  même  de  l'âge  de  la  reine  ,& 
fur  l'efpérancc  de  pro6ter  du  déclin  de  fa  puiflànce  ;  qu'il  6ic 
enfin  condamné  par  ics  pairs ,  lui  &  fes  compli:es. 

La  [uftice  plus  exaâçment  rendue  fous  le  règne  d'Elisabeth  _ 
que  fous  aupun  de  fes  prédécellèurs ,  Hjt  un  des  fermes  appuis 
de  fon  adminiftration.  Les  finances  ne  furent  employées  qu'à 
défendre  l'état. 
'Elle eut  des  favoris,  &  n'en  enrichit  aucun  aux  dépens  de 
.  la  patrie.  Son  peuple  fut  fon  premier  favori ,  non  qu'elle  IVi- 
njait  en  effet;  car  qui  aime  le  peuple  ?  Mais çUe Icntait  que  f^., 

fureté 
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;!le  - 


fùret(ï  &    fa    gloire  dépendaient  de  le  ccaicer  comme  fi 

Ttûc  aime.  -  -,  ,  ^  CLXviii. 

£//^ii/'4M  aurait  joui  de  cecte  gloire  fans  tache,  u  elle  n'tût 
pas  Tcxiillé  un  fi  beau  règne  par  l'aflàffinat  de  Marie  Smart, 
qu'elle  ofa  commettre  avtc  le  glaive  de  la  juftîce. 


CHAPITRE  CENT  SOIXANTE-NEUVIEMEi 

De  la  reine  M  A  R  i  e  ■  St  V  A  RT. 


XL  e£l  difficile  de  favoir  la  vérité  tout?  entière  dans  une 
qucrelje  de  pariculiers;  co,mbien  pluî  dans,  une  querelle 
de  rcccs  couroimccs  ,  lôrfqtic  tant  de  rclîôrts  fccrets  font  em- 
plovés  lorfque  les  deux  pariis  font  valoir  également  la  vérité, 
^'lenienfonge?  Les  auteurs  contemporains  font  alors  fufpe£ts; 
ils  font  pour  la  plûparL  les  avocats  d'un  parti ,  plutôt  que  les 
dépofjtaires  de  Vhiftoîre.  Je  dois  donc  m'en  tunir-aux  faits 
avérés  dans  les  oblcurirés  de  cette. grande  &c  fatale  aventure. 

Toutes 'les  rivalités  étai  tilt  entre  Marie  &c  Eli^ahetk,nvz- 
lité  de  nation,  de  couronne,  de  religion  ,cellede  i'efprit ,  celle  ' 
de  la  beauté.  Marie  bien  mojns  puîflânte  ,  moins  maitrcflè 
chez  elle,  moms  ferme  d:  moins  politique,  n'avait  jie,  fupé- 
rioriié  fur  Eli^aheiâ  que  celle  de  .fes  a^rémcns,  .qui  contri- 
buèrent même  à  fon  malheur.  La  reine  d'EcoiTe  encourageait 
la  fedion  catholique  en  Angleterre  ;&  la  reine  d'Angleterre 
aïiimfait  avec  plus  de  fuccès  la  faction  proteltante  en  Ecoflc. 
Elisabeth,  porta  d'abord  la  fupérïorité  de  fcs  intrigues  juf- 
qu'a  empêcher  lon^g-tcmps  Marie  -<^Ecojjt  de  fe  remarier  Ji  fort 
choix.  ;  ■ 

Cependant  Marie,  malgré  les -ncgociationsLde.fa  rivalcimaJ- 
pré  lesi  états. d'EcolTe  compcfés  (^    pïotcfiaris. ,  èc  malgré  le 
comte  de  Murray  fon  frcrc  naturel  q,ui  était  à  kurtêtc  ,  c[;6uic 
I/enrâStuart  comte   iJArlai  fon  parent,  tk  catholique  commcp/,^'??' 
elle-.  Eh\abak  alors  excite  ious   nja in  les  fcigneurs  proceftans /:  f/  ;,?. 
ïu;ets  étiiAfarie  ,  éprendre  lesanrflS,.Jajréine,d'Ecofîclesçoutf--'''^j  ïf*'^ 

£Jfai  fur  la  rtiix-urs ,  &c,  Tom.  III.    .  K  ^,.  '  "'"*' 
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"^^     fvivit  elle-même,  &  les  contraignit  de  fe  retirer  en"  Angle- 
CLxix. terre  ;' jufqoes-lk  tout  lui  était  hvorable,  &  fa  rivale  était 

confondue. 
^''"«         -La  feiblefle  du  ctrair  de  Murit  commença  tous   fès  mal- 
d'7"mu_fi'  heurs.  Un  rouficien  Italien  nommé  David  Ri:mo  fut  trop  avant 
cuitJtaU<n.â,ans  fes  bonnesgraces.  Il  jouait  bien  des  inurumens,~&  avait 
une  voix   de  bafe  agréable  :  c'eft  d'ailleurs  une   preuve  que 
dtja  les  Italiens    avaient  l'empire  de   la  mufique,  &  qu'ils 
étaient  en  poffeffîqn  d'exercer  leur  art  dans  les  cours  de  tEi*- 
rc>pe;  toute  la  mufique  de  la  reine    d'Ecofle   était    italienne. 
Une  preuve  plus  forçeç  que  les  cours  étrangères  fe  fervent  de 
quiconque  eft  en  crédit,  c*ert  que  David  Ri\\io   était  pcn- 
fionnaire  du  pape.  Il  contribua  beaucoup  au   mariage  de  la 
reine  ,  &  se  fer  vit  pas  moins  enfûite  à  Ten  dégoûter.  lyArlai 
qui  n'avait  que  le  nom  de  roi ,  méprifé  de  fa  femme  ,  aigri 
éc  jaloux,  entre  par  un  efcalier  dérobé,    fuivî'de  quelques 
7,^ fl,„fl£i„ hommes  armés,  dans  la  chambre  de  fa  femme,  ôùcllefau- 
»J/àfmi.     pait  avec  JRi:çw ,  &  une  de  icB  tàvorites  ;  on  renvetfc  la  ta- 
ble, &  on  eue  Ri:(:^io  aux  yeux  de  la  reine,  qui  fe  met  en 
vain  aui^devant.de  lui;  elle  écnic  enceinte  de  ctnq  mois  :  la 
vue  des  épécs  nues  &  fanglantes ,  fît  iur  elle  une  impreflîon 
qui  pailà  jufqu'au  fruit  qn'elle  portait  dans  fon  âanc  Son  fils 
Jacques  VI  roi  d'Ecofiè  &  d'Ang'etetrc ,  qui    naquit  quatre 
mois  après  cette  aventure ,  trembla  toute  fa  vie  à  la  vue  d'une 
épée  nue  ,  quelque  ef&rt  qu'il  fît  pour  furmonccr  cette  diifio-r 
fition  de  fes  organes  :  tant  la  nature  a  de  force,  &  tant  «Ue 
agit  par  des  voies  inconnues. 
Lt  mari  it     ^  reine  reprit  bientôt  fon  autorité ,  iè  raccommoda  avoc 
u.  rime  af-  le  comtc  de  Miirray ,  pourfuirit  les  tneurtriecs  du  mufîcicn ,-  & 
1167      ï"^'^  un  nouvel  engagement  avec  un  comte  de  BoiAtuL  Ces 
nouvel  amours  produifirent  la  mort  du  roi   fon  épotu  ;  on 
prétend  qu'il  (ut  d'abord  empoifoné,  &  que  fon  tempérameoc 
«ot  la  force  de  réfifler  au  poifon  :  mais  il  eft  certain  qi^il  fut 
aflàffiné  k  Edimbourg  dans  une  maUbn  îfolée,  dont  la  reùi« 
avait  retiré  fes  plus  précieux  meubles.  Dès  que  le  coup   fut 
hkf  on  fie  fauter  la  maifon  avec  de  la  poudte;  on  entem 
fon  corps  auprès  de  celui  de  ili^^io  dans  le  tombeau  de  la 
maifon  Eoyak»  Tous  les  ordres  de  l'écat,couc  le  peuple  accu* 
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ftrenc  Bothucl  de  l'aflàffinat;  &  dans  le  temps  mime  que  la  c  /.  """ 
voix  publique  criait  vengeance,  Mtrit  fo  fie  enlever  par  oec^^^'\ 
anâfGn ,  qui  avait  encore  les  mains  teintes  du  fang  de  fon  mari , 
6c  l'époufa  publiquement.  Ce  qu'il  y  eut  de  fïngulier  dans  cette 
horreur ,  c*eft  que  Botkuel  avait  alors  une  femme  j  &  que  pour 
fe  réparer  d'elle,  il  h  força  de l'accuferd^adulière,  &  fît  pro- 
noncer un  divorce  par  l'archevêque  de  St.  André  fdon  tes 
ufages  do  pays,  . 

Bothufl  cm  toute  l'infolcncc  qui  fuît  les  grands  crimes.  II;  ^a'^^j-, 
aïTcmbla  les  principaux  icigneurs,  Ôc  leur  fit  figner  un  écrit  ,/■#»• 
par  lequel  il  était  dit  exprefTément ,  que  la  reine  ne  fe  pou- 
veit  difpenlèr  "àe  l'époufer ,  puifqu'il  l'avait  enlevée ,  &  qu'il 
avait  couché  avec  elle.  Tous  ces  faits  Ibne  avérés  ;  les  lettccs 
de  Mark  à  Botkuel  ont  été  conteftées ,  maïs  elles  portent  un 
caraâëre  de  vérité  auquel  il  eft  difficile  de  ne  pas  fe  rendre. 
Ces  attentats  foulevèrent  l'Ecoflè.  Marù  abandonnée  de  fon 
^«rméc  ,  fut  obligées  de  fe  rendre  aux  confédérés.  Boihuel  s'en- 
&it  dans  les  îles  Orcades;  on  oblij^a  la  reine  de  céder  la 
couronne  à  fon  fils  ,  &  on  lui  permit  de  nommer  un  régent. 
Elle  nomma  le  comte  de  Murray  fon  frère.  Ce  comte  ne  l'en 
accabla  pas  moins  de  reproches  fc  d'injures  :  elle  fe  fauve  de 
fa  prifon.  L'humeur  dure  &  févère  de  iWamij'  procurait  à 
la  reine  un  parti.  Elle  lève  fix  mille  hommes ,  mais  elle  çi\  tj^g. 
vaincue  ,  &  fe  réfogie  fur  les  frontières  d'Angleterre.  Eli^a- 
hctk  la  fit  d'abord  recevoir  avec  honneur  dans  Carlîle  ;  mais 
elle  lui  fît  dire ,  qu'étant  accufée  par  la  voix  piiblique  du 
meurtre  du  roi  (on  époux,  elle  devait  s'en  juâificr,  &  qu'ell« 
ferait  procégée,  H  elle  était  innocente. 

EH^abtth  fe  rendit  arbitre  entre  Marit  &  la  régence  d*E- 
coflc.  Le  régent  vint  lui-môme  jufqu'à  Hamptoncourt ,  &  fe 
fournit  à  remettre  entre  les  mains  des   commiflaires  anglais  ^'î.*^'  . 
les  preuves  qu'il  avait  contre  fa  fœur.  Cette  malheureufè  prin-y"(,^,(r/"* 
ccflc  d'un  autre  côté,  retenue  dans  Carlîle  ,  accula  le  comte ^'■^''C«- 
de  Murray  lui-même  d'être  aut-eùr  de  la  mort  de  fon  niati ,  "  ' 
&  rccufa  les  commiflaires  anglais  ,  à   moins  qu'on  ne  leur 
joignit  les  ambafladeors  de  France  &  d'Efjiagne.  Cependant  la 
reine  d'Angleterre  fit  continuer  cette  eipèce  de  procès ,  & 
jouit  du'plai&de  voir  âécritfà  rivale, fans  vouloir  rienpro- 
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'  '  f2u      no"cerf  Elle  n'était  point  iu^e  de  la  reine  d'Ecoflè  ;  elle  lui 
CL  x,i  X.  devait  un  afyle,  mais  elle  la  iic  transfcrer  à  Teutbury,  qui  fut 
pour  elle  une  prifon. 

Ces  dcrjïirc<;  de  ta  m  ai  Ton  royale  d'EcofTe  retoïnbaienc  far 
la  nation  partagée  en  tadions  produites  par  ranarchic.  Le 
comte  de  Vïurray  fut  afiairiné  par  une  fadicn  qui  fe  fortifiait 
du  nom  de  A/ane.Les  aïiaiîins  entrèrent  à  main  armée  en 
Angleterre,  &  firent  quelques  ravages  fur  la  frontière. 
1170.  Eii^ahc'h  envoya  bientôt'  une  armée  punir  ces   brigands  , 

&  tenir  i'EcoIïé  en  rtfpccV.  Elle  fit  élire  pour  régent  le  comte 
de  Lc'wx  irttc  du  roi  aŒilTmé.  Il  n'y  a  dans  cette  dénijrche 
que  de  la  juÛice  &  de  la  grandeur  ,  mais  en  même  temps  on 
çonfpicjiit  en  Angleterre  pour  délivrer  Marie  de  la  prilon  où 
çlle  était  retenue.  Le. pape  J^ie  V  faiûit  tris-indifcrétcmcnc 
afficher  d.ins  Londres  une  bulle  par  laquelle  il  exconimuniaic 
E'nrabah ,  &  déliait  les  fujets  ou  ferment  de  fidélité;  c'eft 
cet  attentat  (ï  familier  aux  papes,  fi  horrible  &  fi  abfurde,  . 
,  qui  ulcéra  le  cœur  à^EU^abah.  On  voulait  fecourir  Marie  y 
&  on  la  perdait.  Les  deux  reints'négociaicnt  enfcmble,  mais 
l'une  du  haut  du  trône  &  l'antre  du  fond  d'une  prifon.  \\  ne 
parait  pas  que  A1aru-k  condiiilit  avec  h  flexibilité  qu'exigeait 
fon  malheur.  L'-Ecofië  pend-mt  ce  temps  ruiflelait  ce  fang. 
.  Les  catholiques  &  les  proteltans  faifaient  la  guerre  civile, 
,,^1,  L'ambafladeur  de  France  &  l'archevêque  St  André  furent 
faits  prifonniers ,  &  l'archevêque  pendu  fur  la  dcpofition  de 
fon  propre  confé/Tcur,  qui,  jura  que  le  prélat  s'était  accufé  à 
lui  d'Être  complice  du   meurtre  du  roi. 

Le  grand  malheur  de  la  reine  Aîarie  fut  d'avoir  des  amis 
dans  fa  difgràce.  Le  duc  de  Norfolck  catholique  voulut  l'é- 
poufer,  comptant  fnr  une  révolution  &  fur  le  droi:  de  Ma- 
rie à  la  fuccefîion  A^Eli^abôtk.  Il  le  forma  dans  Londres  des 
partis  en  fa  faveur',  rrcs-fdib'esà  la  vérité  ,  mais  qui  pouvai^rnc 
être  fortifiés  des  forces  d'Elpagne  &  des  intrigues  de  Kome. 
Il  en  coutd  la  rê[e  au  duc  de  Norfolck,  Lçs  pairs  !o  condam- 
'^''"  nèreiit  à  mort,  pour  avoir  demandé  ou  roi  d'Efpiigne  "t&  ail 
.  '  pape  des  fecours  en  [fàveuir  de  Mnne.  Le  fang  du  duc  de  Nor- 
folck  refferra  les  chaînes  de  cette  princefTe  malheureufè.  Une 
fi  longue  infortune  ne  découragea  point  fcipartifans  à  Lon-- 
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drcs  ,  animés  parles  princes  de  Cuife,  par  le  St.  Si<*ge  ,  par  — — 
les  jéfuiccs,  &■  fur-tout  par  les  Efpngnols.  f.^ 

.  Le  grand  projet  était  de  délivrer  Mark  ,  &  de  n'.ttcre  ic-r 
\z  trône  d'Angleterre  la  religion  caclioiiqucavec  (.ik.  0:i  conf- 
pira  contre  Eli^abeih,  Philîpj.'e  II  préparait  déjà  ion  invailun.  '5*' 
La  reine  d'Angleterre  alors  ayant  fait  mourir  quatorze  con- 
jurés, fit  juger  Marie  (on  égaie,  comme  ^\  elle  avait  ^^té  fa 
fujcttc.  Quarante -deux  membres  du  parlement  ^  cinq  juges 
^ill  royaume  altèrent  l'frutrrogcr  dans  fa  prifon  a  Forterîngaî  ; 

clc  proïclta ,  mais  répondit.  Jamais  jugement  ne  fut  plus 
incompétent,  &'  amais  procédure  ne  fut  plus  irrégulière.  Oft  ■ 
lui  repréfenta  de  fimplcs  copies  de  fcs-  lettres ,  &  jamais  les 
originaux.  On  fit  valoir  contre  elle  les  témoignages  de  fes 
fecrctaires  ,  &  on  ne  leslui  confrotita  point.  On  précendic  la 
convaincre  fur  la  dépofition  de  trois  conjurés  qu'on  avait  fait 
mourir  ,  &  dont  on  aurait  pu  diifcrer  la  mort  pour  les.  exami- 
ner avec  elle.  Enfin  quand  on  aurait  procédé  avec  les  forma- 
lités que  l'équité  exige  pour  le  moindre  des  hommes  quand 
on  aurait  prouve  que  jWaae  cherchait  par-tout  des  fecours  & 
des  vengeurs,  on  ne  pouvait  la  déclarer  criminelle.  £/i^aèfrA 
n'avait  d'autre  jurifdiélion  fur  elle,  que  celle'  du  puiiTanc  fur 
le  faible  &  fur  le  mallisureux.    . 

Enfin  après  dix-huïtans  deprifon  ,  dans  .un  pars  qu'elle  avait  ^ari< 
imprudemment  choifï  pour  afyle,  Marie  eut  ia  tête  tranchée '^'''"• 
dans  une  chambre  de  fa  prifon  tendue  dé  noir.  El:x_ahecli  fen- j^ç^^*"" 
tait  qu'elle  faifait une  adion  très-condamnable  ,  &  elle  la  ren-, 
dit  encore  plus  odieufc  ,  ç^n  voulant  tromper  le  monde  qu'elle 
ne  trompa  point ,  en  afRftant  de  plaindre  ctilequ'elle  avait  fait 
mourir,  en  prétendant  qu'on  avait palTé  fes  ordres,  &  tn  fàifant 
metfre  en  prifon  le  fccréraire  d'état,  qui  avait  difait  elle,  faîc 
exécuter  trop  tôt  l'ordre  figné  par  elle-même.  L'Europe  eut  en 
liorrcur  fa  cruauté  ^  fa  difîïmulation.  On  eftima  fon  règne 
mais  on  déicffa  fon  caraâère.  Ce  qui  condamna  davantage 
£li~j}'L'th  ,  c'cft  quelle  n'était  point  forcée  k  cette  barbarie; 
on  pouvoir  même  prétendre  que  la  confervation  de  Marit 
lui  ét.iit  néctfTairc  pour  lut  répondre  des  attentats  de  fes 
parcifans. 

Si  cette  aéèion  flétrit   la  mémoire  d''SU:^aheth,  il  y  a  une 
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f.^  imbécillité  fertatique  à  cattonifcr  Marie  Stuartçommc  une  mar» 
C  L  X I X.  tyre  de  la  religion;  elle  ne  le  t'at  que  de  fon  adûlcère  ,  du  meur- 
tre de  fon  mari ,  &  de  fon  imprudence  :  fcs  fauces  &  ïcs  infor- 
tunes reflèmblent  parfaitcmenc  à,  celles  de  Jeanne  de  NapUs; 
toutes  deux  belles  8c  fpiricueîles,  entraînées  dans  le  crime  par 
faiblciTe  ,  toutes  deux  mifcs  k  mort  par  leurs  parens.  L'hiftoire 
fâmène  foavcnt  les  mêmes  malheuts,  les  mêmes  acceatats, 
&  le  crime  puni  par  le  crime. 


CHAPITRE  CENT  SOIXANTE   ET    DIXIEME. 
Dt  la  France  vifs  la  finâa  fà{iémejiecle  f/out  Fman^ois  II, 

A  Andis   que  '  rEfpagr.e   intimidait  l'Europe  par  fa   vafte 
phiflànce",  &  que   l'Angleterre  jouait    le  fécond  'rôle  en  lui 
réfiftant ,  la  France  était  déchirée ,  faible  &  prête  d'être  dé- 
membrée ,  elle  éraic  loin  d'avoir  en  Europe  de  l'influence  & 
du  crédit.  Les  guerres  civiles  la  rendirent  dépendance  de  cous 
ièsvoifins.  Ces  temps  de  fureur,  d'avîliflement  &de  calamités, 
ont  fourni  plus  de  volumes  que  n'en  contient  toute  Thiftoire 
romaine.  Quelles  furent  les  caufes  de  tant  de  malheurs  ?  La 
religion  ,  l^mbition ,  le  défaut  de  bonnes  lois ,  un  mauvais 
.    gouvernement. 
Unurft      Hi/wf // par  fo  rigueurs   contre  les   fe^flaircs,  &   fur-tout 
rfériar*  «fl- pw  la  condamnation  du  confeiller  Anne  du  J-iourg  ,  exécuté 
ïjjj^'ij^^' après  la  mort  du  roi ,  par  l'ordre  des  Guifes ,  fit  beaucoup  pluS 
'  de  calvinifles  «n   France  qu'il  n'y  en  avait  en  Suiflb ,  &  à 
Genkvc.  S'^ils   avaient  paru  dans  un  temps  comme  celui  de 
Louis  XII ,  où  l'on  fàifait  la  guerre  à  la  cour  de  Rome  ,  on  eut 
pu   les  fevorifer;  mais  ik  venaient  prccifément  dans  le  t;mps 
t^as  Henri  II  avfiit  befoin  du  pape  i^aul  IV  pour   difputer 
Naples  &  Sicile  à  TEfpagne ,  &  lorfque  ces  deux  puiflances 
s'unifTaienc  avec  le  Turc  contre  la  maifoti  SAuiriche,  On  crut 
doncdcvûîr  facrifieïfcS^nntBiis de  Roroe.ainc  intérêts  de  Rome. 
Le  clergé  puillàiit  à  la  cour ,  craignant  pour  fes  biens  tempo- 
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rels  6i  pour  fon  autwitd,  les  pourfuîvir;  la  politique,  l'inté-  c  h. 
réc  Iç  ïMe  concoururent  k  ks  excermincr.  On  pouvait  les  C  I.  x  X. 
tolérer,  comme  Elkabctk  en  Angleterre  toîéra  les  catboliqqes  ; 
on  pouvait  confervèr  de  bons  iujets,  en  leur  laiffànt  la  liberté 
de  confeience.  Il  eut  iir  porté  peu  à  l'état  qu'ils  chantafîènt 
h  leur  manière  pourvu  qu'ils  eufîènc  été  fournis  aux  lois  de 
rétat;on  les  perfécuta,  &  on  en  fie  des  rébelles. 

La  mort  fiineffc  de  fî&nri  II  fut  le  fignal  dç  trcB'e  ans  de 
guerres  civiles.  Un  roi  cn&nt  gouverné  pir  des  étrangers, des 
princes  du  fang  &  de  grands-officiers  de  la  couronne,  jaloux  du 
crédit  des  Cuifes  ,  commencèrent  la  fubverfîpn  de  la  France^ 

La  famcufe  confptration  d'Amboife  eft  la  première  qu'on  f^ffp^^ 
connaiHè  en  ce  pays.  Les  ligues  feîces  Se  rompues,  les  moM-'^l^,  ' 
vemcns  pafTagers,  les  emporterocns  &  le  repentir,  fembUienc 
avoir  fait  juiqu'alors  le  caraSère  des  Gaulois,  qui  pour  avoir 
pris  le  no,Ti  èc  Francs^ Se  tT\Ç\x\x.àc  Français,  n'avaient  pai~ 
changé  de  mœurs.  Mais  il  y  eue  dans  cette  confpîration  une 
audace  qui  tenait  de  celle  de  Catiliita ,  un  manège ,  une  pro* 
fondeur,  &  un  fecretqui  la  rendait  ièmblable  \t  celle  des  vêpres 
liciliennes  &  des  P^^\i  de  Florence  :  le  prince  Zou/f  di  Condi 
en  fut  l'ame  inviiîblc,*&  conduifit  cette  entreprife  avec 
tant  de  dextérité  ,  que  quand  coûte  la  France  fut  qu'il  en  était 
le  chef,  perfonne  ne  put  l'en  convaincre. 

Cette  conlpiration  avait  cela  de  particulier,  qu'elle  poui^Jc 
^rattreexcufàble,  en  ce  qu'il  ^agiflait  d'ôtcr  le  gouvernement 
à  FraKçoit  à\ic  à^  Gui/e  y  8£.  au  cardinal  de  Lorraint  Son  ftctt, 
tous  deux  étrangers,  qui  renaient  le  roî  en  tucele,  la  nation 
en  efclava^e  ,  &  les  princes  du  fajç  &  les  officiers  de  U  cou- 
ronne éloignés  :  elle  était  très-crîminelle ,  en  ce  qu'elle  attaquait 
les  droits  d  un  roi  majeur ,  maître  par  les  lois  de  choifir  les  dépo- 
fitaires  de  Ton  autorité.  Il  n'a  jamais  été  prouvé  que  dans  co 
complot  on  eût  réfoUi  de  tuer  ks  Guifes  ;  mais  comme  lis  ' 

auratenc  réfii^é,  leurmort  était  infeilliUe.  Cinq  cents  gentilshom- 
mes tous  bien  acccunpagnés  ,&  mille  (bidats  déterminés ,  con- 
duit par  trente  capitaines  choifîs,  devaient  fe  rendre  au  jour 
marqué  du  fond  des  provinces  du  royaume  dans  Amboife  oii 
était  la  cour.  Les  rois  n'avaient  point  encore  la  nombreufe  gar- 
de qui  les  eotoure  aujourd'hui.  Le  régirnetu  des  gardes  fie  fÎH 
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~  Q^  formé  que  par  C/taflcs  IX,  Deux  cents  archers  tc;:t  au  plu» 
c  L  x'x.  accorrpiignèrcnt  François  IL  Les  autrci  rois  de  TEurope  n'en 
Auirtjjis  avaient  pas  davantage.  Le  connétable  de  Montmounci  rtvc- 
'"■•f,^'"'^"  nant  depuis d:ins  Orléans,  où  les  GAz/t-i  avaient  mis  une  gjide 
JJvjiUnt'''  nouvelle  à  la  niorc  de  François  II ^  chalfa  ces  nouveaux  fuidacs, 
^'1  u::.-  r,,r-  &  !cs  mcnaça  de  les  taire  pendre  cofnme  des  ennerois  qui 
^'^^^"^'''""^'mcrtaicnt  une  barrière   encre   le  rôi  &  fon  peuple. 

La  finiplicité  des  mœurs  antiques  était  encore  dms  le  paljiç 
des  rois;  mais  aufïî  ils  étaient  moins  afTurés  contre  une  entre- 
^  prife  déterminée.  Il  éiaic  aiféde  le  faifirdans  la  niaifon  royale, 

des  minières  ,du  roijniàme.  Le  fuccès  lénibbit  fur.  Le  (ecrec 
fut  gardé  par  tous  les  conjurés  pendant  près  de  fix  mois, 
L'indifcrétion  du  chef  nommé -Z^  T^cnW/i,  qui  s'ouvrirdans 
Paris  à  un  avocat,  ^c  découvrir  la  conjuration;  eUe  nVn  tut 
pas  moins  exécutée;  Its  conjurés  n'allèrent  pas  moins  au  ren- 
dez-vous ;  leur  opiniâtreté  dércfpéréc  venait  fur-tout  du  fana- 
tifme  de  la  religion.  Ces  gentilshommes  étaient  la  plupart  dts 
cîalviniltcs  ,  qui  fe  faif'iicnc  un  devoir  de  venger  leurs  fièrçs 
perféci'tés.  Le  prince  Lcuis  de  Condé  avait  hautement  embr^fîà 
.  cette  (écte ,  parce  que  le  duc  dcGuife,  &  le  cardinal  -de 
Lorriiinc  ctikm  cathoiiquts.  Une  résolution  dans  i'cf,life  & 
dans  l'ctat  devait  être  le  fruit  de  cette  ciitrcpnfe. 
*ï^*  Les  G:i!J:s  eurent  à  peine  le  temps  de  hin  vmir  des  trou- 

pes, f!   n'y  avait  alors  que  quinze  mille  hommes  enr  giimenréç 
dens-  tout   le  royaume  ;    mais  ofi  en  raffembLi  bîenrâc    aHl'ï 
priur  e.xcenniner-Ies  conjurés.  Co.Hine  il  venaient  pir    troupes, 
féjîarécr., ili fuicnt aifément dctaits. Za Rintu :':>  fuc  tué , en cofri- 
b.iitjr.c;  piufieurs  noururent  comme  lui  les  armcià  la  main. 
Ceux  qui  furent'  pris  périrent  dans  les  fupplices  ,  &  pendant 
un   mois   entier  on  ne  vit  dans  Amboife  que  des  échifauds 
fang!an>  ,  &  des  potences  chargées  de  cadavres. 
rrvtçoUde      La  coÉifpiration  découverte  &  punie,  ne  iervit  qu'k  «ig- 
^,'-' fi/K  '^'  "^^ntcr  le  pouvoir  de  ceux  qu'ont  avait  voulu  dccruirc.  François, 
dey   m  •  r-  de  Guife  eut  la  puiiTance  des  anciens  maires  du  palais  ,  fous  le 
'*  /""'a'*'  nouveau  titre  de    iieutenart-général  du  royaume.   Mais  cccce 
autorité  même  de  François  de    Cuije  ôc  l'ambition  tuibuknte 
du  eard.nal  en  France ,  révoltèrent  contre  eux  tous  les  ordres 
du  royaunie,-&  produilirenc  de  nouveaux  troubles. 

'  Les 
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Les  caJvtniftes  coiyôurs  fccrétcmentanjméç  par  le  prince - 


Jjn^f  He  ComUf  prirent  les  armes  dans  pkifîeursprovinces.  Il  CLXX. 
fallait  que  ks  Gmfes  faflènc  bien  puifiàns '&  bien«doucabIes,^j.^^^jj^.^ 
puifque  ni  Condé  m  Antoine  roî  de  Navarre  fon  frère ,  père  «h  prw« 
dé  Henri  IV  ^  ni  le  fameux  amiral  de  Coli^ni ,  ni  lÔn  frère  a  An-  ^*  ^'"^*' 
deloc  colonel -général  de  l'infenteric ,  n'ofaienc  encore  fe  déclarer  ' 
ouvertemcnc.  Le  prince  de  Condé  î^xc  le  premier  chef  de  parti , 
qui  parue  faire  la  guerre  civile  en  homme  timide.  Il  portait  ' 
les  coups  y  &t  retirait  la  main  ;  &  croyant  toujotirs  Te  ménager 
avec  la  cour  qu'il  vbulait  perdre  >  il  eut  l'imprudence  devenir 
à  Fontainebleau  eii  courcifan,  dans  le  temps  qu'il  eût  dû  être 
en  foldat  k  la  tête  de  fon  parti.  Les  Guijes  \é  font  arrêter  dans 
Orléans.  On  lui  fait  (on  procès  par  le  conTeil  privé  <  &  par 
■les  commiflàires  tirés  du  parlement,  malgré,  les  privilèges  des 
prîjKes  du  iàng,  de  n'être  jugés  que  dans  la  cour  des  pairs  j 
les  chambres  aflèmbléés.  Mais  qu'ett  un  privilège  contre  la  for- 
ce? qu'eft  un  privilège  dont  il  n'y  avait  d'exemple  que  dans  la 
violation  même  qu'on  en  avait  faite  autrefois  dans  le  procès  cri- 
minel du  duc  d'Altnfon, 

Le  prince  de  Condi  eft  cotidamné  k  perdre  la  tête.  Le  célè-  tiic. 
bre  chancelier  de  t Hôpital  y  ce  grand  légiflaceur  dans  un  temps 
oii  on  manquait  de  loi!^,  &  cet  intrépide  philofophe  dans  un 
temps  d'enthoufiafme  &  de  fureurs  ,  refufa'de  figner.  Le  comte 
(de  San£errt  du  confcil  privé  fuivit  cet  exemple  ixurageuxr. 
Cependant  on  allait  flgniûer  l'arrêt.  Le  prince  de  Çondà 
tSXàxi  6nir  par  la  main  d'un  bourreau,  Iprfque  tout-à-coup 
le  jeune /r^fffoù  //malade  depuis  long-terops.&  infirme  dès  ion 
enfâncç^  meurt  à  Tâge  de  dix-fèpt  ans ,  taiflànt  à  fon  &è^e  Char' 
/u ,  qui  n'en  avait  que  dix ,.  un  royaume  épuîfé  &c  en  proie  aus 
fkâions.  .       »      * 

La  mort  de  François  //  fi»  le  fàlut  du  prince  de  Condii  on  M»rt  é€ 
fc  fit  bientôt  fortir  de  prifon,  après  avoir  ménagé  entre  lui  &  ^'"'"')'-'""' 
les  Gui/es  une  rÊpnciliation,  qui  n'était  &  ne  pouvait  être 
que  le  fceau  jje  la  haine  &  de  la  vengç^nce.  On  affemble 
les  états  à  Orléans.  Rien  ne  pouvait  fe  fjire  fans  les  états  dans 
de  pareilles  circonlhnces.  La  tutele  de  Charles  IX  &  l'admi» 
Aiflration  du  royaume  font  accordées  par  les  états  à  Catherine 
dt.  MédieiSf  niatî  non  pas  le  nom  de  régente.  Les  écàts  même 

£J[ai  fur  Us  moeurs ,  iifc.  Tom.  III.  S 
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^^  ne  lui  doimèrenc  point  le  titre  de  MajejUiW  àiaic  nooTCaa 
c  L  XX,  pour  les  rois.  Il  y  a  encore  bcaticoup  de  lettres  du  fire  de  Bout- 
y..^^^  j    deilUsi  dans  lefqueUes  on  appelle  Henri  III,  Votre  aliefe. 


Maj.fii. 


.   CHAPITRE   CENT     SOIXANTE  ET  ONZIEME. 
Z?<  la  France.  Minorki  de  ChàRies  IX. 

5^""&  J_^ Ans  toutes  les  minorités  des  fouvcrains ,  fcs  anciennes 
dtUtatt.  conftitutions  d'un  rbyauîne  reprennent  toujours  un  peu  de 
vigueur,  du  moins  pour  un  temps,  comme  une  famille  afTcm- 
blée  après  la  mort  du  père.  On  tint  à  Orléans,  &  enfuiie 
it  Pontoifc  ,  des  états-généraux  :  ces  états  doivent  être  mémo- 
rables par  la  féparation  éternelle  qu'ils  mirent  entre  l'épée  &  la 
robe.  Cette  di(Hn<âioii  fut  ignorée  dans  l'empire  ronwin  juf- 
qu'au  temps  de  Confiantin,  Les  raagiftrats  favaient  combattre, 
&  les  guerriers  favaient  juger.  Les  armes  &  les  lois  furint 
aufl^  dans  les  mêmes  mains  eheï  tontes  les  nations  de  l'Europe , 
jufques  vers  le  quatorzième  (iecle,  Pèu-à-pai  ces  deux  pro- 
fcfljons  furent  féparées  en  ETpagne  &  en  France  i  elles  ne 
l'étaient  pas  abrolument  en  France,  quoique  les  parlemens  ne 
fuflènt  plus  compofés  que  d'hommes  de  robe  longue.  Il  ref- 
tait  la  jurifdidion  de  baillis  d-épée,  toile  que  dans  plufieurs 
provinces  allemandes  ou  frontières  de  l'Allemagne.  Les  états 
d*Orléans  convaincus  que  ces  baillis  de  robe-courte  ne  pouvaient 
guères  s'aAreindie  à  étudier  les  lois,  leur  ôtèrcnr  l'adminiftra^ 
tion  de  la  juftice,  &  la  conférèrent  k  leurs  fculs  lieutettans  de 
robe-longue;  ainfi  ceux  qui  par  leurs  inftiturions  avaient  tou- 
jours  été  juges ,  cédèrent  de  l'être. 

Le  célèbre  chancelier  de  f//ô/^^W  eut  la  principale  part  â  ce 
changement  :  i!  fût  fait  dans  le  temps  de  la  plus  grande  faibleffe 
du  royaume,  &  il  a  contribué  depuis  à  la  force  du  fouvcrain , 
en  dhrifant  fans  retour  deux  profeflioBs  qui  auraient  pu,  étant 
néunies,  balancer  Pautorité  du  miniftère.  On  a  cru- depuis  que 
la  nobklTè  ne  pouvait  -  conferver  le -dépôt  des  lois.  On  n'a^ 
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pas  Élit  réflexion  que  la  chambre 'haute  d*Angletierrc,c6nipQ-     ^^     ' 
fçe  de  la  feul,c  (lobleflè  du  royaume  proprement  dite,.cft  unec,i.xxi.^ 
magiftrature  permanente.,  qui  fait  les  lois,  &  qui  rend  la  jutti-   / 
ce.  Quand  on  obferve  ces  grands  chiingemens  dans  la  conftî- 
tution  d'un  .état,  &qu'on  voie  des  peuples  voilîns  qui  n'ont  pas 
fubi  ces  changcmens  dans  les  mêmes  circonftànces,il  eft  évi- 
dent que  ces  peuples  ont,  eu  un  autre  génie  &  .d'autrs  mœurs. 

Ces  états-généraux  firent  connaître  combien  l'ad min ift ration  J;'^^  ^* 
du  royaume  était  vi^icufe.  Le  roi  était  endetté  de  quarante/ur  conjé'  . 
millions  de  livres.  On  manquait  d'argent  i  on  en  eut  à  peine:  |^"" /■"- 
C'crt-là  le  vérîtabb  principe  du  boulcvcrfcmenf  de  la  France. 
Si^  Catherine  de  MéMcii  avait  eu  de  quoi  acheter  des  fcrvitcurs  ,  " 
^  de  quoi. payer  une  armée,  les  diiFérehs  partis   qui  trou- 
blaient l'état  auraient  été  contenus  par  l'autorité  royale.  La 
reine-mère  fr  trouvait  entre  les  catholiques  &  les  proteftans , 
les  Condis  &c  les  Guifes.  Le  connétable  de  Montmonnci  avait 
une  &<^ion  féparée.  La  divifion  était  dans  là  cour^  dans  Paris 
&  dans  les  provinces.  Catherine  de  Médicis  ne  pouvait  guères 
que  négocier  au  lieu  de  régner.  Sa  maxime  de  tout  divifer, 
afin  d'être  maitreflè,  augmenta  le  ttouble  &  les  malheurs.  Elle 
commença  par  indiquer  Iç  colloque  de  Poiflï  entre  les  catho- 
liques te  les  procelians;  ce  qùî  était  mettre  l'ancienne  relt- 
gion  en  compromis,  &  donner  un  grand  crédit  aux  calvinis- 
tes, en  les  (aîfant  difputer  contre  ceux  qui  ne  fe  croyaiene 
Êirs  que  pour  les  juger. 

Dans  Is  temps  que  Théodore  de  Bè{e  &  dVutres  roiniflres  ve-  -  „        . 
naient  k  Poiffi  Ibutenir  foleainellepient  leur  religion  en  pré-  poi/." 
fence  de  la  reine.  &  d'une  cour  où  Ton  chantait  publiquement 
les  pfeaumes  dé   Marot    arrivait  en   France   le  cardinal  de 
Ferrare  légat  du  pape  Paul  If^.  Mais  comme  il  était  petit- 
fils  d'Alexandre  V"!  par  fa  mère ,  on  eut  plus,  de  mépris  pour 
fa  nairïance,  que  de  refpeâ   pour  fa  place  'if.  pour  fon  mé- 
rite ;  les  laquais  infultèrenc  fon  poite-croix.  On  affichait  devant 
lui  des  cftampes'  de  fon  grand-père,  avec  l'hffioire  des  fcan-  - 
dales  &•  des  criuios  de  fa  vie.  Ce  Icgat  amena  avec  lui  le  gé-^z*  jifuii* 
néral  des  jéfvtites    Laines  ^  qui  ne  favait  pas  un  mot  de  tran- 'f-*'""  >  ". 
çais,  &  qui  difputa  au  colloque  de  Poirti  en  italien  ;  Ungue{[^"^fX"' 
que  Ctuhtrine  dç  ÂJédiçis  ayaît  rendue'  t%n>ilière  k  \z  cour,  âc-voU^j""- 
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.. .,  <-.  ■  qui  influait  alors  "beaucoup  dans  la  langoe  françaife.  Ce  jé« 
Ch.  fuite  dans  le  colloque  eue  la  hardieflè  de  direk  la  reine,  qu'il 
'  ne  lui  appartenait  pas  de  le  convoquer ,  &  qu'elle  ufurpait 
le  droit  du  pape.  Il  difinuait  cependant  dans  cette  a(7cmblée 
quHl  réprouvait  ;  il  dît  en  partant  de  Fcucharifile ,  que  Dieu 
itidt  à  la  place  du  vain .  âC  du  vin  f  comme  un  roi  <jui  fe  fait 
lui-rnime  jon  amhaff'adeur.  Cette  puérilité  fit  rire.  Son  audace 
avec  ta  reine  excita  rindignation.  Les  petites  cbofes  nuifen^ 
quelque&Hs  beaucoup  ^  &  dans  la  difpoficion  des  efphts  tout 
KTvau  à  la  caufe  de  là  religion  nouvelle. 
UKnn  .  Le  réfultac  dxt  colloque,  &  des  intrigues  qui  le  fuivirent , 
*%6i.  fyj  un  ^(jij  ^  par  lequel  tes  proteftans  pouvaient  avoir  des 
prêches  hors  des  villes  ;  &  cet  édit  de  pacification  fût  en- 
core la  fource  des  guertes  civiles.  Le  duc  François  de  Guife  , 
qui  n'était  plus  lieutenant-général  du  royaume,  voulait  tou- 
jours en  être  le  maître.  Il  était  déjà  lié  avec  le  roi  d'Efpa- 
gne  Philippe  II,  6c  fe  feifaic  regarder  par  le  peuple  cothme 
le  proteâeur  de  la  cacholtcicé.  Les  feigneors  ne  marchaient 
4aa«  ce  temps-là  qu^ivec  un  nombreux  cortège  :  on  ne  voyageait 
point  comnie  aujourd'hui  dans  une  chaife  de  poftè  précédée 
de  deux  ou  trois  domeftiques;'on  éta^t  fuivi  de  plus  de  cent 
chevaux;  c'était  la  feule  magnificence.  On  couchait  trois  ou 
quatre  dans  le  même  lit,  &  on  allait  k.  la  cour  habiter  une 
Mafacre  diambre  où  ri  n'y  avait  que  des  coflres  pour  meubles.  Le 
4*  yogi,  duc  de  Guife  en  paffant  auprès  de  Vaffi  fur  les  6-ontières  de 
Champagne,  trouva  des  calvinîftes  ,  qui  jouifTànt  du  privilège 
de  redit  chantaient  paifiblement  kurs  pfeaumes  dans  une  gran- 
ge; Tes  valets  infultërent  ces  malheureux  ;  ils  en  tuèrent  en- 
viron (bixance ,  bleflèrent  &  diUîpërent  le  rcfte.  Alors  les  pro- 
teflans  fe  foulèvent  dans  prefque  tout  te  royaume.  Toute  là 
Francecfï  partagée  entre  le  prince  de  Condi  &  François  de  Guife, 
Catherine  de  Medicis  flotte  enp'e  eux  deux.  Ce  ne  fut  de  tous 
côtés  que  maflàcres  &  pitres.  Elle  était  alors  dans  Paris 
-avec  le  roi  fon  fils;  elle  s'y  voit  fans  autorité  f  elle  écrit  au  - 
-prince  de  Condè  de  venir  la  délivrer.  Cette  lettre  fiinefte  éraïc 
un  ordre  de  continuer  la  guerre  .civile  ;  on  ne  la  faifait  qu'a- 
vec trop  d^nhumanité  :  chaque  ville  était  devenue  uiw  place 
de  guerre  f  &  les  rues  des  champs  de  batûUe* 
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D'un  côté  étaient  les  Giùfes  ,  réunîs^  pat  bienféance  avec  la  ~cT 
fcction  du  connétable  de  Jnontmortnci  maître  de  la  perfonne  c  L  X  x  r. 
du  roi.  De  l'autre  était  le  prince  de  Condi  avec  les  Cottgni.     ^  ^^_ 
^■hztoine  roi  de  Navarre,  premier  prince  du  fang,  faible  6c 
irréfolu  ,  ne  fâchant  de  quelle  reliigion  ni  de  quel  parti  ÏI  était,  ■ 
jaloux  du  prince  de  Condé  fon  frère,  &  fervant  malgré  lui  le 
duc  de  Guife  qu'il  déteftait,  cft  traîné  au  fiége  de  Rouen  avec 
Caiherine  de  Medicis  elle-même  :  il  eft  tué  à  ce  fiége ,  &  il  " 
ne  mérite  d'être  placé  dans  ITiiftoire,  que  parce  qu'il  fût  le- 
père  du  grand   Henri  ly, 

La  guerre  fe  fit  toujours  jufqu^  la  paix  deVcrvJns,  comme 
dans  les  temps  anarchiques  de  la  décadence  de  la  féconde  race 
&  du  commencement  de  la  troifièiiie.  Très  peu  de  troupes 
réglées  de  parc  &  d'autre  ,  excepté  mielques  compagnies  de 
gens-d'armes  des  principaux  chefs  :  la  folde  n'était  fondée  que 
fur  le  pillage.  Ce  que  la  faction  proteftame  pouvait  amaflèr , 
fcrvait  k  faire  venir  des  Allemans  ,  pour  achever  la  deftruc- 
cion  du  royaume.  Le  roi  d'Efpagne  de  fon  côté  envoyait  des 
petits  fecours  aux  catholiques  y  pour  entretenir  cet  incendie, 
dont  il  efpérait  profiter.  Ceft  ainfi  que  treize  erifeignes  efpa- 
gnoles  marchèrent  au  fecours  de  Monthic  dans  la  Sainconge. 
Ces  temps  furent  fans  contredit  les  plus  fîincftes  de  la  mo- 
narchie. 

La  première  bataille  rangée  qui  fe  donna  fut  celle  de  Dreux,  ,j^j. 
Ce  n'était  pas  feulement  Français  contre  Français:  les  Suilïès 
Êifaient  la  principale  force  de  l'infantferie  royale,  les  Allemans 
celle  de  l'armée  procédante.  Cetlte  journée  rùt  unique  par  la 
prife  des  deux  généraux.  Montmorenci  qui  commandait  l'ar- 
mée royale  en  qualité,  de  connétable,  6e  le  prince  de  Condi, 
furent  tous  deux  prifonnniers.  François  i/eCrai/è,  lieutenant  du 
connétable  gagna  la  bataille,  6c  CoUgni  lieutenant  de  Condé, 
iàuva  fon  armée.  Guife  fut  alors  au  comble  de  fa  gloire; 
toujours  vainqueur  par-tout  où  îl  s'était  trouvé ,  &  toujours 
réparant  les  malheurs  du  connétable  ,  fon  lival  en  autorité, 
filais  non  pas  en  réputation.  Il  ^tait  l'jdole  des  catholiques, 
&  le  maître  de  la  cour  ;  ai&ble,  généreux ,  .&  en  tout  fèns 
k  premier  homme  de  l'écat. 
'   Après  ià  viâoire  de  Dreux,  il  alla  faire  le  fiége  d'Orléans;     'fO< 
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^ il  écait  prêt  de  prendre  !a  ville,  qui  était  le  centre  de  la  làc- 

CLXIl  f'o"  P'"0'^c^t3"te,  lorfqu'il  fut  aflàflîné.  Le  meurtre  de  cegrand- 
honune  ftit  le  premier  que  le  fenatifme  fit  commettre.  Ces  mê- 
mes huguenots ,  qui  feus  François  I  &  fous  Hinri  II  n*avaienc 
lu  que  prier  Djeu  ,  &  fouffrir  ce  qu'ils  appelaient  le  mar- 
tyre ,  ét^ent  devenus  des  cnthoufiafles  furieux  :  ils  ne  lifaienc 
plus  Vécricure  que  pour  y  chercher  d.ex  exemples  d'aflàilinats. 
PoUrot  de  Aiiri  fe  crut  un  Aoit  envoyé  de  Dieu  pour  tuer 
un  chef  Philil^in.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  le  parti  fit  des  ^vers 
à  fon  honneur ,  &  que  j'ai  vu  encore  une  de  ces  eAampes , 
avec  une  infcription  qui  élève  £bn  crime  'jufqu^au  ciel.  Ce 
crime  cependant  n'était  que  celui  d'un  lâche  ;  car  iï'  feignit 
d'être  un  transfuge,  &  aflaffina  le  duc  de  Cuife  par  derrière, 
-Il  ofa  charger  l'amiral  de  Coligm  &  Théodore  àe  Bèxeâ^zvdxt 
au  moins  connivéà  fon  attentat:  mais  il  varia  tellement  dans 
fes  interrogatoires',  qu'il  détruifit  lui-même  fon  impoflure. 
Coligm  offi-it  même  d'aller  à  Paris  fubir  une  confrontation  avec 
çt  miférable ,  &  pria  la  reine  de  fufpendre  l'exécution  juf- 
qu'à  ce  que  la  vérité  (ut  recennue.  Il  faut  avouer  que  l'a- 
miral, tout  chef  de  parti  qu'il  était,  n'avait  jaa  ais  commis  la 
moindre  aâipnqui  pût  le  faire  foupçonner  d'une  iK)irceur  fi 
lâche. 

Ce  n*éfait  pas  aflcz  que  les  Efpagnols,  les  AUemans  &  les 
Suides  vinffènt  aider  les  ^ançais  à  fe  détruire  ;  les  A  nglais 
fe  hâtèrent  bientôt  de  corrcourir  à  cette  commune  ruine.  l-e$ 
proieflans  avaicHl  introduit  dans  le  Havrt-de-Grace  bâti  par 
François  J  trois  mille  Anglais.  Le  connétable  de  Montmoienci^ 
échangé  contre  le  prince  de  Condé  ,  eut  bien  de  la  peit^e  à 
les  en  çhaffer.  Un  moment  de  paix  fuccéda  k  ces  troubles: 
Condé  s'accommoda  avec~  la  cour  ;  mais  l'amiral  était  toujours 
^  la  tête  d'un  grand  parti  dans  les  provinces.  ' 
tjifa.  Cependant  Charlis  IX  ayant  atteint  l'âge  de  treize  ans  & 
un  Jour,  vint  tenir  fon  lit  de  jultice,  non  pas  au  parlement 
de  Paris ,  mais  à  celui  de  Rouen  ;  &  ce  qui  cft  remarquable, 
fa  mère  çn  fç  démettant  de  fa  régence»  fe  mit  à  genoux  de- 
vant lui;. 

Il  fe  paflà  k  cet  aâe  de  majorité  une  fcène  dont  il  n'y  avait 
.     point  d'exemple;  Odee  iU  Chdtillpn,  cardinal  ;  évêque  de  Beau- 
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vais,  s*éttic  fiiit  proteftatit  comme  fan  frère,  &  s'était  marié.  '   ' 

Le  pape  Pavait  rayé  du  nombre  des  cardinaux;  lui-même  avait  cl  XI  l. 
méprifé  ce  titre  ;  mais  pour  braver  le  pape  il  affifia  it  la  céré- 
monie en  habit-  de  cardinal  ;  fa  femme  s'affeyaït  chez  le  roi  & 
chez  la  reine,  en  qualité  de  femme  d*un  pair  du  royaume;  & 
on  la  nommait.indifléremmcnt  madame  lacomtefje  ek  Beauvais, 
&  maJame  la  cardinale.  Ce  qui  eft  très-remarquable  ,  c'eft  qu'il 
n'était  ni  le  fepl  cardinal  ni  le  feul  évêque  qui  fut  marié  en 
fccret.  Le  cardinal  du  BelUy  avait  époufé  madame  de  Ckâ" 
tiUon ,  à  ce  que  rapporte  Braniâme ,  qui  ajoute  que  perfonoe 
n'en  doutait. 

La  France  était  pl«ine  de  bizarreries  auffî  grandes.  Le  dé" 
fordre  -des  guerres  civiles  avait  détruit  toute  police  Se  toute 
bienf  ance.  Prefquc  tous  les  "bénéfices  étaient  poffédés  par 
des  féculiers  :  on  donnait  une  abbaye,  un  évêché,  en  mariage 
^  des  filles  :  mais  la  paix ,  le  plus  grand  des  biens ,  ^îfaic 
oublier  ces  irrégularités  ,  auxquelles  on  était  accoutumé.  Les 
protdïans  f<5Krés  étaient  fur  leurs  garde» ,  mais  tranquilles,  . 
JLouis  de  Condé  prenait  part  aux  fêtes  de  la  cour.  Ce  càlme 
ne  dura. pas.  Le  parti  huguenot  démandait  trop  de  furetés,, 
ôc  on  lui  en  donnait  trop  peu.*  Le  prince  de  Condé  voulait 
partager  le  gouvernement;  Le  cardinal  de  Lorraine ,  4  la  tête 
de  fa  maifon,  fi  étendue  &  fi  puî/Tante,  voulait  retenir  le  pre- 
mier crédit.  Le  "connétable  de  Mommorenci ,  ennemi  des  Lor- 
rains ,  confervait  fon  pouvoir,  &  partageait  la  cour.  Les  Co- 
ligni  Ôc  les  autres  chefs  de  p^rti  fe  préparaient  à  réfilïerà  la 
maifon  de  Lorraine,  Chacun  cherchait  à  dévorer  une  partie 
du  gouvernement.  Le  clergé  d'un  côté ,  les  paftf^urs  calviniftes 
de  l'autre,  criaient  à  la  religion.  Dieu  étaient  leur  prétexte^ 
la  fureur  de  dominer  était  leur  Died  ;  &  les  peuples  enyvrés 
de  fanatifme  étaient  les  inflrumens  ^  les  viâinres  de  l'ambi- 
uon  de  tant  de  partis  oppofés. 

I^ouis  de  Condé j  qui  avait  voulu  arracher  le  jeune  Françpîs  II  ij6T' 
des  mains  des  Gui/es  à  Amboife ,  vent  encore  avoir  entre  fes 
mains  Charles  IX ,  &  l'enlever  dans  Meaux  au  connécable-de 
Mftrumorenci.  Ce  prince  de  CofiJé  fit  précifément  la  même 
guerre,  les  mômes  manœuvres  ,'  &  fur  les  mêmes  prétextes 
(  à  la  religion  près  )  que  fit  depuis  le  grand  Condé  ,  du  même 
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-  (3„_     nom  de  Louis^  dans  les  guerres  de  la  Fronde.  I/^j?rince  & 

C  L  X  X I.  l'amiral  donnent  la  bataille  de  Si.  Deays  contre  le  connéta- 

sfol  1''*'^*  1"'  y*^^  bleffe  à  mort  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts 

ii6f.     ans,  homcne  intrépide  à  la  cour  comme  dans  les  armées, 

plein  de  grandes  vertus  &  de  défauts,  général  malheureux, 

cfprit  auffère ,  difficile ,  opiniâtre ,  mais  honnête   homme  & 

penfànt  avec  grandeor.  C'eft  lui  qui  répondit  )k.  Ton  confer* 

leur  ;  Penfe^-vous  que  payé  vécu  quatre-vingts  ans  pour  ru  pas 

/avoir  mourir  un  quart  ^ heure  f  On  porta  fon  effigie  en  cjre , 

comme  celle  des  rois ,  \  Notre-Dame ,  &  les  cours  (bpérieurcs 

afliâèrenc  à  fon  fervice  par  ordre  de  la  cour  :  honneur  dont 

Vufage  dépend ,  comme  pre£que  tout ,  de  la  volonté  des  rois 

&  des  circonftances  des  temps. 

Cette  bataille  de  St.  Dmys  fut  indécife ,  &  là  France  n'en 

•'''?^' ir*^£)t  que  plus  malheureufe.  L'amiral  de  Co/i^i,  l'homme  de 

<ôirf/«  iffvriCon  temps  le  plus  fécond  en  refïburces  ,  &it  venir  du  Palatinac  ' 

paytrfit    près  de  dix  mille  Allemani  ,  fans  avoir  de  quoi  les   payer. 

îf'^^^^'pn  vie  alors  ce  .que  peut  le  fanatifme  fortifié  Je  l'efprit  do 

parti.  L'armée  de  l'amiral   fe  cottifa  pour  foudayer  î'arméa 

palatine.  Tout  le  royaume  eft  ravagé.  Oe  n'efl  pas  une  guerre 

dans  laquelle  une   puiÛànce  aflèmble  fes  forces  contre  une 

autre ,  &  eft  viâorieufe  ou  détruite  :  ce  font  autant  de  guerres: 

<}ù*il  y  a  de  villes;  ce  font  les  citoyens ^  les  pareifs  acharnés 

par-tout  les  uns  contre  les  autres ,  le  catholique ,  le  proceflane, 

rindifféreiw,  le  prêtre,  le  bourgeois  n'efè  pas  en  fûrccé  dans 

fon  lit  :  on  abandonne  la  culture  des  terre;s ,  ou  on  les  I»- 

jf$S.    boure  te  fabre  à  la  main.  On  j^it  encore  une  paix  forcée  :  mats 

-     cbaque  paix  rï'eft  qu'un  guerre  fourde ,  &  tous  les  jours  Sovkt 

inar^ué.s  par  des  meurtres  &  par  des  afiàflinats. 

Keniot  la  guerre  fe  fait  ouvertement.  C'cft  alors  qne  la 
Rochelle  devint  le  centre  &  le  principal  fiége  du  parti  ré^ 
-  ibrmé ,  la  Genfe/c  de  la  France.  Cette  ville  aflcz  avaniagn>- 
fement  fîtuéë  fur  te  bord  de  la  mer  pour  devenir  une  répu- 
blique Horifluitê,  l'était  déjà  à  pluficurs  égards  ;  car  ayanc 
.  ap^rtenu  aux  rois  .d'Angleterre  depuis  le  mariage  d'£/<!o/w/»- 
de  Cuienne  avep  ffenri  II ,  elle  s'était  donnée  au  xoi  de  Franco 
Càarles  Vf  ^  conditibn  qulctle  aj^rait  droit:  de  battre  en  foit 
ptC^te  nom  de  la  moiuwde  d'argent ,  &  que  les  maires  &  fes 

éche-  • 
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^heviris  -feraient  réputés  nobl«i:  beaucoup  d'autres   privi'é-, -^^ 
ges,   &  un  coi^mcrce   aflêz  étendu  .".la  rendaient  aflezpuif- c^jxxiv 
fpnte ,    &  elle  le;fiit  jufqu'au  temig^  du  cardinal  de  KickelUu.  L^ 
T€mc  EliiabetA  la  favorifait.   Elle  dominait  alors  fur  PAunis,      ^_^^^ 
la  Saintonge,  &  rAngoumois,,.où  fe  dpnpa  la  célèbre  ba-^''^^^^^ 
taillp  de  Jar^ac.  .  ■■■.;;  'l  ""■ 

.  Xe  duc  f  Aîijoy,  depuis,  ffeftri:  JII  à  la  têxe  de  l'armée  »i^>- 
royale,  avaiii,Ie:nom  dç  gàiéral,;  le  maréchal  de  Tavannts_ 
rétaitençffèf  t  i|  fût  ,vainqijeHt,,?iç. prince  Louis  dfCondi^<at. 
tuéj  ou  plutôt  aflàffîné/aprèsf^défàite,  ^^'cMoni&fqujou.cz.- 
pitaine  des  gardes  dij  duc  d'Anjou.  Çoljgni^  qu'on  ,  no  çiqi«? 
toujours  Pamiralf  q^oiqu'il  ne.^e  ^  plus,,  rafîeiiibla.  Jes,  d^r 
tsris  de  l'armée  vaincue ,  &  rendit  la  Vj^xj^ç,  dçs  royaliÛ^ 
inutile.  La  reipe  de.N?,varre  Jianne  ffJïSr«,  veuve  dp  iair 
î>le  Antoine. ,  préiçnta  (00  fils  U"  '  "  fit  roRpnnaîtrc  chef 
^U  parti  ;  de  forte  que  îîenfi.iK  ifs.rjyis  4e  France, 

lut  ainfî  que  Je  bon  roi,  Zo«"  ;  avant  que  de  rér 

gncF.  LVmiral  Colieni  JÉvi;  leç  le.^du  part^  &4p 

l'armée ,  ,&  fcrviç  ûq  p^rç  \  H  a^x  princes  ^\ 

inaifon  de  Con^é.  Il  Cautiçqc  feiù  le -poids  de  cette  caufemalr 
i^eui|eufe,  manquant  d'atge^K,  &  pepen.danç  ay^nt  des  trout- 
pes  ;  iriçuyaqt.l'artjd'pbtenir  des  iïcç^rs  alle;n3nds,-,fans  pout* 
>çiir  les' aclieter  i  vaif);cu  encore  à  ^a'^r^ç  de  Moncomour  t^^^. 
4ans  le  Poitou  ,  par  l'armée  du  dqc,d'^jou,.,&  réparant  tou- 
jours les  ruines  ,de  fon  parti..  *. , 

Il  n'y  avait. point  alors ,^e  manière  unifb'rme  dp  combattre, 
L'infànterje  allemande  &  fuiflè  ne  fe  fervaic  que  de  longue^ 
jïiques  X  Ifl  françaife.  employait  pUis  ordinairement  des  arque-  ■^■ 
bufes  avec  de  coMiCtes  hallebardes  :  laqavaleriç  allera^c^e  fc 
.fervaît  de  piflolets  ;  la  &ançaifene  combattait  guëres  qu^avec 
-la  lance.  On  entremêlait  fouvent  {es  bataillons  &  Ics^  efça^ 
drons.  Les  plus  fortes  armées  n'allaient  jjas  alors  à  vingt  mill^ 
^hoBimes  :  on  n'avait  pas  de, quoi  en  p^ycr  davantage.  Mille 
jpepFS  co,mbacsfMivirent)a  bataille, de  .Mqncontour  d^  tputes 
jlp$  pfovinsff;^.   ",     :    .       ,     .  .;.:'' 

V-.  Enfin  au  mi%q  de  t^nt.de  défoftiti^^S,  uqp  npuvqlle  paixi*-^'-.'**''- 
.femble  fïyre  refpirer  la  France  ;,  owU  içcçte  paix,  ne  ^jt  que'*''""'* 
^1^  prMj^rasiqn  fle.J^^f,  .4?7/''A-'/««i.  O-'tCe  afl^e^fe  jouiin^e  fw     ij^o. 
*.     Éf'aijurUs  maurs^&c.  Tom.  llL  T 
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Cm  méditée,  &  pr^arée  pendant'  deux' années.-  On  a  peine  k 
CXXXI. 'concevoir  comment  une-  fenjme  telle  que  Catherine  de  MéJicis , 
élevée  dans  les  plaifirs,'&  à  qui  le  parti  huguenot^tait  celui 
qui' lui  fallait  le  moins  d'ombrage,  pût  pFcndre  une  xéfo- 
Juiion  fi  barbare.  Cette  horreut  étonne  .encore  davantag;e  dans 
'  -un  roi  de  vingt  ans.  La  faâiqn  des  Guifes  eut  beaucoup  de 
parc  à  rentrcprife.  Deux  Italiens,  depuis  cardinaux,  Bira^ue 
&  Kets',  difpofèrent  les  efpritS.  -Ôti  té  feifaît  un^  grand  hon- 
heor  alors  deS  iiiaximes  de  Mackàitel ,  &  fur-tout  dé  celle  qu'il 
tie  faut  ^às  faire' le  crime  ^  demik  La  maxime  j  iqu'il 'ne  £iut 
jamais  commettre  dé  crimes^  eàc  été  thème  plus  politique; 
mais-  les  mcéurs  'étaient  devenues  féroces,  par  les  guerres  ci- 
viles, malgré  les  fiHes  &  tes  [ilaifîrs  que  Catherine  de  Médicis 
entretenait  toujours- k  la  cour.  Ce  mélange  «fë  gahntcrie  Se 
de'fiitcL'rs,  de  voluptés' &' de  carnage',  forme  le  plus  biiarre 
tableau,  où  les  contradiÉlions  de  f'efpècc  humaine  fe  foiene 
-  jamais  peintes,  Charles  IX  qui  notait  point  du  tout  guer- 
rier, était  d'un  tempéranfertt  fanguinairé  }  &■  quoiqu'il  eût  des 
hiaitreflès,  -fon  cœur  était  féroce.  Ç'eft  le  premier  roi  qui  aie 
confpiré  contre  fes  fujéts;'  La  trame  fût  ourdie  avec  une  dif- 
fimdation-  aufli  profende  que  Taâipn  était  horrible.  Une  feule 
'chofe  aurait  pu  donner  quelque  foupçon  ;  c'eit  qo'un  jour  que 
'  lé  roi  s'a^niifant  à  chaflcr  des  lopins  dans  an  clapier  j  Fa/'ies- 
tes-moi_  tous  for  tir  j  dit-il,  afin  tjue  j'aye  te  plaijîr  de  tes  tuer 
tous.  Àufli  un  gentilhomme  du  parti  de  Co/i^i  quitta  Paris, 
&  lui  dit,  en  prenant  congé  de  hii  :  Je  /n'enfuis ,  parce  qu'oit 
nous  fait  trop, de  carejfes, 

>ï7»*  L'Europe  ne  fait  que  trop  comment  .Charles  IX  maria  fa 
fear  it  Henri  Je  Navarre ,  pour  le  feire  donner  dans  le  piège  ; 
par  quels  fcrmens  illeraflùra,  &  avec  quelle  rage  s*exécu- 
Tèirenc  enfin  ces  maflàcres  projettes  pendant  deux  années.  Le 
père  Daniel  d't,  que  Charles  IX  joua  bien  la  comédie,  qu^il 
fit  parfaitement  fon  petjannàge.  Je  ne  'répéterai  point  ce  que  tout 
le  monde  fait  de  cette  tragédie  -abominable  ,  une  moitié  de  la 
natiûn  égorgeant  l'autre,  Iç  poignard  &  le  crucifix  en  main; 
îe  roi  lui-même  tirant  d'une  arquebufe  fur  les  malheureux 
■qui  fiïyaiént.  Je  remarquerai  feulemefic  quelques  particulari- 
tés} la  première,  c'eft  que  fi  oïl  en  croit  le  diic  deSulli, 
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&  Piiiftonen  Matthieu^  &  tant  d'autres,  Htnri  /?^lcur  avait  -^ 

fbuvent  raconté,  que  jouant  aux  dés  avec  le  duc  d^^lençon ^^^^^^ 
&  le  duc  de  Guife^  quelques  jours  avant  la  St.BartkeUmi, 
ils  virent  deux  fois  des  caches  de  fang  fur  les  dés,  &  qu'ils 
abandonnèrent  le  jeu  faifîs  d*épouvant;e. , Le  jéfuïte  Daniel^ 
qui  a  re6ieil]i  ce  ^ic,  devait  favpir  aflez  de  pbyfique,  pour 
ne  pas  ignorer  ,que: tes  points  noirs,  quand  ils  foi^t  un  angle  - 
donné  avec  les  rayons  du  foleil ,  par^iflènc  rouges  ;  c'eCl  ce  que 
tout  homme  peut  éprouver  en  lifànc  ;  &  voilà  à  quoi,  fe  réduU 
fent  cous  les  prodiges.  Il  n'y  eut  certes  dans  toute  cette  ac- 
tipn  d'autre  prodige  que  cecce  fijreur  religieufe,  qui  changeait 
en  tt^es  fécoces  px^  cation  qu'on  a  vu  fouvent  fî  douce  ;  èc 
fi  légère,  -,    .  ; 

Le  jéfuite  Daniel  répète  encore  que  lorTqu'on  eut  pendu  tq 
cadavre  de  Coligni  au  gibet  de  Mont^ucon ,  CAarUs  IX  alla  re- 
paitre  fês^  yeux  de  ce  Ipeâade ,  &  .dît  »  fi^  ^<  ^^orps  £un  eti~ 
nemi  mort  ftmait  toujours  bon':  41  devait  ajouter,  que  c'eft  un 
sncien  mot  de  VitelUus,  ^'on  .sVft,  avifé  dVctribuer  à  C%4r^ 
IX^  Mais  ce  qu'on  doi^.lç  plus  remarquf;c,  cteft  quelepj;rc 
Daniel  vcuc  ^ire  cro^e  quç  les  ma^ 
prémédités.  Il  fe  peucque  le  cemps^  I 
nombre  des  profcriçs  n'euflènt  pas  écé  c 
années  ;  mais  il  eft  vrai  que  le  defleir 
était  pris  dès    long-tçmps.   Tout  cç  q 
meilleur  Français  que)e  jéfuite  I^ifn^elj  j 
rieur  dans 'les  c«ic  deruères  aminées  ^ 
met  pas  d'en  douter  ;  fie  Lf^ietCcçofarç^it  luirm&me,  en 
louant  CAarUs  IX  d'avoir  bien^jo^é  /d|,c9^i^,  d'avoir  biea 
fiiit  fo/i  rôle. 

Les  mœurs  des  hommes ,  l'efprit  de  parti ,  k  connaîrïènt  IL 
la  nianière  d'écrire  rhiftoire»^  Daniel  fe  contente  de  dire,  qu'on 
loua  k  Rome  le  ^eU  du  roi ,  &  la  terrible'  punition  qu'il  avait 
fait  des  hérètiqûtu  Saromus  dic  qi^TStë  aOTolTécait  nSccflàSfcr 
La  cour  ordonna  dans  toutes  les  provinces  les  mêmes  maflk- 
cres  qu'à  Paris  ;  mai.s  plufieurs  commandans  refufèrenc  d'obéir. 
'  Un  St.  Herem  en  Auvergne ,  un  la  Guiche  ii  Mâcon ,  un^vi- 
CODice  d*Orte  à  fiayonne,  &  plufîeurs  autres  écrivirenc  à  Cka/^ 
Us  IX  la  fubilance  de  ces  paroles  ;  qu'ils  pirimem  pour  fou 
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■■"_''  '-  fervice,  mais  ^uHs  n^afFà fflneraitnt  perfonrte  pour  fort  fervice, 

CLXXr      ^^^  temps  étaient  îi  tuneftes>  le  ianatirtricou  la  tcrreurdo-' 

„      -      mina  tellement  les  efprits ,  que  le  parlement  de  Paris  Ordonna 

tuomtiu'^  que  tous  les  ans  on  ferait  une  proceffionje  jour  de  la  «Sr. 

four  rtndrt  Sarihéemi ,  ppur  rendre  grâces  à  Dïiu.   Le  chancelier  de  T/fô- 

S/^tf  dit  /"'"^  penfa  bien  autrement  ;  eh  écrivant  ;  txcédat  illa  dUs.  la 

mafatfts.   proceflîon  ne  fe  fie  points  6c  oneuc  enfin  hbrc'eur  de  confa- 

crcr  }a  tnétnoire  de  ce  qui  devait  être  oublié  pour  jamais. 

Mais  dahs  ta  chalet»'  <}e  révénement  là  cour  voulut  que  le 

parlement  fît  le  procès  k  l'amiral  après  Ta  mort,  &  que  Ton 

Cbndajrihâf   juridiquement  'deux  gcmilshommcs  de  fes  amis, 

'SnqtJhnauf'éc  Cavàgnts.  -Ils  ■fùrenC'traîiiés''-à  4^a  Grêvefur  1^ 

cjayç ,  avec  l'effigie  de  Coligni ,  &  exécutés.    Ce  fut  le  comble 

fleS    horreurs  ,'  d'ajoutéf^  a  cette  multitude   d'aflàffinats    les 

fermes  dé  la  julVice. 

'S'il  .pouvait  y  avoir  quelque  chofe  de  plus  déplorable  qub 

!a  St,  BaTthdtmî,  c'cft  qu*ellèfit^ naître  ta  guerre  civile,,  au' 

Keu  de  couper  "là  racine  des'  tHîublesi  Les  éalvitriftis  ne  ppn- 

ftretit  pHJS  darfe  tbîitVIè  i^ya«mè  (^^  vendre  chèi^eihént  tcurS 

iics.  Oh  avait  égorgé  environ  folicanitè  mille  de  leurs  frèrts 

kn  pleihe  paix  :  il  en  réftaic  environ  deux  ihiltions  pour  fiiire 

fa  gliCrre.    De  nouveaux   maffacrcs  fuivent  donc  de  parc  & 

ffâutrc  '  ceux  de  la  Sr.  BarthtUmi,    Le  fiégc  de  Sancerre  fiit 

Riémorable.    Les  hiftoriens  difeht  quç  les  réformés  s*y  défen- 

■  idirerrc  cbmttic  les  Jûi&  à  Jërufatem  contre  Titus-  :  ils  uiccom.- 

•     bèrènt  cohime  eor  ;  ils'  y  éprouvèrent'  les  mêmes  extrémités  t 

èc  oh  Tappôtte'  tjùSih  -^ère  &  une  ^èrc  y  mangèrent  feuif 

Propre  fille^^  On  en  dît  autant  depuis  da  ws»  de  Paris  par 

HtnriJV: 
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■      DU  CONCILE  DE  TRENTE,        i^^ 

CHAPITRE    CENT    SOIXANTE  ET    DOUZIEME.- 

Sommaire  des  paiticularitès  principales  du  concile  de  Trente. 


Vj'est  au  milieu  de  tant  de  goerf-es de  religion,  &  de  tant     ch. 
de  déiàftres,  que  le  concile  de  Trente  futaffemblé.  Ce  con-CLXXlï- 
eile  fiit  le  plus  long  qu'on  ait  jamais  tenu,    &  cependant  Icldét'dtt 
moins  orageux.  Il  ne  forma  point  de  fchifme  comme  le  çon-"      '* 
cile  de  Bafle  ;  il  n^atUima  point  de  bûchers  comme  celui  de 
Confiance  ;  il  ne  prétendit  point  dépofer  des  empereurs  comme 
celui  de  Lyon;  il  fe  garda  d'imiter  celui  de  Latran,  qui  dé- 
pouilla le  comte  de  Touloufe  de  riiéritagc  de  ks  pères  ;   cti- 
core  moins  celui  de  Rome,  dans  lequel  Grégoire  Fil  alluma 
Incendie  de  l'Europe ,  eh  ofanc  dépofleder  l'empereur  Henri 
Jl^,   Le  trorfième  &  le  quatrième  conciles  de  Con&mtinople  ^ 
'te  premier  &  le  fécond  de  Nicée  avaient  été  des  champs  de        "   - 
dHcorde.  ^Le  concile  de  Trente  fut  paiiible,-ou  dumoinsfès; 
^oerelles  n*eurent  ni  éclat  ni  fuire. 

Sil  eft  quelque  certitude  hiftorique ,  on  la  trouve  dans  ce  qui 
fût  écrit  fur  ce  concile  par  les  contemporains.  Le  célèbre  Sarpî^ 
ee'  défenllèur  de  la  liberté  vénitienne ,    plus  coaou  fous  le  nom  f*"^*'""'» 
de  Fra  Paoloj  &  le  jéfuiie  Palavicini  fon  antagonifèe,  font^  J^^ 
d'accord  dans  l'eflèntiel  des  faits.  Il  eft  vrai  que  Palavicini  rit. 
compte  trois  cent  foixante  erreurs  dans  Fra  Paolo  }  mais  quelles 
cireurs  ?  Il  lui  reproche  des  mépriiès  dans  les  dates  &  dans 
les  noms.    Palavicini  lui-même  a  été  convaincu  d'autant  de 
Ëmces  que  Ton  adverfaire  ;  ôc  quand  il  a  raifon    contre  lui , 
ce  ji'eA  pas  la  peine  d'avoir  raifon.  Qu'importe  qu'une  lettra 
inutile  de  Lion  X  ait  été  écrite  en  1 5 1 6  ou  1 7  f  que  le  nonce 
Arcimboldo  ,  quî  vendit  tant  d'indulgences  dans  le  nord  ,  tut  le 
fils  d'ïui  marchand  Milanais,   ou  d'un  Génois  }  Ce  qui  im- 
porte,. c*efl  qu'il   fît  trafic  d'indulgences.   On  fe  foucie  peu 
que  le  cardinal   Marùnufius  ait  été  moine  de  St.  Bafile,  ou  . 
flermite  de  Su  Paul  i  mais. on  ^întéreflè  à  favoir  fi  ce  dé- 
fenfeur  dé  la  Tranfilvanie  contre  les  Turcs-,  âic -aH^UGaé  par 
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^    "^     les  ordres  de  Ferdinand  I  frère  de  Charles  K.    Enfin    Sarvi 
CLXxÛ.  &  Palavicini  ont  tous  deux  dit  la  vérité  d'une  manière^  diffé- 
.  rente  ;  Tun  en  homme  libre,  défenfeur  d'un  féhac  libre  \  l'aitcre 
en  jéfuite  qui  voulait  être  cardinal. 

Dès  l'an  1533  Charles  V  propofa  la  convocation  de  ce 
concile  au  pape  Clément  Fil,  qui  encore  effrayé  du  faccagc- 
menc  de  Rome  &  de  fa  prifon  ,  craignant  que  le  prétexte  4e 
fa  bâcardife  n'enhardît  un  concile  &  le  dépofer,  éluda  cette 
propcfition  ,  fans  ofer  refiifer  l'empereur. .  Le  roi  de  France 
»J4<»-  François  /  propofa  Genève  pour  le  lieu  de  l'aflèmbléC}  pré- 
cifément  dans  le  temps  qu'on  commençait  à  prêcher  la  réforme 
dans  cette  ville..  Il  eft  bien  probable  que  G  le  concile  fe  fôc 
tenu  ^  Genève,  lé  parti  des  réformés  y  eût  beaucoup  perdu, 
oijî  ti«-  Pendant  qu'on  diffère  les  protefians  d'Allemagne  deman- 
^û.  '"^^^^^  ""  concile  national  >  Se  fe  fondent  dans  leur  réponfe  au 
légat  Contarini ,  fur  ces  paroles  expreffes  ,  Quand  deux  ou  ' 
trois  feront  ajfemhUs  en  mon  nom  ,  je  ferai  au  milieu  tCeux, 
On  leur  accorde  quecee  article  eft  certain,  mais  que  fi  dans 
cent  mille,  endroits  de  la  terre,  deux  ou  trois  perfonnes  fôtk' 
^flèmblées  en  ce  nom,  cela  pourrait  produire  cent  mille  con- 
ciles, &  cent  mille  confelHons  de  foi  différentes  j'  en  ce  cas 
il  n'y  aurait  eu  jamais  de  réunion ,  mais  aufli  il  n'y  eût  jamais 
eu  de  guerre  civile. 

Le  pape  Paul  III ,  Farnèfe  propofc  Vicence  ;  mais  les  Vé- 
nitiens   répondent  que  le  divan  de  Conflaminople  prendraic 
trop  d*ombrage  d'une  aflèmblée  de  chrétiens  dans  le  territoire 
de  Venife.  II  propofe  Mantoue  ;  mais  le  feigneur  de  cette  ville 
>f4»'     ccaint  d*y  voir  une  gamifon  étrangère  ;  ennn  il  fe  décide  pour 
la  ville  de  Trente,   voulant  complaire  k  l'empereur  dcmtil 
,    avait  très-grand  befoin  ;  car  il  efpérait  alors  obtenir  l'invefticure 
du  Milanais  pour  fon  bâtard  Pierre  Farnèfe ,  auquel  il  donna 
depuis  Parme  &  Plaifance. 
*54ï>     *   Le  concire  efl  enfin  convoqué  par  une  bulle  de  Pautoriti ,  du 
Père^  du  Fils,  du  St.  Efprit,   des  apôtres  Pierre  &  Patd,  la* 
quelle  autorité  le  pape  exerce  en  terre  :  priant  1  empereur , ,  le  roi 
de  France  &  les  autres  princes  de  venir  au  concile.   Charles  V 
témoigne  fon  indignation  de  cd  qu'on  ofe  mettre  un  foi  à  cèt6 
.  de  lui,  âc  fur>tOfit  un  roi  allié  des  muiulniaiis ,  sprès  tous  le» 
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fervîc«  rendus  par  l'empereur  k  Péglife.  II  ouDÏiait  le  pillage  r-^^^ — 
de  Rome.  '  _  CLXXfi* 

I*  pi^e  Paul  III  voulant  donner  l'inveftîttire  de  Parme  Bomu  taU* 
&  de  Flaifance  ^  Ton  bâtard,  crbyait  alors  avoir  bcfoin  dufe-*'*^«'WJ^• 
cou^s  de  ivanjow /.  Pour  intimider  l'empereur,  prefféàlafois 
par  les  Turcs  .&  par  les  proteftans ,  il  menace  CharUi  K  du 
fort  de  Daihany  Coréy  &  Abirorty  s'il  s'oppofc  à  l'inveftiturb 
de  Parme  ;  ajoutant  que  Us  Juifs  font  Ji/herfés'pour  avoir  fup~ 
pUcié  le  maiirtf  &  que  les  Grecs  font  ajfervis  pour  avoir  bravi 
U  vicairi. 

Après  bien  des  intrigues ,  l'empereur  6c  le  pape  fe.  récon- 
cilient. Charles  permet  que  le  bâtard  du  pape  règne  à  Parme , 
&  Paul  envoie  trois  légats  pour  ouvrir  à  Trente  le  cotictle 
qu'il  doit  diriger  à  Rome.  Ces  légats  ont  un  chii&e  avec  le 
pape;  c'était  une  invention  alors  très-peu  commune,  &  dont 
les  Italiens  fe  fervirent  les  premiers. 

Ses  légats  &  l'archevêque  de  Trente   commeiurent  par  zc-<iuMri  aiu 
corder  trois  ans  &  cent  foixante  jours  de  délivrance  du  pur»'' "^'^"T 
gatoire  à  quiconque^e  trouvera  .dans  la  ville  à  l'ouverture  -du  ron. 
concile. 

Le  pape  défend  par  une  bulle  qu'aucun  prélat  comparaifle    1J4]. 
par  procureur^  &  aufiîtôt  tes  procureurs  de  l*archevâque  de 
Mayence  arrivent  &  font  bien  reçus.   Cette  loi  ne  regarda»; 
pas  les  évéqoes  princes  d'Allemagne  qu'on  avait  tant  d'mtérêc 
ëe  ménager. 

Paul  /Il  inveftit  en6n  fon  fils  Pierre^Lotiis  Famèfe  du  du-    aôAi, 
ché  de  Pacme  &  de  Plaifance ,  avec  la  connivence  de  Char~ 
Uf-Quint  f  •&  publie  un  jubilé. 

;     Le  concile  s'ouvre  par  le  fermon  de  l'évéque  de  6itonto,p£»rinr 
'Ce  prélat  prouve  qu'un  concile  était  néceflàire ,  premièremenc-ff^'^"  * 
«  parce  que  plufieurs  conciles   ont   dépofé  des  rois  &  des«b«aei!îr 
»  empereurs,   fecondement  parce  que  dans  VEniide   Jupiur 
Y>  afïèmbla  le  confeil-  des  dieux.    Il  die  qu^  la  création  de 
»  l'homme,  &  k  la  tour  de  Babel ,  Dieu  s'j>'  prit  en  forme  de 
>i  concile,   &  que  tous  les  prélats  doivent  le  rendre  à  Trente 
4  comme  dans  le  cheval  deTroye  i  enfin  que  b  porte  du  con- 
9  ^le  &  du  paradis  eft  la  même  ;  l'eau  vive  en  découle,  les 
»  pires   doivent  en*  arroler  leurs  cosurs  comm^  des  terre» 
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"^■^J]     »  fécfaes  ;  faute  de  quoi,  ïeSt.  Efpric  Iciir  ouvrira  la  bouche 

CLXXlI.u  comme  à  Balaam  &  à  Caîphe, 

Un  tel  difcours  femble  rétiicer  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  renaiffance  des  lettres  en  Italie.  Maïs  cet  évèque  de  Bi- 
tonto  était  un  moine  du  Milanais  ;  un  Florentin ,  un  Romain  , 
un  élève  des  Btmbo  &  d.ç&  Ca\a ,  n^eûc  point  parlé  ainfi.  Il 
faut  forger  que  le  bon  goût  établi  dans  pIuQeurs  villes  ne  s*d^ 
jamais  étendu  flans  toutes  les  provinces, 
iï4*-  La  première  chofe  qui  fijt  ordonnée  par  le  concile ,  c'eft  qu« 
les  prélats  fufllnc  toujours  revêtus  de  l'habit  de  leur  profefîîon. 
La  coutume  était  alors  de  s'habiller  en  féculiers ,  excepté  quand 
ils  officiaient. 

Il  y  avait  alors  peu  de  prélacs  an  concik ,  &  la  plupart  cle$ 
évâques  des  grands  fîéges  menaient  avec  eux  des  théologiens 
4]ui  parlait  pour  eux.  Il  y  avait  auffî  des  théologiens  employé^ 
par  le  pape. 

prtmîirts       Frefque  tous  ces  théologiens   étaient  ou  de  Tordre  de  «SV. 

£fpauiau  François,  ou  de  celui  de  St  Dominique.  Ces  moines  dirpiï- 
cèrencfur  le  péché  originel,  malgré  les  ambadàdeurs  dç  rem- 
pereur,  qui  réclamaient  en  vain  contre  ces  difputes,  re^^rdce^ 
par  eux  comme  inutiles.  Ces  moines  entamèrent  la  grande 
<]ueftiofi,  fi  la  Vierge  mère  de  Jisus-Christ  naquit  fouipilc 
au  péché  ^Âdam  ?  Les  dominicains  enneniis  des  Francifcains 
iôutinrent  toujours  avec  St  Thomas  qu'elle  lut  conçue  daris  le 

^^M,'  ''  péché.  La  difpute  fut  vive  &  longue ,  &  k  concile  r>e  la  termiq^ 
^'en  ftatuant  qu^on  ne  comprenait  pas  la  Vierge  dans  le  péché 
-originel  commun  ^  tous  les  nommes ,  mais  auŒ  qu'on  ne  Tefi 
exceptait  pas. 

Duprat  évêque  de  Clermont  demande  enfiiitequ^on  prie  DiEV 
■pour  le  roi  de  France  comme  pour  Tempereur,  puifquece  rot 
a  été  invité  au  concile  ;  mais  il  eft  reluîé ,  fous  prétexte  qu'il 
aurait  ëiIIu  prier  auflî  pour  les  autres  rois ,  &  qu'on  aurait  indîP 
-pofë  ceux  ^if  on  eût  nommé  les  derniers..  Leurs  rangs  n'étaiept 
^lus  régjés  comme  autrefois. 
■J46.  -  Fitrrt  £Anit  arrive  en  qualité  d'ambaflàdeur  de  France. 
Ocfl  alors  que  dans  une  des  congrégations  il  Ht  cette  ^meuiè 
réponfe  à  un  évèque  Italien ,  qui  dit  après  l'avoir  entendu 
haranguer ,   Vraimetu  çc  ca^  ch<am  bun,  X^s  mot$  de  coq  6c 
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de  Français  fîgnîfîenc  I^  même' choie  dans  la  langue  ïârine.  -    .  ■■ 
donc  fe  fervaitcet  évêque.  lyAnis  répondit  ï  ce  froid  jeu  ,^ti[ 
de   mots ,    >  Flûc  à  Dieu  que  Pierre  fe  repentie  au  chant 
»  du  coq.  *  _ 

C  eft  ici  le  lieu  de  placer  l6  mot  de  Don  Bartkélemi  des 
Martyrs  primat  de  Portugal ,  qui  en  parlant  de  la  néceffité  d'une 
réfbrmation ,  dit ,  «  Les  très  illuftres  cardinaux  doivent  être 
«  illuftremenc  réformés  >3* 

l-.t&  évêques  "cédaient  avec  peine  aux  cardinaux  qu*ils  ne . 
comptaient  pas  dans  ta  hiérarchie  de  l'églife  ;  &  les  cardinaux 
alors  ne  prenaient  point  le  titre  tTéftjinence ,  qu'ils  ne  fe  font 
donné  que  fous  Urbain  VIII.  On  peut  encore  obferver  que 
cous  les  pères  &  les  théologiens  du  concile  parlaient  en  lacîil  ■ 

dans  les  feflîonsï  mais  \}s  avaient  quelque  peine  à  s'entendre 
les  uns  les  autres  ;  un  Polonais  ,  un  Anglais ,  un  Allemand  , 
un  Français,  un  Italien  ,  prononçant  tous  d'une  manière  très- 
dtffërente. 

Une  des  plus  impartantes  queftiohs  qui  furent  agitées  fut     ,j^j. 
celle  de  la  réfidcnce  &  de  rétabliflèmerit  des  évêques  de  droit  Q*''/?"'" , 
-    divin.  Prefque  tous  les  prélats ,  excebté  ceux  d'Italie  attachés^"'  ^  '''^* 
particuhèremeftt  au  pape,  s  obltinèrent  toujours  a  vouloir  qu  on 
décidât  que  leur   inftîtucion  était  divine  ;  prétendant  que  fi 
elle  ne  Tétait  pas ,  ifs  ne  fc  voyaient  pas  en  droit  de  condamner 
ïcs  proteftans..  Mais  aul^  en  recevant  leurs  buU(^  du  pape, 
comtnent  pouvaient-ils  être  établis  purement  de  droit  divin  ? 
Si"  le'  concile  conftatait  ce'droit,  le  pape  n*étoitqu\in  évêque 
comme  eux.  Sa  chaire  était,  la  première  dans  l'églife  latine, 
mais  non  le  pnnci|ip  des  autres  chaires  ;  elle  perdait  fon  auto- 
rité ;  &  cette  quellion,  qui  d'abord  femWait  purement  théo- 
jbgique ,  tenait  en  .ç^c  k  la  pc^ittque  la  plus  délicate.  Elle 
fut  iong-tcmps  débanue  avec  Éloquence  ,  &  aucun  des  papes 
ious  qui  fe  tint  ce  long  concile ,  ne  fouffric  qu'elle  fiic  décidée. 
""  Les  matières  de  la  prédeftination  &  deJa  grâce  fijrent  long-  pt  u  erJ- 
temps  agitées.  Les  décrets  flirent  formés.  Dominique  de  Soio  ,"•  pro- 
tbéologien  dans  ce  concile  j  expliqua  ces   décrets   en  faveur  '"'^' 
de  l'opmion  d^s  dominicains,  en  crois  volumes  in-yô/io  ;  mais 
^^re  André  fega  les  expliqua  en  quinze  tomes  ^  l'avantage 
jes'cordeliers.'  '.*.  '     ' 

EJfui  fur  Us  i^ceurs  &c.  Tom,  HI.  V 
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~   -  ia  doârine  des  fepc  faciemens  tùc  cnfoite  examinée  long- 

CLXxii    ^^'"P*  *^^*^  attention  ,  &  n'excita  aucune  difpute. 

Après  avoir  établi  cette  doârinc  telle  qu'eljc  eft  reçue  par 
toute  l'églife  latine ,  on  paflà  à  la  pluralité  des  bénéfices ,  article 
'*'*'■    plus  épineux.  PluHeurs  voix  réclament   contre  l'abus  intro- 
duit dés  long-temps  de  tant  de  prélatures  accumulées  dans  les 
d^'^f'"U  '"^'"^^  mains.  On  renouvelle  les  plaintes  ftites  du  temps  de 
t'*  ,  'd/iil  ^^^f"^"^  ^^^  »  qui  donna  en  1 5  34  au  cardinal  Hippolytt  fon 
cal.  neveu  la  jouiâànce  de  tous  les  bénéfices  de  la  terre  vacans 

pendant  fix  mois; 

Le  pape  Paul  II J  Veut  fe  réferver  la  décifion  de  cette  que(^ 
[ion  ;  mais  les 'pères  décrètent  qu'on  pe  peut  potTéder  deux  évâ* 
•  chés  à-Ia-fisis,  Ils  ftatuent  pourtant  qu'on  le  peut  avec  une 

difpenfe  de  Rome ,  &  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  rcfufé  aux  pré- 
lats Allemands  ;  atnH  îl  eft  arrivé  qu'un  curé  ne  jouit  jamais 
de  deux  paroillês  de  cent  écus  chacune ,  &  qu'un  prélat  pof- 
sède  des  évéchés  de  ptufieurs  millions.  Il  était  de  l'intérêt  de 
tous  les  princes  &  de  tous  les  peuples ,  de  déraciner  cet  abus  ; 
il  eft  cependant  autorifé. 

Cet  article  ayant  mis  quelque  aigreur  dans  les  efprits ,  Piztt/ 
ir"ol]'èit  A  ^^^  transfère  le  concile  de  Tœnte  à  Bologne^  fous  prétexte 
syto^nt      des  maladies  qui  régnaient  k  Trente. 

Pendant  les  deux  premières  fefHons  du  concile  k  Bologne , 
Fih  Ja  pa-  le  bâtard  du  pape,  Pierre-Louis  Famife,  duc  de  Parme  ,  devenu 
-P'^^'/^'^'infupportable  par  l'infolence  de  fes  débauches  &  de  (es  rapi- 
/«.«"'  '     nés  ,  eft  affaflîné  dans  Plaifance  ,  ainfi  que  Cofmt  de  Mèdicis 
l'avaitété  auparavant  dans  Florence  ,& /«/(«n  avant  ce  Cofme, 
ôc  le  duc  Ga/éas  à  Milan,  &  tant  d'autrfii^  princes  nouveaux. 
U  n'eft  pas  prouvé  que  Charlu-Qidnt  eût  part  à  ce  meurtre ,  mais^ 
il  en  recueillit  le  &uit  dès  le  lendemain,  &  le  gouvetneur  de 
Milan  Te  faifît  de  Plaifance  au  nom  de  l'empereur. 
»Î4*'        On  peut  juger  fi  cet  aftaflînac  &  cette  promcitudç  k  priver 
lepapedelavilledePlaifàncè,  mirent  des  diflcnfions  entre  l'em- 
pereur &  Paul  III.  Ces  querelles  infioaient  fur  le  concile;  le 
ptu  d'évêques  impériaux  reftésà  Trente  ne  voulaient  point  Re- 
connaître les  pères  de  Bologne. 

C'eft.  dans  le  temps  de  ces  divifionsquc.C^af/e*-Çw/ir  ayaiit 
vaincu  les  princes  pcoceftans  dajis  la  célèbre  bataille  de  Mul- 
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berg  eo  1 547  ,  &  marchant,  de  fuccis  en  fucc&s ,  mécontent/  ^  ^ 
du  pape ,  n'efpéranc  plus  rîen  d'un  concile-divifé ,  ambicïûnne  cLXxïi. 
la  gloire  de  feire  ce  que  n'avait  pu  ce  concile ,  de  réunir ,  du 
moins  pour  un  temps ,  les  catholiques  &  les  proteftans  d'Alle- 
magne. Il  fait  travailler  des  théologiens  de  tous  les  partis  ;il 
*ait  publier  fon  inhalt ,  fon  intérim  ,  profeffion  de  foi  pafTagère 
en  attendant  mieux.  Ce  n'était  point  fe  déclarer  chef  de  l'églîfe 
comme  le  roi  d'Angleterre  .Henri  VIIl t  "i^is  ceût  été  l'être 
en  effet ,  Ci  les  Allemands  avaient  eu  autant  de  docilité  que 
les  Anglais. 

Le  fondement  de  cette  formule  de  Vinurim  eft  la  doârine  /«""'■• 
romaine,  maïs  mitigée,  &  expliquée  en  termes  qui  peuvent 
ne  point  choquer  les  réformateurs.  On  permet  aux  peuples  le 
vin  dans  la  communion  ;  on  permet  aux.  prêtres  le  mariage.  If 
y  avait  de  quoi  contenter. tout  le  monde,  fil'efprit  de  divifion  - 

pouvait  jamais  être  content  :  mais  ni  les  catholiques , ni  les  pro-  '"  * 
leftans  ne  furent  fatisfàics.  Paul  III  qui  pouvait  éclater  con- 
tre cette  entrepriïè  ,  garda  le  (ilence.  Il  prévoyait  qu'elle  tom- 
berait d'elle-même  ;  &■  s'il  ofait  fc  fervir  des  armes  des  Grè~ 
p)ire  V^II  &  des  Innocent  ÏV  contre  l'empereur  ,  l'exemplo 
de  l'Angleterre  &  le  pouvoir  de  Charles  le  faiiaient  trernbler. 

D'autres  intérêts ,  plus  prelTans  parce  qu'ils  font  particylîcrs , 
troublent  la  vie  du  pape.  L'affaire  de  Parme  &  de  Plaifance  était 
d^s  plus  épincufes  &  des  plus  bizarres.  Charles-Quint  comme      "  .' 
maître  de  la  Lombardie ,  vient  de  réuni»  Plaifance  à  ce  do- 
maine ,  ik  peut  y  réunir  Parme. 

Le  pape  de  fon  côte  veut  réunir  Parme  à  l'étac  eccléfiaftique ,  jifahti  ji- 
ôc  donner   un  équivalent  k  fon  petit-fils  Ociave  Farnéfe.  Ce'^""-/"^ 
prince  a  époufé  une  bâtarde  de  Charles-Quint  qui  lui  ravit  Plal- 
ïànce  ;  il  eft  petit  -  his  du  pape  ,  qui  veut  le  priver  de  Parme  ; 
perfécuté  à-la-tois  par  fes  deux  grands-pères  ,  il  prend  le  parti . 
4*implorer  le  fccours  de  la  France  &  de  réflfter  au  pape  fon 
aïeul.  Ainfi  dans  le  concile  de  Trente  c'eft  l'incontinence  du 
pape,&  de'l'cHipercur  qui  forme  la  querelle  la  plus  importante. 
te  fofit' leurs  bâtards  qui  produifcot  les  plus  violentes  intri- 
gues ,  tandis  que  des  moines  théologiens  argumentent.  Ce  pon- 
cif ]T)egrtfaifi.di^-,don^uf>  comme  prefquetou.'f  les  fouverains 
au  rt^Kjn  dj^ ^tv^lts  qu'ils  ont  excités,  &  qu'ils  ne  voyenc 
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i;ii-        Jtan  dei  Monté,  Jules  JII,  eft  élu  ,  &  confent  à  rétablir  ïe 

la  qaertUc  concilc  à  Trente  i  mais  la  querelle  de  Parme  traverfe  toujours 

de  parmt  le  concîlc.   OSove  Farnèft  perfifte  à  ne  point  rendre  Parme 

'hJ'silcon-^  .l'églife;   Charlei-Quint  s'obftine  à  garder  Plaîfance  malgré 

tiU.  les  pleurs  de  fa  fille  Marguerite  époufe  ^03ave\  une  autre 

bâtarde  fe  jette  à  la  traverfe  &  attire  îa  guerre  en  Italie;  c*eft 

îa  femme  d'un  frire  à'Oclave ,  fille  du  roi  de  France  Henri  II , 

^  &  de  la  ducheflc  de  Valentinois  ;  elle  obtient  aifément  que 

Henri  fon  père  fe  mêle  de  la  querellât  Ce  roi  protège  donc  les 

farnèfes  contre  l'empereur  &  le  pape ,  &  celui  qui  fait  brûler 

les    prctetians  en  France ,  s'oppofe  à  la   tenue  d'un  concile 

contre  les  proteftans. 

Le  rai  trii-      Tandis  que  le  roî  très  -  chrétien  fe  déclare  contre  le  concile  , 

ehritUn      quelques   princes   proteftans  y  envoient  leurs  ambafladeurs , 

"iméilt       comme  Maurice  nouveau  duc  de  Saxe  ,  un  duc  de  Virtemberg , 

&  er.fuite  Tckâcur  de  Brandebourg  ;  mais  ces  roiniftres  peu 

fatisfeits  s'en  retournent  bientôt.   Le  roi  de  France  y  envoie 

auffi  un  ambaflàdcur ,  Jacques  Âmiot ,  plus  connu  par  fa  naïve 

traduâion  de  Plutarque  ,  que  par  cette  ambaflàde  ;  mais  il  n'ar* 

rive  que  pour  protefter  contre  l'aflcmblée. 

Cependant  deux  éleveurs ,  Mayence  &  Trêves ,  prennent 

■ïî*-    féance  au-delTous,  des  légats;    deux    cardinaux  légats,  deux 

nonces ,  deux  an'bafTadeurs  de  Charles-Quint,  un  du  roi  desRo- 

mains  ,  quelques  prélats  italiens,  efpagnols  ,  allemands,  rendent 

au  concile  (on  adivité. 

Cordtlurs       1*^5  cofdelicrs  &  les  jacobins  partagent  encore  les  opinions 

fr  lacabmt  des  pèrcs  fuf  l'euchariftic  comme  fur  la  prédefti nation.   Les 

ft!r^"BiAa-'^°^'^^''^"  foQtiennent  que  le  corps  de  Dieu  dans  le  facremcnc 

xipt.         paflê  d'un  lieu  àun  autre  ;  &  les  jacobins  affirment  que  ce  corps 

~    ne  pafTe  point  d'un  lieu  à  un  autre,  mais  qu'il  eft  fait,  en  un  '\r\i- 

tant ,  du  pain  rranfTubdantié.  - 

Les  pères  décident  que  le  corps  divin  eft  fous  Tapparénce 
du  pain ,  &  fon  fang  fous  l'apparence  du  vin  ;  que  le  corps 
&  le  fang  font  cnfenrijlc  dans  cKaque  efpèce  par  concomitance  , 
tous  entiers,  'reproduits  en  iininîtarit  danstha^que  pareille  &■ 
dans  chaque  goutte,  auxquelles  on4oic  uA^ulce  de  latrie» 
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Cependant,  le  prîuce  Philippe  fils  de  CkarUs-Quînt j- étpMlf    c  ^  ^ 
roi  d'£fpagiic,  &  le  prince  héréditaire  de  Savoye  paffencpar  ql*XI1. 
Trente.  Ij  eft  dit  dans  quelques  livres  concernant  les  beaux^ 
arts  ,  que  Us  pères  donnèrent  un  bal  à  ces  ^princes  ,  que  le  cardin^tt^^J^'"^" 
de  M<tnio'ue  ouvrit  U  bal ,  &  que  les  pères  danfèrent  avec  beau-  far  U  cm- 
coup  de  gravité  &  de  décence.  On  cite  fur  ee  fait  le  cardinal  Palar-/''*- 
viciiu  ,  &■  pour  fàire-voif  que  la  danfe  n'eil  point  une  chofe  pro-, 
^ne  y  on  fc  prévaut  du  filence  de  Fra  Paolo  qui  ne  condaninq 
point  ce  bal  du  concile.  .  . 

Il  eft  vrifi  que  chez  les  Hébreux  &  chez  les  gentils,  la 
danfe  fut  fouvent  une  cérémonie  religicufe.  Mais  il  n'eft  pas  ''^** 
waij  comme  on.  ie  dit,  que  Pa*ûvia>i  parle,  de  cette  àas\(%  des 
pères.  On  réclame  en  .vain  Tindulgencfe  de  Fra  paolo  4.  slï  né  *' 
condamne  point  ce  bal ,  c'eti  quVn  efibt  les  pères  ne  danfè- 
rent point.  i'<i/av«ï/i,dansfon  livre  onzième,  chap.  x5,dicfeu- 
lettient ,  qu'après  un  repas  magnifique  donné  par-  le  cardinal 
de  Mantoue  préfîdenc  du  .concile  ,  dans  une  falle  bâcie  exprès  ~ 
à.  trois  cent  pas  -de  la  ville,  il  y  eut  des  divertiflèmens,  des 
joutes,  des  daines  ;  mais  il  nedit  point  du  tout  que  ce  préfident 
&  le  concile  ayent  danfé.  . 

Au  milieu  decesdivertiflimcns&de»occupationîspl»}ï,férieu(ês'(;^^^;„^ 
du  concile ,   Ferdinand  I  roi  de  Hongrie ,  frère  de  CharUs~  a-jagini. 
Quint  y ^^\t  afla/Iiner  le  cardinal  Aiartinufms  en  Hongrie.  Le 
concile  à  cette  nouvelle  eft  plein  d'indignation  &  de  trouble, 
Les  pères  remettent  la  connainànce  de  cet  attentat  au  pape,  ^' 

qui.n'cn  peut  connaître  ;  ce  n'eft  plus  X^t^m^^àcsT ho  mas  Becquée 
èc  des  Henri  H  d'Angleterre.  Jules  III  excommunie  ks  aflàf- 
fins  qui  étaient  Italiens,  &  au  boujde  quelque  Kmpsdéclare 
le  roi  Ferdinand^  frère  du  puiflantWAar/w-^i/mf ,  abfous  des 
cenfures.  Le  meurtre  du  célèbre  Martinufius  demeure"  dans  le  ' 
srand  nombre. des  aflàflînats  impunis  qui  dcshpnorent  la  nature 
humaine. 

De  plus  grandes  entrefa-ife»  dérangent  le  concile.  Le  parti 
proteftant  défait  à  Mulbci^.  reprend  vigueur;  il  eft  en  .armes. 
Le  nouvel'tL-ileur  de  SaxfrMaar/«  affi^  Augsbourg,  L'^pi-     ^ 
ptitetir  eft  furpris  dans  les  défilés  du  Tirot ,  obligé  de  tuir  avçc;t*  coneiU 
fon'irène  Ferdinand.:,  il.  perd.touc-Ie  firuit  de  fes  viâoîres.  Les,**"-'^'' 
Turcs  menacent  la  Hongrie,  /{«/iriii// coujoucs  Ji^u^  i^6çj«s, 
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f^„      Turcs  &  les  proteftans  ,  tandis  qu*il  ftiJc  brûler  les  h^nftiqucs 
CLXXUi  ^'^  for*  royaume ,  envoie  des  troupes  en  Allemagne  Ô4  en  lia- 
lie  \  les  pères  du  concile  s'enfuient  en  hâte  àé  La  ville  de  Trente, 
'    &  le  concile  eft  oublié  pendant  <lix  années. 
,  ^^        Enfin  en  1 5  (^o ,  Medefuino ,  Pie  IV ,  qui  fe  difait  de  la  maifon 
de  eès  grands  négocians ,  &  de  ces  grands  princes  (es  Mé- 
dias. ,  reflbfcicc  le  concifc  de  Trente..  Il  invite  t&us  les  princes 
chrétiens',  il  envoie  même  des  nonces  auy  princes  jirotcftans 
aflèmblés  ^  Naumbourg  en  Saxe.  Il  leur  écrit ,  à  mon  cher  fis, 
mais  ces  princes  ne  le  reconnaiflènt  point  pour  père,  &  refafenc 
■   "     ■     fes  lettres.  .  ' 

î6i.         Lq  concile  «commence  par  une  •proccflïon  de  cent  douze' 
évêques  entre  deUî/files  de  mpufquctaires.  Un  évéquc  de  Reggio 
prêche  aveè  plus  d'éïoq«encè  <^ue  n'avait  fait  Tévêque  de  Bi- 
tohto.  On  ne  peut  relever  dàvàrttage  le  pouvoir  de  l'églifé  ;  il 
égale  fon  autorité  à  celle  de  Dieu  :  Car^  dir-il ,  ^églije  a  détruit 
la  circoncifion  &  U  fabat  ^ue  j3lEU  même  avait  ordonnés.   Dans 
.    les  deux  années  i<;6t  Ôc  65  quedura  la  reprife^u  concile ,  il- 
s'élève  prefque  toujours  des  difpuces  entre  les  ambafTadeurs  fur' 
la  préféance.  Ceux  de  Bavière  veulent  l'emporter  fur  ceux  de 
'  '.     . .  '  Venife  ;  mais  il  cl^dent  enfin  àprè.S  de  longues  conteftacioiw.  - 
.y**-  '-     Les  atrtbafladcurs  des  cantons  Suiflès  catholiques  demandent 
fr'tmdttli'r  la   préféanco  fur  ceux  du  duc  de  Florence ,  &  l'obtiennent, 
Ls  enntmiiL'un  dc  ccs  députés  Suîffes  nommé  Melchior  Luci  dit  qu'il  ell 
du  eonciU,  ^^^  ^^  foutenir  le  concile  avec  fon  épée,  tk  de  traiter  les 
ennemis  dc  l'églifô  comme  fes  compatriotes  ont  traité  le  curé 
Zuingle  &  fes  adhérens ,  qu'ils  ^uêrôit  &  qu'ils  brûlèrent  pour 
.  la'  bonne  caufe. 
ùutuiUs     ■   Mais  la  plus  grande  difpute  fut  cn^re  les  amba/Tadeurs  de 
JmU^  punc-  j?^^j^(,g  ^  d*Efpagne.  Le  comte  de  Luna  ambâflàdeur  de  PhUippt 
II  toi  d'Efpagne,  veut  êcre  encenfé  k  la  meire-  &  baifer  la 
patène ,  avant  Fenier  ambailàdeur  de  France.  Ne  pouvant  obte- 
nir cette  diïtinâion  ,  il  fe  réduit  à  fpuffirir  qu'on  «mpfoifi  en 
même-temps   deux  patènes    &;ïk:ii^  cnâjnfoijrs.  Isnitr  foci 
-    inflexible.  On  fe  menace  de  parc  &  d'autre;  le   ft^rvice  cft 
interrompu,  l'églifé  elt  remplie  de  tumulte.  On  appaifc  enfin- 
ce  différent,  en  fupprimanc  la  cérémonie  de  l'encenfoir,,  &le 
baifer  de  la  patène.      .  1 .  .  .t        .  .       ^  V 


V  Google 


DE    TRENTE.  » ^9 

D'autres  difficultés  retardaient  l'examen  des  queftions  dico-     ç^' ._ 
logiques.  Les  anibafTadeurs  de  Tempereur  Ferdinand  fiicCefleur  CLXxii. 
àç  CharUs-Quint  vcyûent  que  cette  afièmblée  foit.un  nouveau 
concile,  &  non  pas  iine  cofitinuation  du  premier,, Les  légats 
prennent  un  parti  mitoyen  ;  ils  difent  ,  Ifous  continuons  U  con^ 
ciU  en  Cindiijièant ,  &  nous  Piadi^ubnsm  U  continuant. 
-    La  grande  queftion  de  linfiitution  &  de  la. . réfidcnce  des    ^^»- 
prélats  de  droit  divin  fe  renouvelle  avec  chaleur  ;  les  évè(]iiçs  oj/p^ui 
efpagnols ,  aidés  de  qtielqges  prélats  arrivés  de  France ,  fou-Zw  '«  'ifi' 
tiennent  kurs  prétentions  ;  c'cït  à  cette  occafioji  qu'ils  fe  plai,- 
gnent  que  le  .iit.-Efprit  arrive  toujoucs-de  Rorne  dang  la-malfe 
rfa  Courier,  bon  met  célèbre  dont.lesproteftansont  triomphé. 
Pie  ly  outré  de  l'obiiinacion  des  évêques  ,  die  que  les  ultrar 
montains  font  ennemis  du  St.-Siége ,.  qu'il  aura  recoijrs  .à  un 
million  d'étus  d'or.  L&s  prélats  efpagnols  fe  plaignent  hgu- 
temenc  que  les  prélats  ItaHcns  abandonnent  les  droits  de  l'i- 
,  pifcopat ,  &  qu'ils  reçoivent  du  papç  foixante  écps,  d'o^paç  : 

moiî  :  la  plupart  des  prélats  italiens  étaient  pauvres  ,^À  le 
Sc-^Sicge  de  Rome  plus  riche  que  tous  les  ;évôques  du*çoncile 
enfemble  ,  pouvait  les  aidef  avçc  bienféance  i  piais  cowx  qui  re- 
çoivent font  toujours  de  Tavis  de  celui  qui  donne. 

■  Pie  I  y  offre  k  Catherine  de  Midicis  régente  dp, Ftîinceçent^''^^f^_ 
mille  écqs  d'or,  &.cenc  mille. autres  çn  prêt,, avec  un  corp&J'^'^  ^7-  - 
de  SuifTes  &.  d'ÂUçmands  catholiques,  fî  elle  veut  act£rmine'rtA<''jf<  <'' 
les  huguenots  de  France,  feire enfermer  daiw.la  Badiïie  Monlac^^^"'^ 
_évêque  de  Valence,  (bupçonné  de  les  favorifer,  &  le  chance- 
lier de  l'Hôpital  non  moins  fufpeiï ,  mais  qui  était  le  p|us    ■ 
grand-homme  de  France  j  il  ce  titre  eft  dû  au  génie,  à  la  fcience 
&  la  probité  réunies.  Le  papedemande  encore  qu'on  aboliflè^  ' 
routes  les  lois  des  parlemens  de  France  fur-tout  ce  qui  con-    ^-^^ 
cerne  l'églife.,  &  dans  ces  efpérances  il  donne  vingt-cinq  mille  . 
écusd'avance.L'humiliationderccevoiriCetteaumôncde  vingt- 
cinq  mille  écus  montre  dans  qiiel  abîme  de  miftrele  gouver^r 
oement  de  France  éiair  alors  plqngç. 

Ce  fiit  un  plus  grand  opprobre ,  quand  le  cardinal  de  Lorrairu  "«'•»*• 
arrivant  enfin  au  concile  avec  qudques  évâques  français ,  com- 
ment par  £é  plaindre  que  )/s  pape-  n'eût  donné  que  viilgt-cinq 
çiille  écos  au  roifbatçaitre.  ÇçÀ  alors^que  Tamballàdeur  Ferriar  ■ 
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dans  fon  dîfconrs  au  copcîle  compare  Charles  /ATenfànt  h  l'etn- 

CLXxii.  P^''C"f  Con/îannn.   Chaque  ambaflàdeur  ne  manquait  pas  de 

faire  la  même  comparaifon  en  faveur  de  fon  fouverain  ;  ce 

parallèle   ne  convenait  k  perfonne  î   d'ailleurs  Conflantin  ne 

reçut  jamais  d'un  pape  vingt-cinq  mille  écus  de  fobfides  ,  &  il 

y  avait  un  peu  de  différence  entre  un  en&nt  dont  la  mère  était 

régente  dans  une  partie  des  Gaules,  &  un  empereur  d'orient  ce 

d'occident. 

ptahiet  de     Les  ambaflàdcufs  de  Ferdinand  au  concile  fe  plaignaient  ce- 

^J^'J"^^  pendant  avec  aigreur  que  le  pape  eût  promis  ^e  l'argent  à  la 

i  qui  on  ne  Francc.   Ils  demandaient  que  le  concite  réforniât  le  pape  & 

^nw  fomi  fà  cour ,  qu'il  n'y  eût  tout  au  plus  que  vingt-quatre  cardinaux  , 

"^'^'    ainfi  que  lé  condle  de  Bafie  l'avait  ftatué ,  ne  longeant  pas 

que  ce  petit  nombre  les  rendait  plus  considérables,  ferdinand  I 

i$£i.     demandait  encore  que  chaque  nation  priât  Diku  dans  fa  langue, 

que  le  calice  (ût  accordé  aux  laïcs,  &  qu'on  laifiSc  les  princes 

Âllemans  maîtres  dts  biens  eccléfiaftiqucs  dont  ils  s'étaient 

emparés. 

■  On  faifait  de  telles  pi-opofitîons  quand  on  était  mécontent  dti 

fiégede'Romç,  &  on  les  oubliait  quand  on  s'était  rapproché.- 

Di^uM     l'a  difpute  fur  le  cal  ice  dura  long  temps.  Pluficurs  théologiens 

firUeàlice,  affirmèrent  que  la  coupe  n'eft  pas  nécefTaire  à  la  communion  ; 

-  I      >     que  la  manne  du  défért ,  6gure  de  PeuchariAic  avait  été  man-* 

'   gée  sans  boire  \  que  Jonetthas  ne  but  point  en  mangeant  fon 

iliiel ,  que  Jesiïs-Cheist  en  donnant  le  pain  aux  apôtres  les 

traita   en   laïcs  ,    &  qu'il  les  fit  prêtres  en  leur  donnant  le 

iJJuîHei-  vin^  Cette  queftîon  flit  décidée  avant  Parrivée  du  cardinal  de 

Lorraine  i  mais  enfuite  on  laiflà  au  pape  la  liberté  d'accorder 

eu  de  refùfer  le  vin  aux  laïcs ,  félon  qu'il  le  trouverait  plu» 

,j  -1    céftvth^ble.    ■  '  '  ; 

Plaifani      La  queftion  du  droit  divin  fe  rehouvellaît  toujours  &  dîvi- 

Jifçoiirt  ■'«fait 'lé  concile.    G'cft  à  cette  occafion  que  le  jéfvi'ite  Laines  , 

^^l"'"  ^'' fùeceffeut  et  Ignace  dans  legénéraiat,  fie  théologien  dupapo 

au  c-oncile,.  dit  que   les  autres  .églij es  ne  peutent  réformer   la 

cour   romaine  y    parce   çuefèfclave  n'eft  pas  awde^us    de  fon 

frimeur.  ■-.,.■'  ,.  i 

F  Les  évêques  Italiens  étaient  de  fotvjivis;  ils  ne  ftDoflnàif- 

fiticrft  •  de  _droii  divin  qu&^ans  ïe  pape.  L«  évoques  Français 

arrivés 
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^  arrivés  avec  le  cardinal  de  ■Lorraine  fe  joignent  aux  Efpagnols  ''Z 
contre  la  cour  de  Rome  i  &  les  prélats  Italiens  difaient  que  CLXxii. 
le  concile  était  tombé  dclla-  rogna  Spagnuola  ntl  mal  Francefe. 
-  II  fallut  négocier,  intriguer,  répandre  de  l'argent.  Les  lé-      ^ 
gats  gagnaient  autant  qu'ils  pouvaient  les'  théologiens  écran-  pèr<f  gf 
gers.  Il  y  eut  fur-tout  un  certain  Hugon'îs  doâeur  de  SorbonneS'"^'^'^'"^ 
<jiii  leur  fcrvic  d'efpion.  Il  fut  avéré  qu'il  avait  reçu  cinquan^^"  ' 
écus  d'or  d'un  évêque  de  Vintimiglia,  pour  rendre  compte 
des  fecrets  du  cardinal  de  Lorraine. 

La  cour  de  France  épuiféc  alors  par  les  querelles   die  reli- 
gion  &  de  politique  I  n'avait  pa>  même  de  quoi  payer  fcsoaoi,„; 
théologiens  au  concile;  ils  retournent  tous    en  France,  ex-Théùtogjeru 
cepté  cet    ifugonw .  penfionnaire    des    légats;  neuf  évêques^^^'^"^. 
Français  avaient   déjà  quitté  le    concile,  &   il  n'en   reftait 
ptu.s  que  huit. 

Les  querelles  de  religion  fàifaienc  alors  couler  le  fang  en 
France  ,  comme  elles  en  avaient  inondé  l'Allemagne  du  temps 
de  Charles-Quint  :  une  paix  palTagère  avait  été  fignée  avec  le 
parti  proteflant  au  mois  de  Mars  de  cette  année  1563.  I*e 
pape  courroucé  de  cette  paix  fait  condamner  k  Rome  par  l'in- 
quifition  le  cardinal  de  Châùllon  évèque  de  Beauvais  ,  hugue- 
not déclaré  ;  mais  il  enveloppa  dans  cette  condamnation  dix . 
autres  évâques  de  France,  Ôc  on  ne  voit  point  que  ces  évo- 
ques en  appellent  au  concile  :  quelques-uns  fe  contentent  de 
le  (Kjurvoir  aux  parlemens  du  royaume.  En  un  mot ,  aucune 
congrégation  du  concilene  reclama  contre  cet  a£le  d'autorité. 

Les  pères  prennent  ce  temps  pour(former  un  décret  contre 
cous  les  princes  qui  voudront  juger  les  eccléfiaftiqucs  &  leur /);'^„'^^. 
demander  des  fublides.  Toas  les  ambafladeurs  s'oppofenc  k^rtlaroit, 
ce  décret  qui  ne  pafTè  point  ;  la  querelle  s'échauffe.  L'ambailà- 
deor  de  France  Ferrier  die  dans  le  tumulte  :  Quand  Jesus- 
Christ  approche,  il  ne  faut  pas  crier  ici  comme  Us  diables, 
envoyez-nous  dans  des  troupeaux  di  cochons.  On  ne  voit  pas 
bien  quel  rapport  ce  troypeau  de  cochons  pouvait  avoir  avec 
cette  difpute. 

Après  tant  d'altercations  toujours  vives  &  toujours  appai- 
tées  par  ta  prudence  des  légats ,  on  prefTe  la  concluHon  du 
concile*  On  y  décrète  dans  la  vingt- quatrième  feflion ,  ^^Dé^rfû 
£.ffsà  Jur  Us  moeurs  y  &c,  Tom.  ÏIX.  X  Unuria^''. 
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-f^"'  le  lien  du  mariage  cft  perpétuel  depuis  ^f/am,  qu'il  eft  devenu 
'^  '  un  facremenc  depuis  Jesus-Christ  ,  que  l'adulrère  ne  peut 
le  diflbudre  ,  &  qu'il  ne  peut  être  annuité  que  par  la  parenté 
au  quatrième  degré ,  i  moins  d'une  difpenfe  du  pape.  Les 
proteftanssu  contraire  pcnfaicnt  qu'on  peut  époufer  lacoufînc. 
&  qu'on  peut  quitter  une  femme  adultère  pour  en  prendre 
une  autre.    .  > 

Le  concile  déclare  dans  cette  reflîon  ,  que  les  évêques  dans 
les  caufes  criminelles  ne  peuvent  être  ju'gés  que  par  le  pape, 
&  que  s'il  cft  bcfoin ,  c'eft  à  lui  feul  de  commettre  des  évê- 
ues  peut  juges.  Cette  jurifprudence  n'eft  pas  admifc  dans  la 
plupart  des  tribunaux ,  &"  fur  -  tout  en  France, 
«î**?-         Dans  îa  dernière  feflion  on  prononce  anathêmc  contre  eeux 
**     "'qui  rcjetent  l'invocation  des  faints ,  qui  prétendent  qu'il  nç 
faut  invoquer  que  Dieu  feul,  &  qui  penfent  que  Dieu  n'cft 
pas  fenibl.ible  aux    princes    feibles  &  bornés  qu'on  ne  peur 
aborder  que  par  leurs  courtifans. 
Rf/ijuM.       Anathême   contra    ceux  qui  ne  vénèrent  pas  les  reliques  , 
qui  penfenc  que  les  os  des  mores  n'ont  ricil  de  commun  avec 
l'efprit  qui  les  anima  ,  &  que  ces  os  n'ont  aucune  vertu.  Ana- 
thême contre  ceux  qui  nient  le  purgatoire  ,  ancien  dogme  des 
Egyptiens ,  des  Grecs  &  des  Romains  ,  fandific  par  l'églife } 
&  regardé  par  quelques-uns  comme  plus  convenable  à  un  Dieu 
juîle  &  clément,   qui  chârie  &  qui    pardonne,  que  l'enfer 
éternel,  qui  femble  annoncer  l'Etre  infini  comme  infiniment 
implacable. 

Dans  tous  ces  anathêmes  on  ne  fpécifie  ni   Tes  peuples  de 

la  confeflîon  d'Augsbcurg,  ni    ceux  de    la  communion  de 

ZiiingU  &  de  Calvin  y  ni  les  anglicans. 

th'ir&i.  Cette  même  fefKon  permet  que  les  moines  fàflènt  des  voeux 

&  l'âge  de  feize  ans  ,  &  les  filles  à  douze  ;  permifïion  regar* 

<iée   comme  très-préjudiciablc  à  la    police    des  états ,   mais 

fans  laquelle  les  ordres  monaftiques  feraient  bientôt  anéantis. 

/fl^^T^'*     ^"  fouticnc  la  validité  des  induljgences ,  première  fourcc 

jôii,   ■       des  querelles  pour  lefquelles  ce  concile  fut  convoqué,  &   ott 

défend  de  les  vendre  :  cependant  on  les  vend  encore  à  Home, 

rtrais  h  très-bon  marché;  on  les  revend  quatre  fols  la  pièce 

dam  quelques  petits  cantons  catholiques    Suifiiês.  Le  ^nct 
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j>rofit  ïê   &it  dans  l'Amérique    Efpagnole ,  où  l'on  eft  plus  ——— 
riche  &  plus  ignorant  que  dans  les  petits  canton-S.  CLXXl 

.   On  finit  enfin  par  recommander  aux  évêques  de  ne  cédet    j^Sj. 
jamais  la  préféance  aux  minières  des  rois  ,  &  aux  feigneurs. 

Le  concile  eft  fnufcric  par  quatre  légats  du  pape ,  onze  car- 
dinaux ,  vingt  -  cinq  archevêques ,  cent  foixante  -  huit  évê- 
ques ,  fcpt  abbés,  trente  -  neuf  procureurs  d'évêques  abfens, 
&  fept  généraux  d'ordre. 

On  n'y  employa  pas  la  formule.  Il  a  fembU  bon  au  Su 
Efprit  Se  à  nousi  mais.  En  préfence  du  St.  E  [prit  il  nous^  a 
ftmbU  bon^  ■  ■  • 

Le  cardinal  de  Lorraine  renouvella  les  anciennes  acclama- 
tïojis  des  premiers  concttes  Grecs  ;  il  s'écria  ,  Longues  années, 
au  pape,  à  l*empereur  Sf  aux  rois.  Les  pères  répétèrent  lesmê-> 
mes  paroles.  On  fe  plaignit  en  France  qu'il  n'eût  point  nommé 
le  roi  Ton  maître  ,  &  on  vit  dès-lors  combien  ce  cardinal 
craignait  d'offènfer  PAi//;»/?* // qui  fut  le  foutien^Je  la  ligue.    ■ 

Ain  fi  finit  ce  concile,  qui  dura  dans  fcs  interruptions  de^  Fia  du  eoa- 
pufg  fa  convocation  Pefpace  de  vingt-un  ans.  Les  théologiens"' 
qui  n'avaient  point  de  voix  délibérative  y  expliquèrent  les 
dogmes  ;  les  prélats  prononcèrent ,  les  légats  du  pape  les 
dirigèrent  ;  ils  appaifèrent  les  murmures ,  adoucirent  les  ai- 
greurs ,  éludèrent  tout  ce  qui  pouvait  blelïer  la  cour  de  Rome  , 
ée.  furent  toujours  les  maîtres. 


ÇA  APURE   CENT -SOIXANTE  ET  TREIZIEME, 

'fie  la  Eranct  Jous  Henrî  IlL  Sa  trahfplantation  en  Polo- 
gne. Sa  fuite.  Son  retour  en  France.  Moeurs,  du  temps.  Ligue, 
AJfajfmats,  Meurtre  du  roi.  anecdotes  curieufes, 

AV  milieu  de  ces  défaftres  &'de  ces  dilputes,  le  àoQ 
d'An/Ou ,  qui  avaic  acquis  quelque  gloire  en  Europe  dans 
lâS' journées,  de  Jasnxo  &  de  Manccncour ,  eft  élu  roi  de  Foi 
fengnc.  Il  ne  rtgairdâiç.  oethonneuc  que  comme- un  exiU  On 

Xij 


ccile. 
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i'Eppclait  chez  un  peuple  dont  il  n'entendait  pas  la  langue, 
'  regardé  alors  comme  barbare ,  &  qui  moins  malheureux  à 
la  vérité  que  les  Français  ,  moins  &natique ,  moins  agité  ,  ^tait 
cependant  beaucoup  plus  agrefle.  Uappanage  du  duc  ^ Anjou 
lui  valait  plus  que  la  couronne  de  Pologne  ;  il  fe  montait  à 
douz0  cent  mille  livres  ;  &  ce  royaume  éloigné  était  ft  pau- 
vre ,  que  dans  le  diplôme  de  l'éle^on  on  ftipula ,  comme  une 
caufe  efTentielle,  que  le  roi  dépenferait  ces  douze  cent  mltle  . 
livres  en  Pologne.  Il  va  donc  chercher  avec  douleur  cette 
terre  étrangère.  Il  n'avait  pourtant  rien  à  regretter  en  France  : 
la  cour  qu'il  abandonnait  était  en  proie  à  autant  de  diâèn- 
fions  que  le  refle  de  l'état.  C'étaient  cha<)ue  jour  des  cotif- 
pirations*  ou  réelles  ou  fuppofées,  des  duels ,  des  aflàfBnats  , 
des  cmprifonnemens  fans  forme  &  làns  raifon ,  pires  que  les 
troubles  qui  en  étaient  caufe.  Oi\  ne  voyait  pas  tomber  fur 
les  échnfFauds  autant  de  têtes  conHdérables  qu'en  Angleterre  : 
mais  il  y  avait  plus  de  meurtres  fecrcts ,  &  on  commençaïc 
!i  connaître  le  poifon. 

Cependant  quand  les  ambaflàdeurs  de  Pologne  vinrent  \ 
Paris  rendre. hommage  à  Henri  ISI  ^jOR  leur  donna  la  fête 
la  plus  brillante  &  la  plusjngénieufe.  Le  naturel  &  les  grâces 
de  la  nation  perçaient  encore  à  travers  tant  de  calamités  & 
<^e  ftireucs.  Seize  dames  de  la  cour  repréfentant  les  feîze  prin- 
cipales provinces  de  France,  ayant  danfé  un. ballet,  accons- 
pagné  de  machines ,  préfentèrent  au  roi  de  Pologne  &  aux 
ambaiïadevFs  de«^  médailles  d'or- ,  ■  fur  leTquclles  on  avait  gravé 
les  produ(Sjons  qui  caraétirifaïent  chaque  province. 

A  peine  Henri  III  efl-il  tranfplanté  fur  le  trône  de  Po- 
logne ,  que  Charles  IX  meurt  à  1  âge  de  vingt-quatre  ans  & 
un  mois.  Il  avait  rendu  fon  nom  odieux  à  toute  la  terre, 
dans  un  âge  où  les  citoyens  de  fa  capitale  ne  font  pas  en-. 
core  majeurs.  La  maladie  qui  l'emporta  eft  très  -  rare  \  fon  fang 
coulait  par  tous  les  pores  :  cet  accident,  dont  il  y  a  quelques 
exemples,  efl  la  fuite  ou  d'une  crainte  exctfTive ,  ou  d'une 
paffion  fîiiieufe ,  ou  d'un  tempéramment  TÏolent  &  atrabi- 
laire. Il  pailà  dans  l'efprit  despeu[Jes,&fur-tout  des  proteflansy 
pour.l'ef&£.  de  la  .engeance  divine.:  opinion  uciIq^  fî  dût 
péHTatc  arrêter  .les  attentats  de  ceux,  «pii  font.  eiTes  pwi^iatf 
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&  alTez  malheureux  pour-n'ètis  pas  fournis  au  frein  des  lois.     cn.  ' 

Dis  que  Henri  ///apprend  la  rnorc-  de  fon  frère,  il  s'ë-^'^*"^" 
va  de  de  Pologne,  comme  on.s^enfoït  de  prifon.  Il  aurait  pu 
engager  le  (enat  de  Pologne  h  foufi&irjqu'il  fç  partageât  eri- 
tre  ce  royaume  &  îks  pays  hérécitaïres ,  comme  il  y. en  a 
eu  tant  d'exemples;  mais.il is'errtprefft  de  .fuij  de  ce  .pays  alors 
fauvage,  pour  aller  chercher '.dans;  fa  patrie,  des  malheurs,  & 
une  mort^  non  moins  funefte  ^ue  tout  cç  qu'on  a,  vu  juf- 
qu^alors  en  France. 

Il  quiicait  un  pays  où  Ids  mœurs éçaîent  dt^rc5,'mais  fim- 
ples,  &  oy.  l'ignorance  &  h  pauvreté  rendaiepc  la  vie  trilte, 
mais  exempte  des  grands  crimes^  La.oour.^de  France  était  au 
contraire!  un  mélange  de  .luxe  ,,.d'intrigues:»  de. galanteries  , 
de  débauches  ,  de  complots  ,  de  fupertticion.s  êc  d'achéifme. . 
Catherine  Js  MidUis ,  nièce,  du  pape  Clément  VJI^  avait  in- 
troduit la  vénalité  de  prefque  toutes  les  charges  de  la  cour, 
telle  qilelle  était' à  celle  du  pape.  La  re^ource  utile  ., (tour 
un  temps ,  &  dsngereufe  pour  tQujo«i;s,  de  vendre  les  rêve-  . 
nus  de'  l'état  à  dm  partifans  qui  avançaient  l^argçnc,  était  en- 
coure une  invention  qu'elle  avait  -  apportée  ^d'Italie.  La  fuperflî- 
tJon-de  l'aftrologie  judiciaire ,  des  enchaniemens  ,  &  des  for- 
ciléges, était- au^  un  dts  fruits  de  fa  patrie  tranfplantée  en 
France.  Car  quoique  le  géniç  des  Florentins  eût  fatc  revivre 
dès  long-temps  les  beaux-arts ,  il  $'en  fallait  beaucoup  que  la 
vraie  philofophie  fut.  connue.  Cette  reine  avait  amené  avec 
pWe  un  afthsiogue  nommé  Luc  GeuriCy  homme  qui  n'eût  été 
de  nos  jouK  qu'un  iDÛférable  charlatan  mépiifc  de  la  popu- 
lace,  mais  qui  alors  était  un  homme  très -important.  Les 
curieux  conferventeïicore  des  anneaux  conttellés ,  des  Talifmani 
de  ces  temps-là.  On  a  çectg  fameufc  rnédaille  où  Catherine-  eft 
repréfentée  toute  nue;  entre  les  conftellations  A^Jries  &  Tau- 
rus  ,  le  nom  £Ebiflli  Afmodii  fur  ^  tête ,  ayant  un  dard 
dans  une  main ,  un  cœur  dans  l'autre  ,  &  dans  l'exergue  le 
nom  à^Oxiel. 

Jamais  la  démence  des  fortiléges  ne  lût  plus  en  crédit , 
Il  était- coQunun  de  faire  des  figures  de  cire,  qu'on  piquait 
au  cœur  en. prononçant  des  paroles  inintelligibles. On  croyait 
parrl^.  &ire  j)érir   fes  ennemis  j  &  le  mauvais  fuccès  ne  dé- 
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*"'c  ^"    trompait  pas.  On  fit  fubir  la  qoefliion  k  Cofau  Ruggien  FIo- 
CLXxilI.renctn  ,  accufé  d'avoir  attenté  par  de  tels  fortilégcs  h  la  vie 
de  Charles  IX.  Un  de  ces  forclers  condamné  à  être  brûlé , 
dit  dans  fon  interrogatoire,  qu'il  y  en  avait  plus  de  trente 
miile  en  Francc-^ 

-Ces  manies  étaient  jointes  à  mille  pratiques  de  dévotion, 
&  ces  pratiques  fe  mêlaient  à  la  débauche  effrénécL  I^  pro-- 
tefïans  au  contraire,  qui  fe  piquaient  de  réforme,  Of^ofaient 
des  mœurs  auftères  à  celles  de  la  cour,  ils  puniflàient  de 
mort  l'adultère.  Les  fpeâacles ,  les  jeux  leut  étaient  autant 
en  horreur  que  les  cérémonies  dé  féglife  romaine  ;  ils  met- 
laienc  prefque  au  mèAie  'rang  la  mellè  &  les  forttléges.  De 
force  quil  y  avait  deux  viatîons  dans  la  France  abiolument 
différentes  lune  de  l'autre,  '&  on  èfpéraic  d'autant  moins  la 
réunion,  <iue  les  huguenots  avaient  ,  fur-tout  depuis  la  St. 
Banheltmi ,  formé  le  defîèin  de  s'ériger  en  république. 
"Sjufar.  ^^  '■°'  ^^  Navarre  ,  qui  fut  depuis  Henri  IV,  &  Xt 
,«;  (d/fi-  grince  Henri  de  Condé ,  fits  de  Loiiis  affatlîné  k  JarnàC  t  étaient 
"'/"■''  les  chefs  du  parti;  m>is  il  avaient  été  retenus  prifbnnier» 
■à  la  cour  depuis  le  temps  des  mafTacrcs.  Charles  JX  leur 
^vait  propofé  l'alternative  d'un  changement  de  religiôit  ou 
de  la  mort.  Les  princes  ,  en  qui  la  religion  n'eft  prefque 
jamais  que  leur  intérêt ,  fe  réfolvent  raremetft  au  )  martyre. 
Henri  Je  Navam  êc  Henri  de  Condé  s'étaient  feits  catho- 
lîqtieî  ;  mais  vers  le  temps  de  la  mort  de  Charles  IX ,  Condé 
évaJé  de  prifon  avait  abjuré  l'églife  romaine  k  Strasbourg  ^ 
&  réfu^;ié  dans  le  Palatinat,il  ménageait  chez  les  Allemans 
des  fecours  pour  fon  parti ,  à  l'exemple  de  fon  père. 
Elan  m  Henri  ÎIÎ ,  en  revenant  en  France  pouvait  la  rétablir  : 
w^itntm  elle  ^tait  fanglante,  déchirée,  mais  non  démembrée.  Pigne- 
rol ,  le  marquilat  de  Saluccs ,  &  par  confcquent  les  portes 
de  ritalic,  étaient  encore  à  elle.  Une  adminiftrâtion  toléra- 
ble  peut  guérir  en  peu  d'années  les  playes  d'un  royaunie 
dont  le  terrain  eft  fertile  &  les  habitans  induftrieux.  HenH 
de  Navarre  était  toujours  entre  les  mains  de  la  reine  •ttière 
déclarée  régente  par  Charles  IX  jufqu'ail  retour  du  nouveau 
roi.  Les  proteflans  ne  demandaient  que  la  fûrecé  de  leurs  biens 
&  de  l£Uf  religion  $  &  leur  projet  de  ^mer  une  répuMique 
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11»  pouvait  '  prévaloir  contre  l'autorité  foaveraïnë  déployée  c  h.  , 
(ans  faiblefle  &  fans  excès»  Il  eût  été  aifé  de  les  contenir.  <^^^^*' 
Ter  avait  toujours,  été  l'avis  des  plus  fages  têtes,  d'un  chan- 
celier de  VHôpital,  d'un  Paul  de  Foix ,  d'un  Chriflophe  de 
Tkou  ,  pète  du  vétidique  &  éloquent  hiftoricn ,  d'un'  Pihrac  , 
d*'un  Hatlai  :  mais  les  favoris  croyant  gagner  à  la  guerre, 
la  firent  réfoudre.  " 

A  peine  donc  le  roî  filt  k 'Lyon,  qu'atcc  le  peu  de  vcoxx' ^airtça, 
pes  qu'on  lui  avait  amenées,  il  voulut  forcer  des  villes,  qu'il 
eût  pu  ranger  à  leur  devoir  avec  un  peu  de  politique.  Il  dut 
i'apperccvoir ,  quand  il  voulut  entrer  à  main  armée  .dans 
une  petite  ville  nommée  Livron ,  qu'il  n*avaic  pas  pris  !e 
bon  parti  :  on  lui  cria  du  haut  des  murs ,  Afftoch€\ ,-  ajjajjins , 
^'ene:[  ,  majfacreurs ,  vous  ne  nous  trouvère^  pas  endormis  comme 
r  amiral.' 

Il  n'avait  pas  alors  de  quoi  payer  fes  foldats;  ils  fe  dcban-' 
dèrent  ;  6f  trop  heureux  de  n'être  point  attaqué  dans  fon  che- 
min, il  alla  {e  faire  facrer  à  Reims,  &  faire  fon  encrée  à 
Paris  fous  'ces  trittès  aulpices,  &  au  milieu  de  la  guerre 
tivile  qu'il  nvaît  faii;  renaître  à  fon  arrivée  ,  &  qu'il  eût  pflt 
étouffer.  Il  fie  fut  ni  contenir  les  huguenots,  nî  contenter  les 
catholiques,  ni  réprimer' fon  frère  le  duc  d'Alençon  alors 
duc  d'Anjou,  ni  gouverner  fès  finances,  m  difcipliner  une 
armée;  il  voulnit  être  abfolu ,  &  ne  prk  aucun  moyen  dç 
fè;re.  Ses  débauches  hônteufes  avec  les  mignons  le  rendt- ^««reft/*. 
rent  odieux  :  Tes  fuperftîtions, fes proceffions,  dont  il  croyait 
Couvrir  fes  fcandaïcs  &. qui  les  augmentaient,  l'avilirent: 
fi;s  profufions  dans  un  temps  011  Jl  feUaît  n'employer  l'or  que 
pour  avoir  du  fcr ,  énervèrent  fon  autorité.  Nulle  police,  nulle 
jiidice,  on  tuait,  on  aflaflinait  fes  favoris  (bus  ks  yeux,  ou 
ils  s'égorgeaient  mutuellement  dans  leurs  querelles.  Son  pro- 
^e  frère  le  doc  d'Anjou'  catholique,  s'unit  contre  lui  avec 
Ib  prince  Henri  de  Co'i/e  cal\*înifte,  &  fait  venir  des  Suiflès; 
candisque  Condè  tertre  en  France  avec  des'- Alïemans. 

Dam  cette  anarchie  Henri  duc  de  Guife  ,  fils  de  Frmçois ,  g^«  ^ 
riche,  puiflfint  devenu  le  chef  de  la  maHbn  de  Lorraine  y  enio/a/rfr 
France,  ayant  tout  le  crédit  de  fon  père  ,  idolâtré  du  peuple  , 
redouté  à  la  cour,  force  le  roi  à  lui  donner  le  commandement 
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C  H.     àçs  armées.  Sop  incérêc  ét^ic  que  tout  fùc  tn'oiiîllé ,  afin  que 
CLXXiii.  jj,  ^jjyj.  g^ç  toujours  befoin  de  lui. 

Le  roi  demande  de  l'argenc  kla  ville  de  Paris  ;  e|Ie  lui  ré- 
pond qu'elle  a  fourni  crence-iîx  millions  d'extraordinaire  en 
quinze  ans ,  &  le  clergé  foirante  millions  ;  que  les  campagnes 
font  défolé.es  par  la  foldacefque ,  la  ville  par  la  rapacité  des 
financiers ,  l'églife  par  la  fimonie  &  le  fcandale.  Il  n'obcieni 
que  des  plaintes  au .  lieu  de  fecours. 

Cependant  le  jeune  Henri  de  Navarre  fe  fauve  enfin  de 
la  cour,  où  il  était  toujours  prifonnier.  On  pouvait  le  rete- 
nir .  comme  prince  du  fang;  mais  on  n'avait  nul  droit  fur 
la  liberté  d'un  roi;  il  Fécaic  en  efîtt  de  la  bafiè  Navarre  ^  & 
la  haute  lui  appartenait  par  droit  d'héritage.  Il  va  cnGuienne. 
Les  Allemans  appelés  par  Condé  encrent  dans  la  Champagne. 
Le  duc  d'Anjou  frère  cfu  roi  eft  en  armes. 
LaSt.Bxr-_  Les  dévaftations  qu'on  avait  vues  fous  Charles  IX  recom- 
tkeitm  def  jneucent.  le  roî  feit  alors ,  par  un  traité  honteux  dont  on 

avoua  par  .    ■     c  •  •  .  .  i-.  -       m     <■  •  /• 

Mtari  Jjr.pe  lui  lait  point  de  gre,  ce  qu  il  aurait  du  taire  en  fouve- 
rain  habile  à  fon  avènement  :  il  donna  la  paix  ;  mais  il 
accorda  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  eût  demandé  d'abord  : 
jibre  exercice*  de  la  religion  réformée  ,  temples  ,  fynodcs  » 
chambres  mï-partïes  de  catholiques  6c  de  réformés  dans  les 
^rlemens  de  Paris ,  de  Touloufe ,  de  Grenoble ,  d'Aix ,  de 
Rouen ,  de  Dijon ,  de  Aennes.  Il  défavoue  publiquement  la 
Sr.  BanheUini ,  à  laquelle  il  n'avait  eu  que  trop  de  paie.  Il 
exempte. d'impofitions  pour  fix  ans,  les  enbns  de  ceux  -qui 
ont  été  tués  dans  les  mafiacres ,  réhabilite  la  mémoire  de 
l'amical  Coligni;  6c  pour  comble  d'humiliation  ,  il  fe  foumec 
à  payer  les  troupes  Allemandes  du  prince  Palatin  Cafîmir , 
qui  le  forçaient  à  cette  paix.  Mais  n'ayant  pas  de  quoi  les 
futisfaire,  il  les  laiflè  vivre  à  difcrétion  pendant  trois  mois 
dans  la ,  Bourgogne  &  dans  la  Champagne. .  lEnfin  '  il  envoie 
au  prince,  Calimir  fîx  cent  mille  écus  par  BUièvrt.  Cafimir. 
retient  l'envoyié  du  roi  en  otage- pour  le  .reftedu  paiement,, 
&  l'emmène  prifonnier  a  Heidelberg ,  ofi  il  fait  porter  en 
triomphe  au  fon  des  fanfares  les  dépouilles  de  la  France  , 
dans  des  chariots  traînés  p^r  des  bœufs  donc  on  avait  doré 
les  cornes. 

■    "Ce 
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Ce  fut' cet  excès  d'opprobre  qui  enîwrdit  \c  duc  Henri  i^c-^ — — ' 
Guifc  à  fbiMjtr  la  ligue  pmjtccce  par  fon  oncle  le  cardinal clxxiii. 
M   Lorraine  t  &  k  s'éltver  fur  les  riiines  d'un  royaunie  fi  mal-  lalgac 
heureux  &  fi  mal  gouverné.  Tout  rdpirait  alors  \.s  faâions , 
&  f{enrt  Je  Cuife  ét^k iWi%  pour  elles.  Il  avait,  dit-on,  touce5_ 
les  grandes  qualités  de Ton  père,  avec  une  ambition  plus  effré- 
née &  plus  artificieufe.  Il  ev.chantait  co^ime  lui  tous  les  cœurs. 
On  difait 'du  père  &  du  fils,  qu'auprès  d'eux  tous  les  autres 
princes  paraiflàîert  peuple.'  On   vantait  la  générofité  de  fon 
grand  cœur;  mais,  il  n'erv  avait  pas  donné  un  grand  exem- 
ple, quand  il  foula  aux  pieds  dans  la  rue  Béûii  le  corps  de 
l'amiral  Coligni  jette  à  fes  yeux  par  Içs  fenêtres. 

La  première  .propofition  de  ia  ligue  tut  faire  dans  Paris, 
On  fit  courir  chez-  les  bourgeois  les  plus  zélés  des  papiers 
qui  cotittnaient  un  projet  d'alîpcir^tion  pour  défendre  la  reli- 
gion, îe  roi,  &  la  liberté  de  l'étai  ;  c'eft  k-dire,  pour  oppri- 
mer à  la  fois  le  roi  &  Jetât  par  Its  armes  de  la  religion.  La 
ïigue  fi.it  enfuite- fignée  folemncllem'ent  k  Péronrte,  &  dans 
prefque  toute  la  Picardie.  Bientôt  après  les  autres  provinces 
Y  entren'.  Le  roi  d'Efpagne  la  protège,  &  enfuite  les  papes 
raucorifcnt.  Le  rot  prtfTé  entre  les  calviniftes  qui  demandaient 
trop  de  liberté  ,  &  les  ligueurs  qut  voulaient  lui  ravir  la 
.  fienne  ,  croit  taire  un  coup  d'éclat  en  fign^ne  lui-même  la 
ligue,  de  peur  qu'elle  ne  l'écrafè.  Il  s'en  déclare  le  chef,. 
&  far  cela  mênie-.il  l'enhiirdit.  Il  fe  voit  obligé  de  rompre 
malgré  lui  la  pa'x  qu'il  avait  donnée  aqx  réformés ,  fans  avoir 
d'argent  pour  renouveller  la  guerre.  Les  états-généraux  font 
afîètnblés  à  Blois  :  mais  on  lui  refufe  les  fubfides  qu'il  demande 
pour  cette  guerre  ,  k  laquelle  les  états  même  le  forçaient.  'ï?"*- 
Il  n'obtient  pas  feulement  la  permiflion  de  fe  ruiner  en  alié- 
nant fon  domaine.  Il  afTcmble  pourtant  une  armée  ,  en  fç 
ruinant  d-'une  autre  manièrç,  en  engageant  le^  revenus  de 
la  couronne,  en  créant  de  nouvelles  charges.  Les  hoftilirés 
fe  renouvellent  de  tous  cptés,  &  la  paix  fe  fait  encore. 
Le  roi  n'avait  voulu  âvçïr  de  l'argent  ik  une  armée,  que 
pour  êîre  en  état  de  ne  plus  craindre  les  Gui/es  :  inais  dès  que 
la  paix  eil  faite,  il  confomme,cc  peu  de  riiffburce  en  vains 
l^aifirs,  en  fêtes,  en  protiifions  pour  (es  &voris. 

£]fai  fur  its  mœurs\Oc.Tom.llh  Y 
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~  Il  était  difEcîle   de  gouverner  un  tel  royaume  âurrement 

CxxiiT.  qu'avec  du  fer  &  de  l'or.  Henri  lli  pouvait  &  peine  avoir 
Fun  &  Tautre.  II  faut  voir  quelles  peines  il  eut  à  obtenir 
dans  Tes  prefïàns  befoins  treize  cent  mille  6:ancs  du  clergé 
peur  fix  années  ,  à  faire  vérifier  au  parlement  quelques 
nouveaux  édits  burfaUx ,  &  avec  quelle  rapacité  le  marquis 
d'O ,  fur-intendant  des  finances ,  dévorait  cette  fubfiftance 
pair;igère. 
Gatrrect-  Il  nc  régnait  pas.  La  ligue  catholique,  &  les  confédérés 
*''^-  proteftans  fe  feifaient  la  guerre  malgré  lui  dans  les  provinces. 

liCs  maladies  contagieufes ,  la  &mine,  fe  joignaient  à  tant  de 
fléaux  :  &  cVft  dans  ces  terpps  de  calamités ,  que  pour  oppofer 
des  favoris  au  duc  de  Cui/ê,  ayant  créé  ducs  &  fairs  Joyeufe 
&  à^Epernon^  &  leur  ayant  donné  la  préfé'ance  fut  leurs  an- 
ciens paits  y  il  dépcnfe  quatre  millions  aux  noces  du  duc  de 
Jqyeuje  y  en  le  mariant  à  la  fceur  de  la  reine  fa  femme ,  & 
en  le  fâilànt  foii  beau-frère.  De  nouveaux  impôts  pour  payer 
fès  prodigalités  excitent  Tindignacion  publique.  Si  le  duc  de 
Cuije  n'avait  pas  fait  une  ligue  contre  lui,  U  condaîce  du  roi 
fufïifait  pour  en  produire  une. 

C'eft  dans  ce  temps  que  le  Duc  d* Anjou  fon  frère  va  cbns^ 
les  Pays-Bas  chercher  >  au  milieu  d'une  défolatîon  non  moins 
funeffe,  une  principauté  qu^il  perdit  par  une  tyrannïque  impru- 
dence. Comme  Henri  III  permettait  à  fon  frère  d'aller  ravir 
les  provinces  de  Pays-Bas  à  Philippe  II ^  à  la  tête  des  mécon- 
tens  de  Flandre ,  on  peut  juger  h  le  roi  d'Efpagne  encoura- 
geait la  ligue  en  France  .  où  elle  prenait  chaque  jour  de  nou- 
velles forces.  Quelle  rcflburce  le  roî  crut-il  avoir  contre  elle  ? 
celle  d'inftituer  des  confréries  de  pénitens,  de  bâtir  des  cellules 
de  moines  à  Vincennes  pour  lui  &  pour  les  compagnons  de 
fes  plaifirs ,  de  prier  Dieu  en  public  tandis  qu'il  outrageait 
la  nature  en  fccret ,  de  fe  vêtir  dVn  fac  blanc ,  de  porter 
.  -  une  difcipline  ôc  un  refaire  à  la  ceinture  ,  &  de  s'appetler 

Frère  Henri,  Cela  même  indigna  &  enhardit  les  ligueurs.  On 
prêchait  publiquement  dans  Paris  contre  fa  dévotion  fcanda-^ 
ieufe.  La  fanion  des  feize  fe  formait  fous  le  duc  de  Guife, 
&  Paris  n'était  plus  au  roi  que  de  nom. 
ij8f*        Henri  de  Cuift  devenu  m^tre  du  parti  catholique»  avait 
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dé;a  des  troupes  avec  de  l'argent  de  fon  parti,^&  il  attaquait  q^^ 
Jes  amis  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince,  qui  était,  comme CLXX.IJI. 
le  roi  François  /,  le  plus  généreux  chevalier  de  £0»  temps ,  •. 
offi'irdJc  vuider  ce  grand  différent  en  fè  battant  contre  le  dup 
de  Guife,  ou  feul  à  feul,  pu  dix  contre  dix ,  ou  en  tel  nom- 
bre qu'on  voudrait.  Il  écrit  à  Henri  III  fon  beau-frère  :  il 
lui  remontré  que  c^efl  ik  lui  &  à  Ta  couronne  que  la  ligue  en 
veut,  bien  plus  quVux  huguenots;  il  lui  fait  voir  le  précipice 
ouvertj  iriui  oÉFre  fes  biens  &  fa  vie  pour  le  fauver. 

Mais  dans  ce  temps^lk  n>êmc  le  pape  A'jc«-Çuwï  fulmine  ^'*"- 
contre  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  CoWc ,  cette  tàmeufc  ^"*^^' 
bulle,  dans  laquelle  il  \tsz.ç<pt\\t  génération  Bâtarde  &  déicftabUi^  dumnt 
de  la  maifondi  Bourbon:  il  les  déclare  déchus  de  tout  droit-,  JJ^'^V^^ 
de  toute  fuccclîîon.  La  ligue  iàit  valoir  la  bulle,  &  force  le 
roi  à  pourfuivre  fon  beau-frère  qui  voulait  le  fecoudr,  &  à 
fcconder  le  duc  de  (?«i/îr,quilc  détrônait  avec  refpcâ.  C'eft 
la  neuvième-  guerre  civile  depuis  la  mort  de  François  //, 

Henri  iy,_  (  car  il  feut  déjà  l'appeler  ainfi,  puifque  ce  nom 
cft  fi  célèbre  &  ficher,  &  qu'il  eft  dévenu  un  nom  propre) 
•He/iri  IV  eut  à  combattre  à. la  fois  le  roi  de  France,  A/ar- 
gueriu  fa  propre  femme,  &  la.  ligue.  Marguerite  en  fe  décla!- 
rant  contre  fon  époux,  rappelait  ces  anciens  temps  de  barbarie, 
où  les  excomn:unications  rompaient  cous  les  liens  de  la  fociété* 
&  rendaient  un  prince  exécrable  à  Çça  proches.  Ce  prince 
fe  fit  connaître  dès-lors  pour  un  grand-homme,  en  bravant 
le  pape  jufque  dans  Rome,  en  y  faifant  archer  dans  les  car-f 
retours  un  démenti  formel  à  Sixu-Quint,  &  en  appelant  ^ 
la  cour  des  pairs  de  cette  bullç. 

Il  n'eut  pas  grande  peine  à  empêcher  fon  iniçr,ud^tp  ÉêjnrBÇ   Coutr^ti 
de  fe  faifir  de  l'Agérwis, dont  elle  voulut  s'emparer i  Ô: quant 
it  l'armée  royale  qu'on  envoya  contre  lui  foiis'  Jts.  ordres  di^ 
duc  de  Joytufe ,  tout  le  monde  (ait  comment  ij  la  vainquit     1717. 
a  Coutras,  combattant  en  foldat  à  la.  tête  de  fes  .troupes,  fai»-  O^ilobre; 
lànc  des ftrifoniùers  de  fa  inain,&  montrant  après  la-viâoire 
jiutant  d'humanité  &  de  modeftie  que  de  valeur  pendant  la 
•bataille. 

Cette^(Himdeluifitplu«  de  réputation  qii'çU^  ae  lui  donna 
ùfi  iréritablfijS  avantages.  Son  armée,  n'était  ipas  «Ile  jlW  fou- 
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Cb7~  verain  qui  la  foiidoye  &  qui  la  retient toujouts  fous  le  dçape^ ; 
Ctxxiii.  c'était   celle    d'un  chef  de  parti  ;  elle  n'avait  point  de  paye 
réglée.  Les  capitaines  ne  pouvaient  empêcher  leurs  foldats 
d'aller  ^ire  leurs  mbiflbns  \  ils  étaient  obligés  eux-mêmes  de 
retourner  dans  leurs  terres.  Onaccufa  Henri  /F  d'avoir  perdu 
le  frUit  de  fà  vîtîloirc,»en  allant  dans  le  Béarn  voir  la  com- 
^        teffe  de   Crammont  dont  il   était  amoureux.  On  ne  fait  pas 
réflexion  qu'il  eût  été  très-aifé  de  faire  agir  fôn  armée  en  fon 
abfence,  s'il  avait  pu  la  confer^er..  fitnn  de  Condi  fon  coufîn 
prince  auffî  auftère  dans  fcs  n  rpiTS  que  le  Navarrais  avait  de 
galanterie  dans  les  ficnncs,  qu:ttr-  i-'a:rr.ée comme  lui,  alla  com- 
'     nte  lui  dans  fcs  terres,  après  avoir  reicé  quelque  temps  dans 
le  Poirou,  ain(i  que  tous  les  officiers ,  qui  jurèrent  de  fc  re- 
tïDUvcr  le  zo  de  Novembre  au  rendez-vous  des  troupes;  C'é- 
tait ainfî  qu'on  faifait  la  guerre  nlors. 
Fruice  it       Mais  le  féjour  du  prince  de  Condé  dans  St  Jvan  iî'Angcli 
CùrJi  t!tt-  fut  une  (jes  ^\^^  fatales  aventures  de  ces  temps  horribles.  A 
''  ifSS.    P^''^c  a-t-il  foupé  k  fon  retour  avec  Charlotte  de  la  Trimouillt 
Janvier,    fa  femme ,  qu'il  eft  faifi  de  coftvulfions  rnortelles,  qui  l'em- 
portent en  deux  jours.  Le  fimplc  juge  de  St.  Jean  d'AngéU 
met  la  prïnceffe  en  prifon ,  l'interroge  ,  commence  un  procès 
criminel  contre  elle;  il  condamne  par  contumace  un  jeune  page 
tiommé  Permillac  de  Beîle-Ca/Iet ,   &  fait  exécuter   Brillaad 
maître  d'hôtel  du  prince,  qui  eA  tiré  k  quatre  chevaux  dans 
St.  Jean  d'Angeli ,  après  que  la  fentencc  a  été  confirmée  par 
des  commiflàires  que  le  roi  de  Navarre  a  nommés  lui-même, 
La  princefle  appelle  à  ta  cour  des  pairs;  elle  était  enceinte  ; 
elle  ftit  depuis  déclarée  innocente ,  &  les  procédures  brûlées, 
ïl  n'eft  pas  inutile  de  réfuter  encore  ki  ce  conte  répété  dans 
tant  de  livres,  que  la   princeflè  accoucha    du  père  du  grand 
Condé  quatorze  mois  après  la  mort  de  fon  mari  ,  &  que  la, 
Sorbonne  fut  confultie  pour  fâvoir  fî  cet  enfant  était  légitime. 
Rien  n'efl  plus  feux,  &  il  eft  afléz  prouvé  que  ce  nouveau 
prince  de  Condé  naquit  fix  mois  après  la  mort  de  fon  père. 

Si  Henri  de  Navarre  défit  l'armée  de  Henri  Jll  à  la  jour- 
liée  de  Coutras,  k  duc  de  Guifc  de  fon  côté  diflîpa  dans  le 
irnénie  temps  une  armée  d'Alfémans  qui  venaient  fè  joindre  au 
Navarrais ,  ât  il  fit  voir  dans  cette  expédition*  autant- de  too*- 
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duite  que  Henri  JV  avait  montré  de  courage.  Le  malheur  de     c  h.  ~ 
Coutras  I  &  la  gloire  du  duc  de  Gaz/è,  furent  deux  nouvelles  CLXXIII.. 
difgraces  pour  le  roi  de  France.  6ai/< ^concerte  avec  tous  les 
princes  de  fa  maifon  une  requête  au  roi ,  par  laquelle  ofi  lui 
-demande  la  publication  du  concile  de  Trente,  Tétabliflcmenc 
de  rinquifîtioh ,  ^vec  la  contifcation  des  bien^  des  huguenots 
au  proiit  des  chefs  de  la  ligue,  de  nouvelles  places  de  ^fureté        ^  - 
pouf  elle  ,  &  le  banniilêmeni  de  fes  favoris  qu'on  lui  nom- 
mêffi.  Chaque  mot  ,dc   cette   requête   était  une  offèniè.  Le 
peuple  de  Paris ,  &  fut-tout  les  Sei:^e ,  infukaient  publiquement 
les  favoris  du  roi ,  &  marquaient  peu  de  refpcâ  pour  fa 
pcrlonnc. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  Ja  malheureufe  adminidration  duXMAarrp* 
gouvernement ,  qu'une  petite  chofc  qui  fiit  la  fource  des  défaf-  "'^'' 
très  de  cette  année.  Le  roi ,  pour  éviter  les  troubles  quil  pré- 
voyait dans  Paris ,  fait  détenfe  au  duc  de  Guife   d'y  venir. 
Il  kii  écrit  deux  lettres;  il  ordonne  qu'on  dépêche  deux  cou- 
ricrs.  ïl  ne  fe  trouve  point  d'argent  dans  l'épargne  pour  cette 
dépenfe  nécefTaire  :  on  met  les  lettres  à  la  potîe;  &  le  duc 
de  Guife  '  vient  à  Paris ,  ayant  pour  excufe  apparente  ,  qu'il 
n'a  point  reçu  l'ordre.  De^lk  fuit  la  journée  des  Barricades.  Il 
ferait  fuperfiu  de  répéter  \t\  ce  que  tant  d'hiQoriens  ont  détaillé 
iùr  cette  journée.  Qui  ne  fait  que  le  roi  quitta  fa  capitale, 
&yant  devant  fon  fujet,  &  qu'il  allèmbla  enfuite  les  féconds 
états  de  Blois,  où  il  fit  afîaflîner  le  duc  ik  le  cardinal  de  Guife     ii88. 
fon  firère,  aprèe  avoir. communié  avec  eux,  &  aVoirtàit  fer-  ^^'«"^ 
ment  fur  l'hoflie  qu'il  les  aimerait  toujours. 

Les  lois  font  une  chofe  fi  refpe6fable  &  fi  fàinte  ,  que  fi 
Henri  121  en  avait  feulement  confervé -l'apparence ,  fi  quand 
il  eut  dans  fon  pouvoir  le  prince  &  le  cardinal  dans  le  châ- 
teau de  Blois,  il  eût  mit  dans  fa  vengeance,  comme  il  le 
pouvait ,  quejque  formalité  de  juftice ,  fa  gloire  ,  &  peut- 
être  fa  vie,  euffent  été  fauvées.  Mais  l'afTaflînat  d'un  héros  & 
d'un  prêtre  le  rendirent  exécrable  aux  yeux  de  tous  les  catho- 
liques, fans  le  rendre  plus  redoutable. 

Je  crois  devoir  réfuter  ici  une  erreijr  quJ  fc  trouve  dans  q^.  - 
beaucoup  de  livres,  &  principalement  dans  ^Etai  delà  France Ut  m^affoM 
qu'on  réimprime  fguvent.  On  y  ,dic  <yie'le  duc  dç  Guife  fut^  .^'  ■'' 
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c  H.  aflàflinc  par  les  gentilshomtnes  ordinaires  de  la  chambre  du 
CLXXiIl.  roi  :  &  le  déclamaceur  Maimbourg  prétend  dans  Ion  hifioirt 
de  la  ligue  f  que  Lognac  le  chef  des  atiànîos.  était  premier 
gentilhomme  de  la  fhambre.  Tout  cela  eft  faux.  Les  regif^ 
très  de  la  chambre  des  comptes,  qui  ont  écha^p^  à  Tincen* 
die ,  &  que  j'ai  confultés ,  font  foi  que  le  maréchal  de  Rtttj 
Se  le  comte  de  VilUifuier ,  cirés  du  nombre  des  gentilshommes 
ordinaires,  avaient  )e  titre  de  premier  gentilhomme  |  charge 
Àe  nouvelle  création  infiiituée  fous  Henri  //pour  le  maréchal 
de  Si,  André.  Ces  mêmes  regiftres  font  voir  les  noms  des  gen- 
tilshommes ordinairos  de  la  chambre ,  qui  étaient  alors  des 
premières  maifons  du  royaume.  Ils  avaient  fuccédé  fous  /ran- 
çois  I  aux  chambellans,  &  ceux-ci  aux  chevaliers  de  l^h6te|. 
lies  genttslhommes  nommés  les  ijuarants-cinq ,  qm  aflàffifièrcnt 
le  duc  de  Guife^  étaient  une  compagnie  nouvelle  iotfné^  par 
le  duc  dï'Epemon,  payée  au  tréfor  royal  fur  les  billets  de  ce 
duc  ;  &  aucun  de  leurs  noms  ne  fe  trouve  parmi  les  gentils- 
hommes de  la  chambre. 

Logniac,  Sainz  Capauut,  Alfienas  ,  Herhslade ,  &  leurs  com- 
pagnons ,   étaient   de   pauvres  geniishnmmes   Gafcons ,  que 
éiEpernon.  avait  fournis  au  roi ,  des  gens  de  main ,  des  gens 
de  fervice,  comme  on  les  appelait  alors.  Chaque  prince,  cha- 
que grand  fcigneur,  en  avaic  auprès  de  lui  dms  cas  temps  de 
troubles.  C'était  par'^des  hommes  de  cette  elpèce  que  la  maifon 
de  Guife  avait  fait  afîà/Iîner  Su  Mégr'm ,  l'un  des  favoris    de 
Henri  121.  Ces  mœurs  étaient  bien  différentes  de  la  noble  dé- 
mence dé  Tancienne  chevalerie,  ^  dç  ces  temps  d'une  barba? 
rie  plus  généreufe ,  dans  lefquets  on  terminaic  i^&  différents 
en  champ  clos  b  armes  égale,s. 
r"  5-^îf  -     "^'^  ^'^  '^  pouvoir  de  ï'opinioo  chei  les  hommes,  que  JeS 
if*G«i//'snèmes  aflàffips  ,  qui  n'avaient  feit  nul  fcrupule  de  tuer  en 
n'tfint  tuerJâcbcs  Ic  duc  de  G«i/« ,  réfutèrent  de  tremper  leurs  mains  dans 
w^S'/'^  feng  du  cardinal  fon  frère.  Il  fallut  chercher  quatre  folda^ï 
il  ptur'dct-àu  régiment  des  gardes,  qui  le  maÛàcrèrent  dans  le  même 
ftttftuii.     cl]â(eau  ^  coups  de  WUebarde.  Il  le  palTa  deux  jours  entre  k 
mort  âcs  deux  frères.;  c^eft  une  preuve  invincible  que  le  roi 
aucait  eu  le  temps  de  fe  couvrirdc  que^ues  apparences  d'uoâ 
&ams  de  juflice  précipitée. 
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Non-feuîement  il  n*eut  pas  l'art  de   prendre  ce  mafqiie     c  h. 
néceflaire,  mais  il  fe  manqua  encort  à  lui-même,  en  ne  cou- ^^■^'**^'' 
ranc  pas  dans  l'inftant  ^  Paris  avec  fes  croupes.  Il  eut  beau 
dire  à  la  reine  Catherine  {&  mère,  qu'il  avait  prK  toutes  fes 
mefures  ;  il  n'en  avait  pris  que  pour  fe  venger,  &  non,  pour 
régner.  Il  reliait  dans   Blois  inutilement  occupé  k  examiner 
les  cahiers  des   états,  tardis  que   Paris,  Orléans,  Rouen  ^ 
Dijon ,  Lyon  ,  Touloufc,  fe  foulèveiit  prefquc  en  même  temps 
comme  de  ccn:ert.  On  ne  le  regarde  plus  que  comme  un 
afîàfiîn  &  un  parjure.  Le  pape  l'excommunie.  Cette  cxcom-- 
munication,  qui  eut  été  mépriréo  en  d'autres  temps,  devient 
terrible  alors,  paitie  qu'elle;  fe  joint  aux  cris  de  la  vengeance 
publique,  &  paraît  réunir  Dieu  &  les  hommes.  Soixante  &     ,,g,, 
dix  doâ:eurs  afiemblés   en  Sorbonne  le  déclarent  déchu  du^"*^""" 
trône ,  ik  les  fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité.  Les  ^^' bonifitt^fi' 
très  refiifcnt  l'abfolution  aux  pénitens  qui  le  rcconnaîflènt  pour  ^ttin  i» 
roi.  La  fadion  des  feize  emprifonne  à  la  Battille  les  membres ^J^^'J  '• 
du  parlement  afFeiîionncs  à  la  monarchie.  La  veuve  du  àuc  du  trànts 
«le  Guifi  vient  demander  juftice  du  meurtre  de  ibii  épolix  & 
de  fon  beau  frère.  Le  parlement  à  la  requête  du  procureur- gêné'*    ■ 
ra!  nomme  deux  confeillcrs ,  Couriin  &  Michon,  qui  inftruifcnc 
fe  procès  criminel  contre  Henri  de  Valois  ^  ci-devant  roi   dt 
France  &  de  Pologne. 

Ce  roi  s'était  conduit  avec  tant  d'aveuglement ,  qu'il  n'avait 
point  encore  d'armée  :  il  envoyait  Sanci  négocier -des  foldats 
chez  les  Suiflès  ,  &  il  avait  la  baflerïc  d'écrire  au  duc  de 
Mienne  déjà  chef  de  la  ligue ,  pour  le  prier  d'oublier  l*af- 
fainnat  de  fon  frère.  Il  lui  faifait  parler  par  le^once  du  pape; 
&  Mayenne  répondait  au  nonce  :  Je  ne  pardonnerai  Jamais  à  C9 
mijérable.  Les  lettres  qui  rendent  compte  de  cette  négociation 
font  encore  aujourd'hui  à  Rome. 

Entin  le  Roi  cft  obligé  d'avoir  recours  b  ce  Henri  do 
Navarre  fon  vainqueur  &  fon  fuccelTeur  légitime ,  qu'il  eût 
dû  dès  )e  commencement  de  la  ligue  prendre  pour  fon 
appui ,  non-feulement  comme  le  feul  intéreHe  au  maintien 
de  la  monarchie,  mais  comme  un  prince  donc  il  connaiflàic 
Ta  franchife  dont  l'ame  était  au-deflus  de  fon  fiecle,  & 
qui  n'aurait  jamais  abufé  de  fon  droit  d'hâ'iticr  préfomptif» 
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c^îT"  Avec  le  fccQurs  du  Naviirrais  ,  avec  les  efforts  de  fon 
ci.xxin.  parti  ,■  il  a  une  armée.  Les  deux  rois  arrivent  devant  Paris. 
^îil'IiJi  ^^  ^^  répéterai  p^s  ici  comment  Paris  fut  délivré  p;ir  le 
//««nw/- meurtre  de  Hcad  III.  Je  remarquerai  feufemcnt,  avec  le  pré- 
"-•  fident  de  T.hou  ,  que  quand  le  dominicain  Jac^uzs  C'émcat ,  pré- 

.W'rJi  ^Vf-fe  fanatique,  encouragé  par  Ton  prieur  J^ourgoirit   par   fon 
Mw  Août.  couVtnt ,   p3r  lYIprit  de   la, ' ligue  ,  ik   muni  des    facrcmens, 
vint  demander  audience-  pour  l'aflâffiner  ,  le  roi  Icntit  de  ta 
joye  en  le  voyant,  6c  qu'il    difalt  que  fon  ccéur  s'épanouif- 
iaît  toutes  les  fois  qu'il  voyait  un    moine,  /e  ne  vcus  fati- 
guerai point  de  détails  fi  connus,  ni  de  tout  ce  qu'on  fit  à 
Paris  &  à  Rome  ;  je  ne  dirai  point  avec  quel  zèle  on  mit 
fur  les  autels  de  Paris  le  portrait  du  parricide  ;  qu'on  tira  le 
cnnon  à  Rome  ;  qu'on  y  prononça  l'éloge  du    moine.  Mais 
il  faut  obfervtr  que  dans  l'opinion  du  peuple  ce  miférable 
était  un  faint  &  un   martyr  ;  il  avait  délivré  le  peuplé  de 
' it  peuple  Diou  du  tyraa  perfécutcur ,  à  qui  on  ne  donnait  d'autre  nom 
^'î:-y  «       que  celui  d^Hérode.  Ce  l'cll  pas  que  Henni  III  roi  de  France 
("vfl.nf     eût  la  moindre  re!îembl.ince  avjc  ce  petit  roi  de  la  Palcièi,-  e  j 
eo-r.'>,ç  u-i  majç  le  has  peuple  tourcurs   fot  &   barbare,  ayant  oui  dire 

At.AÎMtyr.        ITT,       ,  -Cl  1  r  J) 

qu  J^e/ojc  aviiK  f.;it  égorger  tous  les  petits  enrans  dun  pays, 
donnait  ce  nom  k  Htnn  III,  Clémtni  était  à  fes  yeux  un 
homme  infpiréi"  il   s'était   offert  k  une  more   incvitaDic  ;  fes 

'  fupérieurs ,   &   tous   ceux  qu'il    avait  confultiis ,;  lui    avaient 

ordonné  de  la  part  de  Dïeu  de  commettre  cette  fainte 
adion.  Son  efprit  égaré  était  dans  le  cas  de  l'ignorance 
invincible.  Il  était  intimement  perfuadé ,  qu'il  ^immolait  à  ' 
DiKU,  à  l'églife,  k,  la  patrie;  enfin  félon  le  fentiment  de  fus 
théologiens,  il  courait  k  la  gloire  éternelle  ,  &  le  roi  aflàffir.é 
était  drimné.  Ced  ce  que  quelques  théologiens  calviniltis 
avaient  pcnfi  de  PoUrot  \  c'eft  ce  que  les  catholiques  avaieuc 
dit  de  l'aflàfHnat  du  prince  d'Orange. 

,  11  n'y  eut  aucun  pavs  catholique  (  k  l'exception  de  Venife  ) 

où  le  crime  de  Jacques  Clément  ne  fût  confacré.  Le  Jefuice 
Mariana,  qui  palTait  pour  un  hiftorien  fage,  s'exprime  ainfii 
dans  (on  livre  de  rinjUtuiion  des  Lois.  Jacques  Clément  Je  fit 
un  grand  nom  i  /e  meurtre  fut  expie  par  le  meurtre  y  &  Ufang 
re^al  coula  en  facrifici  aux  mà/ifS  du  duc  de  Guife  ,  perfide- 
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mnt  ajfa^ni.  -  Ainft    périt  Jacques-Clément  âgé  <U  vîne;t-^ttctre 
an  ,    la  'gloire  itenulU'd  la  France,  Le  ânatifine   fut  porcé      Cm. 
en  France  jufqti'à  mettre    le  portrait  de   cet  affaffin  fur  les  ^^^'^^'^ 
autels ,  avec  ces   mots   gravés   au  bas  j  i5r.   Jacques  Clément 
priez  pour  nous. 

Un  fait  très-long- temps  ignoré ,  c^eft  la  forme  du  jugement  Troeii  faSt 
contre  le  cadavre  du  moine  parricide;  Ton  procès  fut  fait    parj"  *'»^»'» 
le  marquis  de  Richelieu  f   grand  prévça:  de  France ,  père  du  par  Hem 
oardinal;  &  loin  que  le  procureur-général  la  GuéU,  témoin^'^ 
de  l'anàflinac  ëc  qui  avait  amené  frère  Clément  à  Henri\III, 
iîc  les  fondions  de  fa  charge  dans  ce  jugement ,  il  ne  fit  que  , 

celle  de  témoin,  il  dépofa  comme  les  autres.  Ce  fût  Henri  A  st, 
ÏV  qui  porta  lui-même  Tarrêt ,  &  qui  condamna  le  corps  ^^^j^i^ 
du  moine  à  être  écarcelé  &  brûlé,  de  l'avis  de  fon  confeil  ,1^89. 
iîgné  Rufé, 

Ce  qu*on  ne  favait  pas  encore ,  c*eft  tjn'un  autre  jacobin  amt*  moi- 
nommé  Jean  le  Roy,  ayant  afTaflîné  le  conj mandant  de  Cou>"*  "/f^ 
tance  en  Normandie  ,  Henri  IV  jugea  auffi  ce  malheureux  , 
le  jour  même  qu'il  jugea  Clément.  Il  condamna  le  moine 
Jean  le  Roy  k  être  mis  dans  un  fac,  &  à  être  jette  dans  la 
livière ,  ce  qui  fut  exécuté  k  St.  Cloud  deux  jours  après. 
C'était  une  chofe  très  -  rare  qu'un  tel  jugement  &  un  te} 
fupplice;  mais  les  crimes  qu'on  puniHàic  étaient  encore  plu$ 
étonnans. 


CHAPITRE  CENT  SOIXANTE  ET  QUATORZIEME.    - 
De    H  £  14  R  X     1  V, 

X!jN  lifant l'hiftoire  de\ffwiri7/^  dans  i7an/e/ , on  cfttouc„. 
étonné  de  ne  le  pas  trouver  un  grand  -homme.  On  y  voit/^jf*f'/* 
k  peine  fon  caraâère  ;  très  -  peu  de  ces  belles  réponfes   qui  "^  h»tt 
font  l'image  de  fon  ame,  rien  de  ce  difcours  digne  de  l'im-'"^ '*'*"*'• 
mortalité,  qu'il  tint  à l'aflemblée  des  notables  de  Rouen,  âu- 
cufi  détail  de  tout  le  bien  qu'il  fit  k  la  patriç.  Des  manœut 
EJfd  fur  les  mçeurs ,  &c»  Tom.  III.  Z    - 
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1 vres  de  guerre  Téchemcnc  racontées  >    de  long  dîfcours  n 

C«.     ^rlemcnc  en    faveur   des  iéfuices ,  &  enfin  la    vie  du  père 
CLXXIV.  ^^^j,  ^  forment  dans  DarUei  le  règne  de  Htrtri  IV. 
Heyie  vott-      ^^yie^  fouvenc  auffi  répréhenfîble  &  auffi  petit ,  quand  il 
àrait  «a-jn  traite  à%%  points  d'hiftoire  &  des  affaires  du  monde,  qu'il  eft 
'Siiiiiiy.  i"**'<^^"K  à  profond  quand  it  manie  la  dialcAique ,  commence 
Ton  article  de  Henri  //^,paf  dire ,  que /î  on /"i^t/àir  «anitffw  , 
il  eût  pu  -effacer  la  gloire  dts  Akxandru  &  dts  Cefars^    Voila 
de  ces  chofès  qu'il  eue  dû  effacer  de  Coa  diâionnaire.  5b  dis* 
leâique   n>ême   lui  manque  dans  cette  ridicule  fuppofîtion; 
car  Ùfar  fut  beaucoup  jrfos  débauché  <jue  Henri  /K  ne    fiit 
amoureux',  &  on  ne  voit  pas  pourquoi  fieari  /^eût  été  plus 
loin  qâ' Alexaniire.   Bayle  a-til   prétendu  qu'il  iàiUe  Acre  un 
dcmi-^omme  pour  être  un  grafid^mme?  Ne    favait-il  pas, 
d'ailleurs ,  quelle  foule  de  grands  capitaines  a  mêlé  l'amour 
tipxaui  aox  armes?  De  tous  les  gutfiricfS  qui  fe  font  ftit  un  noiti  , 
Myw/'  '*"*!  ï>'y  a  peut-être  que  le  feul  CkerUi  XII y  qui  ait  renoncé 
abfolument  aux  femmes  ;  encore  a-c-il  eu  plus  de  revers  que  do 
fuccès.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dans  cet  ouvrage  férieux, 
flatter  cette  vaine  galanterie  qu*on  reproche  à  la  nation  fran- 
çaife;    je  ne  veux  que  'reconnaître  une  grande  vérité,  c'eft 
que  la  nature  qui  donrte  tout,  Ôtc  prcfque  toujours  la  forctf 
éc  le  courage  à  ceux  qui  fonc  dépouillés  des  marques  de  Iz 
.  virilité,  ou  en  qui  ces  marques  fonc  imparfaites.  Tout  eft  phy-* 
fîque  dans  toutes  les  efpèces  ;  ce  n'eft  pas  le  bœuf  qui  com- 
bat ,  c'eft  le  taureau.  La  fijrce  de  ftmc  6c-^    coq»s  font 
puifées  dans  cette  fource  de  la  vie.  Il  n'y  a  parmi  les  eunu- 
ques que  Nûrjis  de  capitaine;  &c  qvt^Origène  ÔcPhoiiiis  dé 
favans.  Henri  ÎV  fut  fouvent  amoureux ,  &  quelquefois  ridi- 
culement ;  mais  jamais  il  he  fiiC  amolli  ;  la  belle  GahrielU  l'ap- 
pelle dans  (es  lettres ,  Mon  foUat.  Ce  feul  mot  réfute  £ayU. 
Il  cfè  h  fouh^itcr  ,  pour  l'exemple  des  rois  &  pour  la  coAftV 
lation  des  peuples,  qu'onlifeailleurs',  comme  dans  la  grande 
hifèoire  de  Miserai ,  dans  Péréfix ,  dans  les  mémoire»  de  Suîlij 
ce  qui  concerne  les  temps  de  œ  bon  prince. 

Faifôns  pour  notre  nfage  particulier  un  précis  do  certe  vie, 
qui  ftit  trop  courte.  Il  eft  dè$  fon  en&nce  nourri  dans  ks 
troubles  6c  dans  les  malheurs.  li  fe  troure  à  quatorze  vis  h 
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Jq  bataille  de  Moncontour.  Il  eft  rappelé  à  Paris.  II  h'époufe  . :- 

la  fœur  de  Ckarltt  IX  que  pour  voir  fcs  amis  aŒiffinés  au-  clxJ.v. 
tour  de  lui,  pour  courir  lui-môme  rifque  de  fa  vie,&  ^v^J scmmtùt 
rçftcr  près  décrois  ans  prifonnier  d'état.  Il  ne  fort  defapri-'^'^r"* 
fon  que  pow  efiuyer  tputes  les  fatigues  &  toutes  les  fortunes    "^    _ 
de  la  gu«rre ,  manquant  fouvenc  du  néceâàire,  noyant  jamais 
de  repos  ,  s'expofanc  comme  le  plus  hardi  foldat,  ^ifant  des 
aâions  qui  ne  paraifTent  pas  croyables  ,  &  qui  ne  les  devien- 
nent que  parce  qu'ils  les  a  répétées ,  comme  lorfqu'à  la  prife 
deCahors  en  i^99j  >!  fut  fous  les  armes  pendant  cinq  jours, 
combattant  de  rue  en  rue  fans  prefque  prendre  de  repos.  La 
viâoire  de  Coucras  fi]t  due  principalement  à  fon  courage.  Son 
humaiùcé  slprès  la  viâoire  devaic  lui  gagner  tous  les  cceurs. 

Le  meurtre  de  Henri  III  le  feic  roi  de  France  :  mais  la 
religion  fert  de  prétexte  k  la  moitié  des  chefs  de  l'armée  pour 
^abandonner,  &  it  la  ligue  pour  ne  pas  le  reconnaître.  Elle 
choific  pour  roi  un  fantôme, un  cardinal  de  Bourhon-Vendôme  ; 
&  le  roi  d*Efpagne  Philippe  II ,  maître  de  la  ligue  par  fon 
Vgent  y.  compte  déjà,  la  France  pour  une  de  fes  provinces;. 
Xe  due  de  Savoyc ,  gendre  de  Philippe  envahie  la  Provence 
^  le  I>iuplûné.  Le  parlement  de  Languedoc  défend  fous 
peine  de  la  vk  de  le  reconn^cre ,  &  le  déclare  incapabU  de 
pojfédtr  jamais  la  couronne  de  France  ,  cenfoanimenc  à  la  èulle 
de  notre  Su  Pirt  le  pape.  Le  parlement  de  Rouen  déclare 
(riniiruis  de  li^e-maje-îè  di>'ine  &  kumaint  ko\xs  (es  adhérans.    Septemb. 

Henri  tf^  n'avait  pour  kû  que  la  juftice  de  fa  caufe ,  fon 
eo«r3ge,  &  quelques  anw:.  Jamais  il  ne  fur  en  état  de  tenir 
loag-tempaunearmée  fur  pied  ;&  encore  quelle  armée?  Elle  ne 
fe  monta  prefque  janïais  à  d«uie  mille  hommes  eonrtplets  ; 
c'était  moins  que  le»  décachemens  de  nos  jours.  Ses  fervÏKurs 
vanaieat  tour  à  tour  Ce  ranger  fous  là  bannière  ,  &  s'en  retour- 
naiem  1rs  uns  ^rà&  les  autres  au  bout  de  quelques  mois  de 
fiîKVbec.  Les  SuiJîès  qu*à  peine  il  pouvait  payer  &  quelques 
compagnies  de  lances ,  fai{àtenr  Je  fonds  ptrmaner.t  de  fes 
forcpb  IX  fv4i»ic  couric  de  ville  en  ville  combattre  &  négocier 
iJMs-rdâdw;.  Il  n'y  a  prcique  point  de  province  en  France 
oii  il  n'ait  &ic  de  grands  exploits  ^  la  tétc  d'une  poignée 
d«.  «toiuie. 

Zij 
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"^  D'abord  avec  environ   cinq  mille  combattans    W   bat  à  la 

cpixiv.  journée  d'Arqués  auprès  de  Dieppe  l'armée'  du  duc  de  Mayenne 

lïSy.     force  de  vingt  mille  hommes;  c'eft    alors  qu'il  écrivit  cette 

c<lobK,  jg^jcg  au  marquis  de  Cfi//on,'o  Pendî-toi ,  brave  CW//0/1 ,  nets 

V  avons  comûittu  à  Arqufss,  &  tu  n'y  étais  pas;  adieu  ,  mon 

»  ami,  je  vous  aime  à  tort  &  à  travers  ».  Enfuitc  il  emporte 

les  fcuxbourgs  de  Paris  ,  &  il  ne  lui  manque  qu'affez  tle  foldats 

pour  prendre  la  ville.  Il  faut  qu*il   fe  retire ,  qu'il  force   juf- 

qu'aux  villages   retranchés   pour   s'ouvrir    des  partages,  pour 

communiquer  avec  les   villes  qui  défendent  fa  caufc. 

Pendant  qu'il  eft  ainfi  continuellement  dans  la  fatigue  Si 
dïins  le.  danger,  un  cardinal  Caitan  légat  de  Rome  vient  tran- 
quillement à^aris  donner  des  lois  au  nom  du  papei  La  for- 
bonne  ne  cefTe  de  déclarer  qu'il  n'eft  pas  roi;  &  la  ligue 
règne  fous  le  nom  de  ce  cardinal  d&  yendômcy  qu'elle  appe- 
lait Charles  A*,  au  nom  duquel  on  frappait  la  monnoie,  tandis 
que  le  roi  le  retenait  prifonnier  à  Tours. 

.Les  religieux  animent  les  -peuples  contre  lui.  Les  jéfuïtes 
courent  de  Paris  à  Rome  &  yen  Efpagnc.  Le  père  MtuthUu  , 
qu'on  nommait  le  courier  de  la  /iFùe,  ne  ceflè  de  procurer  des 
bulles  &  des  foldats.  Le  roi  d'ffpagne  envoie  quinze  cents 
lances  fournies ,  qui  faifaîent  environ  quatre  mille  cavaliers 
&  trois  mille  hommes  de  la  vieille  infanterie  Vallone  ,  fous 
'le  comte  ê^Egnionf ,  5ls  de  cet  Egmont  à  qui  ce  roi  avait 
fait  trancher  ta  tête.  Alors  Henri  IV  raffemble  le  peu  de 
forces  qu'il  peut  avoir  ,  &  n'eft  pourtant  pas  ^  la  tète  de  dix 
ijço.  '"•'le  combatians.  Il  livre  cette  iameufe  bataille  d'Ivrî  aux 
14  Mart.  ligueurs  commandés  par  te  duc  de  Mayenne  ,  &  aux  Efpagnols 
trës-fupérieurs  en  nombre ,  en  artillerie ,  en  tout  ce  qui  peut 
entretenir  une  armée  confidérable.  Il  gagne  cette  bataille 
'^  comme  il  avait  gagné  celle  de  Coutras ,  en  fe  jettanc  dans 
les  rangs  ennemis,  au  milieu  d'une  forêt  de  lances.  On  fè  fou- 
viendra  dans  tous  les  fieclcs  de  ces  paroles;  Si  vous  ptrje^ 
vos  enjeignes ,  ^alUe^-voas  à  mon  panache  blanc ,  vous  le  trou- 
vère^ toujours  au  chemin  de  Phônneur  ^  de  la  gloire.  Sauve^  lu 
Français,  s'écria-t-il  quand  les  vainqueurs  s'acharnuenc  fut 
les  vaincus. 

Ce  n'eft  plus  comme  à  Coutras ,  où  à  peine  il  était  le  maicre^ 
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Il  ne  perd  pas  un  momenr  pour  profiter  de  la  victoire.  Son  

armée  le  fuie  avec  alégrefle ,  elle  eft  même  renforcée.  Mais  -.^j.!*» 
enfin  il  n'avait  pa^  quinze  mille  hommes,  &avec  ce  peu  de 
rroupes  il  affiége  Paris,  où  il  reftaic  alors  deux  cent  vingt 
mille  habitans.  Il  di  conUanc  qu'il  l'eût  pris  par  famine,  s'il 
n'avait  pas  permis  lui-rncme,  par  trop  de  pitié, -que  les  af- 
ficgeans  nourrirent  les  afliégés.  En  vain  fes  généraux  pu- 
bliaient fous  fes  ordres  des  Jéfcnfes  feus  [peine  de  mort ,  de 
fournir  des  vivres  aux  Parificns  ;  les  foldats  eux-mêmes  leur 
en  vendaient.  Un  jour  qi;e  pour  faire  uncxemple  on  allait 
pendre  deux  payfans  qui  avaient  amené  des  charcttcsdc  pain 
à  une  poterne ,  Henri  les  rencontra  en  allant  vificcr  Çe.&  quar- 
tiers :  ils  fe  jettèrent  à  fes  genoux ,  &  lui  remontrèrent  qu'ils 
n'avaient  que  cette  maiiière  de  gagner  leur  \\e:Alle{  en  faix  , 
leur  die  le  roî ,  en  leur  donnant  auffî-tôt  l'argent  qu'il  avait 
furlui;Z.e  Béarnais  eji  pauvre  j  ajouta-r-il,  s'il  en  avait  davan- 
tage à  vous  le  donnerait.  Un  cœur  bien  né  ne  peut  lire  de 
-pareils  traits  fans  quelques  larmes  d'admiration  &  detendreflè. 
'  Pendant  qu'il  preHàit  Paris ,  les  moines  armés  faifaienr  des 
proce  (fions  ,  le  moufquet  &  le  crucifix  à  la  main  ,  ôdi  cuiraflè 
fur  le  dos.  Le  parlement ,  les  cours  fupérieures ,  les  citoyens  fei-  ,  (,,. 
faienc  ferment  fur  l'évangile ,  en  préfence  du  légat ,  &  de  l'am-  luîn* 
baffadcurd'EfpagnCydenele  point  recevoir.  Mais  enfin  les  vi- 
vres manquent ,  la  famine  fait  fentir  fes  plus  cruelles  extrémités. 
Le  duc  de  Parme  eft  envoyé  par  Philippe  II  au  fecours 
de  Paris  avec  une  puiftànte  armée,  Henri  ÎV  court  lui  pré- 
fenter  Ja  bataille.  Qui  reconnaît  cette  lettre  qu'il  écrivit  du 
champ  oii  il  croyait  combattre ,  à  cette  Gahrielle  ^EJlrées , 
rendue  célèbre  par  lui  :  Si  je  meurs  ,_ma  dernière  penjée  fera  ijpo." 
â  Dieu  ,■  &  l'avant  dernière  à  vous.  Le  duc  de  Parme  n'ac-  Oûo^'* 
cepta  point  la  bataille  ;  il  '  n*était  Tenu  que  pour  fecourir 
Paris  ,6c  pour  rendre  la  ligue  plus  dépendante  du  roi  d'Efpa- 
gne.  Aflîéger  cette  grande  ville  avec  n  peu  de  monde,  devant 
une  armée  fupérieure ,  était  une  chofe  impoflible.  Voilà  donc 
encore  fa  fortune  retardée  ,  &  fes  viâoires  inutiles.  Du  moins 
il  empêche  le  duc  de  Parme  de  ^îre  des  conquêtes ,  6c  le 
côtoyant  jufqu'aux  dernières  frontières  de  la  Picardie ,  il  le 
fit  rentrer  en  Flandre. 
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-^  "        A  peine  eft- il  déIivi-6  de  cet  ennemi,  que  le  p-3pe  CUooin 

CL%xlv.-^^^»'^fi'''^''^'f   emploie  une  partie  des  trûfcrî  amaffés  par 

Sixtt-Quint  à  envoyer  des  troupes  à  la  ligue.  Le  jéfuice  Jou- 

vency  avoue  dans  fon  hifloire  que  le  jéfuite  Nigri  fupérîeui 

Notices      des   novices  de   Paris ,   raHèmbla    lous  les   novices  de  cec 

jifuiraai-  ordre  en  France,  &  qu'il  les    conduific  îufqu'à   Verdun  au 

HMri  y;'. devant  de  1  armée  du    pape,  qui    les  enrégimenta,  oc    quil 

les  incorpora  à  cette  armée ,  laquelle  ne  iaiflà  en  France  que 

les  traces  des  plus  horribles  dilTblutions.  Ce  trait  peint  Tefprit 

du  temps. 

Cécaic  bien  alors  que  les  moines  popvaicnt  écrire  qu» 
Tévêque  de  Rome  avait  le  droit  de  dcpofer  les  rois.  Ce 
droit  était  prêt  d^être  constaté  à  main  armée, 

Henri  7K  avait  toujours  k  combattre  lEfpagne,  Rome  & 
la  France;  car  le  duc  de  Parme  en  fe  retirant  avait  laiflé 
huit  mille  foldats  au  duc  de  Mayenne.  Un  neveu  du  pape 
entre  efi  France  avec  des  troupes  italiennes,  &  des  moni- 
toircsj  il  fe  joint  au  duc  de  Savoye  dans  le  Dauphiné.  JUf- 
digùèresy  celui  qui  fut  le  dernier  connétable  de  France, 
&c  le  dernier  feïgneur  puiflànt,  batcit  les  .troupes  favoyfiennes 
&  celles  du  pape.  ïl  faifait  la  guerre  comme  Henri  îy  avec 
des  capitaines  qui  ne  fervaient  qu'un  temps.  Cependant  il  défie 
cesarmées  réglées.  Tout  était  alors  foldat  en  France ,  payfan , 
nrtiCan  ,  bourgeois  ,  c'efl  ce  qui  la  dévafta  ,  mais  c'eft  ce  quî 
l'empêcha  enfin  d^ôtre  la  proie  de  fes  voifins.  Les  fc^dats 
du  pape  fe  diUîpërent,  après  n'avoir  donné  que  des  exero- 
plçs  d'une  débauche  inconnue  au-delà  de  leurs  Alpe&  Les 
habicans  des  campagnes  ~  brûlaient  les  chèvres  qui  l'uivaien( 
leurs  r^iméns. 

Philippe  tly  du  fond  de  fon  palais  continuait  H  cnirctentc 
^  à  nv^nager  cet  incendie ,  toujours donnantau  duc  de  AJayennt 
ip  petits  feçouK  I  atin  qu'il  ne  tût  ni  trop  faible  ni  trop  puif> 
(ant,  &  p^diguant  Vot  dans  Paris  pour  y  faire  reconnaître 
f«  fillç  Clairi'Eugsnieréne  de  France  avec  le  prince  qu'il  lui 
donnera  pour  époux-  C'eli  dans  ces  vues  qu'il  envoie  encore 
le  duc  de  Parme  en  France  lorfque  Henri  î^affîége  Rouen , 
çomniç  il.  avait  envoyé  pend  int  le  fîége  de  Paris.  Il  pro 
mettait  à  la  ligue  ,  qu'il  ferait  marcher  uiw  artné^  de  àor 
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quante  mille  hommes  dès  que  fa  fille  ferait  reine.  Henri  après  ' 

avoir  levé  le  fiége  d«  Rouen ,  fait  encore  fortir  de  France  le  cz.xxiv. 
duc  de  Parme. 

Cependant  il  s'en  fallut  peu  que  la  fà<îtion  des  feize  ,  pen-  Etats-giai. 
fionnaipc  de  Philippe  11  y  ne  remplît  enfin  les  projets  de  cèf^i^  p'i- 
inonarque,    &    n^achevât  la    ruine  encière  du  royaume.  115"""^', 
avaient  fait  pendre  le  premier  préfident  du  parlement  de  Paris  ,  NoTcmb. 
&  deux  magiOrats  qui  s'oppofaient  à  leurs  complots.  Le  duc  ' 
de  Mayenne  prêt  à  erre   accablé   lui-même  par  cette  fàition, 
avait  fait  pendre  quatre  de  ces  féditieux  à  fon  cour.  C'était 
an  milieu  de  ces  divifions  &  de  ces  horreurs,  après  la  mort 
du  prétendu  Charles  X^  que  fe  tenaient  à  Paris  les- états-géné-' 
raux ,  fous  la  direiftion  d'un  légat  du  pape  &  d'uti  anibaflà" 
dcur  d'Efpagne  :  le  légat    même  y  préfida,  &  s'affîf  dans  le 
fauteuil  qu'on  avait  laifTé  vuide ,  &  qui  Inarquaic   la    plaça 
du  Toi  qu'on  devait  élire.  L'ambafiàdtUi'   d'Efpagrte   y  eut 
féance  :  il  y  harangua  contre  la  loifaliquc  ,  &  propofa  l'infante 
pour,  reine.  Le  parlement  de   Paris  fit    des  remontrances  au 
duc  de  Mayenne  en  faveur  de  la  loi  falique  ;  mais  ces  remon^* 
tranccs  n'étaient-<l!es  pas  vifiblement  concertées  avec  ce  chef 
de  parti  ?  La  nomination  do  Tinfànte  ne  lui  ôtaicetle  pas  fa 
place?  Le  mariage  de  c^tte  princeflc  projette  avec  le   duc  tK'      ,ja^ 
Guift   fon  neveu  ne  le  rendait-il  pas   fujcc  de  celui  dont  îl 
voulait  c'emeufcr  le  maître  ? 

Vous  rémarquerez  qu'à  ces  états  le  parlement  voulut  avoir  le /-ar/f- .. 
féance  pas, députés,  &  ne  put  l'obtenir.  Vous  retnarquercz"?''"'''^- 
encore  que  ce  même  parlement  venait  de  feire  brûler  par  XtîJx'iMl.  ' 
bourreau  un  àrrêc  du  parlement  du_roi  féant  k  Châlons ,  donné 
tontre  le  légat  &  contre  fon  prétendu  pouvoir  de  préfider  à 
rélciiion  d'un  roi  de  France. 

A-peu-près  dans  le  même  temps  plufieurs  citoyens  ayant  «, 
préfenté  requête  à  la  ville  &  au  parlerncnt  pour   demander  fa '/orifla- 
qu'on  prcfiàt  au  moins  le  roi  de  fe  fiiii'e  catholique  avant  de  *"'<"?"■' 
procéder  à  une  éleâion,  la   fosbqnne   déclare  cette  rÊquôije    '""  ^^' 
inepte  y  jUMûeufe,  impie  i,iiuitilt,  attendu  qu'un  tonnait  "ofiflina- 
tion  de  Henri  le    relaps.  Elle  CKOlimunie  les  aUteufs  de  ta 
iicquêtc,  Ôc  conclu:  à  leschaffer  de  la  tille.  Ce  décret  rfiAdu 
en  autfi  mativais  httift  ^ut!  coftçn  par  unefpfit  de  démettce. 
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^  ^    "  eft  du  premier  Novembre  1591.  II  a  été  révoqué  depuis, 
CLXxiv.  lorfqu'il  importait  fort  peu  quil  le    fiît.  Si  Henri  IV  n'eût 
pas  régné,    le  décret  eût  fi^bfifté ,  &    on  eût  continué  de 
prodiguer  k  ^Philippe  II  Je  titre  de  proteâeur  de  la  France 
&  del'églife. 

Les  prêtres  delà  ligue  étaient  perfuadés  &  perfuadaient 
aux  peuples  que  Henri  IV^,  n'avait  nul  droit  au  trône  ;  que 
la  loi  falique  refpeâée  depuis  fî  long-temps  n'eft  qu'une  chi- 
mère, que  c'eilk  l'églife  feule  k  donner  les  couronnes. 

On  a  confervé  les  écrits  d'un  nommé  d'Orléans  avocat'  au 
parlement  deParis^&  député  aux  états  de  la  ligue.  Cet  avocat 
développe  tout  ce  fy^ême  dans  un  gros  livre  intitulé ,  Kiponje 
des  vrais  catholiques, 

Oefl  une  chofe  digne  d'attention  que  la  fourberie  &  le 
fànatifme  avec  lefqucls  tous  les  auteurs  de  ce  temps-là ,  cher- 
chent à  foutenir  leurs  fentïmens  par  les  livres  juïft,  comme 
Ji  les  ufages  d'un  petit  peuple  confiné  dans  les  rochers  de 
la  Faleliine  devaient  être  au  bout  de  trois  mille  ans  la  règle 
du  royaume  de  France.  Qui  croirait  que  pour  exclure  Henri- 
IV  de  fon  héritage,  on  citait  l'exemple  d'un  roitelet  Juif 
nommé  O^iaSy  que  les  prêtres  avaient  chaflé  de  Ton  pa- 
lais parce  qu^il  avait  la  lèpre,  &  qui  n'avait  la  lèpre  que 
f*  *'"•  pour  avoir  voulu  offrir  de  l'encens  au  Seigneur.  L'héréfUy 
difait-on,  efl  la  lèpre  de  Vame  ;  par  confiquent  Henri  IV" 
t{l  un  lépreux  qui  ne  doit  point  régner,  C'eftainG  que  raifonne 
l'avocat  Louis  d'Orléans  ;  mais  il  faut  tranfcrire  fes  propres 
paroles  au  fujet  de  la  loi  falique. 
pag.  114.  Le  devoir  d^un  roi  de  France  efl  £cue  chrétien  aujfî  hien  que 
mâle.  Qui  ru  tient  à  la  joi  catholique  apojîolique  &  romaine  rtefl 
point  chrétieny  &  ne  croit  point  en  Dieu,  &  ne  peut  être  jufle- 
ment  rçi  de  France,  nçn  plus  que  le  plus  grand  faquin  du 
monde. 

Voici  un  morceau  encore  plus  étrange, 
ftg.  \-j%.     Pour  être  roi  de  France ,  il  ejî  plus  nécejfaire  d'être  catholique 
que  tPétre  homme,    Qui   difpute  cela  mériu  qu*ttn  bourreau    lui 
réponde  plutôt  qu'im  philojophe. 

Rien  ne  ferc  plus  k  &ire  connaître  refprïc  da  temps.  Ces 
maximes  étaient  en  vigueur  dans  Rome  depuis  huit  cents  ^nsy 
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êe  cUcs  n^dcaient  en  horreur  dans  la  moitié  de  l'Europe  que      c',i! 
depuis  un  fîectc.  Les  Efpagnols  avec  de  l'argent  &  des  pré-  C^xxiV. 
très  Ëtiiatent  valoir  ces  <^inions  en  -France  ;  &  Philippe  II 
eut  foutenu  les  fentimens  contraire&s'il  y  avait  eu  le  moindre 
,  intérêt. 

Pendant  qu'on  employait  contre  Henri  les  armes  &  lâ^tm'iP' 
plume,  la  politique  &  la  fuperfticion  «  pendant  que  ces  états '>^''è^ '^' 
auffi  tumultueux,  auffî'divifés  qu'irréguliers  5  fe  tenaient  dans ^J^w. 
Paris j  Henri  était  aux  portes^- &  menacaitlaville.il  y  avaîc 
quelques  partifans.  Beaucoup  de  vrais  citoyens  lalTés  de  leurs 
malheurs  &  du  joug  d'une  puifTance  étrangère,  foupiraîenc' 
après  la  paix  ;  mais  le  peuple  était  retenu  par  la  religion* 
La  plus  vile  populace  £àit  en  ce  point  la  loi  aux  grands  ôc 
aux  fages  ;  elle  compose  le  plus  grand  nonibre ,  elle  eft  con- 
duite aveuglément ,  elle  eft  fenatiquc  ;  6c  H*nri  /^n'était 
pas  en  état  d'imiter'  Henri  l^III  &  la  reine  Eli^^abeih,  Il 
&llut  changer  de  religion;  il  en  coûte  toujours  à  un  brave 
homme.  Les  lois  de  l'honneur  qui  ne  changent  jamais  chez 
les  peuples  policés ,  tandis  que  tout  le  rené  change ,  atta- 
chent quelque  honte  k  ces  changemens  quand  l'intérêt  les 
diâe.  Mais  cet  intérêt  était  iï  grand ,  fî  général ,  fî  lié  '  au 
bien  du  royaume,  que  les  meilleurs  fervîteurs  qu'il  eût  parmi 
les  calvinifies,  lui  confeillèrent  d'embrafler  la  religion  même 
qti^ls  haiùQâient.  H  e/2  nécejfaite  lut  difait  Rom  ^  ijue  vous  foyez 
papifii,  &  que  je  demeure  réformé,  CétAÎt  tout  ce  que  craignaient 
les  fàâions  de  la  ligue  Ôc  de  l'Efpagne.  Les  noms  à^hériiique 
-fie  de  relaps  étaient  leurs  principales  armes,  que  fa  conver- 
fîon  rendait  împuillànees.  Il  &lluc  qu'il  fe  f\z  îndruire,  mais 
pour  la  forme;  car  il  était  plus  inftruîten  cikt  que  les  évè- 
ques  avec  lefquels  il  conféra.  Nourri  par  (à  mère  dans  la 
leâure  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teflament ,  il  les  poflëdaîc 
tous  deux.  Ia  controverfe  était  dans  fon  parti  \e  fujet  de  tou^ 
ces  les  converfations ,  aufli  •  bien  que  la  guerre  &  l'amour. 
Les  citations  de  l'écriture,  les  allufions  à  ces  livres,  entraient 
dans  ce  qu'on  appelait  le  hel  efprit  en  ces  temp^là  ;  &  la  bible 
était  fi  familière  à  Henri  /P^quà  la  bataille  deCôuiras  il  avait 
dit  en  fàifant  prifonnier  de  fa  main  un  officier  nommé  Chd^ 
teaurenard ,  Rends-toi ,  PhUifîin. 

EJjaifur  les  mœars .  &c.  Tom.  III,  A  a 
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Q„  On  voit  allez  ce  <)uM  penfâïc  deiâ  converfîon-par  (à  Intre 

Cixxiv.il  GabrieUe  d*£crées  :  C^  ^«fnoM  <jue  fe  fais  U  fata  périMeux. 
*^  "'  "  /c  crois  que  ces  gtns-ci  me  feront  haïr  St.  Zhrrys  autant  qae 
voMj  iaiffej  Mmceamx,.,  Gtik  immoler  U' vérîcc  à  de  très- 
iàuflès  bienféaiices  ,  de  prétendre  comme  le  père  DanitL, 
^ue  quand  Henri  If^  ïç  convertit  il  écaic  àka  io^cemps  catho- 
lique dans  te  oœur^  fa  convcrfîon  aiTvrait  Uv/s  doute  Ibn 
£ilot  :  mais  il  {«rait  bien  que  ratntmt  de  Gabrielk  ne  & 
CCHivercit  que  pbur  régner ,  &  il  eft  encore  plus  évident  que 
«  changement  n'augmenta»  en  rien  fon  droit  à  la  couronne. 
Il  avait  alors  auprès  de  lui  un  envoyé  fecrec  de  la  reine 
Slizaiittk  nommé  Thomas  yUquéfj  qui  écrivit  ces  propres  motSj 
-quelque  temps  après,  à  la  reme  fa  maitreflè. 
Trtttvt  i(t  Voici  comiiie-  ce  prmce  s'excufe  fur  fon  changement  de 
ér^S^t  «ï'gjon ,  &  les  paroles  qu'il  m'a  dites.  (  l  )  «  Quand  ys.  fiîs 
muta.  *  appelé  â  la  <xiuronne  ,  huit  cents  gencîKHommes  &  neuf 
»  r-égimcns  fe  retirèrent  de  mon  fervice ,  fous  prétexte  que 
»  j'étais  hérétique.  Les  ligueurs  fc  font  hâtés  d'élire  un  toi; 
p  -les  plus  notables  fe  font  ol&rts  ^n  duc  de  Gtà^ ,  c'eft  pour- 
»  quoi  je  me  fiùs  réfolu ,  aprè;^  mûre  dclibéraxion ,  d'etnbra&r 
»  la  religion  rooiaine  ;  |«f  ce  moyeu ,  je  me  ftiis  ewièreimcnc 
»  adjoint  le  tiers  parti-;  fai  anticipé  Téleâriondu  duc  de  Gaife, 
»  je  me  fuis  acquis  la  bonne  voloncé  du  peuple  Français.  J'ai 
«  eu  parole  du  duc  de  Florence  en  chofes  imjponames.  Tai 
»  finalement  empêché  que  la  religion  réformée  n'ait  été  fiéciie. 
(  %  )  Henri  envoya  le  Sx.  Mctlmd  à  la  reine  d'Angletctre  pour 
certifier  les  mêmes  chofes,  &i  faire  comme  il  pontjnc  ics  ex*r 
cufès.  Morlaat  ait  <\WEli^abetk  )ui  répondit;  Se  ^peta^ fmt 
qu'âne  chojt  mondaine  îui  ait  fait  meure  bas  la  crtKKtt  ieDiKD^ 
QuaHd  la  meurtrière  de  Marie  Stuan  parlait  de  la  «rainte  de 
Dieu  ,  il  eil  très-vraiièmblable  que  cette  reine  iàitiit  la  coA^ 
ibenne,  comme  on  le  lui  a  tant  -reproché  ;  mais  quand  le  brave 
&  généreux  Henri  /P  avouait  qu'il  n'avait  changé  de  religion 
fuc  fttt  l'intércE  de  l'ecat ,  qui  eil  la  fouveraine  raifon  des  ¥Ots<, 
«n  ne  peut  douter  qu'il  ne  parlât  de  bonne  fcn.  ComoiCHi 

.   (  I  )  Tiré  du.  troisàèmc  toaae  des  raBnoac.  4e  Be^  H"  d. 
(  1  )  Idem.  . 
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cbnc  le  jéfuke  Daniel  peut-il  infulter  à  ta  vérité  ,  &c  ^  feu      ç„, 
Icâeurs,  au  point  d'aflurs?  contre  tant  de;vraifembfenee ,  cothtc  ctxxifV. 
nwic  de  pretwes ,  &  contre  U  connaiflànce  du  cœur  humain  ,  ^rjf^"^/^ 
qti«  Hr/zr»  IKétaie  depuis (on^temps  cachc^ique  dans  te  cœur?  £>i^l 
Eacoâre  une  iotsie comte  de  ^iM/i(U>ivi^/»rj:a  bien  raifon  d^fTorer 
quW  jéfuice  ne  peut  écxvte  fidél&nient  rhrfioire. 

Les  conférences  qu'on  eut  avec  lui,  rendirene  fa  perïônne 
chère  à  cous  ceux  t|m  fortirene  de  Paris  pOur  le  voir.  Un  des 
députés  étonné  àe  fa  famifiarité  avec  laquejlefcs  officiers  fe 
prçf&Knfi  autour  de  Uii ,  &  lui  faifaient  à  peine  place  :  Fous 
ne  voye^  rUn,  àii-W  ;  Us  me  prejTtiit  bien  aatfement  Jans  Ut 
hatcùlks.  EnHn  ayant  repris  daSauc  ta  ville  de  Dreux  avanc 
d'apprendre  fon  nouveau  cacéchifme,  aj'ant  enfuice  &it  fon 
abjuration  dans  St.  Penys ,  s'étant  feit  facrer  à  Chartres ,  Se 
ayant  fur-tout  ménagé  des  imeltigençes  dans  Paris,  qui  avait 
une  garnifon  de  trois  mi!te  EfpagnoU ,  avec  des^  Napolitains 
éz  des  tanfqtteners,  il  y  encre  en  fouveraini  n'ayant  pas  plus 
de-  foldâcs  aucour  de  U  pcrtonne  qu'il  n'j  avait  dMtrang»s 
<jâns  les  murs. 

Paris  n'avait  vu  ni  reconnu  de  foÎ  depuis  quinze  ans.  D^ux 
hommes  ménagèrent  feuls  cette  révotution,  k  maréchal  de 
Srijfac ,,\xn  brave  citoyen  donc  le. nom  était  moins  illuftre, 
ôc-  dont  1,'ame  n'était  pas  moins  noble ,  c'était  un  édievin  de 
Fapis  nommé  CAnglaii.  Ces  deux  reftauraceurs  de  la  tranquillic^ 
publique  s*a^cièrenc  bientôt  ks.magiftrats,  &  les  principaux 
bnurgepis.  Les  mefurès  furent  fi  bien  prifes,  le  légat,  le  car- 
fiinal  de  F%lUv^  les  commandans  Efpagnols,  le^  feize  fi  arti- 
ficieufement  trompés  ,  &  enfuite  fi  bien  contenus,  que  Henri 
ly  fît  ion  entrée  d^ns  fa  capitale,  fans  qu^il  y  eût  prefque  du/;  tjtat  tm- 
iàng  répandu.  H  renvoya  tous  les  étrangers  qu'il  pouvait  retenir 4"  ^"^ 
prif  (Miniers  ;  il  pardonna  à  totis  tes  ligueurs.  Les  ambafîàdecrs    i"^^, 
de  Philippe  II  partirent  te  jour  même  fans  qu'on  leur  fit  la    M"dl 
moindre  violence  ,  ôc  le  roi  les  voyant  paffirr  d'une  fenêtre  **      "' 
iaur    dû,  MeJJieuKSf    mes.complimens-  à  votfv  maure  y  mais   iCy 
rtvénéf  plus. 

Piu-fiçurs  vil'tefi  fuivircnc  Teitemple  de  Paris ,  mas  Henri  était 
ancoie  bien  doigné  d'être  mattrc  du  royaume.  Philippe  II  qui- 
dtan&U  vuo  d^çr^  toujours  a4ce(Iâire-  ^  la  l^ue,  n-'avait.jàmais' 
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ChT*  ^*'*  ^^  '"*'  3"  ™'  9"'^  ^^"^'  »  'u*  c"  faifait  encore  affra  dans 
CI.XX1V.  plus  d'une  province.  Détrompé  de  refpérance  de  régner  en 
France  fou^  le  nom  de  fa  611e  ,  il  ne  fongcaic  plus  qui  a&iblir 
pour  jamais  le  royaume  en  le  démembrant;  &il  écait  trè»>. 
vraifemblable  que  la  France  feraic  dans  un  état  fire  que  quand 
les  Anglais  en  poiTédaienc  la  moitié,  &  quand  les  feigneurs 
particuliers  tyrannifaient  Tiiutre. 

Le  duc  àe  Maye  ne  avait  la  Bourgogne;  le  duc  de  Gui/if 
fils  du  balafréf  pofledait  Reims  &  une  partie  de  la  Cham- 
pagne; le  duc  de  Mercoeur  dominait  dans  la  Bretagne;  &  les 
Ffpagnols  y.  avaient  Blavet ,  qui  eli  aujourd'hui  le  Fort-Louis. 
Les  principaux  capitaines  même  4e  Henri  IV  forgeaient  k  fe 
rendre  indépendaiis ,  &  les  calviniftes  -qu'il  avait  quittés  fe 
cantonnant  contre  les  ligueurï ,  fe  ménageaient  déjà  des  ref- 
fources  pour  rélifter  un  jour  à  l'autorité  royale. 
,,  ^  Il  allait  autant  d'intriinies  que  de  combats  pour  que  Henn 

Il  faut  un    y__  .  ,  r  t  *  j      ti      ■ 

arrêt  du     iK  Tcgagnat  peu-a-peu  Ion  royaume,  loue  maître  de  raris 
parUmcnt    qu'il  était,  fa  puilîànce  fut  quelque  temps  fi  peu  affermie,  que 
^u7 Jrittlt  le  P^pc  Clémtnt  VIII  lui  refufait  conAammcntTabfolution , 
À  pritr      dont  il  n'eût  pas  eu  befoin  dans  des  temps  plus  heureux.  Aucun 
u"r»i''dc'^  ordre    religieux  ne  priait  Died  pour   lui  dans  les-  cloUres. 
France.      Son  nom  même  fut  omis  dans  les  prières  par  la  plupart  des 
7  '■>■?>•    curés  de  Paris  jufqu'en  1 6o6 ,  &  il  fallut  que  le  parlement 
,  '  °  ■    ordonnât  par  un  arrêt  que  tous  les  curés  rétabliflènt  dans  leur 
milTel  la  prière  pour  le  roi.  Enfin  la  fureur  épidémique  du 
^natifme  polfëdaic  tellement  la  populace  catholique,  qu'il  n^ 
eut  prefque  point  d'année  où  l'on    n'attentât  contre  fa  vïew 
Il  les  paUa  coûtes  à  combattre  tantôt  un  chef,  tantôt  un  autre, 
à  vaincre ,  à  pardonner ,  à  négocier  ,  k  payer  la  foumilÇon 
des  ennemis.  Qui  croirait  qu'il  lui^  en  coûta  trente-deux  mil- 
lions numéraires  de  fon  temps  pour  payer  les  prétentions  de 
tant  de  feigneurs  ?  Les  mémoires  du  duc  de  Sftlli  en  font  fbi  ; 
&  ces  promcflès  fijrent  fidèlement  acquittées ,  lorfqu'cnfin  écanc 
roi  abfolu  &  paifible,  il  eût  pu  refufer  de  payer  ce  prix  de 
la  rébellion.  Le  duc  de  Mfiyenne  ne  fit  fon  accommodement 
qu'en  1^96.  Henri  fe  reconcilia  fincérement  avec  lui.  Se  lui 
donna  le  gouvernement  de  l'île  de  France.  Non-feulement  il 
lui  die,  après  l'avoir  lafië  un  jour  dans  une  promenade,  J\ion 
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coufùt  voUà  h  ftul  mal  que  je  vous  ferai  di  ma  vie  ;  mais  il      ^ 
lui  cinc  parole,  &  il  n'en  manqua  jamais  à  perfonne.  CLXinv. 

Flufîeurs  politiques  ont  prétendu  que  quand  ce  prince  fut  ^^}  ^^ 
Bialt»',  il  devait  alors  imiter  la  reine  Elqaheth  ,  &  féparer  fon  rl^l'pro. 
royaume  de  la  communion  romaine.  Ils  difent  que  la  bzhnce  "pm  f 
penchait  trop  en  Europe  du  côté  de  Philippe  II  &  des  catho- 
liques ,  que  pour  tenir  l'équilibre  il  allait  rendre  la  France  pro- 
tcîiànte  ,  que  c'était  l'unique  moyen  de  la  rendre  peuplée , 
riche  &  pui0ante.    .  \ 

Mais  Henri  If^  n'était  pas  dans  les  mêmes  conjonâures 
qu^Eli^a^etk  i  il  n'avait  point  à  lès  ordres  un  parlement  de 
la  nation  afièâionné  à  Tes  intérêts.  Il  manquait  encore  d'argent. 
'H  n'avait 'pas  une  armée  aflez,  confidérable.  Philippe  II  lui 
faifaic  toujours  la  guerre.  La  ligue  écair  encore  pui/Tante  & 
encore  animée. 

Il  recouvra  fon  royaume,  mais  pauvre,  déchiré,  3c  dans 
la  même  fubverfîon  où  il  avait  été  du  temps  des  Philippe  Je 
.P^alois  ,  Jean  &  Charles  VI.  Plufieurs  grands  chemins  avaient 
difparu  ibuK  les  ronces  ,  &  on  fe  frayait  des  routes  dans  les. 
■campagnes  incultes.   Paris,  qui  contient  aujourd'hui  environ 
iept  cent  mille   habitans  ,  n'en  avait  pas  cent  quatre-vïngt 
mille  quand  il  yentra  (  i  ).  l^es  finances  de  l'Etat  diflîpées  fous  ^y^f^  ^^ 
Henri  lll ^  n'étaient  plus  alors  qu'un  trafic  public  des  reftes<to  rtym- 
du  fang  du  peuple  que  le  confeil  des  finances  partageait  avec'"'' 
les  traitans. 

-  La  reine  d'Angleterre  j  le  grand  duc  de  Florence ,  des  prin- 
ces d!Allemagne  ,  les  Hollandais ,  lui  avaient  prêté  l'argent 
avec  lequel  il  s'était  foutenu  contre  la  ligue ,  contre  Rome 
&  contre  l'Efpagne;  &  pour  payer  ces  dettes  fi  légitimes  on 
abandonnait  les  recettes  générales ,  les  domaines ,  i  des  fer- 
miers de  ces  puifiànces  étrangères ,  qui  géraient  au  cœur  da'  ' 
royaume  les  revenus  de  l'Etat.  Plus  d'un  chef  de  la  ligue , 
qui  avait  vendu  à  fon  roi  la  fidélité  qu'il  lui  devait ,  tenait 
auflî  des  receveurs  des  deniers  publics,  &c  partageait  cette 
portion  de  la  fouveraineté.  Les  fermiers  de  ces  droits  pillaient 

(  I  )  Il  y  avait  deux  cent  vingt  mille  I  Henri  ÎV  en  iij  90.  Il  ne  sVn  trouva 
âmes  à  Fvis  au  temps  dufîége  que  6t ,  que  cent  quatre-viagc  niUe  en  1  {93. 
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—"■fur  Iç  peuple  I9  triple,  le  quadruple  de  ces  droits  aliénés  :  ce 

cucxir>  9"'  rc^^^ic  3u  roi  écaic  adminiUré.  de  méiiie  j  &  eo^n  quand  U 

déprédation  générale  força  /iirnri  J^  à  donner  l'adrainilicati on 

eorière  des  ^^nces^  au  duc  do  <^//(^j  ce  fniui;f}^,  ^Hî  écl»r^ 

qu'intègre,  trouva  tjq'en  1^96  OD  Ifivaic  «nt  ciinquan»  mB- 

lions  fur  le  peuple  »  pour  en  taire  encrée  eevtfoa  ifente  daai 

le  tréfor  royal. 

iifurmonu     $\  Henri  I^  c'avait  écé  que  le  plus  hravç  piigce  dd  Ton 

loai.iut    temps ,  le  plus  clément ,  le  plus  droit ,  le  plus  honnête  hftxtwne. , 

ijjicu  tt,  ^  rotjraume  étale  ruiné  :  il  falUit  un  ppince  qui  fut  feire  la 

gticrre  &  la  paix ,  connaître  toutes  les  l>le$jrEs  de  Ton  état  & 

connaître  les  remèdes  ;  veiller  fur  les  grandes  &  les  petites 

phofes ,  tout  réformer   &  tout  feire;  c'eft   ce  qu'on  trouvt 

^ns  Henri  II  ^oigiùt  radminiftçation  de  Charles  le  fage  k 

la  valeur  &  à  la  Tranchife  de  François  /,  &  à  la  t)09cé  d.« 

i^Qvis  XJL 

Pour  fubvenir  ^  tanti  de  betbins ,  pour  feire  ^  la  fois  tant 

.de  trqités.  &  tant  de  guecres»  Henri  coavogua.  da^ns  Kouea 

>ine  aOèroUée  des  notaMes  d«  royaume  ;  c'était  une  cfpèce 

.d'état^-génécaux  ;  les  pfuroles  qu'il  y  prononça  fo^t  enco» 

D'rcouri    ^"*  '*  «>émoirç  des  bQos.  çitpyçns  q«i  favent  L'ïùlioire  de  leur 

iijiK^/iwipays  :  Véja  par  la  faveur  du  ciel  j  par  tes  confeils  df  mes  boni 

f<n>ltfiurs  ,  V  par  l'épie  de  ma  krave  nolUeJJe ,  dont  ji   ne  difi 

tingui  point  mes  princes^  la  tjualité  de  gentilhomme  étant  noir* 

plus  beau  titre,  f  ai  tiré  cet  état  de  la  fervitude  &  de  la  ruine, 

J4  veux  lui  readre  fa  force.  ^  fa  fplendeur  ;  participe^  à  ^eiu 

ftcotidji  gloire  f  comm^  vous,  ave^  eu  part  à  la  première.  Je  ne 

vous  ai  point,  appelés  »  comme  faifaient  mes  prédécejfeurs ,  poia 

VQW  obliger  Sapprouver  aveugUnunt  mes    volontés ,  mais  pour 

recevoir  vos  co./ifeils ,  pour  Us.  croire  ,  pou/  Us  fuivne. ,  piMin  m 

•    meure  en  (utele  entre   vos  ^ains^  Çe(l  une  envie,  ^ui  ne  preM 

''    guère  aux  rois ,,  aux  viSorieux  >  &■  avx  barbes  grifes  y  maif  tmriûuf 

^ue  je  porti  4  mos  fujats  me  rend  tout  pojjîhle,  ^  mut  kfinaraifl^ 

Cette  éloquence  du  c<Eur  dans  un  hénos  elt  bien,  î^-deflîis  df 

toutes  les  haraogues  de  l'anticpiicé. 

i'97.         Au  milieu  de  ces  travaux,  ik  de  ces  dangers  continuels, 

J^^."-    -Us.  Efpagnols  CucpreOHfOt  An-.iena  dont  les  bourgeois  ava^nt 

^»ipllT  .voulu  (e  garder  eiyi-<i>êw«4'  C'-lHoefte  prJviUj^çq^t^'ti^iViiiKOC» 
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&  dont  xh'Xc  prévalurent  £  mal,  ne  ièrvtt  qu'à  ftire  piller  r  k. 
fcur  ville,  ^  «3£pofer  la  Picardie  entière,  &  à  raniiner  encore CLXXiv. 
les  eAbrts  de  ceux  qui  voulaient  démembrer  la  France.  Henri 
,<lans  oc  nouveau  (nalheur,  manquait  d'ai^nt  &  ctaic  malade. 
Cependant  il  aif&mble  quelques  troupes,  il  marche  fur  la  Fron- 
tière de  la  Picardie  ;  il  revole  à  Paris ,  ^â-tt  de  fa  ma'm  aux 
parlemetis,  aux  comixflxaz\xés  ,  pour  obttmT  lU  {juai  nourrir  ceux 
fui  Àîfindaiau  titai  :  ce  font  tes  propres  paroles.  Il  va  lui- 
mêthe  au  parlement  de  Paris  :  Si  on  me  donne  ut»  armée-,  dic-il, 
j*-donnirai  gaânent  ma  vie  pour  vous  fimver-^  ^  pour  rzhvtr  la 
patrie.  liproporaît  des  créations  de  nouveaux  offices ,  pour  avoir 
les  promptes  relTources  qui  étaient  néce^ires;  mais  le  parle- 
jnent  ne  voyant  dans  ces  reflburces  mêmes  qu'un  nouveau 
malheur ,  refufait  de  vérifier  les  édlts ,  &  le  rot  eut  bcfoin 
•dVni ployer  pHuficurs  juffions  pour  avoir  de  quoi  aljcr  prodiguer 
fon  Tang  II  ia  cêce  de  fa  nobkflè. 

£n6n  par  des  emprunts  ,  par  les  Ibins  inËitigabies ,  &  par. 
Péconomie  de  ce  Roni  duc  de  SuHi  ^  fi  digne  de  le  ièrvir, 
-il  vient  à  bout  d'aflênib'cr  une  floriflànte  armée.  Ce  fut  la  feoie 
•depuis  trente  ans  qui  fût  pourvoie  du  néceflaire  ,  &  la  première 
qui  eut  un  hôpital  réglé ,  dans  lequel  les  bicfles  &  les  malades 
«urent  le  (ècours  qu'on  ne  connailîàit  point  encore.  Chaqœ 
troupe  auparavant  avait  foin  de  &%  bleuies  comme  eUe  pou- 
vait, 6c  le  manque  de  foins  avait  Êiit  périr  amaiu  de  aïonde 
-que  les  armes. 

Il  reprend  Amiens  h  là  vue  de  l'archiduc -^«ra  ,&  Iccoiik^^,„  r^ 
traint  de  fe  retirer.  De-là  il  court  pacifier  le  refèe  du  royaume .:f"'. 
enfin  toure  la  France  cft  !i  lot.  Le  pape  qui  lui  avait  Tcfiifé  $^«^6, 
rabfolucion  quand  il  n'était  pas  affermi ,  la  lui  avait  donnée 
qOand  il  fut  vidorieux.  Il  ne  reftaic  qu'à  faire  la  paix  avec 
i'ETpagne;  elle  fut  conclue  À  Veryins,  &  ce  fur  le  premier^*"*.* 
traité  avantageux  que  lar  France  eut  ^ic  avec  fes  ennemis   "1^0$. 
depuis  Philippe- Augufle.  »Mri.  . 

Alors  il  met  tous  fes  fdins  Wpolicer ,  k  faire  fîearir  ce  royaume 

qu'il  avait  conquis  :  les  troupes  iniïtiles  font  licenriées;  l'ordre 

.  dans   les  finances  fuccède  au  plus  odieux  brigandage  ;  tl  paye 

peu-^-peu  coules. les    dettes  de  la   couronne  fans  fouler  les  - 

peuples.  Xi^  payfans  répètent  encore  aujourd'hui  qu'il  voulait 
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ch      (ju'ilt  eujftnt  une  poule  au  pot  tous  Us  dimanches  i  expréflion 
^^  ^"  triviale,  mais  fennmcnt  paternel.  Ce  fut  une  chofe  bien  admi- 
rable, que  malgré  répuifement  &  le  brigandage ,  il  eût  en 
moins  de  quinze  ans  diminué  le  &rdeau  des  tailles  de  quatre 

Kjy^tume    millions  de  fon  temps,  qui  en  feraient  environ  dix  du  n6tre; 

ritaiu.  que  tous-  Ics  auctcs  droits  fuflent  réduits  à  la  moitié  ;  qu'il  eût 
payé  cent  millions  de  dettes ,  qui  aujourd'hui  feraient  plus 
de  deux  cents  millions.  Il  racheta  pour  plus  de  cent  cinquante 
de  nos  millions  de  domaines  aujourd'hui  aliénJs  :  toutes  les 
places  furent  réparées,  les  magafîns,  les  arfcnaux  remplis, 
les  grands  chemins  entretenus;  c'eft  la  gloire  éternelle  du  duc 
de  SulU  &  celle  du  roi ,  qui  ofa  choiiir  un  homme  de  guerre 
pour  rétablir  les  finances  de'  Tétat ,  &  qui  travailla  avec  fon 
miniftre- 

La  juitice  eft  refermée,  &  ce  qui  était  beaucoup  plus  diffi- 
cile, l^s deux  religions  vivent  en  paix, au  moins  en  apparence. 
Le  commerce,  les  arts  font  en  honneur.  Les  étof^s  d'argent 
&  d'or  profcrites  d'abord  par  un  édit  fomptuaire  dans  le  com-  . 
mencement  d'un  regiie  difficile,  &  dans  la  pauvreté,  repa- 
raiflènt  avec  plus  d'éclat,  âe  enrichiffcnt  Lyon  &  la  France, 
Il  établit  des  manufaâures  de  tapiUèries  de  haute-liilè  en  laine 
&  en  foie  rehauffêe  d^or.  On  commence  k  taire  de  petites 
glaces  dans  le  goût  de  Venife.  C'eft  à  lui  feul  qu^on  doit  les 
vers  à  foie  ,  les  plantations  de  mûriers  ,  malgré  les  oppofi- 
tions  de  Sullit  plus,  eftimable  dans  fa  fidélité  &  dans  Tartde 
gouverner  &  de  conferver,  les  finances ,  qu'amoureux  des  nou- 
veautés. 
ILnri  ùàt  crcufer  le  canal  de  Briare ,  par  lequel  on  a  joint 

h 

(i)  Z)*Rie/ raconte  une  panicula-  quelle  ce'prétte  fe  vantait  que  le 
rite  qui  paraît  bien  extiaordinaire  ,  doge  de  Venife  6;  plufieucs  fénateurs 
&  il  eft  le  feul  qui  la  raconte.  Il  pré~  étaient  proteftans  dans  le  cœuc, 
tend  que  ffenri  IV  après  avoir  ré-  qu'ils  n'attendaiecit  que  ('occaCoa 
;  concilié  te  pape  avec  la  république  de  favorable  de  fe  déclarer,  que  le  pire 
.  Venife,  gâta  lui-même  cet  accom-  Fulgtnûo  de  l'ordre  des  fervites,  le 
CDodement ,  en  communiquant  au  compagnon  &  l'ami  du  célèbre  Sarpi 
nonce  k  Paris  une  lettre  interceptée  fi  connu  fous  le  nom  de  Fra  Paolo  , 
d'un  prédicant  de  Genève  ,  dans  la-  travaillait  rffieactmtni  dans  ccue  vt- 

gne. 
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\e  Seine  &  la  Loire.  Paris    eft  agrandi  &  embelli  :il  forme     cT""* 
la  place  royale  r'iireUiHitt  cbiis  ks  ponts.  Le  fàuxbourg  St.  CLXXIV^ 
Germain  ,  ne  tenait  point  à  la  ville  j  il  n'était  point  pavé'  :  le 
roi  fe  charge  de  tout.  Il  fiiît  coriftruire  ce  beau  pont  où  les 
peuples  regardent  aujourd'hui  fa  flacue  avec  tendrefle.  St  Ger- 
main/Monceaux,  Fontainebleau,  &  fur-tout  le  louvre  ,  font 
augmentés  j  6c  prefque  entièrement  bâtis.  Il  donne  des  loge- 
mens  dans  le  louvre ,  fous  cette  longue  galerie  qui  eft  fon  ou- 
vrage ,- à  des  artîftei  en  tout  genre,  quil  encourageait  fou- 
vent  de  fes  re^rds  comme  par  des  récompenfes.  Il  eft  en- 
fin le  vrai  fondateur  de  la  bibliothèque  royale. 
'    -  Quand  Don  Pèdie  de  Tolède  fut  envoyé  par  Philippe  IH  Ordrt^ 
en  ambafîàde  auprès  de  //c/iri, il  né  reconnut  plus  cette  ville,  "*'""*"«*» 
qu'il  avait  vue  autrefois  fi  malheurcufe  &  fi  languiflànte  :  Ce/l'^f"^'*"' 
Qu'alors  ie  père  Je  la  famille  rCy'  était  pas ,  lui  dit  Henri  ,  &' 
aujouTiThui  qu'il  a  foin  de  fes  enfans  ,  ils  profpirent.  Les  jeux  , 
les  fêtes  ,  les  bals ,  les  ballets  totroduits  à  la  cour  par  Cathe- 
rine de  Médias  ,  dans  les  temps  même  de  troubles ,  ornèrent 
(bus  Henri  IV  les  temps  de  la  paix  &  de  la:  félicité. 
-  £n  &ifanc  ainfi  fleurir  fon  état ,  il  était  ^arbitre  des  autres.  Htnrl  tr- 
iées papes  n'auraient  pas  imaginé  du  tetr.ps  de  la  ligue  que  le  *'"ï'  ''' 
£éàrnois  ferait  le  pacificateur  de  l'Itafie ,  &  fe  médiateur  entre      '  ''' 
eux  '&  Veriifc.  Cependant  Paul  P^  fut  trop  heureux  "  d'avoir 
recours  à  lui  pour  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'était  engagé 
en  excommuniant  le  dogé&  le  fénàt,  6c  en  jettant  ce  qu'on 
appelle  un  Interdit  fur  tout  l'état  vénitien,  au  fujet  des  droits 
inconcefiables  que  ce  fënat  maintenait  avec  fe  vigueur  accou- 
tumée. Le  roi  fut  l'arbitre  du  diffiïrent.  Celui  que  les  papes 
avaient  excombmnié,Jfît  lever  (  r  )  l'excommunication  de  Venife. 


gné.  Il  ajoiitfqiie/?tn//J>*  fie  mon- 
trer cette  lettre  au  fénat  par  fon  am- 
baffadeur ,  &  qu'on  en  retrancha  feu- 
lement le  nom  du  doge  acciifc.  Maïs 
après  q.je  partiel  A  rappojté  la  fub- 
ftantfe  de  cette  lettre ,  dans  hqqelle 
le'  nom  de  Fra  Paoto  ne  (è  trouve 
pis'  9  il  dît  cependai:it  que  ce  même 
Fnt'  Paolofat  ciré^fii  atcofé  dans 


la  Copie  de  la'Tettre  montrée  au  f<f- 
nat.  Il  ne  nodlme  point  le'  pafteui 
calvînïfte  qui  aVait  écrit^cette  pré' 
tendue  lettre  interceptée-  U  faut,  re- 
marquer encorp  que  dans, Cette  lettre  ' 
il  étairqu6Itïonde>.  j:f!iicei  ,  Icfquels 
éiaieni  bannis  de  la  rt^publiqtie  de 
Venife.  Enfin  Pjjr»/ emploie  cette 
mana'u*te-,qu*iriinputeà  ffiniHf^^ 


££aifur  les  mofurs ,  &c*  Tem.  IIL  fi  b 
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Ch.         ^'  protégea  la  république  naiflànte  de  la   Hollande,  laida 
CLxxiv.  de  fon  épsrgne,  &  ne    coi^ribua  pac  peu  ;^  la  fiùre  recon-    - 

naîcre  libre  par  l'Efpagne.     ,  ,' 

lîtfiu  plut  Sa  gloire  était  donc  aiFennie  au  dedans  &  au  dehon  de  fMi 
«('"^'f/fon  royaume  :  il  paflàic  pour  le  plus  ^and-homme  de  fon  temps. 
fiick.  L'empereur  Rodolphe  "'eut  de  réputation  que  chez  les  phy- 
iicicns  &  lesihinuftes.  PhlUppe^  II  n'avait  jamais  combattu; 
il  n'était  après  tput  qu'un  tjran  laborieux  f^Tot^bre.  âc  d>ffi' 
mule  :  fa  prudence  ne  pouvait  çntrer^en  comparaifon  avec 
la  valeur  &  la  francbile  de  Ilenri  IV  qui  avec  fes  vivacités 
.  ,  était  encore  auflï  politique  que  lui.  .£%4^»Â  acquit  une  grande 
réputation  ;  .mais  n'ayant  pas  eu-à  furmonter  les  mêmes  obfïa- 
cles ,  elle  ne  pouvait  avoir  la  mimt  gloire.  Celle  qu'elle  mé- 
ritée fut  obfcnrcie  par  les  artifices  de  comédienne  qu'on  lui. 
reprojchait,  &.  fouillée  car  le.  (ang  de  Marie  Siuart^  dont  rien 
ne  la  peut  laver.  Sixte  -  Quint  fe  fît  un  nom  par  les  obélif^ 
ques  qu'il  releva  ,  &  par  les  monumens  dont  il  embellit  Rome. 
Mais  (ans  ce  mérite ,  qui  eiï  bien  loin  d'être  Ip  premier  ,  qq 
ne  l'aurait  connu  que  pour  avoirobtenu  la  papauté  par  quÎDze 
ans  de  ^lîèté  ,  &c  pour  avoir  été  févère  jufqu^  la  cruauté. 
Stiaauitrt.  Ceuxquï  reprochent  epcore  à  Henri  Jf'^ies  amours  lî  amè- 
rement f  ne  font  p^s  réflexion  que  fes  faiblefles  furent 
celles  du  meilleur  deï  hommes ,  ôc  -qu'aucune  ne  l'empêcha 
de  bien  gouverner.  ïl  y.  parut  affez  lorfqu'il  fe  préparait  k 
être  l'arbitre  de  l'Europe  à.  l'occafîon.de  lafucceflîon  dç  Ju- 
liers.  C'eft  une  calomnie  abfurde  de  Le  V<^ffor  &  de  quel- 
ques autres  compilateurs  ,  que  Henri  voulut  entreprendre  cetœ 
guerre  pour  la  jeune  ptinceiHè  de'  Condé»  Il  faut  en  croire 
,,-  lé  duc  de  SulU ,  qui  avoue  la  fàibkHè  de  ce  monarque  ,   & 


comme  une  preuve  du,  c^e  de  ce. 
prince  pour  U  religion  catholique. 
C'eut  été  un  zèle  bien  étrange 'dam 
H<nn  IV  de  mettre  aïnfi  !e  trouble 
dans  le  fcTiat  de  Venife,  le  meilleur 
de  fes  allîéj ,  &  de  mâler  le  rôle  mé- 
prîlàble  d'un  brouillon  &  d'un  déla- 
teur au  perionnage  glorieux.de  pa- 
cificateur, n  lé  peut  nure.  jiw.'il  y  ait 


eu  une  Uttrf  Traie  ou  fbppôfêe  d'un 
miniftre  de  Genève,  que  cette  letae 
même  ait  produit  quelques  petites 
intrigues  fort  îndifierentes  aux 
grands  prpjets  de  l'hîftotrf  ;  mais  il 
n'eft  point  du  tout  vraifêmblable  que 
^«nn/rfoic  defcendu  à  la  bafTeflè 
dont  Dan.id\\\\  fait  honneur  :  il  ajouta 
Que  quieffnqut  a.  des  Uaifms  ont  M  . 
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quièn,  même  temps. prouve    que  les  grands  deffcins  du  roi  ~ 

n'avaient  rien  de  commun  avec  la  paffion  de  l'amour.  Ce  n'était  cLXxiv^ 
pas  certainen^ent  pour  la  prince^  de  Condé  que  H(nri  avait 
tait  le  traité  de  Querafque,  qu'il   s'était  afluré  de  tous  les 
potentats  d*Italft,  de  cous  lesrprinces  proteftans  d'Allemagne  ,         .     ■ 
&  qu'il  allait  mettrete  comble  à  fa  gloire  en  tenant  la  balance 
de  l*Europe  entière.    '■  ■■     .  , 

Il  éraii  prêt  de  matchfir  en  Allemagne  k- la  têcc  de  quarante- *^*'"*"'^J 
fix  mille  hommes.  Quarante  millions  en  réferve,  des^prépa- r fiarof «. 
racife  immenfes,  des  alliances  fûres  ,.d'habiles  généraux  formés 
fous  lui ,  Itfs  princes  proteftans  d'Allemagne  ,  là  nouvelle  repu- 
bliquedei  Pays-Bfe.ç;  pnâtsàle  feconi^erj  couf  P-aflurait  .d'im^ 
ftictès  folide.  La*  prétendue  dïvifion.  de  l'Eucofè  on  qûinî^ 
domjilafions  eft  reconnucpour  une  chimère  qui  n'entra  peine 
dans  fà  tête.  S'il  y  avait  jam&à  eu  de  négociation  entamée 
fur  un  dcflèin  fi  extraordinaire,  on  en  aurait' trouvé  quel- 
que trace  en  Angleterre,  kVenifc,  en  Hollande,  avec  Icf- 
4}ueneS  on  fsppo^  que  Henri  avait  préparé  cetifs  révolution  ^ 
il  n'y  -en  a  pas  le  moindre  veftige  ;  le  :  projet  n'eft  hi  vrai , 
ni-Waifemblable  :  mais  far  fes  alliances  ,  parfea  armes,  par 
fon  économie,  il  allait  changer  le  fyftétQe  de  l'Europe ,  & 
.  s'en  rendre  l'artritre;  ■'.-■,,■ 

'  Si  on  âifdfc  ce  portrait  inléle-de  Henri  IVk  un  étranger 
cte  bon  fenSf-qui  n'eût  jamais  entendu  parler  de  lui  aupara- 
vant,, &-qa'on  finie  par  lui  dire .:  Ceft-là  ce'oiéme  homme 
qui  a  été  âfiafliné  au  .milieu  dé  fon.  peuptej  &  qui  l'a  été 
plufîeurs  fois,  &  par  des' hommes  auxquelsil  n'avait  pas  fait 
'  le  moindre  mal  ;  il  ne  le  pourrait  croire. 

C'eft  une  chofe  bien  d^Iorable ,  que  la   même  religion 
qui  ordonne  le  pardon  des  injures ,  ait  &it  commettre  depuis 


héréti<j'usifl  de  ItùY  ttligîon ,  ou  ri 
apointdatout.Cexxe-téBt&àovioAieaCt 
eff  niêrn*  contre  Hmn  iV  qui  de 
tous  les  ttutnraes  de  fon  temps  avait 
le  pli^de  liairon&  avec  le&  réformés. 
Il  eue  «é  \  defirer  que  le  P.  Ùaniel 
fût.  entré  plutÂt  diiu  les  détails  dcr 
IfadJnûiiûtKion  de  ïfcnri  l^it  du 


duc  de  Salli^  àpa  dans  ces  petiiefies 
qui  montreDt  i^s  de-paihalité  que 
d'équité,  &  qui  décèlent malheureu- 
fetnent  un  auteur  plus  jéfutte  que 
titoyen.  Le  comte  de  Boulainvil'itrs 
a  bien  raifon  de.dife  fyii\  eft  pref- 
qtift  '  fenpoillîble'  qu'un  jéfulte  écrive 
■hm  ïlàSeokt  t  de  France. 

B  b  ij 
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• long-temps  tant  de  meurtres ,  &  cela  en  vertu  de  cette  feûfc 

CTXxiv  "^^jcime,  que  quiconque  ne  penfe  pas  comme  nous   cft  ré- 

'  prouvé,  &  qu'il  (mit  avoir  les  reprouvés  en  horreur. 

-Piufi,urs        Ce    qui  eft  encore  pfus   étrange,  (^cft  que  des    catïwU- 

««rt/a    S""  conrpirèrenc  contre  les  jours  de  ce  bon  *i  depuis  qu'il 

vif,  tilt  jcatholique.  Le  premier  qui  voulut  attenter  à  fâ  vie,  dans 

le  temps  même  qu'il  ^ifait  fon  abjuration  dans  St.  Denis,  foc 

un  malheureux  de  la  lie   du  peuple  nommé  ïfiem  Sarrièru 

J\  eut  quelques  fcrupule  quand  le  roi  eut  abjuré;  mais  il  foc 

confirmé  dans  fou  deflèin  par  le  plus   furieux  des  liseurs  > 

Aubri  curé  de  St.  André-dis'Ans  ^  par  un  capucin  »  par  ua 

£être  habitué  y'&  par.Ktfr«&  réàeu'r  du  cdlège  des  jéfuices, 
c. célèbre  Eiienae  Pâquitr ,  avocat  ijénéral  de  la  (Àarobre 
des  comptes,  proteflc  qii'il  a  fù  de  la  bpuehe  même  de  ce 
Barrière^  què.>V<ii/c  Tavait  encouragé  à  ce  crime.  Cette  ac- 
cufadon  reçoit  un  nouveau  degré  de  probabilité  par  la  fuiœ 
de  Varadt  &  du  cnré  Auhn  ,  qui  Te  réfugièrent  chez  le  «aiv 
diital  légat,  &.  Baccoenpagnèrenc  dans  fon  retour  ^  Rome> 
quand  .iîemi.jy  entra,  dans  Paris.  Et  enfe»  eis  qui  rend  la 
probabilité  êncDre  pïusfiïree,  c'eHiitte  Varaie  &  ^«irifiiseçç 
depqis  lîcartclé  en  effigie  par  un  arrêt  du  partecneK  de  ParM-, 
comme  il  eft  rapporté  dans  le  journal  de  Hrntn  I^.  Dtmiti 
fait  des  efforts  pardonnables  pour  djfculper  le  jéfoite  yaraJe  ^ 
les  curé$  n'en  font  aucun  pour  juftifier  les  fureurs  des  carés 
de  ce  temp5-I)i;  la  Sorbonne  avoue  les  décrets  puniifbUefl  qu'elle 
donna  :  les  dominicains  convienrKnt  aujourd'hui  queltur  con- 
frère CUmtnt  aflaffîna  Hzuri  III,  ôc  qu'il  fut  exhorté  ïr  ce. 
parricide  par  le  prieur^ottr^oia.  La  vérité  iVniporte  fur  cou* 
les  égards  ;  &  cette  même  vérité  prononce  qa'aucuB  des  ecdé- 
fiaftiqucs  d'aujourd^ui  lie  doit  ni  r^xmdne  ni  rougtr  des. 
maximes  fanguinaires  &  de  la  fuperftîtion  barKaA  de  leurs  , 
prédécefîeufs^  pùfqu'il  n'en  eft  aucun  qui  ne  le.f>  abhorce  i 
elle  conierve  feulement  les  monumcns  de  ces  eômes,  a£» 
qu'ils  ne  Ibicnt  jamais  imités.  ' 

L'efprit  du  ^natifme  était  fi  généralement  répandu ,  <juV>ii: 
féduifît  un  chartreux  inibécîlle  nommé  Ouin ,  &  qu'on  t^-^^i^ 
«1  jJ^tt  d'ajler  plus  ««te  au  ciel  en  ,tpaf>t  Htaii  IK,  Le' mal- 
heureux iùc  8n&rnié<fiqauQc.  uo,  ifgp  .^v  Jfs  ^périçt^  A». 
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commeocemenc  de   15991  à&ax  jacobins  de  Ftandres,  I*un     ~ 
nommé  Argtr ,  l'autre  Ridicovi  originaire  d'Italie ,  réfolurent  cLXxiv. 
de  renouvcller  l'ailion  de  Jacques  Clément  leur  confrère  :  le 
comploc  fùc  découvert  :  ils  expièrent  à  la  potence  le  crirse 
qu'ils  n^vaienc  pu  exécuter.  Leur  fuppUce  n'effraya  pas  un  frère 
cafHicin  de  Milan-,  qui  vint  k  Paris  dans  le  même  defTèin ,  • 
&  qui  fijt  pendu  comme  eux.  Un  vicaire  de  St.  Nicolas-dcs-      ijjj. 
champs,  un  tapilfier  méditèrent  le  même  crime  &  périrent      ii$tf. 
du  même  fupplice. 

X'aiTafliDac  commis  par  Jtan  Châul  cft  celui  de  tous  qui      ^54- 
démoatre  le  plus  quel  efprit  de  vertige  régnait  alors  ;  né  d'un^ 
bonnècè  Emilie,  de  parens   riches ,  bien   élevé    par    eux, 
jeune,  iàns   expérience,  n'ayant  pas  encore  dix  -neuf  ans,/««  Ckt~ 
il   n'était   pas  poflible   qn'il  eût  formé  de  lui  -  mËme  cette  '*'* 
réfolucion  défefpérée.  On  fait   que    dans    le.Iouvre  même^ 
il  doima  un  coup  de  couteau  au  roi,  &  quM  ne  le  frappa 
qu'à  la  bouche ,  parce  que  ce  bon  prince ,  qui   embraflàic 
cous  fes  fèrviteurs  lorlqu'ils  venaient  lui  titire  leur  cour,  après 
«quelque  abfcnce  ,  fe  baiflàit  alors  poiir  embraffer  Montigni. 
■    Il  foucùtt  à  fon  premier  ineerrogatoire  j'^u'i/ avoi/  fait  uM, 
honnt   aSion ,  &  que  U  roi  n'étant  pas  encore  ahfous  par  U  pape 
il.  pouvait  U  tuer  en  confcience  :  par  cela  lèul  la  CéduÂion  étâic 
prouvée. 

It  avait  étudie  long-temps  au  collège  des  jéliiites.  Parmi  lefe 
Êiperflitions  dangereuiès  de  ces  temps ,  il  yen  avait  une  capa- 
ble d^égarcr  les  cCprits^  c'était  une  chambre  Je  mêtUtaàoai , 
dans  laquelle  on  enfermait  un  jeune  homme  :  les  murs  étaienc 
peints  de  représentations  de  démons,  de  tourmens  &  de 
flammes ,  éclairés  d'une  lueur  fombre  :  une  imagination  fen- 
iible  £c  Àible  en  était  fouveot  £rippée  juiqu'à  îa  démence  : 
certe  démence  &t  au  point,  ^lans  la  têce  de  ce  maMieamoc^ 
qs'il  crue  qu'il  fe  vachecerait  de  l'enfer  en  aiïàSmant  fon 
lîmvei^n. 

Il   cft   indubitable    que  les  jï^es  annient  manqué  à  feur   ■: 
devoir  ,  s'ils  n'avaient  pâs  fait  examiner  les  papiers  des  jéfoî- 
ifis^  ftir-TQiu:  après  que  Jean  Oiàulcxxt  avoué  qu'il  avait  fou- 
vcat  «Mendu  dire  diezqiidques-uiu  de  ce&  reli|^eux,  ^'it 
était  pcnni&ile.Uier.le.  mil 
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c  H.  On  trouva  dans  les  écrits  du  profcfleur  Guigtmd  ces  pro- 
^t-XXIv.  près  paroles  de  fa  main  :  que  ni  Henri  III y  ni  Htnri  JV ^ 
t'ti&Uii-^  ^'^  ^"'ïc  Eli\abithy  ni  U  roi  de  Suèdi  y  ni  t'èUSeur  deSaxe 
faite  Gùi't^ étaient  de  veritaUts  rois  i  que  Henri  III  était  un  Sardana^ 
*"  .  pale  f  U  Béarnais  un  renard  y    Elisabeth   aiu   louve  ^  le  roi  de 

Suède  un  grifon ,  &  t^leSeur  de  Saxe  un  porc  y  cela  s'appe- 
lait de  IVloquence.  Jacques  Clément  j  difaic-il ,  â/nit  un  a3e 
héroïque  infpirépar  \e  St.  Efprit  ifi  on  peut  guerroyer  le  Béarnois , . 
qu'on  U  guerroyé  i  (i  on  ne  peut  le  guerroyer  y  qu^on  Caffafine» 
Guignard  était  bien  imprudent  de  n'avoir  pas  brûlé  cet 
écrit  dans  le  moment  qn'il  apprit  l'attentat  de  Chaut,  On  ' 
fe  faifîtdefa  perfonne  &  de  celte  de  Guéret^rokSkxxv  d'une 
{cuence  abfurde  qu'on  nommait  philojophie  y^ik  dont  Châtel 
avait'  été  long-temps  l'écolier.  Guignard  fut  pendu  &>brûlé  ', 
&  Gttéret  n'ayant  rien  avoué -k  la  queftion,  fiit  feulenienc 
condamné  à  itre  banni  du  royaume  avec  tous  Us  frères  non> 
mes  /éfuites. 

Il  faut  que  le  préjugé  mette  fur  les  yeux  un  bandeau  bi^ 
épais,  ^uifque  le  jéfuite /duvency ,  dans  fon  hifioîre  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  ,  compare  Guignard  &  Guéret.y  aiu  premiers 
chrétiens  perfécutés  par  Néron.  Il  loue  fur-tout  Guignard  de  n'a- 
voir jamais  voulu  demander  pardon  au  roi  &  à  la  juftiee» 
lorfqu'il  fît  amende  honorable  la  torche.au  poing,  ayant  au 
,  .,, .  dos  fes  écrits.  Il  fait  envifàger  Guignard  comme  uti  martyr 
jouvtiKy  qui  demande  pardon  9.  Uxeu  ,  parce  qu  après  tout  il  pouvait 
iiifiifit  u  être  un  pécheur;  mais  qui  ne  peut  malgré  fa  oonfcience  dvouer 
ma/i  "'qu'i)  3  offenfé  le  roi.  Comment  aurait-il  donc  pu  l'oâïnfer 
davantage  qu'en  écrivant  qu'il  fallait  le  tuer,  k  moins  Y}u'il 
ne  l'eue  tué  lui-même.  Jouvency  regarde  l'arrêt  du  parlement 
comme  un  jugement  très-inique }  Meminlmus  ,  dit-il ,  6f  i^aoj~ 
cimus  :  Nous  nousen  fouvenons ,  &  nous  U  pardonnons.  Il  eft 
vrai  que  l'arrêt  était  fêvère  ;  mais  alTurément  ÏI  ne  peut  parïd- 
tre  injufte  y  fi  on  confldère  les  écrits  du  jéfuite  Guignard:  les- 
cmpociemens  du  nommé  Hay  autre  jéfuite  ,  k  confeflïon  de 
Jean  Châtel  y  les  écrits  de  Tolet ,  de  BeUartnin ,  de  Mariàna , 
â!Emanuel  Sa  ,  de  Saatis ,  de  Salmeron,  de  Molina  ;  les  letcres 
des  Jéfuires  de  Naples,  6c  tant  d'autres  écrits,  dans  Jdquels- 
on  trouve  cette  doârine  du  parricide.  Il  eft  crès*vrai  qu'aucun 
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j^fuicc  n'avait  confeilîé  Ckâul'y   mais  auffi  il  cft  très-vrai  que     ^  ^ 
tandis  qu'il  étudiait  chez  eux, il  avait  entendu  cette  dodrkie ctxxiv. 
qui  alors"  était  trop  commune. 

Comment  peut-on  trouver  tropinjufte  dans  de  pareils  temps /{/u/mi  , 
le  bànnifîement  des  jéfuites ,'  quand  on  ne   fe  plaint  pa^  de'*"-'^" 
celui  du  père  &  de   la  mère  de  Jean   Châtel,  qui    n'avaient 
d'autre  crime  que  d'avoir  inis  au  monde  un  malheureux  dont  on 
aliéna   l'afprit  ?  Ces  parens  infortunés  furent  condamnes  au 
bannifïèment  &à  une  amende;  on  démolit  leur  maifon  ,  ik  on 
éleva  à  la  place  une  pyramide  où  l'on  grava  le  crime  &  l'ar-     • 
rét  ;  il  y  était  dit  ;  La  cour  a  banni  en  outre  cette  fociété  tPun  . 
genre  nouveau  6»  à^une  fuperfîiiion  diabolique ,  qui  a  porté  Jean 
Châtel  à  cet  horrible  parricide.  Ce  qui  eft  encore   bien    digne 
de  remarque,  c'eft  que  l'arrêt  du  parlement  fut  misa  V Index 
de  Rome.  Tout  cela  démontre  que  ces  temps  étaient  ceux  du 
tànacifme;  que  H  les  jéfuites  avaient  comme  les  autres  enfèigné 
des  maximes  afFreufes,  il  parailTaient  plus  dangereux  que   les 
autres,  parce  qu'ils  élevaient  la  jeuneflê  ;  qu'ils  furent  punis 
pour  des  fautes  paffées ,  qui  crois  ans  auparavant  n'étaient  pas 
regardées  dans  Paris  comme  des  fautes  ;  &e  qu'enfin  le  mal- 
heur des  temps  'têt  nécefïàire. 

Il  l'était  tell  1    vit  paraître  alors  une-apologie^/'"''''*" 

pour  Jean  Ckâi  elle  il  efè  die  qvte  fon  parricide  efl  '    *"'-, 

un  aâe  vertueux    _  'oique  ,  comparable  aux  plus  grands 

de  thifhire  J'acrée  &  profane-,  &  qi^  il  faut  être  athée  pour  en  dou- 
ter. Il  tiy  a,  dit  cette  apologie ,  ju'un  point  à  redire  y  c'efî  qua 
Cbâtel  n  a  pas  mis  à  chef  fon  entreprije ,  pour  envoyer  le  méchant 
enjbn  lieu  comme  Judas, 

Cette  apologie  ^iait  voiï  ctairement  quefî  Guignard  ne  vou-,  1 

lue  jamais  demander  pardon  au  roi ,  cVfl  qu'il  ne  le  recon- 
naifiait  pas  pour  roi.  La  confiance  de  ce  faint  homme  ^  dit  l'au- 
teur, ne  voulut  jamais  reconnaître  celui  que  Véglife  ne  rtconnaif- 
fait  pas  i  &  quoique  les  juges  ayent  brûlé  fon  corps  &  jette  fes  . 
cendres  au  vent,  fon  fang  ne  laijfera  de  bouillonner  contre  ces 
meurtriers,' devant  le  DiKU  Sahaoth,  qui  [aura  le  leur  rendre. 

Tel  était  l'efprit  de  la  ligue ,  tel  l'efprit  ntonacal ,  td  l'abus 
exécrable  de  la  religion  fi  mal  entendue ,  &  tel  a  fubiifté 
cfec  abus  jufqu'k  nos  jours. 
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Ch,         (^  a  vû  encore  de  nos  jours  tin  j^fuite  nommé.Zrf  Croix 

CLXXlv.  théologien  de  Cologne,  réimprimer  &  commenter  je  ne  fais 

71,^' ^y  '  quel  ouvrage  d'un  ancien  jéfuite  nommé  Baftmhaum^  ouvrage 

Croix.       qui  cuE  été  auilt  ignoré  que  Ton  auteur  &  fon  commentateur 

ù  on  n'y  avait  pas  déterré  par  hazard  la  doârine  ta  plus  monf- 

trueufè  de  l'homicide  &  du  parricide. 

Il  eft  die  dans  ce  livre  quVn  homme  profcrit  par  UD  prince 
ne  peut  être  aflaflîné  légitimement  que  dans  le  terrkoîre  du 
prince,  mais  qu'un  fouverain  profcrit  par  le  pape,  doit  .être 
afTadlné  par-tout  ;  parce  que  le  pape  e(l  fouverain  de  Puniv^s  , 
&  qu'un  homme  chargé  de  tuer  un  excommunié ,  quel  qu'il 
foît,  peut  donner  cette  commiflion  à  un  autre,  &que  c'eft 
un  aâe  de  charité  d'accepter  cette  conuniffion. 

Il  eft  vrai  que  les  parlemens  ont  condamné  ce  livre  abo- 
minable; il  elt  vrai  que  les  jéfuites  de  France  ont  détefté  pu- 
bliquement ces  propofitions  :  mais  enfin,  ce  livre  nouvellement 
réimprimé  avec  des  additions,  prouve  afTez  que  ces  maximes 
infernales  ont  été  long-temps  gravées  dans  plus  d'une  tête,  que 
ces  maximes  mêmes  gnt  été  regardées  comme  facrées»  com- 
me des  points  de  religion  ;  &  que  par  çonféquent  les  lois  ne 
pouvaient  s'élever  avec  trop  de  rigueur  contre  les  doflieurs  du 
parricide. 
Rwamat  _      Henri  IVÏmk.  enfin  la  viûiime  de  cette  étrange  théologie  chré- 
/j^„'m]^ tienne.  Ravaillac  avait  été  quelque  temps  feuillant,  &  fon  ef- 
i6iea      prit  était  encore  échauffé  de  tout  ce  qu'il  avait  ehtendu  dans 
/«'rf*/w>'*^  jeuncflè.  Jamais  dans  aucun  fiede  la  fuperitiiion   n'a  pro- 
duit de  pareils  effets.  Ce  malheureux  crut  précifémenr  com- 
me Jean  Chàulf  qu'il  appaiferait  la  juftice  divine    en  cuanc 
Henri  //^.  Le  peuple  ditàtt  qne  ce  roi  allait  foire  la  gnerre 
>u  pape»  parce  qu'il  allait  (ecourir  les  proteftaos  d'Allema- 
gne. L'Allemagne  était  divUee  par  ces  deux  ligues ,  donc  l'u- 
ne était  Vivaagèliqut    compofée  de  prefque  tous  les  princes 
^jiroceftans  ;  l'autre  était  la  catholique  ^  à  la  cête  de  laquelle  on 
ayait  mis  le  nom  du  pape.  Henri  /f^  proc.jgcâic  la  ligue  pro- 
teflante  ;  voilà  l'unique  caufe  de  Faflàdînat.  Il  &ut  en  .croîce 
les  dépofiiions  confiantes  de  Rttimillac.W  afKira,  fansjamaîs 
varier,  qu'il  n'avait  aucun  complice,  qu'il  Avait  été    pouflc 
ï  ce  parricide  par  un  inftinâ  dont  il  ne  pat  être  le  mabce.  Il 

figna 
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figna  fon  interrogatoire,  donc  quelques  feuilles fiircnt  retrou-     c  ■. 
yées  en*i72o  par 'un  greffitf  t&;^àrtemétlt  :  je_lés«i-"Weft-î-CLXxiv. 
cet  abominable  nohi  eft  peint  parfaîcfemenc  >  &  il  y  aau-d^ 
fous  de  la  inertie  main';  'Que  toujours   dans  mon  cdur  Jésus 
foit  h  vaînqtteuf  \  nouvelle  preuve  qùe^ce  mdnftrâ  n*èEa:iu''(|rftHV 
furieux  imbéçillè.  '        '     '     'r  '  '"  '  /  '  * 

On  fait  qu*il  '  avait  été  novia  chez  des  moines  nonihiés  fetàl- 
taniy  dansun  te^pscri^  ces'reljgieux  étaient  encore  deS  ligueurs 
fanatiques^  Cétait  un  homme  perdu- de  crimes  &  de  fuperfti* 
cîons.  Le  confeiller  A/arrA/fa  hiitoriograplie  de  France,  qui 
lui  parla  long-tempffau  petit  hôtel  de  Recz  près  dû  Louvre ,  die 
dans  fa  relation  que  cçmîférable  àVErit-écé-ténté  depuis  troi*' 
ans  de  tuet  /î«i«; /F.  Xbtfqo'un  confeiller  dupaiiilement  \xti 
demadda  dans  «c  h&ceî  de  Retz -en  préCence  de- Matthieu  ; 
comment  il  avait  pu  mettre  la  main  fur  le  roi  très-chrétien; 
Cefi  à  /avoir  ,  dit-il ,  s'il  tft  très-chritten, 

La  latalité  de  la  tleftinée  fe  fait  fentir  ici  plus  qu'yen  ancuri 
autre  événement.  C'eft  un  maître  d'école  d'Angoulém*',  ^qw 
(ans  confpiratîon  ,  fans  cornplicc,ftns  intérêt  ^  lut  Henri  IV^ 
au  milieu  de  fon  peuple,  &  change  la ^ce  deTEurope. 

On  voit  par  les  aaes  de  fon  procès  imprimés  en  itfir  »  g'*^!^ 
que  cet  homme  n'avait  ep  effet  d'autse  complices  que  les  fer-  ^" 
mons  des  prédicateurs,  &  les  difcoursdes  moines.  Il  éCaic 
très-dévot,  faifàit  Poraifon  mentale  &c  éjàculatoire  i  Ï1  «vaic 
niêmedes  vifîonâcéldfles^  Il  avoue  qu'après  êti'e.fbrttdés-f.'Uil- 
fcins  ,  flavaiç  eu  foûvent  Ténvît  de  fe  feire'jéfurfè.Soft  a*'cu 
porte  que  fori  premier  de'Hèfti  étaSt  d'engager;  le  roi  à  prbf- 
crire  la  religion  réformée^  &  que  même  pendatit  les  ifeces 
de  Noël ,  voyant  paffer  le  roi  en  caroflè  dans  là.  mêmei  rdc' 
où  il  IWaffina  depuis  j  il  secria,  A«,  au-donfit  nùtrt  SU^ 
gneur  Jbsvï^hri$t  ,  &  de  laj'acrée.  l^ierge.^Marief'-qteè  je 
parle,  à  vous!  Qu'il  ftit  "Cpôùffé  par  les-gàfdts;'  qil'AIor?  il 
retourne  dans  Arigoulême  fa  patrie  où  iKàvait  quatre  -  vihgcff 
écoliers  ;  qu'if  s'y  confeflà  &  communia  fonveht.  ïl  feft  prouvé 
^ue  fon  crime  ne  fut  conçti  dans  (on  cfpHt  qu'au  miheu- des 
m€tes  réitérés  d'une  dévotion  ^nacique.  S'a  réponfe  dans  fba 
fécond  interrogatoire  porte  ces  propres  mots  :  Ptrfonne  ^tieU 
tondue  ne  Va.  conduite  ce  faire  ^  «ue  îe  commitn  bi'uit  des  foli 
'  ■  Mjfatjùr  Us  maurit  &c.Tom,\lh  «Gc   '.  'i    ' 
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-.•"•■iau  ^iutiifaierit    ai^e  fi  U,  roï  youlait  faire  la  guern.contre  U 

CLXXlV.    Sf».  Péri  ils  Cy  amfîeraiwt  ^  mourraient  pour  cela j  à  laijutlle 

raifon  il  i.efl  i(ù£é  allçr  à  la  tentation  qui  faponéde  tuer  le  roiy 

Îar^ijuf  fiùfaM  la  guerre  co/Jtrç  le  pape  ,  c'efl  la  f-tire  contre 
)iEU,  Sautant  que  le  pape  e(2  DiEtJ ,  ^  Dt^o  e/^  Je  pape,. 
Ainfî  couc  çoBcpu^'c  àfaire  voir  que,  Henri  IP^  n'a,^tç,en  enet 
aSiÇné  qvB  par -les  préjugés  qui. depuis  fi  logg-çenips  ont 
aveugjé  les  homipes  &  défolé  la . terre.  On  ofa  imputer  ce 
crimç  à  Id  maifon  d*  Autriche,. a.  Marie  de  Médicis  ,époafe  du 
roi,  à  Balzac  X^niragues  .C&  maîtreflè,,  au  6\ic  â*Èpcrnoni 
^njçâUfes,  odicMfcs.,  qMp  Méier^i ,  &  d'^ucres  ,  pnc,  recueil- 
V.eS  (aos  examen  ,  qui  fe  d^i;ruilênc^rune  par  l'autre,  {k  qui. 
ce  fèryenc  qu'à  faire  v(^r  combiep  la  malignité  iiuinaipc  eft 
crédule.' .  .     _  .    -  ..    ■ 

Il  crt  très-avéré  qu?on.  parlait  de  fa  mort  prochaine  dans 
les  Pays-Bas  avant  le  coup  de  l'altanin.  Il  n'c(t  pas  écon- 
Baçit  .que  lés  pafcifans  ,de  la  ligue, c;atlioliquc, en  voyant  Tar- 
îriée  .fo(*rnidable  qu'il  pliait'  commander,  enflent  dit-  qu'il  n'y 
avait  ;.qui;,  ta  mçri  djc  Henri  qui  ^lut^Ies  fayvpr.  Hpx  &  les 
i;  redesde.l?  ligue  fouhaitaîent  qMelqgé  C/^ffié/ii  quçlquc  Gérard 

qgv'que  Çhatel.  On  paflij.  aifément  ^u  dtijr-à  rcfpérance,  ces 
bruiis:>fe.  répandirent, ,  ils  allèrent  aux  Oreilles  de  Rsyaillac 
'&   le  dëterniineitnt.    .,      '.    ■     ,  -.  - 

.  li  iclt  enca»e  certain  tiu^on, .avait  iprédit  fa  Henri  qu'il  ctiQur- 
iji^'it,  eif  çacofïe.  Cette  idée  yçnai|  de  ce.  que  cepqncc  fi 
încrépi^c  ailleurs  étaijr ,  t<;iu}QUfs:  tnquiVcé^  de  la  craJDte  .de 
Tjerfçr  qoa|id..iI  était  en  voiture.  Cette  fàibleflè  tuci  Tar- 
dés; B^*"  Ifi*  fifti'oiognes -çpn^me'up  preflènriment  j  &  l'^ven- 
tur«  la  .inoins...  vrai'femblable  ji^Âiha  ce  qu'ils  avaient  .  dit 
ai)  t^afard^  ...,,    '   ■.,....•.  s 

Rfwaillac  ne  fut  que,  l'inftru  ment  aveugle  de  l'çfpn'c  du  temps 
qui  n'était, pas mojnsiaypuglè.  ,Ct  Barrière  ,  ce,C/iûtel^  ce  i:har* 
n'cux  nommé  Ouin^  ce  vicaire,  de  St.  Nicolas- Jes-eÀamps 
pendu  en  1^9;  «  enfin  julqu'k  un  malheureux  qui  écak  ou 
qui  contrefaifaic  l'inienfc  ,  d'autres,  donc  \ç.  nom  mMchappe  1 
méditèrent  le  ni^me  afTaflinat  ;  prefque  tous  jeunes  gens,  âc 
tou>  de  la  lie  du. peuple  ;  tant  la  religion  devient  furetir  daiif 
la  populgco,  &  dans  la  j^qnelî^^jpe^  tous^Jes  aiiàlÇiis  de  c^tce 
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efpèce  que  ce  ficelé  affreux  produifit ,  U  n'y  eue,,  que, /'<'7/to>  — ^ 

dè"Miiîj  qui'ftic  gefmttiomtne.-ren  ejtceptecevx  qyl  avaient ctxxiv. 
tué  le  duc  de  Guije  par  ordre  de  Htnri  IIL  Ceux-îk  n'étaient 
pas  tinaciques. 


i  Ze  lomita» 


Il  n'eft  que  trop  vrai  que  Henri  IV  ne  fut  ni  connu 
aimé  pendant  fa  vie,  ^e  même-  efprit    qui    prépara  tant  d'a(-  iWmbrlsi 
faflînats  foulcva  toujours  contre  lui  la  faiîion  catholique;  fic^ww/ii 
fon  changement  néceflàirede  religion  lui  aliéna  les  réformés jvrviet  liîl» 
Sa  fcmme  qui  ne  l'aimait  pas  l'accabla  de^  cbagriris  dbmef-  "'"•=  ^» 
tiques.  Sa  maitrefîè  même  la  marqutfe  à^Iilntragues    confpira  ,^^"  " 
contre  lui  :  la  plus  cruelle  fatyre  qui  attaqua  les  mœurs  Si 
(à  probité  fut  l'ouvrage  d'une  princefîè  de    Comi  fa   profl» 
parente.   Enfin   it  ne  commença  à  devenir  cher  à  la  nacioo 
que  quand  il  eue  été  afïàflîné.  La  régence  inconfidérée,  tumul- 
tueuïè  i!fe  infertimée  de  fa -rétive  angmencff  ies  regrets,  deja 
perte  de  fon  mari.  Les  mémoires  d\]  duc  de  Sulli  dévelpp- 
pètent  toutes  fes  vertus  &  firent  pardonner  fes  faibleflès.  Plus 
î'htifoire  fut  approfondie ,  plus  il  fiit  aimé.  Le  fiecle  de  Loaù 
Xlf^  A  été  beaucoup  plus  grand  fans   doute  que    le  fien  ;  ■■-    .-  . 
mais  Htnri  IVziï  jugé  beaucoup  plus  grand  qa*  Loui^  XJH^. 
Enfin  chaque  jour  ajoutant  à  fa  gloire ,  l'amour,  des  Fran- 
<;ai$  peur  lui  efl;  devenu  une  paflîon.  On  en  a  vu  depuis  peu 

.  un  témoignage  fingulier  \  St.  Denys.  Un  évêque  du  Puy  ca 
Vêlai  prononçait  l'oraifon  funèbre  deIa.rcineepoufe.de  Louis 
XV.  L'orateur  n'attachant  pa?  iffezles  efpriçs  quoiqu'il  ^c 
l'éloge  d'une  reine  chérie,  Une  cinquantaine  d'audieeuj^,  je 
détacha  de  l'âflèmblée  pour  aller  voir  le  tombeau  de  Htnri 
IV.  Ils  fc  mirent  'z  genoux  amour  du  cercueil  ,  ils  répandi- 

"  rent  d^s  larmes  .  on  entendit  des  exclamations,  jamais  il  n'y 
eut  de  plus  véritable  apothécfc. 


Ce 
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ADDITION 

au  chafvTt  Je  H  e  S  s  i  I  f^* 

VcMci  plufîeurs  lettres  écrites  oc  la  main  de  Henri  IV  \ 
Coriffandre  £Aadouin  veuve  4c  PAiliUrt  comce  de  Grammonc. 
Elles  font  toutes  fans  dite;  maison  verra  aifdment  par  les 
itôteS'  dans  quel  teoaps  elles  furent  écrites.  Il  y  en  a  de  crès- 
intéreilàntes^  &  le  nom  de  He/tri  lif  les  rend  prëcieufcs. 


P  R  E  M  lEREXETTRE.. 

CLXXIV.*-^  Zr  tte  fe  fau^k^it^^Jf  /<ija«j,  ou  poifr  le  moîirs  firt  peu 
'^ui    né  foient    dMidlî^i^^^'  ou  les  lettres  ouvertes.   Il  ^   arriyi 


fére 

dy  a  pas  dix  gentiltkommu  ifui  ayent  promis  de  ne  porter  U* 
armes,  M.  de  Bouillon  t^a  point  promis  :  hief^  il  m  s'e/î  riea  , 
perdu  ^ui  ne  Je  découvre  pouf  de  Vargent,  Mr.  de  Mayenne  a 
fait  un  a3e  de  quot  il  ne  fera  guères  loué  ;  /'/  a  tué  Sacreniore 
(  lui  demandant  récompenfe  dejes  /ervices  )  à  coups  (U  poignards  : 
ton  me  mande  que  ne  U  voulant  amunter ,  il  craignit  quêtant 
mal  content ,  il  ne  découvrit  fes  fecrets ,  <ju^il  [avait  tout ,  mime 
Pentreprije  contre  la  perfonne  du  roi  ^  de  quoi  il  était  chef  de.  td~ 
xécution  (  1  ).  Dieu  les  veut  vaincre  par  eux-mêmes ,  car  c'étaù 
le  plus  utile  jerviteur  qu'ils  eujjent  :  il  fut  enterré  qu^it  frétait 
pas  encore  mon.  Sur  ce  mot  vient  d'arriver  Moihs  y  &  un  laquais. 


fi)  Rien  n'eft  fi  cuiîeui  qae  cettclde  (on  nom.  Cette  aventure  prouve 
Anecà.Qic..Qç S(iciemoreéXMtBiragut\i\iie  le  duc  de  Mayenne  écaU  bien 
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tU  moncoufii  tjai  ont  iUtUvalifis  Jes  lettres  ,&  Jes  kabillemens,  — — • 
Mr.  de  Turenne  fera  ici  demain  :  il  a  pris  auiours  de  li^ac  dix-  ctjxiv, 
huit  forts  en  trois  jours  j  je  ferai  peat-étre  quelque  ckofe  de  meil- 
leur éientâtf  s'il  piàt  à  V>ixv.  Le  bruit  de  ma  mon  allant  à 
Hay  ,  â  Maux  ,  a  couru  à  Paris  ,  &  <juel<jues  prêcheurs  en  leur 
fermons  la  mectaient  pour  un  des  bonheurs  que  Dikv  leur 
avait  envoyés.  Adieu  j  mon  ame^  je  vous  hatfe  un  million  Je/bis 
Us  mains.  Ce  i^  janvier.. 


IILETTRE(i). 

Pour  achever  de  me  peindre  ,  il  m*e/l  arrivé  un  des  plus  eX' 
trimes  malheurs  que  je  pouvais  craindre^  qui  eÛ  la  mort  fubii* 
iU  M.r,  le  prince  i  je  le  plains  comme  ce  qu'il  me  devait  être,  ' 
non  comme  ce  '  qt^il  m  éiait  i  je  fuis  à  cette  heure  la  Jeule 
iutte  où  vifent  tout  les  perfides  de  la  mejfe.  Ils  Vont  empoi-  Vorit  U 
fonè  Us  traîtres  ,-  ji  eft-ce  que  Dieu  demeurera  le  maître ,  &  moi  1"'^  /i» 
far  fa  grâce  Cexécuieur  i  ce  pauvre  prince  ,  non  de  caur  ,  jeudi'*"*' 
ayant  couru  la  bague  joupa  fe  portant  bien  i  à  minuit  lui  prit 
un  vomijement  qui  lui  dura  jujqu'au  matin  j  loi^t  le  vendredi 
il  demeura  au  liti  le  foir  il  Joupa,  &  ayant  bim  dotmi,  il  je 
leva  le  famedi  matin  ^  dîna  debout,  6*  puis  joua  aux  échecs  i  il 
fe  leva  de  fa  chaife  yfe  mit  à  fe  promener  par  fa  chambre,  <&- 
vifant  avec  Cun  &  Poutre  :  tout  £un  coup  il  dit ,  £aille:ç'moi 
ma  chaife ,  Je  fens  une  grande  faiblejje  f  il  ne' fut  pas  affis  qu^il 
perdit  la  parole  y  &  foudain  il  rendit  l^ame  affis.  Les  mar- 
yues  du  poifon  Jortirentjoudain  ;  il  r^efî  pas  croyable  Citonne- 
ment  que  cela  aparté  en  ce  pays  là.  Je  pars  dès  Caute  du  jour 
pour  y  aller  pourvoir  en  diligence.  Je  me  vois  .  bien  en  chemin 
d'avoir  bien  de  la  peine  i  prie^  Dieu  hardiment  pour  moi  ;  fi  /eh 
échappe ,  il  faudra  bien  que  ce  foit  lui  qui  me  gardait ,  dont  js 
fuis  peut-être  plus  près  que  je  ne  penfe  i  je  vous  demeurerai  fdèU 

Elus  méchant  &  plus  cnicl  que  touslcfiefde  parti.  La  lettre  eft  de  i^Sj!*- 
!s  hiftoriem  ne  -le  ilépeignent  j  ce       (i)  Mari  !;.)&. 
.^ui  a'ell  pas  ei^crsordinatiedaiis  ufij  ^ 
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'    ^        tfclave.  Bon  foir ,  mou  ttmt ,  jt  vous  baifc   un  miHion  Je  fait 
GLXXIV.  '«    mains» 


I  I  I     L  E  T  T  R  E    ^O  )-'  ' 

Il  rn\-r'-iva  htery  Pun  à  mitU  ,/" autre  au  f>ifj  «^«"^  cou/îert 
âe  St.  J.am  le  premier  nous  ditf  comme  BelcAfkel ,  page  de 
madame  la  princejfe,  &  fon  valet  de  charnu  ,  s^en  Paient  fms 
foudain  y  après  avoir  cru  mort  leur  maître  ,  avaient  trouvé  deux 
chevaux  valant  deux  cents  écus  ,  à  une  hôullerit  du  fauxbourg 
que  Pon  y  tenait  il  y  avait  quÎK^t  jours  ;  €f  avaiem  chacun  une 
maletiè  pleine  <tarscnt  :  enquis  Chôte ,  dit  qui  c'était  -un  nommé 
Brillant  (  i  )  qui  lui  avait  haîtlé  Us  chevaux ,,  &  lui  allait  dire 
tous  Us  jours,  quiU  fiiffent  bien  iraitét  ,  que  s'il  baill^  aux  autres 
chevaux  quatre  mefures  d'avoine,  qu'il  leur  en  baille  huit,  qu'il 
payerait  aujjî  le  double.  Ce  (  3  )  Brillant  eft  un  homme  que  Mad. 
la  princéffe  a  mis  dais  la  maifon,  &  lui  faijait  tout  gouverner.  Il 
fut  foudain  pris  ,  confère  avoir  baillé  mille  écus  au  page  ,  fi"  lui' 
avoir  acheptsr  Jes  chevaux  par  le  commandement  de/a  maitrelfe 
pour  aller  en  Italie.  Le  fécond  confirme  ^  &  dit  de  plus ,  qi^on 
•avait  fait  écrire  par  crfiriltant  au  valet  de  chambre  ,  qu'on  fa- 
vaic  étfc  à  Poitiers  ,  par  où. il  lui  mandait  être  à  deux  cents  pas 
de  la  porte  ,  qu^il  voulait  parler  à  lui.  Vautre  fartil  Joudain ,  Cem- 
bufcaae  qui  était  là  le  prit ,  &  fut  mené  à  St  Jean.  Il  n'avait 
été  encore  oui ,  mais  dijait-il  à  ceux  qui  U  menaient ,  ylh  !  Que 
madame  e(l  méchante  !  Que  Pon  prenne  fon  tailleur ,  je  dirai  tout 
fans  gêner  ,  ce  qui  fut  fait. 

Voilà  ce  quon  a  fait.juÇqx^à   cette  heure  t  je    ne  me  trompe 
Itères  en  mes  jugemens\  c'eji  une  dangereufe  bête,  qu'une   mau' 


(1)  G.'llc>cî  eft'du  mois  de  Afars 

(l)  Brillant  comriileat  deU  mai- 
fon'-du  prince  de  f'onil:  y  e{i  mal  b 
propos  nommé  BriUaad  par  tes  bîjlo 


(1')  11  fut  rcartelé  k  St  Jean  4^n- 
geli  fans  appel  par  fentence  du  pré* 
vôt ,  &  par  cette  mime  featence  U 
lirincefledè  Co:idé  fut  condamnée  ^ 
garder  la  ptifon  jiifqu'après  (bn  ac- 
couchement. Elle  accoucha  aa  mol* 
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vaifc  fimme.  Tous  ces  empoifoncurs  font  tous  papîftes;  v-nlà 

Ùs  inilr.iclions  M  la  da.ne.  J'ai  découvre  un  tueur  peur  moi  ,  C«. 
(  I  )  Dieu  m'en  gardera  ,  &  je  vaut  en  manierai  bientôt  davan*  ^^ 
t^ge.  Les  gouvér/uui'j  &  Us  cjpiraincs  de  TaïHehoi/rg  ont  envoyé 
deux  fol  dots  f  _&  écrit  ^u'il  ri? ouvriraient  leur  place  ejrCà  moly  de 
quoi  je  fuis  fort  aife.  Les  ennemis  les  preJJ'ent,&  ils  font  fi  em- 
preffés  d  la  virif  cation  de  ce  fait ,  <]u^ih  ne  leur  donnant  nul  em- 
pêchement i  ils  ne  laijfeni  fortir  hoifirne  vii>anc  de  St.  Jean  que 
ceux  qu'ils  m" envàyent.  Mr.  de  la  Trimcuille  y  c,?  Ui  vtngtierfie 
feulement.  Von  m'écrit  que  (î /e  tardais  heaucoup  ^  il  y  pourrait 
avQtr  beaucoup  de  mal  ^  &  grand  i  cel-i  me  fnc  bâter  ^  de  façon 
^ue  je  prendrsi  vingt  moines  &  moi,  i. ai  jour  &  nuit  pojif 
éne  de  retour  à^Sie  loi  à  ^afjemblée.  Mon  ame^je  me  porte 
**Jfi^  bien  de  corps  ,  mais  fort'  a^gi  de  Cejprit  ;  aime^-moi  ,  & 
me  le  faites  paraître  y  ce  me  fera  une  grande  conjolation  t  pour  mot 
■  je  ne  manquerai  point  à  la  fidélité  jque  je  vous  ai  vouée  :  fur  ceM 
vérité ,  je  vous  baife  un  miilioa  de  fois  les  mains, 

Dajtmer  ce  13  Mars.  ■ 


IV     LETTRE. 

-  J'arrivai  hier  au  foir  au  Heu  de  Pons  ou  il  m'arriva  des  nou» 
tmlUs  de  St  Jean  par  où  lesfoupçons  croifent  du  côti  que  Us  avis 
peu  fuger.  Je  verrai  tout  demain ,-  f  appréhende  fort  la  vue  des 
fidèles  ferviteurs  de  la  mai/on  ^car  c'eft  à  /an'éritè  Upius  extrémt 
deuil  qui  fe  fait  jamais  vu.  Les  prêcheurs  romains  prêchent  tout 
Juntt  dans  Us  vilUs  d'ici  à  Centour ,  qu'il  n'y  en  a  'plus  qi^ung 
à  voir ,  canonijent  ce  bel  aSe  &  celui  qui  ta  fait ,  admonefient  tout 
bon  catholique  de  prendre  exemple  â:  une  Jt-chréiientuentreprifi^ 


d'AuCic  de  ffcnri  de  Condi  ,preinier 
prtncti  du  fang.  Elle  appela  k  la 
coifr  des  paks;  mats  elle  lefta  pri- 
fonnfC'e  fous  la  %aiÙ9  àe  faintt  Mi- 
mt  dans  Angeli  ju&|u'en  l'année 
1Ç9  ..  Henri  l'/îii  liipprioiet  alors 
tes-  pioiédures. 


(i)  Ccft  à  NVrac  qu'on  d<^convm 
un  aflaHin  Lorrain  de  nation  ,  en- 
voyé par  les  prêtres  de  la  ligue.  Oer 
attenta  plus  de  cinquante  fois  fur  la 
vie  de  ce  grand  &  bon  prince.  Tan- 
lum  relîgio  fotuii  fuadire  malcrifinf' 
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"        '    &  vous  êtes  Je  cette  religion!   Certes ^  mon  cceur ^c'e/î  un  biau 
CLXx'lV./*X/^'»^. "''"'* ''^(/^'■^/"'"'y'"^^  paraître  votre piéti y  &  votre  venu  ; 
r^oitende^  pas  à  um  autre  fois  à  jetter  ce/roc  aux  orties;  mais 
,  Je  vous  dis  vrai.  Les  quereHes  de  Mr,  ^Epernon  avec  It  mari- 

chai  d'Aumont  &  Grillon ,  troublent  fort  la  cour  tfoù  /e  /aurai 
tous  Us  jours  des  nouvelles ,  &  vous  les  manderai.  Vhomme  d* 
qui  vous  a  varié  Briqucdère  rr^a  fait  d&  rtiéckans  tours  ,^uc  foi 
Jû  &  avéré  depuis  deux  Jours,  Jejmis  là  ^  allant  monter  à  cheval  s 
je  te  baije  ,  ma  chère  maitrejfe  t  an  million  de  fois  Us  mains. 
Ce  ty  Mars, 


V    L  E  T  T  R  E. 

Dieu  fait  quel  regret  ce  m'efi  de  partir  tTici  fans  vous  aUer 
haijer  les  mains  y  certes  mon  cœur ,  j'en  fuis  au  grabat.  Vous 
trouverez  étrange  (  Sf  dire^  que  je  me  fuis  point  trompé)  a  qui 
Liceran  vous  dira.  Le  diable  ejî  déchainé  ,  je  fuis  à  plaindre , 
Ô  eji  merveille  (t  je  ne  fuccombefous  le  faix,Sijer^dtaishugue» 
not  je  me  ferais  Turc.  Ah  les  violentes  épreuves  par  oà  ton  fonde 
ma  cervelle ,  je  ne  puis  faillir  d^étre  bientôt  fol  ou  habile-homme  ; 
cette  armée  jeta  ma  pierre  de  touche  f  cefl  un  mal  bien  doulou- 
reux que  le  domefiique.  Toutes  les  géhennes  que  peuvent  recevoir . 
un  ejprit  font  fans  ceffe  exercées  Jur  le  mien ,  je  dis  loutt  enfem- 
bie.  Plaignez-moi ,  mon  ame ,  é  ne  porte^  point  votre  efpèce  de 
iourmens,  c^efi  celui  que  /appréhende  le  plus.  Je  pars  vendredi  , 
ér  vais  à  Clérac  ,  je  retiendrai  votre  précepte  de  me  taire.  Craye^ 
que  rien  qu'un  manquement  (Tami/ié  ne  me  peut  faire  changer  dt 
rifolution  que  /'.ai  if  être  éternellement  à  vous ,  non  toujours  ejclavSj 
mais  bien  for  faire.  Mon  tout ,  aime\-moi  ;  votre  bonne  grâce  *yï 
ïappui  de  mon  efprit  au  choc  tU  mon  •  affilion  ru  me  refufe^ 
ce  joutien.  Bon  Joir^  mon  ame  ,  Je  te  baife  les  pieds  un  million 
de  fois. 

De  Kérac  ce  8  Mars  \  minuit. 


VI 
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V1..LETTRE. 

Ne  vous  manderi Jamais  que  prifes  dt  villes  &  forts  ?    En . 

%in'Jôun  ]e"Jont  ren^s'^ môïy  Joint  TVtex'àat  ^  Maittefayé  ,  Cn. 
&  ejpérei  devant  ta  fil  de  ee  mois  que 'voas  oytre:{  parler  de  ClJtXiV. 
moi  {  i  ).  Le  roi  triomphe,  il  a  fait  garoteren  pri/on  le  cardinal 
de  Guiih  j  puis  montre  fur  la  plaee  vingt-quatre  heures  le  préfî- 
demde  NeviUy  ,'&  U  prévôt  des  marchands  pendu,  &  le  féerie 
taire  de  ,Mr.  de  Gunc  &.  trois  autres,  ta  reine  fa  mère ,  lui 
dit  f  Mon  fis  'y  oSrcnfO^-moi  une  requête  que  je  vous  veux 
faire  i  fdoa  u  ^  fera,-,  madame  j  ce^  que  me  donniej  Mx, 
de  NémparSi,',^'  le  princt  de  Ga\{ei  ils  font  jetinei ,  ils  vau^ 
feront  un  /our'  fervice.  Je  le  veux  bien  ,.  dit-il ,  rfiadame  ,yç 
vous  donne  lu  corps^  &  en  retiendrai  tes  lettres»  Il  a  envoyé  a 
ïjyon  pour  attraper  le  duc  de  Mayenne  . .  Con  ne  fait  ce  qt^il 
en  efl  réujjii  ton-  fe  bat  a  Orléans  i^  &  encore  plus  près  d'i-^  ' 
ci  (i.  P-oitierS' ,  <iaù  je  ne  ferai  demain  \  qifà  Jept  Ueues.  Si 
U  foi  le  voulait ,  je  Us  mettrais  ttaccord  ;  /e  '  vous  plains 
s*il  fait  tel  umps  où  vous,  êtes  ,  qulici ,  car .  il  y  a  dix  Jours: 
quil  ne  dégèle  point.  Je  i^aiiends  que  tMeare  ttouir  dire  que 
on  aura  envoyé  étrangler  la  reine  de  Navarre  :  {%)  cela  avec  la' 
aiûrt,  de.  fa  mire- me  ferait  bien  chanter  tes  cantiques  de  Shnéon. 


1; 


{'i  )'C«ttr'  iBttt^doie'dtrrécïitQ 
troi^  oiv  quairc  Johf»  açiis-  l'arflàf- 
fina^  du  duc  de  Gutjit\.  mats  on  le 
trompa  fur  rexécution  prétendue  dii 
préfidept  JSeui/li  Se  de  la  ChapcUf 
Mufeau.  fiénri  IJIh^  ^t'^ai  pàf 
fon  i  ils  méritaient  d'être  pendus , 
maïs  ils  ne  le  furent  pas.  Il  ne  faut 
pas  toujours  croire  ce  que  les  rois 
éCllVtm  ,  Hi  uni  'fuuiLi]i  At 


vaifes  nouvelles.  Cette  erreur  fut 
probablement  corrigée  dans  les  let- 
tres qui  fiiiv  iceni  t  &  que  nous  n'a- 
vons poiiu.  Ce  NtuiUi  &  ce  Marteau 


icaieht  d<s  Ugoeurs. ,  ouir^s^f  qu^ 
rayaient  maiTacre  beaucoup  de  ^té- 
iormés  &l  dé  catholiques  àtt^He's" 
au  roi  i^s  la'  joûrfiee  (Fe  .S'a  S'àr- 
ihtltmi.  Rofe  évoque  de  Senlîs  ,  ce 
lïgffttfM  tkMkt^  -  féàiaiSli:]à  ffllc  du 
ptéfident  Neuilli ,  &  lui  ftiun-*nV 
tant.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  cruau- 
tés  &  de  débauches. 

!■■!  a 


pà^lA^i 


f  ■  )  Çiifl  ils  ft  ftiii 
parle;  elle  était  liée  avec  les  Guifis, 
Se  la  reine  Catherine  fa  mère  était 
alors  malade  k  U  mort. 


EJfai  fur  les  maurs ,  &c.  Tom.  III. 


Dd 
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Ch.    J^^.jftu..UitK.MPpJeag/tA.imr^h'me  de  ^ufrre^^  Bon  Jok/t 
Cixxrv.  ^^„  amey  je  u  haifc  un  miiUon  de  fois  t  ame:('moi  comme  vous 
en  ave^  Jujetic^efl  U  premier  de  Can  ,  U  pauvre  Caramburu^ 
iorgne ,  5*  Fleurimonc  s'en  va  mourir. 

VI  I.   X  E  T  T  RE. 

Mon  ame ,  je  vous  ém$  de  Blois  ,(^1  )  où  il  y  à  cinq  moh  fst 
Pon  me  condamnait  comme  kiritique ,  6*  indigne  defuccédtr  à  la  cotf 
ronne ,  &  fen  fuis  à  cette  heure  le  principal  pilier,  Voye^  Ut 
veu-ifres  de  Dieu  envers  ceux  qui  fe  font  fiés  eit  ht  y  car  ily 
avait  rien  qui  eut  tant  d!ùppàrence  de  force  qttûn'-urrii  des  états i. 
Cependant  j en  dppeîlaii  devant  celui  qui ' peut  ' toat)(  ainfi  font 
bien  Vautres  :  )  qui  a  revu  h  procès  ^  &  caffè  les  arrêts  Ss 
hommes  ^  m'a  remis  en  mon  droit  ,  fi-Jcroii  que  ce-  fera  aux 
^  _  dépens  de  mes  ennemis  i  tant  mieux  pour  vous  /  ceux  qui  fe  feni 
en  Dieu  //  les  conferve  &  ne  Jont  Jamais  confits  i  voilà  à  quoi 
vous  devrie:^  forger.  Je  me  porte  très- bien ,  Di  eu  merci  ,  vous 
Jurant  avec  vérité  que  je  n'aimcy  ni  honore  rien  au  monde  comme  _ 
TOUS ,  (/  n'y  a  rien  qui  rty  paraijje  ,  &  vous  garderai  fidélité 
fttj'qi^'au  tomheau.  Je  rrCen  vais  à  Boifjeancy  ,  où  je-  crois  que 
vous  oyere^  bientôt  parler  de  moi ,'  je  n'en  doute  point  :  d'une  ■ 
outré  Jacôn'y  je  fais  état  de  faire  venir  ma  fœur  bientm  y  réfoi' 
ve^-vous .  de  venir  avec  die»  Le  roi  m'a  parlé  de,  la  dame  £  Au- 
vergne'i  jt  crois  que  jt  lui  ferai  ftàrt  un  mauvais  faut.  Bon 
jour  ,  mon  cœur  y  h  u  baift  un  mil/ion  de  fois  ,  e«  i-8-  Mai  y. 
ctliii  qui  eÂ  lié  avec  vous.  tT un  lien  indi£o{ufle, 

■.  (i)  Ceftf&rcineoilur.la  fiad'Avdl  x^&^i  ILécaitalors  à  Blois  avec 
HmriJIh'  . .  ;. .  ;        ,.     ' 
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V  I  I  I.    L  E  T  T  R  E. 

Vous  entendni  de  ce  porteur  Pheureux  fuccès  que  Dieu  nous  ^  ^ 
a  donné  au  plus  furieux-  combat  (  i)  qui  f&Joit  donné  de-  cette;  cLXXiV. 
guerre  :  il  rous  dira  aujjî  comme.  Mrs,  dt  Longueville,  'de  ïa'* 
A^oue  §f  autres  ont  triomphé  près  de  Paris.  Si  le  roi  ufe  d^ 
diligence  comme  ptfpére ,  nous  verrons  bientôt  le  clocher  notre-dame 
de  Paris,  Je  vous  écrivis  il  iCy  a  que  deux  jours  par  Petit-' 
Jean,  Dieu  veuille  que  ceae  femaine  nousfafions  encore  fuelûiici^ 
cÀoJes- ctaiif/ijlgnâlé  que  Cautre.  Mèn  ccear  y' àinur-moi  tà^foùrl' 
comme  vôtre  f  car  je  vous  aime  comme  m'ieriiie  ijiir  £etïe'''vé)i(e'-j'e' 
vous  baij4  Us  mains.  Adieu ,  mon  ame*  ' 

"' ■  ■  C'cft  le  lO'Mai  de  BoIsjéaHc^;/ 


IX.    L  E  T  T  RU        .--'-? 

Rehvoye:(-Tnoi  Briquefîère  ,  &  il  s*en  retournera  avec  tout 
€4-  qu'il  vtHts  /ùmt^  hormir  tmir  ^Jrfmr-vèf^cfrf^  ajjfr^'  T^ 
la  perte  de  mon  petit,  qui  mourut  hier,  à  votre  avis  ce  que  ferait 
d*tin  légitime  /  (  X  )  //  commençait  à  parler.'' Je  m  fais  (i  cefipar 
acquit  que  vous  ni'ave^  écrit  pour  Doi/îl,  c^efl  pourquoi  /e  fais 
la  '  réponfe  que  vous  verre:^  fur  votre  lettre  ,  par  celui  que  je  défire 
qi^il  vienne,  mandei-nCea  votre  volonté.  Les  eruiemis  Jont  devant 
Aioniégu ,  où  ils  feront  bien  mouillés  ;  cas.  il  n'y  a  couvert  à  demi 
^lieae  autour.  Vaffemblée  fera  achevée  dans  doure  jours.  Il  m'ar- 
riva  hier  force  nouvelles  de  Biais;  je  vous  envoyé  un  extrait  des 
plus  véritables  :  tout  à  cet  heure  me  vient  darriver  un  homme 
de  Montégu  i  ils  ont  fait  une  très  belle  fortie ,  &  tué  force  enne- 
mis f  je  mande  toutes  mes  troupes ,  &  ejpère ,  f  la  dite  place  peut 
tenir  quinze  jours ,  y  faire  quelques  bons  coups-.  Ce  que  je  vous 

(  I  )  Ce  combat  eft  celui  du  i8  Mai  1      (  i  )  C'était  un  fils  qu'il  avait  es 
1^89  où  te  comte  deCkJii//on  dé6t  les  de  Corifande, 
Hguvûcs  dans  une  mêlée  tiès-acharncc.  1 

Ddij 
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c  H.  oi  mandé  nt  vouloir  mal  à  perfonue  f  cfi  requis  pour  votre  son* 
CLXXIV.  unument  &  le  mien  ;  Je  parle  à  cette  heure  à  vous-même  étant 
mienne.  Mon  ame^  foi  un  tnnui  étrange  df  vous  voir,  H  y  n 
ici  un  homme  qui  porte  des  lettres  à  ma  f<xur  du  roi  d'Ecofft  ; 
il  prejfe  plus  que  jamais  du  mariage  ;  il  s  offre  à  me  venir  fervir 
ttvec  fix  mille  hommes  àf.es  dépends  y  (i)  Gf  venir  lui-mime  offrir 
l9^  i^^i^i  »  '^  ■ï'w  ■»'*  in/àiiliblement  roi  ^Angleurre  ;  prépart: 
ma  Jseur  de  Inn  à  iui  vouloir  ikt  bien  ,  lui  remontrant  l'état  auquà 
TfQus  fommes  »  la  grandeur  de  ce  prince  avec  fa  vertus  je  ne  lui 
en  écris  point  ^  fie  lui  en  parle^  que  comme  difcourartt ,  ju'ii  t^ 
Untps  de  la  marier , .  &  qu'il  r^y  a  parti  que  celui-là  y  car  de 
jfOi  parOiSf  t^efl  pitié.  Adiêu ,  mon  f:<fitr,Je  te  baèfe  cent  millions 
dfi  fois  ce  dF*  Décembre^ 


(l)  V<H&  Bric  aoieciKe  btc s  fio- 1  d*«iifims.  Citait  ce  même  roî  <]u7r<ù> 
uUère,  &    que  tom  les  hrftoriens]« 
W  fgfi?''!^  ;  rf*a  wut,  ^îu  Wî!  £>'  { / 
ùt  «n  jour  roi  d'Angleterre ,  parce  1 1 
;^c  la  ceine  EU^btth  n'uym  poiat  j 


gutière,  &  que  tous  les  htflortensjn  /^appela  toujours  depuis  mMtrt 
«a  îgnnriff  ;  cah  «aut,  Jiis»  y**!  C»^\  jMefMtê,  Cttt»  mmm-iImc  être  dt 
fait  «n  jour  roi  d'Angleterre ,  parce  1  i6S8. 
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CHAPITRE  CENT  SOIXANTE  ET  QUINZIEME. 

-jDe  la  France  fous  Louis  XIII  fuf^uau  mnillère  du  cardimU 

■    tie  fiicfaelieii.  Etats-généraux  terms  en  France,  Adminiflraùom 

malÂâtireufe.  Le  maréchal  d'Ancre  ajfa^jînéi  fafemmt  conJanir 

née  à  écre  brûlée.  Miniflèndu  duc  de  iMints.  Guerres  chilu, 

Cç^meni  le  cardinal  de  Richelieu  entm  au  confeil, 

VyN  vit  après  la  mort  de  Henri  //^combien  In  poiflàflce,  — ^ — ~" 
la  con&t^cion ,  les  moeurs ,  IVfprit  d'une  nation  dépendent  c  l  x'xv. 
jbuvenr  d'un  fcul  homme.  Il  tenait  par  une  adniinittration  ^■^'""'*- 
douce  &  force  tous  les  ordrcîs  de  l'iitat  réunis,  toutes  ies  fac-  ^/,  y'^/ 
tiens  afîbupits  ,  ïes  deux  religiorts  dans  la  paix ,  les  peuples  py  i.  dac  , 
dans  Tabondance.  L»  balance  de  l'Europe  était  dans  fa  cnain  ^^^'^J" 
par  fes  alliances,  par  Cts  tréfors,  He  par  Ces  armes.  Tous  ctsrég.nad 
avantages  font  perdus  dès  la  première  année  de   la  régence  ^'''a'^' 
de  (a  veuve  Marie  de  Médiçis.  Le  duc  d'£/?«m(i« ,  cet  oreaeil-    *  "*' 
Jeux  mignon  de  Henri  III,  ennemi  fecret de  Henri  î^l  dé- 
claré ouvertement  contres  ks  miniftres  ,  va  au  parlement  l«    ,'^ji, 
îour  même  que  Henri  eft  *(ïàffiné.  D'Epernan  était  colonel.     * 
^néra!  de  ^infanterie;  te  régiment  des  gardes  était  h,  {es  or- 
dres: il  encre  en  mcttanc  la  main  fur  ïa  garde  de  fon  épée, 
&  force  le  parlement  à  fe"  donner  le  -droic  de   difpofer  de 
la  régence,  droit  qui  jufqu'alors  n'avait  appartenu  qu'aux  états- 
généraux.  Les  lois  de  couces  les  nations  ont  toujours  voulu 
que  ceux  qui  nomment  au  trône,  quand  il  efl  vacant,  nom-* 
ment  k  la  régence.  Faire  un  roi;  eft  le  (K-emiers  des  droits; 
feire  un  régent  eft  le  fécond,  &  fuppofe  le  premier.  Le  par- 
lement de  Paris  ju^a  la  caufe  du  trône,  &  décida  du  pou- 
voir fuprème,  pour  avoir  été  menacé  par  le  duc  ^Epernon  , 
&  parce  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  d'afiembler  Je>s  troiâ 
ordres  de  l'état. 

■  Il  déclara  par  an  arrêt  MarU  di.  Médius  feule  régente.  I^k 
fcihe  vint  le  lendemain  ftire  conficmcc  «et  acrêc  eo  yr^fencR 
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^'^   -de  fon  fils;  &  le  chancelier  de  SiUerif  dans  cette  cérémonie 
eLXXV.'^u'on.  appelle  Ut  de  ju/iiccy  prit  l'avis  des  préfidens  avant  de 
prendre  celui  des  pairs,  6c  même  des  princes  du  fing,qui 
prétendaient  partager  la  régence. 

Vous  voyez  par-là ,  &  vous  avez  fouvent  remarqué ,  com- 
ment les  droits  &  les  ufages  sMtablifïènt  y  &  comment  ce  qui 
a  été  Ëiit  une  fois  folemneHement  contre  les  règles  anciennes , 
devient  une  re^le  pour  l'avenir ,  jufqu'à  ce  qu'une  nouvelle 
occafîon  l'aboi  tue. 
mêfuifs*  Matie  de  Midkis  régente,  &  non  maicreffc  du  royaume, 
dépcnfe  en  profufions  pour  s'acquérir  des  créatures ,  tout  ce 
que  Henri  le  grand  avait  amidé  pour  rendre  fa  nation  puifç- 
linte.  Les  troupes  %  la  tête  defquelles  il  allait  combattre ,  font 
,  pour  la  plupart  licentiées;  les  princes  dont  il  était  l'appui  font 
abandonnés.  Le  duc  deSavoye  Chades-Emmtmuel  ^no^y^X  allié 
de  Henri  ÏV^  eft  obligé  de  demander  pardon  à  Philippe  JII 
roi  'd'Efpagne,  d'avoir  feit  un  traité  avtc  le  roi  de  rrance  ; 
il  envoie  (on  fils  à  Madrid  implorer  la  clémence  de  la  cour 
efpagnolc,  6é  s'humilier  comme  un  fujttaù  nom  de  fon  père. 
Les  princes  d'Allemagne  que  Henri  avait  protégés  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes,  ne  font  que  taiblemenc  fe« 
courus.  L'4tat  perd  toute  fa  confidération  au  dehors  ;  il  eft 
troublé  au  dedans.  Les  princes  du  fàng  &  les  grands  fei- 
gneurs,  remplifTent  la  France  de  tarions,  ainfi  que  du  temps. de 
François  II,  de  Ckarks  IXy  de  Henri  ÏII ,  6c  depuis  dans  la 
minorité  de  Louis  Xll^.      -  '■ 

■   i«u.        On  afifèmble  enfin  dans  Paris' les  derniers  états-généraux 
£''fi-«*Bi- qu'on  ait  tenus  en  France.  Le  parlement  de  ^ris  ne  put  y 
*"**        avoir  féance.  Ses  députés  avaient  aflirté  à  la  grande  afîembjée 
des  notables  tenue  à  Rouen  etv  i59-f>  Mais  ce  n'était  point 
là  une  convocation  d'états-généraux  ;  les  inrendans  des  finances  , 
:        les  tréforiers  y  avaient  pris  féar.ce  comme  les  magiftrats, 
vmy"af-       L'univerfité  de  Paris  fomma  juridiquement  la  chambre  du 
-f^tT.         clergé  de  la  recevoir  comme  rnembrc  dei  états;  c'était,  di- 
iait-clle,   fon  ancien  privilège;  maisfuniveilité  avait  p;:rdu 
fcs  privilèges  ,  avec  fa  confidérarion ,  "à  mefure  q"ue  les  efprits 
étaient  devenus  pliis  déliés,  fans  être  plus  éclairés.  Ces  états 
;^mbl«s  à  la  l^e  n'avaieac  poioc.de.^épôts  .4?^  iôii  &:  des 
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u(àges  comme  le  parlement  d'Angleterre,  &  comme  les  diètes — 

de  l'EnipirtE  :  ils  ne  faifaient  point  partie  de  la  légiflaiîon  fuprê-  ^  j^^  « 
me;  cependant  ils  auraient  voulirêcre  légiflate^ars  i  c'cft  à  quoi 
afpire  néceflairement' un  corps  qui  rcpréfente  une  nation  :  il 
XefiSTmede  l'ambition  Itcrcte  de  chaque  particulier  une  am- 
^iCjion  générale. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  ces  états,  c'eft 
aue  le  clergé  demanda  inutilement  que  le  concile  de  Trente 
lut  reçu  en  France,  &  que  le  tiers-état  demanda  non  moins 
vainçment  la  publication  de  la  loi,  qu  aucune puijfance  ni  k/h- 
poulU  ni  fpirituelU  n'a  droit  Je  dijpoftr  du  royaume-,  &  de  dif- 
p^fijir^  /fi  jfjjets  de  leur  Jetaient  de  fidéluêi  &  que  r opinion  guil 
foii  loifihle  de  tuer  Us  rois ,  tfl  imjiie  &  détefîabU. 


C'était  fur-tout  ce  même  tiers-état  de  Paris  qui  demandaiÊ5,v,p,/;, 
cette  loi,  après  avoir  voulu  dépofer //«n/i  ///,  &  après  avoii  ■'i//""'- 
fouiFcrt  Its  ewtrêniités  de  la  famine ,  plutôt  que  de  reconnaître 
ffenri  JV,  Mais  les  faâions   de  la  ligue  étant  éteintes,  le 
ciers-ctat  qui  compofe  le  fonds  de  la  nation ,  ik  qui  ne  peut 
avoir  d'intérêt   particulier  ,  aimait  le  Lrône  ,    &    haiffôit.  les 
prcicntions  de  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  du  Perron  oublia 
dans  cette  occafîon  ce  qu'il  devait  au.  fang  de  Henri  IV y  6i, 
ne  fe  fouvint  que  de  l'éghfe.  Il  s'oppofa  fortement  à  la  Toi  pro- 
poiee ,  &  s'emporta  julqu'à  dire  qu'il  jentit  obligé  £&xcoininu- 
nùir  ceux  qui  s'ùhpiiurai^nt  à  fouienir  que  Cégkj&tHapas  le  pou- 
voir de  dépo£'éder  ks  rois  :  il'  ajouta  que  la   puiftance  du  pape 
était  pleine  y  pUnii/înii  ^  direcle  au  fpirztud  è/  iadireue  au  ttm.- 
parti.  La  chambi-c*4u  clergé  gouvernée   par  le  cardinal  du 
P.eron  ,  perfuada    la   chambre  de  la  nobleHe  de  s'unir  avec 
elle:    Le  corps    de  la   noblelTc  avale  toujours  été  jaloux  du 
clergé i  mais  il  affeâait  de  ne  pas  penfer  comme  le  tiers-état.  II. 
s'agifTait  de  favoir.  (i   les  puiflances  y/iiriraei/^^  â*  ifnporeUes'. 
.pouvaient  difpofer  du  trône.   Le  corps  dçs  nobles  adèmblé 
îe  regardait  au  fonds,' &  fans  Te  le  dïrç,  comme  une  puif^ 
Tance   temporelle.  Le  cardinal  leur  difaic ,  Si  .un  roi  voulait 
forcer  jes  jujes  à  fe  ftûre  ariens  ou  mahomitans  ,  il  faudrait  U 
dépofer.  Un  tel  difcours  était  bien  déraifonnable  ;  car  il  y  a 
eu  une  foule  d'ernperetirs  &  de, J'ois  aftens,  &  on  n'en  a, 
4épofc  aucmi  pour  ce^ce- raitbo.  Cecte  ii;^poficion)  toute 
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— "^      chimérique  qu'elle  était  ,  peiTt>adaic   les  députés  de  ïa   no- 

CLXXV.bkffe,  qu'il  y   avait  des  cas  où    fes  pwmiers  de  ïa  nation 

pouvaient  détrôner  leur  fouverain  {  &  ce  droit ,  quottju'é- 

'    loigné  était  d  flarceor  pour  l'amour-propre  ,  que  la  nofalefl^ 

voulait  le  partagci;  awec  le  clergé.  I^a  chambre  ecdéfiàfti- 

que  fignifia   à   celle  du  tiers-étac  ,  qu'à   la    vérité  il  n'écak 

jamais  permis  de  tuer  fon  roi ,  mais  elle  tint  ferme  (ut  fe  refte. 

^u  milieu  de  cette  étrange  dirpute,}e  parlement  Fcndit  ua 

arrêt,  qui  déclarait  L* indépendance  aèjolut  du  trône,  loi  fonda' 

'-  mtmaU  du  royaume. 

C'était  fans  doute  l'intérêt  de  la  cour  de  foucenir  la  demande 
du  tiers-état ,  &  l'arrêt  du  parlement ,  après  tant  de  troubles 
qui  avaient  ttm  le  trône  en  danger  fous  les  règnes  précé-. 
dens.  La  cour  cependant  céda  su  cardinal  ia  Perron ,  aa 
clergé ,  &  fur-tout  à  Rome  qu'on  ménageait  :  -elle  étouffît 
elle-même  .une  opinion,  fur  laquelle  fa  fureté  était  établie  $ 
e'eft  qu'au  fonds  elle  penfaic  alors  que  certe  vérité  ne  ferait 
jamais  réellement  combattue  par  les  événemens,  &  qu'elle 
voulait  finir  des  difputes  trop  délicates  ik  trop  odieafès  :  die 
Tufi^rinia  m^me  l'arrêt  du  parlement, -fous  prétexte  qu'il  n'» 
vait  aucun  droit  de  rien  fbtuer  furies  délibérations^es  états, 
qu'il  leur  manquait  de  refped,  &  que  ce  n'était  pas  à  lui  ir 
faire  de»  lois  fondamentales;  ainfî  elle  rejctta  les  armes  do 
ceux  qui  combattaient  pour  elle  ,  comptant  n'en  avoir  pfer 
bcfoirr  :  enfin  tout  .  le  réfultat  de  cette  afTèmUéc  fut  de 
parler  de  tous  les  abus  du  royaiime,  &  de  n'en  pouvoir  réfor»-^ 
mer  un  feul. 
Cfiitcm.  la  France  refta  dans  la  conflifton,  gouvernée  par  le  Fte-^ 
rcntin  Co/icfm ,  devenu  maréchal  de  France  fans  avoir  jamaîr 
tiré  l'épie,  Se  premier  miniftre  fans  connaître  Icir  lois  tfe* 
royaume.  C'était  aflci  qu'il  fî&t  étranger,  pour  que  les  princes* 
eufSjnr  fiiiet  de  fe^  plaindra; 
fftnriprin-  ■.  Marie  de-  Méditas  était  bien  mrfheuretHè  \  car  elte  ne  prti»' 
«  it  Co/î-vait  .partager  fort  a«toriré  avec  le  prince  ée  Cottdé ,  cHer  des* 
mééoniens,.  fans  ta  perdre,  ni  Ik  confier  à'  Cencini  fitns  indifpofer  . 
toui  le  royaume;  Ee  prince  de  CottU  Henri  père  du  grand*- 
Gondi ,  &'fifs' de  cehii' qat  avaif.  'j(agné  I^  bataille  de  Coutfa* 
SLVtc  Henri  T-f^',.  ft»  tnçf  31  to:  tété  d'àft'  pHtrii^  *  prend  les' 
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st-mw.  Li>c6ur  conclue  avec- lui  «ne  fux  fiknidée ,  &  le  iàit  '         '■ 
mettre  à  la  Baftille.  CLXXV. - 

Ce  Aie  le  fort  dé  fon  pèr^ ,  de  Ton  ^nd-^ère,  &  de  fi^n     ■<!<• 
fils.  &i.prifon  augmenta  le  nombre  des  méconKns.  Le»  Gui/es, 
autrefois  ennemis  fî  implacables  des  CçnJés ,  fe  joignent  à  pré-^ 
fenc  avec  eux.  Le  duc  de  î^endôme  Hls  de  Hemi  IP,  le  dac.dcTrouhiu 
Nevérs  de  la  maifon  de  Gan^aguti  le  m«réchal  de  Bouillon ,  ^*''^* 
toas  les  feigneurs  nrécomais  le  csatonnenc  dans  les  provinces  ; 
ils  proteAent  qu'ils  favent  leur  roi ,  &  qu^ils  oe  font  la  guerre 
qu'au  premier  miniftre. 

Conçiniy  maréchal  à* Ancre,  alliiré  de  la  laveur  de  la  reine, 
les  bravaic  tous.  H  leva  ùft  rmlle  hommes  ti  lès  d^ens,  pour 
niamtenir  l'autorité  royale,  ou  plutôt  la  lienne;&  ce  fivt  ce 
qui  Je  perdit.  Il  ctk  vrai  qu'il  levait  ces  croupes  avec  une  com» 
miflton  du  rai';  mais  e'était  un  des  grands  malheurs  de  IVear, 
<iu'un  étranger  qui  était  venu  «n  France  &ns  atieun  b(en,feâc 
de  quoi  alîémbler  une  armée  aufli  iêrce  que  celles  avec  Ici- 
quelles  Henri  /Savait  reconquis  fon  royaume.  PreTque  toute  la 
France  foiàcvéc  contre  lui  ne  put  te  faire  tomber;  &ua  jeune 
homme  dont  il  ne  fe  4é^iak  pas,  es  qui  était  étrai^er  comme 
lui ,  caufa  fa  ruine  ,  &  -tous  les  mt^Ottx^t  Marie  ^U  Médkis. 
ChaAes-Alhers  de  Luines  ,  né  dans  le  «omtat  d* Avignon , 
admis  avec  fes  deux- irères  ^larmi  les  gentilshomm^  «rdinai-- 
res  du  roi  actàchés  z  fon  éducation ,  s^étaic  introduit  dans  la 
^miliarité  du  jeune  monarque  ,  en  dreflant  dos  -pigrièches  à 
)>rendre  des  moineaux.  On  ne  s'attcndût-pas  que  oCs  amu- 
femens  d'enfance  duflènt  finir  par  une  révolution  Sanglante. 
Le  maréchal  à^Anere   loi  avait  fait  donnor  4e  gouvQmeincnt 
d^Amboife  ,  &  croyait  l'avoir  mis  dans   fa  dépendance-:  ce 
jeune  homme  conçue  le  defièin  de  'Ëiire  <uer  fon  ^ienfiùteur ,  e^rnc/nî 
d*exilerMa  reine,  &  de  gouvemerî  &  itui  vintà  >bout  fàa»»'K<^AV 
aacLn  obflaclc,  Il  ^rlùaae  bientôt  lUi  'Hh  qu'il  rà  ^^*î^^^ff^i\a 
de  régner  par  lui-même ,  quoiqu'il  n*ait  que  feiz;e'ans  &  demi  i  l>ûvri. 
il  lui  dit  que  la  reine  fa  mère  ScConcim  le  tiennent  en  -tutele.:   ^^'^' 
Le  jeune  roi,  à  (jtii  on  avait  donné  dans  fon  en&nce  le  fur-, 
nom  de  jfi^;  confent  k  tVliàlfi'nat  de  ion  premier  miniftre. 
Le  marquis  de  f^m  capitaines  des  gardes  ,  iDu  Haliiet  (on 
&ère,  Perfyai^  Se  <l'aBBres''la -tuent  à  coups  de  piftolec  dans 
£^Jf(ù  fur  Us  mœurs  ,  &c,  Xom.  III.  E  e 
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'cp.    ^a  corn  même  da  loovre.  Om .  crie  -  Vive  le  tel ,  comme  Si 

Ct.xxv.oi  avait  gagné  une  bataille.  Louis  XIII  fe  met  k  La    fenêtre 

Ôc  âitf  Je  fuis  maùumant  roi.  On  ôte  à  la  rcme  -  mère   Tes 

gardes  :  on  les  défarme  ;  oit  la  tient  en  prUon  dans  fon  appar- 

tehiînt  :  elle  ciï  enfin  exilée  kBIois.  La  place  de  maréchal 

de  France  (]iravait  Concini  cft  donnée  b  P^itri  qui' Pavait  tué- 

Ls  reine  avait  ricomoenfé  (h)  même  honneur  Théminet,  pour 

avoir    arrêta   le  prince   de    Coadi  laufTi  le  marécM  duc  de 

^ai7/on  difaic ,  qu*il  rougiOaic  d'âtre  maréchal,    depuis-que 

cette  dignité  était  la  récompcnfe    du  métier  de   fergcnc  6c. 

,    de  celui  d'a^ffin. 

La.  popuUcc  toujours  extrénie,  toujovrs  barbare  quand  oir 

bî  lâche  la  bride ,  va  détetrcr  le  corps  de  Concini  inhumé  k 

Se,  Germain  -  PAuxerrois  y  le  traîne  dans  les  rues  ^lui  arrache 

le  cœur  ;  &  il  fe  trouva  des  homaies  alS^ji  bnitaux  pour  le  gril- 

j,^  1er  publiquemeot   6ic  des  charbons  ^  pour  le  n-tanger.  Son 

Confiii,     coi^s    fut  eniùi  pendu  par   le  peuple  à    une  potence.  Il  y 

gtUi  ^     avais  dans  la  nation   une  cfprit  <te  férocité,  que  les  bellci 

*"'*'"       années  de  Htmi  IV  &   le  goûc  <ies  arts  apporté   par  Mcm 

tU  MUicis ,  a.vaienc  adouci  quelque  temps ,  mais  qui  à  la  moindro^ 

cccafîoa  leparainait  dans  toute  fa  force.  Le  peuple  ne  traii»c 

a^nfl  leb  relie&  fang1an<>  du  maréchal  d*^icrv,  que  parce  qu'ti 

'ik.iit  écranget ,  &  qu'il  avait  été  puillltnt. 

'  L*hiiMire  du  célèbre  Naniy  les  mémoires  du  maréchal  d^£- 

aées  ,du  comte  de  Briame'y  rendent  juflice  au  mérite  de  Coit'^ 

ciai  y  &  à  fon  innocotce  ;  témoignages  qui  fervent  au  moipr 

k  éclairer  les  vivans ,  sMs  ne  peuvent  rien  pour  ceux  qui  ibnc 

œcrcs-  injufbment  d'une  maniè)«-fi.£ruelle. 

Ufimmt        Cer  en^rtement  de  haine  n'ctait  pas  (èulemem  dans  le  peu- 

•«<i«cM&:p]e'-unc  comniiJlion  eu  envoyée  au  padement  ppur  condam- 

fiiUt^^',4.t\v  fe  maréchal  après  fà  mort,  pour  juger  fâ  femme  Eiéonor 

fujtatie»/.  G^ligai  y  Se  pour  couvrir  par,  une  cruauté  juridique  r<^robra 

"vJaJH'"'^  l'afTaffinac  Cinq  confeillers  du  parlement  Ktuftrenr  d*aiEf- 

ur  à  ce  jugement;  tnùs.  A  n*y  eut  que  cinq,  hommes^  fages 

6t  juftes. 

Jamais  procédure  ne  fiit  plus  éloignée  de  Téquité,  ni  jlk» 
déshonorante  pour  la  raifon.  Iln^  avait  rim  i-  rc|>rocher  ï 
Itt.  maréchale;  elle  availf  été  &xotice   de  la  tàm»  ^étaic-1^ 
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«ôot  forï  crime  :  on  J'accnfa  d'être  forcière  ;  on  prit  d«  ^^g-»»*      c  .1. 
Dû  qu'elle -porcaic  pour  des  califmans.  Le  confeiUer   Courtin'^!^'^^^ 
lui  demanda  de  quel  charme  elle  s'ikait  Tervie  pour  enforccler  ^'; 
U  refnc  ?   Galigaï  indignée  contre  le    oonfeïller,  &  un  peu  „. 
mécontente  de    Marie  <te  <:  Midicis ,  répondit   :   Mon  .fortif- 
iigt  a  été  U  ffoaveir  ^ue   les  am&s  fortes  dùivtne  avoir   fur  lu 
e/frits  feâitr.  Cette  réponfc  ne  la-  fauva  pas  ;  quelques  jagtis 
eurcni  affcz  de  lumière  ëe  d^équicé  pour   ne  pas  opiner  )i  la 
more:  mais  le  rdèe  entraîné  par  le  préjugé  pablic,  par  Vignoï- 
rance  ,  6c  plus  encore  par  ceux  qui  voulaient  recueillir  les  d©- 
pondler  d^  ces  infortunés  ,  condamnirent  kla  io\s  le  mari  dcja 
BieDC,  &'la  femme  comme  convaincus  de  fortilége  ,  de  judaïf- 
tàVfàc  de  maiverËnidn^    La  maréfji^  Ric -brûlée  y.  &  Sir 
&ffori  lénrms  eyt  la  ccnfrcanon. 

'  -Ccft  cette  mforcunéeôa^jfai  qui  avait  été  le  premier  xdch  '^^' 
bile  de  la  forrune  'du  cardinal  dît  Rkkelieu  lorfqû'il était  jetme 
encore,  Qc  qu'il  s'appelait  CA'bbi  Au  Chdlon ,:  elle  lui  avait 
procuré  révêcfié  de  Li)ÇDn>  &  l'avait  cnfia .  Ëiic  iècrétairtt 
d'état  en  j6'i6.  H  f»it  enveloppé  dans  k  difgrace  de  fcs  pr04 
ceâcurs;  &  celui  qui  depws  en  exila  tar^  d'autres  du  :  haut 
du  trône  j  où  il  s'aflit  près  de  Ton.  raalcre  ^Sw  alor<  exilé,  danr 
un  petit  prieuré  au  fond  de  l'Anjou. 

Concini  fans  être  gutmer  avait  éré  mOTCchet  de.  Fç;bni:'c; 
Lui.ie^  firt  quatre  ans  après  connétable,  étant  à  peine  cifibieri 
Une  tcUe  admini(ir;inon.iRfpira  peadéTcfpcÂ;  it  h'y  eue  pUib 
que  des  tarions  dans  les  grands  &  dans  le  peuple ,  6c  difloâ 
ïoat  .^trcpi-cndre.  ■•     -        .  ^     . 

Le  duc  à^Eptrnon,  qui  avait  fait  donner  la  rég^ce  ^  la^"  "'?*," 
reine»  alla- h  cirer  du  château  de  Blois  où  die  était  Tctégueé ,  ^^  ^„'^" 
&  la  mena  dans  fes  terres  à   Angoulimc^  oomoie    un   Toom/xv  it  </«<> 
Terain  qui  fecoiarrait-fon  aHiéc  ^6^^""' 

■  C'é(ait-1&  m&ntti:l|ement  ^un  ctimt  de  lèu*ina^é,  piaîk 
no  crimti  approuvé  de  tout  le  royatinae,  6c  qui  ik  donnait 
«u  AïK.,  di'£'/Wtt0a -jque  dc'  la  gloiie.  On-  avait  hsH  Marée  dé 
MéJicis  iouK'putiùnte  y  on  raimaic  malhcorrulè.  P.erfonne' 
«^i^ifimirmurédansleroyaumccquand  £tiiui4  XiU  Avarie  ein- 
pvilbnné  ià  m6re  au  louvccf,  quand  il  l'avait  reléguée  fans 
aaiewe.  mSoa  i  &  alors  on  rcgaôdait  oomme  un  attentat  VcSon 

Ee  ij  • 
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c^^  ^  ;<ju'il  sV0idait  .faire  ,po«r  htex  &  mèfc  à  un  Yébdle.   On  en»* 

GLxiv.ignait  tcellemenc   la' wiolonoe  ^esconCstLs  ^c  J.ulms  ^  &  ies 

■crusutésxle    la  iëibie(3ê  du  kù,  ^e-fbn  prt^e -oonfi^urf 

^crmn  r<-'le|jé(uite'^rMKv,<eti  piÊcbmidewnr  hn  avanc4'flCcoimoode* 

"■^""^^''-inenc  ,'pronon(ta  c«  jpacolcs  remarquables  ;  Or  m  .dm   pas 

\eroire.  qu'une  ptime  religieux  tirt  l^ipéepaur  verftr  U  fimg  éoat 

M' tfi  fotltii  ■■; -voHi  fit  ptimaare^  pas ,  .pre ,  ^  foy*  -^^vancé  uit 

tmenjenge  ^ans  ia-chain.de  -vérités  Jt  vous  xonjutt  i  p'f  Ua  ■»• 

.if ailles  ^  a ssOi'CH^xsFt  dette  point dcputte  Us  c&njms -vioitns , 

^  (km  pas  donntTCt  fctndaU  à  toutt  la  chréiiêiué, 

C^tc  ilne  ,rou?elliie  preuve  4t.]z.ÉubkCk  'du  gonvomftf 

'    mène,  qu'on. ofâctparler.ainfî  «n- chaire.  Le  .pêne  ji^o/«r « 

.ft  ièraic  pas  fix^minié  aisreoientr  Si  ècitoiMêisf  condamna  Jk 

mère  k  la  more.  A  peine  Louii  XIIl  avait-il  .aloTS^sae  arm& 

'^Eontre  le  duc  H'^/^emc».  C'était  iptècher  .pubfiquetnentï3Mnre 

Jefecret  de  l'^cac^  c'était  parler  dé  rla  part -de  Diert  «oncre 

le  duc  de  ■Luinei*Ou  ce  con&flèor  avait  une  libçné  héroïque 

i6e  indifitrèt»  ,o«  il  éiaîc  gagné  par i^.ilfam  Mé£cisi  Quelque 

Stt  fon;mbiif,ce    diicours  pubîic  montre  iqu'U  y  avùt  ;aIort5 

-de  la  haEdieâè  ^méme  dans -les  tefprics  qui  ne  iîimblont  fiùcs 

que  pour  la  foupleflè.  Le  connétable^  qtwlques .années  açsès 

renvoyer  le  conteflcur, 

Smiput,      -Cependant  :1e  TOI ,  loin  de 'S^emponter  aux  vtoknoes  iqiSon 

liif*    îèmbteit 'Crainte  »  recheocha  Êi  ^n^bre,  &  traita  :avec  le  duc 

â'iEperaon  de  cotnronae  à  couronne.  Û  n'ofa  fias  'Oi^M  dcis 

feuiéclaration  dire  qve  S^Epanon  l-avait 'offiii^ë. 

CMfTTt       A  peine  le  traité  de  réconciliation  fut-il   fîgné  ^  t]ù^il  fx 

-àriii.     rôntpa;  c?était-là  l'efyrit  dnitemps.  fpe  nouveaux  partiTans  de 

Mairie  .Àrmirenc,dc  c-éiait  xoDJoursxomre  leduc  de  Luinsa^ 

comme -aupatavanc  coocr&Ie  marochaltdViiore  ,<-&  jamais  cMicre 

le  roi.  Tçut    fevorî  trainait  .alors  après  iloi  ia  gaerrp  oiviler 

Itouàs  XJIt  Se  -ùtiixikn  Te  étencen  eflôt  k  i^ctre.  JMbru  de 

Médias  était  en  Anjou. b  la  tète  «Vone  petiw  rarmée  'Conore 

ùat  £ls;  on  <fe  ibactit  au  pont  de  Gb  ;  ^i^4sa£  en  étàn  va 

point  de  fa  ruine. 

i<M.        <>ctte 'Confuâon  -&,  la  fortune  du  eélibi»  >RicAeUài,  Tl  étaïc 

iur-intendanc  de  <la   maifon  de  }inreMe*mère  f  éc  avait  fitp- 

phtlté'cous  lesiconâdéas  de  «eocefctnceilèy  ooalkicil  JSo^ 
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porta  depuis  fur  tous  îes  minières  d^  roj.  La  {bppleflè  &  la  c  „. 
faardtdlè  de  fon  génie  devaient  par-^ouc  Jui  donner  lapremièrecixxv.- 
place  ou  le  perdre.  It  ménagea  l'accommodement  de  la  mère 
&  du  fils.  La  nomiaaùonau  cardina]at,.que  la  reine  demanda 
poiirdui^  &c  qu'elle  obtint  diScilement .,  fut  la  récompense 
de  ce  fervice.  Le  duc  àHEpernon  fut  le  premier  à  poCer  les  armes , 
fr  ne  demanda  jrien  :  'tous  les  -atures  ie  Ëuiàient  payer  jiar  le 
xoL,  p9ur  lui  âvoû*  fait  la.  gunrre. 

isA  reine  &  Ip  roi'foa  fils  -fe  v^rem  à  Sri^c,  &  s*embra£> 
lïrent  en  iKrfànc  .des  krmes  »  pour  tfe  brouiller  en^te  plus 
que  jamais.  Tant  <de  &ibkflè.  Gant  d'intrigues  &  de  diviuons 
à  la  Gour  ,  portaient  l'anarchie  dafis  le  xoyaumc.  Tous  ies 
vices  intérieurs  de  l'écM:  qui  l'atcaquaient  depuis  lang;<temps  , 
augmentèrent ,  6c  cous  ceux  que  H^i^i  i^^  avait  extirpés , 
lenâquireot. 

L'églife  ibuffrait  beaucoup ,  ^  était  encore  plus  déréglée,    ^sifu 

X^jntérèc  de  Htnrï  IV  n'avait  pas  été  de  la  réformer  ;  la  ' 
piàtéde  tjouii  XJII  peu  éclairée  lai^  fubGfler  le  défordre; 
Ift  réglée  la  décence  n'ont  .été  introduites  que  par  Louis  XIV, 
Frelque  tous  les  bénéfices  étaient  poQedés  par  des  laïcs  ,  qui 
les  iaiiàient  defïèrvîr  par  de  pauvres  prêtres  à  qui  on  donnnaic 
des  gages..  Tous  les  princes  du  fang  po^daieoc  les  riches 
abbayes.  Plus  d'un  bien  de  PiégUlê  ét^tt  jegardé  .comme  un 
bien  de  Camille.  On  û^idaic  .«ne  abbaye  pour  Az  dot  d'une 
filk  ;  &  un  colonel  remontait  ^fon  régtmenc  arec  île  revenu 
d'un  prieuré.  Jjm  eccléGafiiques  de  «cour  portaient  fouvenc 
Pépée.;  0t  parmi  les  duels  âkles  combats  i|^rticuliecs qui  défo- 
laiey  la  France,  on  en  comptait  beaucoup  où  des  gens  d'é^- 
glife  avaient  eu  part ,  depuis  le  «ardinal  .de  ^uift ,  qui  cira 
fépée  ooncre  te  duc  de  Nevtrs  .Cott^a^ue  en  xSij ,  jufqu^ 
Fabb^  depuis  cardinal  de  Rni.,  qui  fe  battait  fouvent  en  fol- 
ticitant  l'arcbevéché  de  Paris. 

Xes  efprits  demeuraient  en  général  grolHers  &  {àns-culiuce.  Mauri. 
Les  génies  des  MalhetUs  &  des  Racatv  n'étaient  qu'une  Xur 
niiére  naifiànec  qui  ne  Te  cépandaÂjc  p0$  dans  la  nation.  Une 
pédanterie  fauvage  .compagne  de.c^e  ignorance  qui  paflàic 
pour  fcience  ,  aigrifiàtc  ries  nKeurs  de  :toos  le;  corps  defbnév 
ajFnfeigner  lajeunef&,&'m6o)e  .de  la  «nagiltrature.  Onad«( 


V  Google 


211  t    O    1/    1    S        X    I    I    T. 

cT~"  la  peine  a  croire  que  le  parlement ftc  Paris  en  tôiSi  défendit 
CL XXV.  fous  piinc  de  mort  de  risn  enfeigncr  de  contraire  ^  Anfloia 
&:  aux  anciens  auteurs,  &  qu'on  bannie  de  Pari*  un  nommé 
dt  Clave  &  fcs  aflbciés  »  pour  avoir  voulu  foutenîr  des  thefei 
■contre  les  principes  Â'Ar.fijte  fur  le  nombre  des  lélémens  & 
fur  la   matière   &  la  ferme. 

Mjlgrs  ces  mœurs-  févères,  &  malgré  ces  rigueurs  ,  la  jaflîcfl 
év-ik  vénale  dans  pr^fque  tous  Uh  tribunaux  des  provinces. 
Henri  IF"  Pavait  avoué  au  parlcnient  de  Paris ,  qui  fe  df  rti«gua 
toujours  aiftant  par  une  probité  incorruptible  que  par  un  c^prtB 
de  réfîflance  aux  volontés  desminiflrcs  fie  aux  édits  prcuniairesi» 
Dijordrt  .  Je  (ms  ,  leur  difàic-il ,  qui  vous  ne renJa^  point  la  Jùfiice  ,maii 
*  '  *'"*•  tf'Sits  tf  autres  parUmens  il  faut  fouvau  (outenir  Jon  droit  par 
deaucoup  <C orgeat:  je  irPe/i  fouviens ^Si  fat  boarfilU  moi  mcme. 

La  noblefle  cantonnée  dans  fes  châteaux ,  ou  montant  » 
cheval  pour  aller  -fervîr  ui)  gouverneur  de  province,  ou  fe  ran- 
geant auprès  des.  princes  qui  troublaient  l'écat ,  opprimait  les 
cultivateurs.  Les  villes  étaient  f:ins  police  ,  les  cttemins  impra- 
ticables ,  &  infeftés  de  brigunds.  Les  rcgiftres  du  paflen^efic 
fpnt  foi  que  le  guet  qui  veille  à  la  fârcté  f^e  Paris,  confîftaic 
a'ors  en  qtiarantt-cinq  hommes  qui  ne  taifaicnt  :iiicun  fervicc. 
Ces  dcJr  gicmens  queHiari  /K  ne  put  rétornicr;  aécHient  pa» 
de  ces  maladies  du  ccrps  politique  qui  peuvent  le  détruire  ^ 
les  maladies  véritablement  dangereufes  étaier.t  le  dérartgemenc 
des  finances,  la  dilfipatï'jn  des  tréfors  amalTéï  par  Heftrilf^, 
h  nécefTité  de  mettre  pendant  la  paix  des  tu  pôrs  <\vc- Heiri 
avait  épargnés  à  fon  peuple  ,  lorfqu'il  fe  préparait  à  h  guerre 
la  plus  importante  ;  les  levées  tyrannïques  de  ces  impôts  ,  qui 
n'inrichilLient  que  des  traitans  ;  tes  fortunes  odieufes  de  ces 
traitans ,  que  le  duc  de  SulU  avait  éloignés  ,  &  qui  fous  les 
ministères  fuivans  s^cngraiflèreut  du  fang  du  peuple. 
Btmeouf  A  CCS  vi CCS  qut  ^Ifaicnt  languir  le  corps  politique,  fe  joi- 
^'/«'«"'""gnaicnt  ceux  qui  lui  donnaient  fouvent  de  violentes  fecouflès. 
pI'isL  efîjis  gouverneurs  des  provinces,  qui  n'étaient  que  les.  licote- 
(iw^MKx.  trnansde //«ri  y/^,voulaisntâtreindépendans  de  Zo«à  XÏIl 
Irïurs  droits,  ou  leurs  ufurpatïjns,  étaient  immenfes  :  ih  dotH 
naient  toutes  les  places  ;  Ici  gentilshommes  pauvres  s'nttachaienc 
Veux,    très-peu  au  roî,  &  eocore   rooiiis^  lu:^,  CiuqM*- 
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gouverneur  de  province  tîraïc  de  fon  gnuvernemenc  èc  quoi  — ■ — . 
piHwoir  entrecenir  des  troupes  »  au  liea  de  la  garde  que  Henri  q^xv* 
iV  leur    avâic  6tée.  La  Guienne  Valait  âu  duc  d'Eper/ion  un 
tiiillion  de  livres  qui  répondent  à.  près  de  deux  millions  d^u- 
jourd*hui ,  6e  mênie  k  près  de  quatre ,  fi  on  corifidèrc  Ten- 
cbérifU-mcnc  de  mutes  les  denrées, 

.  Nous  venons  de  voir  ce  fujct  protéger  !a  rcinc-mère,  feire" 
la  guerre  au  roi ,  en  recevoir  la  p^tx  avec  hauteur.  Le  maré- 
chal de  £.f/<^i^t/j^r£j  avait  trois  ans  auparavant ,  en  i6i6>  fighalé 
ia  grandeur  &  la  fàibkfTe  du  trône  d^une  manière  gioncufc. 
On  l'avait  vu  lever  une  véritable  arnnée  à  fcs  dépens  ,  ou  plutôt 
h  ceux  du  Dauphiné  ,  province  dont  il  n'était  pas  mêmegou- 
irerneur  ,  mais  fimplement  lieutenant  général  f  mcncf  cette 
armée  dans  les  Alpes  malgré  les  défenles  poHtives  6c  réitérées 
de  la  cour  »  (ècourir  contre  les  Efpagnols  te  duc  de  Savoye 
que  cftce  cour  abqndonn3it,r&  Devenir  triomphant.  La  France 
alors  ét.iit  remplie  de  fcigncurs  puidâns  comme  du  temps,  de 
Henri  m ,  &  n'en  était  que  plus  faible. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  la  France  manquât  alors  la  plu»  , 
-heuretife  occaHonqui  fc  tût  préfeniée depuis  le  tempï  de  Char- 
Us-Quint  ^  de  mettre  des  bornes  ^  la  puifTance  de  la  maifon 
^Autriche  ,  en  fccouranc  l'éleâieur  Falatin  élu  roi  de  Bohême  , 
en  tenant  la  balance  de  l'Allemagne  Tuivant  Te  plan  de  Henri 
}y ,  auquel  fe  conformèrent  depuis  les  cardinaux  de  Richelieu 
6e  Ma^an/i.  La  cour  avait  conçu  trop  d'ombrage  des  réformés 
de  France, pour  protéger  les  proteûans  d'Allemagne.  Elle  crai- 
gnait que  les  huguenots  fifTent  en  France  ce  que  les  proteltans 
taifaient  dttns  TËnipire.  Mais  lî  1e  gouvernement  avait  été 
Ë:rme  -âe  puifTant  comme  iôus  Henri  IV,  dans  les  dernières 
années  de  Richelieu  6e  fous  Louis  Xlk',  il  eût  aidé  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  6e  contenu  ceux  de  France.  Le  minïHère 
de  Luines  n'avait  pas  ces  grandes  vues  ;  6<  quand  même  il 
eût  pil  les  concevoir,  il  n'aurait  pu.  les  remplir j  il  eût  fallu 
une  autorité  refpeâée  y  des  finances  en  bonordce,  de  grandes 
armées ,  &  tout  cela  manquait. 

Les  divifions  d^  la  cour  fous  un  roi  qui  vouh»  être  makre, 
&  qui  fe  donnait  toujouES  un  maître  ,  répandaient  Perprtt  de 
i^dition  dans  toutes  les  villes.  Il  .éc»t  împoffible  que  ce  feu 
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— ne  fe  communiquât  pas  tôt  ou  tard  aux  réformés  de  France. 

XLXxy.  C'était  ce  que  la  cour  craignait;  &  fa  ^iblefTe avait  [n-oduit 
cette  crainte  ;  elle  fentaic  qu'on  défcbéirait  quand  elle  com- 
manderait ,  &  cepe^idant  eUe  voulut  commander. 
Cahinijîts      Loair  XIÏI  réunirait  alors  le  Béarn  à  la  couronne  par  un 
'^^^^^^^^^édicfolemnel;  cet  édit  reftituait  aux   catholiques  les  églifes 
ti'r^UicoZ^^'^  les  huguenots  s'étaient  emparés  avant  le  règne  de  Hem 
mt  iant    jy  ^  &  que  cSs  ftionarquÊ  IcUr  av:ïic  confervécs.  Le  parti  s'af- 
«mptri.    (^nj^jjg  ^  I2  Rochelle ,  au  mépris  de  la  défenfe  du  roi.  LV 
mour  de  la  liberté  fi   nacurel  aux  hommes  flattait  alors  les 
réarmés    d'idées  républicaines  ',  ils  avaient  devant  les  yeux 
l'exemple  des  procedans  d'Allemagne  qui  les  échau^ic.  Les 
provinces  où  ils  étaient  répandus  en  France  étaient  divifées 
par  eux  en  huit  cercks  :  chaque  cercle  avait -un  général  comme 
en  Allemagne  :  &  ces  généraux  étaient  un  maréchal  de  Bouil- 
km  un  duc  de  Soahife,  un  duc  de  la  Tri/nouille^  uaChadU 
hn  pecîc-fils  de  l'amiral  Coligni  -,  enfin  le  maréchal  de  Lejdi- 
guières.  Le  commandant  général  qu'ils  devaient  choiftr  en  cas 
de  guerre  devait  avoir  xm  fceau  où  étaient  gravés  ces  mots, 
/  Pour  Ghrist  •■&  pour  ie  roi^  c'eft-à-dire,  contre  le  "roi.  La 
Rochelle  était  regardée  tQnimc  la  capitale  de  cette  républi- 
que ,  qui  pouvait  for'mer  un  état  dans  l'état. 
Lt  rot  Uur      Lcs  réformés  dès-lors  fe  préparèrent  k  4a  guerre.  On  voit 
j»it  u      qo'ils  étaient  affez^iffarSs   puifi^uils  offrirent  la  place  de 
™*'  *      géncralifîime    au  maréchal  de   Lefdigaières ,   avec  cent  mille 
.  écus  par  mois.  Lefdiguières  ,  qai  voulait  être  connétable  de 
France,  aima  mieux  les  combatcre^ue  les  commander,  âe  quicti 
ni^mc  bientôt  après  leur  religiion  :  mais  il  fût  trompé  d'abord 
dans  (es  cfpérances  à  la  cour.  Le  duc  de  Smims  qui  ne  s'était 
jamais  fcrvi  d'aucune  épéc,  prit  pour  lui  celle  de  connétable  ; 
&  Lefdiguièrej  trop  engagé  fut  t^ligé  de  fcrvir  fous   Lui/tes    , 
contre  les  réformés  dont  il  avait  été  l'appui  jufqu'alors. 

Il  tfàllut  que  la  cour > négociât  avec  tous  leS  chek  de  parti 
pour  les  contenir -j  Se  avec -tous  les  gouverneurs  de  province 
^  pour  fournir  des  troupes.  Louis  XIII  ntarche  vers  la  Loire 
en  Poitou,  en  Béarn,  dans  les  provinces  méridionales^  le 
prinoe  d&  Condé  cBt\  la  tftte  d'un  corps  de  troupes;  le  con- 
nétable de  Lufn»cocnmaRde  ttacniée  royale* 

On 
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On  renouvella  une  ancienne  fbrmalité  aujourd'hui  entière--  — "  '-■— 
ment  abolie.  X-orfqu'on  avançai:  vers  une  ville  où  commandait     ^^b- 
un  homme  Tufpeâ  ,  un  liéraiic  d*armcs  fe  préfcntaic  aux  portes  j^^^-^^^^  ' 
le  commandant  l'^coutait  chapeau  bas  ;  &  le  héraut  criatc ,  4  fitm*i<ti 
toi  ,    Ifaac ,    ou    Jacob  tel  ;  U   roi  ton  Jouverain  feigneur  &  le  ^"  **_'*«" 
mien  ,  te  commande  de  lui  ouvrir  &  de  U  recevoir  comme  ta  le  *      - 

dois  ,  lui  &  fon  armée  i  à  faute  de  quoi  je  u  déclare  criminel  dp 
îé^e  -  maje^é  au  premier  chef,  &  roturier,  toi  &  ta  pofîêrité  :  tefi 
bitns  feront  confifqués ,  tes  maifpns  rafées  ,  &  celles  de  tes  ajjîjîflns, 

Frefque  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  au  roi  , 
excepté  St  Jean  d^Angcli,  dont'il  démolit  les  remparts ,  &la 
pvtite  ville  de  Clérac  qui  fe  rendit  à  difcrécion.  La  çov 
cnflJe  de  ce  fpccès  Ëc  pendre  le  conful  de  Clérac  &  quatw 
pafteurs. 

Cette  exécution  irrita  Icsp.roteftaos  au  lieu  de  les  intimider,     ^^tj; 
Prellcs.de  tops  côtés,  aband.o.nnés  par  le  maréchal  de  l.efM- BinjamiK 
guiires  &  par  le  maréchal  de  Souillon,  ils  élurent  pour  ^e^r^andj^Jl. 
général  le  célèbre  duc  Benjamin  de  Rohan,  qu'on  regardait  nu. 
comme  -und^es  plus  grand;  capitaines  de  -fon  Hecle,  compa- 
rable aux  grinces  d*Orange,|capablî  çommp    eux  de   fonder 
unerépublîqwe»  p'i^s  zélé  qp eux  encpre  po«r  fa  religion^  p^i 
di)  moins  paraiHànt  l'^cfc  j  ho)ï«ïiê  yigijaac ,  in&tigable ,  ne  (e 
(lermettanc  aucun  des  plaifirs  qui  .decourjicpc  des  affaires  ,  & 
iàic  pour  erre  chef  de  parti,;  pofte  toujours  gliflànc ,    oîi  l'on 
a  également  à  craindre  fes  ennemis  &fes  amis.Ce  titr«,  <c 
rang ,  ces  qualités  de  chef  de  parti,  étaient  depuis  long-rçmps 
prelque  dans  toute  l'Europe  Tobiet  Ôf  ré[>»de  des  ambirieg^. 
les  Guelfu   &  les  Gibelins  avaient  ^mmencc  en  Italie.  Les 
Cuifes  &  les  Coligni  établirent  depuis  en  France  une  ePpèc» 
d'école  de  cette  politique  ^qui  fe  perpétua  jufqu'h  h  majorité 
ds  louis  XIV. 

Louis  XIII  était  récjuit  à  aJïîégçr  fès  propres  villes,  Qn 
>rut  réuflir  devant  Montauban'Icomcpc  devant  Clérac  »  mais  fe 
.coqnéwble  de  Luines  y^pçfdtt  prefqufi  «jutjs  J'arméç  du  roi 
iôus  les  yéujc  de  fon  maître^        ' 

Motuauban  était  ^nc   de  ces  villçs  qui  oc  foutiendraienc 
pas  aujourd'hui  un  fii^  de  quatre  jouqs»  viile  fi  mal  inveftie  ,  Sîigc  A 
.qyjt:  le  ^uc  de  Jiohaa  jetta  d^ux  fois  dû  fecpurs  dans  la  place  ^"""•^ 

£J[ai  fut  Us  mceurs ,  ^c.  Tom.  lïl,  '^t' f 
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j^~  k  travers  des  lignes  des  affiégans.  Le  marquis  de  Id  Force  y 
ctxiv.qui  commandait  dans  la  place,  fe  défendit  mieuK qu'il  ne  fut ■ 
attaqué.  C'était  ce  même  Jacques  Nompar  de  la  Force,  fi  fîn- 
gulièrcmenc  fauve  de  la  mort  dans  fon  enfance  aux  ma(7àcres 
de  la  St.  BanhcUmi ,  &  que  Louis  XIII  fit  depuis  maréchal 
de  France.  Les  citoyens  de  Montauban,  ^  qui  l'exemple  de 
Glérac  infpiraic  un  courage  défefpéré ,  voulaient  s'enfevelir 
fous  les  ruines  de  la  ville  plutôt  que  de  fe  rendre. 
fZphéilf  ^^  connétable  fie  pouvant  réuffir  par  les  armes  temporelles, 
employa  les  fpirituelles.  Il  fit  venir  un  carme  Efpagnol,  qui 
avait I  dit-on,  aidé  par  fcs  miracles  Parmée  catholique  des' 
Impériaux  à  gagner  la  bataille  de  Prague  contre  les  proteftans. 
Le  carme  nommé  Dominique  vint  au  camp;  il  bénit  l'armée, 
'  diftribua  des  Agnus,  &  &\t  ^\x  roi ^  Fous  Jerei  tirer  quatre  cents 
coups  de  canon  ^  &  au  quatre  centième  Montauban  capitulera.  Il 
fé  pouvait  faire  que  quatre  cents  coups  de  canon  bien  dirigés 
produifilTcnt  cet  eiïèt  :  Louis  les  fit  tirer  :  Montauban  ne  capi- 
tula point,  &  il  fut  obligé  de  lever  le  fiégc. 

Cet  affront  rendit  le  roi  moins  refpeâabte  aux  catholiques , 

&  moins  terrible  aux  huguenots.  Le  connétable  fut  odieux  à 

tout  le  monde.  Il  mena  le  roi  fe  venger  de  la  difgrace  de 

B^cemb.  Montauban  fur  une  petite  ville  de'Guierne  nommée  Mon- 

i^iifi.     heur  :  une  fièvre  y  termina  fa  vie.  Toute  cfpècë  de  brigandage 

eonaiiMe    ^^^'t  alors  fi  Ordinaire,  qu'il  vit  en  mourant  piller  tous  fes 

*-e  dt  iiù-  meubles,  fon  équipage ,  fon  argent  par  fes  domefHques  &  par 

"''  fe.9  foldacs ,  &  qu'il  refta  ^  peine  un  jlrap  pour  enfevelir  l'homme 

'le  plus  puifiànt  du  royaume,  qui  d'une  main  avait  tenu  l'épée 

de  connétable ,  &  de  l'autre  les  fccaux  de  France  :  il  mourut 

l^ï  du  peuple  6c  de  fon  maître. 

Louis  XJJJ  était  malheurcufement  engagé  dans  la  guerre 
contre  une  partie  de  fes  fujcts.  Le  duc  de  i.uines  avait  voulu 
cette  guerre  pour  tenir  fon  maître  dans  quelque  embarras  y 
'&  p-,  ur  être  connétable.  Louis  XlII  s'était  accoutumé  à 
croire  cette  guerre  indifpenfable.  On  '  dort  transmettre  à  H 
pofléritc  les  remontrances  que  DupU£îs  -  Mornay  lui  fit  k 
l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Il  lui  écrivait  ainfi  ^ 
.  après  avoir  épuifé  les  raifons  les  plus  fpccicufes  :  Faire  ta 
guêtre  à  jés  jujets ,  c'e/!  témoigner  de  la  faiblejfe.  Vaiitorké 
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eOB^JU  dans  toUiffance  paifibU  du  peupla  elle  s'établit  par  la 
pruMnu  &  par  la  Ju/lke  de  celui  qui  gouverne.  La  force  des  ch.  , 
armes  ne  Je  doit  employer  que  contre  un  ennemi  étranger.  LeChXXV. 
feu  roi  aurait  bien  renvoyé  à  Cêcàle  des  premiers  élèmens  de 
-  la  politique i  ces  nouveaux  minières  £itat^  qui  femblables  aux 
chirurgiens  ignorons  ^  n'auraitn'  point  eu  tPauires  remèdes  à  pro- 
pofer  ^ue  le  fer  ù  le  feu  ,  &  qui  feraient  venus  lui  conjeiller  dt 
Je  couper  un  bras  malade ,  avec  celui  qui  e(l  en  bon  état. 

Ces  raifons  ne  perfuadèrcnt  point  la  cour.  Le  bras  malade  Suite  i*  U  ■ 
donnait  trop  de  eonvulfions  au  corps  :  &  Louis  XII J  n'ayant  ^|^'"^  ^^ 
pss  cette  force  d*efprit  de  fon  père,  qui  retenait  les  procef- ifin^u. 
tans  dans  le  devoir,  crift  pouvoir  ne  les  réduire  que  par  la 
force  des  armes.  Il  marcha  donc  encore  contre  eux  dans  les. 
provinces. au-delà  de  la  Loire,  à  la  tête. 'd'une  petite  armée 
d'environ  ireize  à  quatorze  mille   hommes.  Quelque*  autres 
corps  de   troupes    étaient   répandus  dans  ces  provinces.  Le 
dérangement  des  finances  ne  permettait  pas  des,  armées  plus' 
considérables  j  &  les  huguenots  ne  pouvaient  en  oppofer  de 
plus  fortes. 

Soubife  frère  du  duc  de  JRohan  fe  retranche  avec  huit  mille 
hommes  dans  l'île  de  Ries ,  féparéc  du  bas  Poitou  par  un 
petit  bras  de  mer.  Le  roi  y  paflè  à  la  tête  de  fon  armée  à 
la  faveur  du  reflux,  défait  entièrement  les  ennemis ,  &  force 
Soubife  à  fe  retirer  en  Angleterre.  On  ne  pouvait  montrer  plus-  igtt: 
d'intrépidité,  ni  remporter  une  vîâoire  plus  complette.  Ce 
prince  n'avait  guères  d'autre  faibleilè  que  celle  d^êtrc  gou- 
verné dans  fa  maifoh  ,  dans  fon  état,  dans  fes  affaires, 
dans  {çs  moindres  occupations.  Cette  ^ibleflè  le  rendit  mal- 
heureux toute  fa  vie.  A  l'égard  de  fa  vidoire ,  elle  ne  fer- 
vit  qu'à  feire  trouver  aux  chcfe  calviniftes  de  nouvelles  ref- 
fqurces. 

On  négociait  encore'  plus  qu'on  ne  fe  battait,  aiofi  que  du 
temps  de  la  ligue  ,  &  dans  toutes  les  guerres  civiles.  Plus 
d'un  feigneur  rebelle  condamné  par  un  parlement  au  dernier  .  . 
fupplice  obtenait  des  récompenfes  &  des  honneurs,  tandis 
qu'on  l'exécutait  en  £f%ie.  Ceft  ce  qui  arriva  air  marquis  dç  la 
Force  t  qui  avait  chofle  l'armée  royale  devant  Montauban,  • 
&  qui  tenait 'oncore  la  campagne  contre  Iç  roi.  Il  eut' dcMX 
■  '  F  fij 


dby  Google 


-~~ (jenc   ftiIHe  dcus  ,  èc  ïe  bâtCfn  <îc  manfcfial  de  France.  Le» 

CLXxV-P^'^s  grandi  fcf^'ices   n'ciïflènc  pas  été  mieux  payés  que  ta 
RtbtUts      foiirriifïron  Oc  fut  achetée.  Châtuton,,  ce  petit-fils  de  l'atnirat 
^Jr'ïï'ji"  ^o^'g'^i  1  vendit  ju  roi  la  viÏÏe  d'Aiguemorces,  &fucauffi  maré- 
cTiiil.  Piufieurs, firent  acheter  ainfi  leur  pbéiflance  :  le  fcul  Lef- 
£giiières  vendit  fa  religion.  Fortifié  alor?  dans  te  Danpîiiné , 
6i  y  faifjnt  encore  profefïîon  du  calvinifme,  il  fe  faifTaJc  ou- 
.  .vertemerlt  fol'iciter  par  les  huguenots  de  revenir  à  leur  parti , 
fie  Iail3àit  craindre  au  roi  qu^l  ne  rentrât  dans  la  faâion. 
■•*»»•         On  (îropcfa  dans  le  Confcil  de  le  tuer,  ou  de  le  Faire  con- 
nétable :  le  roi  prie  ce  dernier  parti,  &,alors  Lcfdiguières  devint 
en  un  inftaùt  catholique:  il  fallait  l'être  pour  être  connétable, 
&  non  pM  pour  cCre  maréchal   de  France  :  tel  était  l'ufage. 
L*épée  de  connétable  aurait  piî  ê:re  dans  \ls  mains  d'un  hugue- 
not, ctomme  la  fur-intendance  des  finances  y  avait  été  /i  long- 
temps :  mais.il  ne  fallait  pas  que  le  chef  des  armées  &  d« 
confeils  profcflât   la  religion  des  calviniftes  en  les  combattant. 
pe   changement  de  religion  dans  Lefii^urcfes  aoTûit  déshonoré 
■  tout  particulier  qui  n'tût  eu  qu'un  petit  intérêt;  mais  les  grands 
objets  de  Tambition  ne  connaiflènt  point  la  honte. 
M^ri^rs.        Louis  XIII  était  donc  obligé  d'acheter  fans  ceffe"  dt^  fer- 
Ut  AuguJ  viteUrs  ,  &  de  négovier  avec  des  rebelles.  Tl  itiet    le  fîége 
aau.         devant  Mcmipetlier,  &  craignant  la  même  dilgrace  que  devant 
MontaUban  ,  ri  confènt  h  n'être  reçu  dans  la  ville  qu'à  condi- 
tion  qu'ilconfirmera  l'cdit  de  Nantes  &  tous  les  privilèges. 
Ir  femble  qu'en  îaiiTant  d'abord  aux  autres  villes  calviniïks 
leurs  privilèges  ,  &   en  fuivanc  tes    confeils  de  Du   PUJfis- 
Mornay  ,   il  fe  ferait  épargné  la   guerre;   &  oti    voit    que 
malgré  fa  vit^oire  de  Ries  il  gagnait  peu  de  cho(è  à  la  con- 
tinuer. 

Le  duc  de  iî.oÂa;r,  voyant  que  tout  le  monde, négociait,  traita 
t6x%.  au^'  Ce  fut  lui-même  qui  obtint  des  habîtans  de  Montpcliicr 
qu'ils  recevraient  le  roi  dans  leur  ville.  Il  entama  &  il  conclut 
à  Privas  la  paix  générale  avec  le  connétable  de  LefJiguières, 
Le  roi  le  paya  comme  les  autres,  &  lui  donna  le  duché  de 
Valois  en  engagement. 

Tout  relia  dans  les  mêmes   termes  où  Ton  était  avant  la 
prife  d'armes.  Ainfî  il  en  coûta-  beaucoup  au  roi  &  au  royea. 
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me  pour  ne  rien  gagner.  II  y  eut  dsiis  le  cours  àc  fa  guerre  ' 


quelques  malheureux  citoyens  de  pendus,  &  les  chtfecks  rebelles  clxxt. 
enrent  des  récompcnfes.  ' 

Le  confeil  de  Louis-^  Xlïl  pendant  cette  gixrre  cïvik  avaic 
^té  auffi  agité  que  la  France.  Le  prince  àr.  Condé  a^icompi-i 
gnait  le  roi ,  &  voulait  conduire  l'armée  &:  l'crac.  Les  nuraftres 
étaient  partagés  ;  ils  n'avaient  pfefle  le  roi  de  dawncr  Fépéd 
de  connétable  ^  Lefdiguières  que  pour  diminuer  Paiœorité  du 
prince  de  Coiidi'.  Ce  prince  lafle  de  combattre  darts  le  <^^^*^~^*.  ["^"i 
net,  alla  à  Rome  dès  que  la  paix  fut  f^âîte,  poor  obtenir Kj^c 
que  ks  bénéfices  qu'il  poffédait,  fuflènt  héréditaires  dans  f* 
matfon.  Il  pouvait  les  taire  paiîcr  k  tes  cnthns ,  fans  le  bref  v 
qu'il  demanda  &  qu'il  n'eut  point.  A  peine  put-il  obtenir  qu^eq 
lui  dpnnat  i»  Rome  te  titre  d'alttjje-^  ik  tous  les  cardinaux  prê- 
tres prrreiît  (ans  difficulté  la  main  fur  lui.  Ce  fuc-làtouc  le  huic 
cic  fo  il  voyage  k  Rome. 

La  co«r  délivrée  du  fardeau  d'une  guerre  civile,  riiineufe  & 
infruulucufe ,  fut  en  proie  k  de  nouvelles  intrigues.  Les  rr.inif- 
tres  étaient  tous  ennctliis  déclarés  tes  uns  des  autres,  &c  le  roi 
fi:  défiwc  d'eux  tous. 

11  parue  bien,  après  la  mort  du  connétable  de  £&//i»f  que 
c?était  lui  plutôt  que  le  roi  qui  avait  perfécuté  la  reine-mère^ 
Elle  fut  à  ta  tête  du  confeil  dès  que  le  fevori  eut  expiré.  Cette 
[>rincelïè,  pour  mieux  af^rmir  fon  autorité  renaiflante,  voulait  ir^n^iW 
ikire  entrer  dans  le  confcit  te  cardinal  de' R/c^(/«u ,  fon  fevori  »f^'i^2î&" 
fon  fur-intendanc,  &  qui  lui  devait  ta  pourpre.  Elle  comptait  *" 
gouverner  par  lui ,  &  ne  ceflait  de  preffer  le  roi  de  l'admettre 
dans  le  miniftère.  Prcfquetous  les  mémoires  de  ce  temps-là  font  * 
connaître  la  répugnance  du  roi.  Il  traitait  de  fourbe  celui  en 
qui  il  mit  dtpuis  toute  ià  confiance.  Il  lui  reprochait  jufqu'à 
^5  mœurs. 

Ce    prince   dévot ,   fcrupuleux ,  foupçonneux  ,   avait  plus  i^roduît 
que  de  l'averfîon  pour  les  galanteries  du  cardinal  ;  elles  étaient ;iar/ar(M*T 
éclatantes  &  même  accompagnées  dé  ridicule.  Il  s'habillait  en '"^'^'* 
cavalier,  &  après  avoir  écrit  fur  la  théologie,  il  fàifaîc  l'amour 
en  plumet.  Les  mémoires  de  Rct:{  confirment  qu'il  mêlait  encore' 
de  la  pédanterie  à  ce  ridicule.  Vous  n'avez  pas  bcfoin  de  ce 
témoignage  .du  cardinal  de  Rjet\j  puifque  som&  avez  vu  les 
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c  n.  thèfes  d'amour  que  Rickdieu  fit  foutenir  chez  fa  nifcce  dans  U 
Cixxv.  forme  des  thèfes  de  théologie  qu*on  foucicnc  fur  les  bancs  de 
SorbonncLes  mémoires  du  temps  difèm  encore  qu'il  porta  l'au- 
dace de  fes  défirs ,  ou  vrais  ou  afFeâés ,  jufqn'à  la  reine  ré- 
gnante Ànnt  <C Autriche  f  &  qu'il  en  efluya  des  railkries  qu*il 
ne  pardonna  jamais.  Je  vous  remets  fous  les  yeux  ces  anecdo- 
tes qui  ont  influé  fur  de  grands  événeniens.  Premtèremenc 
elles  font  voir' que  dans  ce  cardinal  fi  célèbre,  le  ridicule  de 
riiomnie  galant  n'ota  rien  à  la  grandeur  de  l'homme  d'état, 
&  que  leç  petitcflès  de  h  vie  privée  peuvent  s'allier  avec 
rhéroïfme  de  la  vie  publique.  En  fécond  lieu  elles  font  une 
cfpèce  de  dcmonflration  parmi  bien  d'autres,  que  le  leliament 
politique  qu'on  a  publié  fous  fon  nom  né  pcic  avoir  étéfabri- 
qué  par  lui.  Il  n'était  pas  pcfTible  que  le  cardinal  de  Ricfuluu^ 
trop  connu  de  Louis  XIII  par  fes  intrigues  galant(.s,  &  que 
Tamant  public  de  Marion  Ddorme  eût  eu  le  from  de  r-xom- 
nianderla  chaQeté  au  chaftc  Louis  XIII  i^^é  de  quaran:e  ans 
&  accablé  de  maladies. 

La  répugnance  du  roî  était  fî  forte  qull  fallut  encore  que 
la  reitie  gagnât  le  fur-intendant  la  VicuyilUf  qui  était  alors 
k  minifïre  le  plus  accrédité  »  &  à  qui  ce  nouveau  compétiteur 
donnait  plus  d'ombrage  encore  qu^il  n'infpiraît  d'averfion  k 
Louis  XIIL 
*  X'archevêque  de  Touloufe  Montchal  rapporte  que  le  cardinal 

jura  fur  l'houie  une  amitié  &  une  fidélité  inviolable  au  fur-in- 
%9  Avril,  tendant  la  Vieuville,  II  eut  donc  enfin  part  au  miniftère  mal- 
i$a4>    gré  le-roi  &  malgré  les  minières  :  mais  il  n'eut  ni  la  première 
.  *  place  que  le  cardmal  de  la  Rochsfoucault  occupait ,  ni  le  pre- 
mier crédit  que  la  VimvilU  conferva  quelque  temps  encore; 
point  de  département  point  de  fupérioricé  fur  les  autres  :  il 
fc  bornait,  dit  la  reine  Marie  de  Médicis  dans  une  Jpttre  au 
roi  fçn  fils ,  à  entrer  quelquefois  au  confeil.  C'eft  ainfi  que  fe 
payèrent  les  premiers  mois  de  fon  introdudïon  dans  le  miniA> 
lère. 

Je  fais  encore  une  fois  combien  toutes  ces  petites  particu-^ 
lariiés  font  indignes  par  elles-mânics  d'arrêter  vos  regards  ; 
.  elles  doivent  être  anéanties  fous  les  grands  événemens  :  mais 
ici  elles  font  néceflàjres  pour  déptuire  ce  préjugé  qui  «t  fi^sfifld 
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E  long-temps  dans  le  public, que  le  cardinal  de  Richelieu  fut  c  «. 
premier  minirtre  &  maître  abfolu  dès  qu'il  fut  dans  le  confeil.  CLXXV. 
C'eft  ce  préjugé  qu*il  foie  dire  à  l'impoftcnr  auteur  du.tefta-^,  earJintl 
ment  politique  :  Lorfque  votre  majefU  rifolut  de  me  donnm-  en  «^f  RicAtiiea 
même  temps  Centrée  de  Jes  confeils  &  grande  part  dans  fa  confian-"'^/^^^" 
ce  y  je  lui  promis  d'employer  mes  foins  pour  raèaiffer  t orgueil  des  tauuur  du 
grands  f  ruiner. Us  huguenots  y  &  relever  fon,  nom  dans  les  nations  ^^^^'"^ 
étrangères. 

Il  eiï  mani&fte  que  le  cardinal  de  Richelieu  n'a  pu  parler 
ainfl,  puifqu'it  n'eut  point  d'abord  la  (jonfiancedu  roi.  Je  n'in-  - 
£fte«  pas  fur  l'imprudence  d'un  minière  qui  aurait  débuté  par 
dire  à  Ton  maître,  Je  relèverai  votre  nom  ,  &  par  lui  (aire  fentir 
que  ce  nom  était  avili.  Je  n'entre  point  ici  dans  la  multitude 
des  raifons  invincibles  qui  prouvent  que  le  Teftament  politi- 
que attribué  au  cardlna  de  Richelieu  n'eft  &  ne  peut  être  de  ■ 
tuii  &  je  reviens  à  (on  miniftèrc. 
''Ce  qu'on  a  dit  dipuis k  l'occaiion  de  fon  maufolée élevé  dans 
la  Sorbonne,  magnum  dijputandi  argumemumy  eft  le  vrai  ca- 
raâère  de  fon  génie  &  de  fes  a^ionï.  W  e(i  très-diflîcile  de 
connaître  un^omme  dont  fes  flatteurs  ont  dit  tant  de  bien  & 
fe.s  ennemis  tant  de  mal.  Il  eut  à  combattre  la  maifon  ^^/4u- 
triche ,  les.  calvinifles.,  les  grands  du  royaume  ,  la  reine-mère 
fa  bicn&itrice ,  le  frhre  du  roi ,  la  reine  régnante  à  laquelle  jl 
ofa  tenter  <^e  plaire,  enfin  If  roi  lui-même,  auquel  il  fut 
toujours  néceffaire  &  fouvent  odieux,  il  était  impo^ible  qu'on 
ne  cherchât  pas  à  le  décrier  par  des  libelles;  il  y  taifaic 
répondre  par  des  panégyriques.  II  ne  ^ut  croire  ni  les  uns 
ni  les  autres ,  mais  fe  reprefentcr  les  feits. 

Four  être  fur  des  faits  autant  qu'on  le  peut,  on  doit  dif- 
cerner  les  livres.  Que  penfer ,  par  exemple ,  de  l'écrivain  de 
la  vie  du  père  Jofeph ,  qui  raj^prte  une  lettre  du  cardinal  à 
ce  Ëimeux  capucin  ,  écrite ,  dit-il,  immédiatement  après  Ton 
cncfée  dans  le  confeil  ?  «  Comme  vous,  êtes  le  principal  agent 
»  dont  Diiu  s'cft  fervi  pour  me  conduire  dans  tous  les  hon- 
»  neilrs  où  je  me  vois  élevé ,  je  me  fens  obligé  de  vous 
»  apprendre  qu'il  a  plu  au  roi  de  me  donner  la  charge  de  Ton 
»  premier  minKtrcîi  la  prière  de  h  reine  ». 

Xe  cardinal  n'eut  les  patentes  de  premier  minifbe  qu'ea 
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■■'■■        i62^.  Cette  place  ne  s^appelle  point  une  charge ,&  le  capadn 
CLXXV  ^^f'f^  "c  l'avait  conduit  ni  aux  honneurs  ni  (^ij /£j  ho.ineuts, 
Le%  livres  ne  font  que  trop  pleins  de  fuppontions  pareilles; 
&  ce  n'eft  pas  un  petit  travail  de  démêler  le  vrai  d*avcc  Iç 
faux.  Faifons-nous  ici  un  précis  du  minîâère  orageux  du  or- 
dinal de  Richelieu ,  ou  plutôt  de  fon  règne.    . 


qHAPITRE  CENT-SOIXANTE  ET  SEIZIEME» 

Du  miniflère  du  cardinal  de  JSichelieu, 


Le 


ir  M/rj/oA.  J-iE  fur-intendant  la  VuuvilUt  qui  avait  prêté  la  main  ay 
cardinal  de  Richelieu  pour  monter  au  miniftère  ^  en  âf 
écrafê  le  premier  au  bouc  de  fîx  mois ,  &  le  frrmcnt  fur  rhqÀie 
fie  le  fauva  pas.  On  facoifa  fecrétement  de^  malvcrfarJonf 
4one  on  peut  toujours  chargw  un.  fur>-intendapt, 

La  yieuviiU  devait   fa  grandeur  au  chancelier  4e  SilUri, 

&  l'avait  fait  difgracier.  Il  cft  ruiné  à  Ton  tpw  par  celui  çp# 

lui  dtfvait  fa  place.  Ces  vicifl^cudes  fi  communes  dans  touçç^ 

les  coàrs  ,  f  étajenf  encore  plus  dans  ceUe  de  lotfis  XXIJ  qu^ 

4ans  aucune  autre.  Ce  mintftre  di  mis  eP  prifcn  au  châtca|i 

d'Amboifc.  |II  avait   commencé  la  ncgosiation  du    madagç 

entre  la  feeiir  de  Louis  Xfll  y  Henrietu  &  {.harUs  prince  dp 

^       Galles  j  qui  fiit  bientôt  après  roi  de  la  Grande-Bret^e  :  Ip 

otrdinal  finie  le  traité  malgré  les  cours  de  Rome  Ôc  de  Madrid. 

Il  ^vorife  fous  main  les  proceftans  d'Allemagne ,  &  il  a'en 

«ft  pas  moins  dans  le  delTain  d'accabler  ceux  de  France, 

Avant  fon  miniftère,  on  négociait  vaincmefic  avec  touç  lep 

L*  Valte-  P'wwcs  d*fta!ie  ,  pour  empêcher  la  maifan  d^AuiricÂt,  fi  puïf- 

ti«e.         lûnu  alors ,  de  demeurer  maicreffe  de  la  Valteline. 

Cette  peclte  province  alors  catholique  appartenait  aux  Li^e^^ 
Grifes  qui  font  reformées.  Les  Efpagnols  voul^iARt  jo^ndoB 
ces  vallées  au  Milanais.  Le  duc  de  Sawoye  3c  Vcnijfc  de  cd^j- 
cert  avec  la  France  s'oppofaienc  à  tout  agrandiflVmpçu  de  Ij( 
Haaitonà^ Autriche  çn  Italie.  Le  pape  i/rhai/i  VIll  avait  ç»ifin 

p^tcnu 
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obtenu  qu'on  fcqueftrâc  cette  province  entre  fes  mains,  & — CkT^' 
ne  dcfefpéraic  pas  de  la  garder..  ■  CXLxi^.' 

,    Jt^arquemont* amhiffadçar  de  France  à  Rome  écrit  ^  Riche- 
lieu une  longue  dépêche,  dans  laquelle  il  étale  lotîtes  les  diffi-*'^:^^^^_ 
cultes    de  ctttc  aifeire.  Gelui-ci   répond   par   cetre    fanieuft  "Tda  cm- 

.  lettre:  Le  roi  a  changé  de  cojzfeil ^  &  le  minifière  de'  maxime  :^''^^'^^^' 
on  inverra  une  armée  dans  U  Valieline  j  qui  rendra  le  pape  moins 
incertain  &  les  EfpagrioU  plus  traitables.  Auffi-côt  le    marquis 

*  àcCceuvres  entre  dans  la  Valteline  avec  une  armée.  On  ne 
refpede  point  les  drapeaux  du  pape,  &  on  affi-anchit  ce  pays 

-  de  l'invafion   autrichienne.   C'eft-là  le  premier  événement  qui 
Knd  ï  la  France  fa  confidération  chez  l'étranger. 

L'argent  manquait  fous  les  précédcns  miniftères  ,  &  on  en     .^^. 
trouve  afllz  pour  prêter  aux    Hollandais  trois  millions  deux 
cent  mille  livres  ;  a6n  qu'ils  foienten  état  defoutenir  la  guerre' 
contre  la  branche  à'Autriche-Efpagnole  letir  ancienne   fôuve- 
r^ine.  On  fournit  de  l'argent  à  ce  fameux  chef  Mansjèld  y  its  Auguf 
qui  fôutenait  prefque  fcul  alors  la  caufe  de  la  maifon  Palatine  ""'f  ^''.'w,- 
&  des  proteftans  contre  la  maifon  impériale.  pb//«'£/î 

Il  fallait  bien  s'attendre,  enarmantainGles  proteftans  étran-/>â|no/<, 
gcrs,que  le  miniftère  Efpaguol  exciterait   ceux  de   France,"'"'"'  '*'' 
ôequ'illeurrendrait(commedifait  jH!>aic/,amba(îâdcur  d'Ef-^LwaM 
pagne  )  l'argent  donné  aux  Hollandais.    Les   huguenots,  en ''""' ^''/""" 
effet,  animés  &  payés  par  TEfpagne  ,.Fecommenccnt  la  guerre  "   '*"**  , 
civile.cn  France.  C'eit  depuis  Ckarles-Quint  ■  Si _  François  I 
que  dure  cette  politique  entre  les  princes  catholiques ,  d'armer 
les  proteftans  chez  autrui,  &  de  les  pourfuivre  chez  foi.  Pen- 
dant cette    nouvelle  guerre  contre  le  duc  de   Rohan  &   fon 
pani ,  le  cardinal  négocie  encore  avec  les  ^uifTances  qu'il  a 
outragées  ;  &  ni  l'empereur  Ferdinand   // ,   ni   Philippe   ÎV 
i-oi  d  Efpagne  ,  n'atcpquent  la  France. 

La  Rochelle  commençait  àdevenip>Qne  puiflànce.  Elle  avait  i^  Roehti- 
alors  prefqu'autànt  de  vailTcaux  que  le  roi.  Elle  voulait  imiter /<   capitale 
la -Hollande,  &  aurait  pu  y  parvenir,  fi  elle  avait  uouvé  parmi ''*  "^''""^" 
les  peuples  de  fa  religion  ,  des,aniés  qui  la  fecouruflènt.  Mais""' 
le  cardinal  de  Richelieu  fut  d'abord  arpier  contre  elle  ces  mêmes 
Hollandais  qui  par  les  intérêts  de  leur  feâe  devaient  prendre 
parti  pour   elle ,  &■  jufqu'aux  Anglais  ,  qui  par  l'intérêt  d'état 
Èffaifur  Us  mosurt  &c,  Xom.  XII.'  G  s 
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-  Q^^-  fèmblaîent  encore  plus  la  devoir  défendre.  Ce  qu!on  avait  donné 
CUgtVi  d'argent  aux  Provinces-Units ,  &  ce  qu'on  devait  leur  donner 
encore ,  les  engagea  k  fournir  une  flone  contrb  ceux  qu'elles 
appelaient  leurs  frères ,  de  forte  que  le  roi  catholique  fecou- 
rait  les  calvintftes  de  fon  argent  ;  Se  les  Hollandais  calviniiïes 
combattaient  pour  la  religion  catholique;  tandis  que  le  C3r- 
»**îr  dinal  de  Richelieu  cbaflâit  les  troupes  du  pape  de  la  Valtelinc 
en  laveur  de<t  Grilons  huguenots. 

CV(è  un  Ttiicc  de  furprife  que  Souhife  à  la  tête  de  la  flotté 
rochellei'e  oliit  attaquer  la  flotte  hollandaife  auprès  de  Pile 
,5jj^  d::  Ré  ,  &  qu'ilremportât  l'avantage  fur  ceux  qui  payaient 
alors  pour  les"  meilleurs  marins  du  monde.  Ce  fuccfes  en 
d'autre  temps  aurait  fait  de  la  Rochelle  une  république  af- 
fermie ik  pi-KTante.  • 

Louis  XIII  alors  avait  un  amiral  &  point  de  flotte.  Le 
cardinal  en  commençant  fon  miniftère  avait  trouvé  dans  le 
royaume  tout  à  réparer  ou  à  foire  ;  &  il  n'avait  pu  dans  l'ef- 
pace  d'une  année  établir  une  marine.  A  peine  dix  ou  douze 
petits  vaiflcaux  de  guerre  pouvaient  être  armés.  I>  duc  de 
Montmortnci  alors  amiral  j  celui-là  môme  qui  finit  depuis  fa 
vie  n  tragiquement ,  fut  obligé  de  monter  fur  le  vaiflèau 
amiral  des  Provinces-Unies;  &  ce  ne  (ùt  qu'avec  des  vaiflêaux 
hollandais    &  anglais  qu'il  battit   U  flotte  de  la  Rochelle. 

Cette  viâoire  même  montrait  qu'il  fallait  fe  rendre  puiflànt 

fur  nier  &   fur  terre  ,  quand  on  avait  le  panr  calvinifle  à  fou- 

meicre  en  France  ^  di  la  puiflance  autrichienne  à   fniner  .dans 

tixé.     pËurope.  Le  minière  accorda  donc  la  paix  aux  huguenots, 

pour  avoir  le   temps  de  s'affermir. 

teeltiînaî     Le  Cardinal  de  Richtlim  avait  dans  la  coor  de  plus  grands 

dt.  Richt-  ennemis  ^  combattre.  Aucun  prince  du  fang  ne  l'aimait.  Ga(lon 

tout  uT'  fr^re  de  LouisXIII  le  dére(tait.  Marie  de  Médias  commençait 

pandt ,  0  à  voir  fon  ouvrage  d'on  œil  jateux.  Prefque  tous  les  gratuis 

fi'ms.  Il  ôtc  la  place  d  amu-al  au  dnc  de  Monthiorenci  ,  pour  fe 

******        U  donner  bientôt  à  lui-nnême  fous  on  autre  nom ,  &  par-là 

il,  fe  &it  un  ennemi  irréconciliable.  Deux  fils  de  Htnri  ly  ^ 

Cijar  de  Vendô'mcj  &  le  grand  fM-ieur,  veulent    fe  ibotenk 

contre  lui ,  &  il  lés  Ëiit  oafèrmer  À  Vinceanes.  Le  macécU 
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Ornano   &  TalleranJ-Cfialals ^  uniment  contre  \m' Gapon.  Il     c  h. 
ïcs  fait  accufer  de    vouloir  attenter  contre  le  roi  n.ême.  Il  CLXXVI. 
enveloppe  daiis  raccufa,tion  le  comte  de  SoiJJofif  prince  du 
fang ,  Gaflon  frère  du  roi,  &  h  reine  régnante.  •  " 

On  dépofe^  tantôt  que  le  defléin  des  cor^jurcs  a  été  de' tuer 
le  roi ,  tantôt  qu'on  a  formé  le  deflein  dele  déclarer  impuif- 
lànt ,  de  l'enfermer  dans  un  cloître ,  &  de  donner  fa  femme 
à  Ga^on  fou  frère.  Ces  deux  accufations  fe  contrcdifaienc ,  & 
ni  l'une  ni  l'autre  n'étaient  vraifemblables.  Le  véritable  crime 
était  de  s'être  unis  contre  le  miniflre,  &  d'avoir  parlé  même 
d'attenter  à  fa  vie.  Des  commiflàtres  jugent  Ckalais  h  mort;  ,  g 
il  elf  exécuté  à  Nantes.  Le  maréchal  Ornano  meurt  k  Vincen- 
ncsi  le  comte  de  Soijfons  fuit  en  Italie  ;  la  ducheflc  de  Che- 
vreufe  courtifce  auparavant    par   le  cardinal  ,   &  maintenant  ^ 

accufée  d*avoir  cabale  contre  lui,  prête  d'être  arrêtée,  pour- 
fuivie  par  fcs  gardes  ,  échappe  k   :peine ,  &  pafie  en  Angle- 
terre, (1  )'Le  frère  du  roi  eft  maltraité  &  obfervé.   Amitié  rtiae 
J^Autrkhi  eft  mandée  au  confeil^  on'  lui  défend  de  parler,  ^f'mmc  du 
aucun  homme  chez  elle  qu'en  prcfence  du  roi  fon  mari  ;  &'^°V"j*"* 
on  là  force  de  iigner  qu'elle  ett  coupable. 

Les  foupçons ,  la  crainte ,  la  difblation  étaient  dans  la  famill& 
royale  &  dans  toute  la  cour.  Louis  XIII  n'était  pas  l'homme 
de,  fon  royaume  le  moins  malheureux  î  réduit  à  craindre  fà 
femme  &  fon  frère ,  emb:.rraf]ë  devant  fa  mère  qu'il  avait 
aucr.fjjs  /i  maUraicce  ,  &  qui  en  laiflàit  toujours  échapper 
quelque  fouvcnïr;  plus  embarrafTé  encore  devant  le  cardi- 
nal ,  dont  il  commençait  à  ientir  te  joug;  la  crife  des  ai&i- 
res  étrangères  était  encore  pour  lui  un  nouvcaff  fnjet  de  pei- 
ne; le  cardinal  <te  iîfcW/eu  le  liait  avec  lui  par  la  cramte  &  par 
4ies  intrigues domeftiques, par  Unéccffité  de  réprimer  les  com- 
plots de  la  cour ,  &  de  ne  pas  perdre  fon  crédit  chez  les  nations. 

Trois   minières  é|;alcment  piùilàns  faifaient  alors  prefque 
tout  le  deftm  de  FEurope,.  Olivarès&a  Efpagne,  Btickinham  pj^^^n^^ 
£n  At^leterre,  Richelieu  en  France.  Tout  trois  fc   liaïflàient  jucAin- 
i^x^proquement ,  &  tous  trois  négociaient  toujoufs  à  la  fois^*"?  ^^ 
les  uns  contre  les  autres.  Le  cardinal  de  Richelieu  fe  brouillait 

(  1^ EXh  traveifr  la rivièie  de'Soitunelt  la  cage  pour  aller  gagner  Calair. 
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■  ■  ■-!  —  .ivec  le  duc  de  Bûck'ingkam  ,   dans  le  temps   même  que  TAn- 
crx>'vj  g'^'^^''^'^  lui  fournifTaic  .des  vaifleaux  contre  la  Rochelle  ,  &  il 
'le  liguait  avec  le  comte  duc  OUvJiès,  lorfqu'il    venait   d'en- 
lever la  VaUeline  au  'roi  d'Efpagnc.  ^ 
Caraftir:  €     De  CCS  trois  miniftres    le  duc  de  Suckingkam  paifait  pour 
luckitf     être  le  moins  minîftre;    î'  brillait   comme  un  fevorî  &  utt 
grand   feigneur  ,  libre ,  franc  ,  audacieux  ,   non  comme   un 
homme  d'ctat;  ne  gouvernant  pas  le  toiCharUs  J  par  l'intri- 
gue ,  mais  par  l'afcendant  qu'il  avait  eu   fur  le  père   &  qu'il 
avait  confervé  fui-  le  n  fils.    C'était  Phomme  le  plus  beau   de 
fon  temps ,  le  plus  fier,  &  le   plus  généreux.  Il  penfaïc  que 
ni  les  femmes  ne  devaient  réfîfler  aux  charmes  ds  fa  figure , 
ni  tes  hommes  à  la   fupériorité  de  fon  carai^ëre.  Enyvré  de 
ce  double  amour  -  propre  ,  il  avait  conduit  le  roi  Charles  ^ 
encore  prince  de  Galles  en  Efpagne ,  pour  lui  faire   époufer 
une  infante ,  &  pour  briller  dans  cette  cour.    C'eft-Ib  que 
joignant  la     galanterie  efpagnole  à  Taudace  de  fes   entreprifes, 
-    il  attaqua  Ja  fcTnmedu  premier  mîniftre  Olivarès  ,  &  fit  man- 
'  quer  par  cette  indifcrétion  le  mariage  du  prince.  £unt  depuis 
venu  en  France  en  1615  pour  conduire  la  princefTe  Hmriau 
qu'il  avait  obtenue  pour  Charles  J5il  fut  encore  fur  lé  point 
de  faire  échouer   l'affaire  par  une   indifcrétion  plus    hardie. 
Ilofift  dé  Qç^  Anglais  fit  «i  la  reine  /4nne  <P Autriche  mxvç    déclaration, 
^ûureux    &  ne  fe  cacha  point  de  l'aimer,  ne  pouvant  cfpérer  dans  cette 
Je /a  r"w.  aventure  que  le  vain  honneur  d'avoir  ofé  s'expliquer.  lia  reine 
élevée  dans,  les  idées  d'une  galanterie  permife  alors  en  Efpa- 
gne ,ne  regarda  les  témérité^u  duc  de  ^uc^iVi^A^m  que  com- 
me un  hommage  à  fa  beauté  qui  ne  pouvait  oîiènfer  fa  vertu. 
L'éclat  du  duc.  de  ^«cAm^Aiiot  déplut  à  la  cour  de  France , 
fans  lui  donner  de   ridicule ,  parce  que  l'audace  &  la  gran- 
>          deur  n'en  font  pas  fufceptibles.  Il  mena  Henriette  à  Londres 
&  y  rapporta  dans  fon  cœur  fa  paffion  pour  la  reine   aug- 
mentée par  la  vanité  de  l'avoir  déclarée.  Cette  même  vanité 
le  porta    à  tenter  un   fécond  voyage  à  la  cour  de  France  : 
le  prétexta  était  de  faire  un  traité  contre  le  duc   Olivarès  f  ■ 
^  -           comme  le  cardinal  en  avait  fait  un  avec  Olivarès  contre  lui. 
La  véritable  raifon  qu'il  laiflàït  afTez  voir  ,  était  de  fe  rapprocher 
de  U  reine  :  non -leulemenjt  on  lui  en  refufa  la  permif^on, 
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mais  le   roi  chafla  d'auprès  de  fa  femme  plufieurs  domeftiques  ,,  . 
accufés- d'avoir    fàvorifé  ia   témérité  du  duc  de  B uchfigfîam.      C  h. 
Cci  Anglais  fit   déclarer  la  guerre  h  la  France ,  uniquement  *^^^*^" 
■  parce  qu'on  lui  refufa  la  pennillion  d'y  venir  parler   de  Tqij 
Qmour.  Une  telle  aventure  femblait  être  du  temps  des  AnJa-r 
dis.  Les  affaires  du  monds  font  tellement  mêlées  ,■  te.llemçnt 
enchaînées,  qos  les  amours  romancfques  du  Huc.de  Buckin- 

fAam  pjjduifii'Gnt  une  guerre  de  religion,  &  li  prii#  de  la     "^i?* 
l*cJieUe. 
Un  chef  de   parti    profite  de  toutes  les  circonftances.  hejvouytiu 
duc  de  Rokan,  auïlî   profond  dans  fes  .deffeins  que  Buckin-S"''^'  ''<''• 
ghan  était  vain  dans  les  fiens ,  obtient  du  dépit  de  rAngIais^lei(,j/" 
l'armement  d'une  flotte  de  cent  vaïfTeaux  de  tranfport,  La.Ro-  """"'  ^ 
chclle  &  tout  le  parti  étaient  tranquilles;  il  les  anime,    Sc""^' 
ehgage  les  Rochellois  à  recevoir  la  flotte  anglaifè  ,  non  pas     - 
dans  la    ville    même,  mais  dans    l'île  de. Ré,    L«   duc    de 
Buckinehatn    defcend  dans  l'île  avec  environ  fept  mille    hom- 
mçs;  Il  n'y  avait  qu'un  petit  força  prendre  pour  fc    rendre 
maître  de  Tile ,  &  pour  fôparer  à  jamais  la  Rochelle    de  la 
France.  Le   parti  calvinille  devenait    alors    indomptable.  Le 
royaume  était  divifé,   &  tous  les  projets  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu auraient  été  évanouis-,  fi  le  duc  de  Buckii%gham  zyzit 
>é[é  auffî  grandrhomme  de  guerre,  ou  du  moins   auiS   heu- 
reux qu'il  ■était  audacieux. 

Le  marquis  depliia  maréchal  de    7  hoiras  fauva  la  gloire  j^îu^ 
;de   la  France,  en  confervant  Pile  de  Ré  avec  un  peu  de  trey- 1*17. 
pes ,  contre  les  AngJais  très-fupérieurs.  Louis  XIII  a  le  ceinps 
d'envoyer  une   armée  devant  la   Rochelje.  Son  fi:ère  Gajîon 
la  commande  d'abord.  Le  roi  y  vient  bientôt  avec  le  car- 
dinal. Buckingham  eft  forcé  de  ramener  en  Angleterre  fes 
croupes  diminuées  de  moitié ,  fans  même  avoir  jetté.du  feçours 
dans  la^Rochclle  ,  &  n'ayant  paru  que  pour  çn  hâter  la  ruine.    ^ 
Le  duc  de  J^oAoji  était  abfenc  de  cetcç  ville;  qu'il  avait-armée  . 
&  expofée.  Il  foutenait  la  guerre  dans   le  Languedoc   contre  < 
le  prince  de  Condi  &  le  duc-de  Montmfirerui. 

Tous  trots  combattaient  pour  eux-mêmes  ;  le  duc  de  Rohan 
pour  être  toujours  chef  de  parti  ;  le  prince  de   C^/u^^j  k   la  ■ 
tâce  des  troupes  royales,  pour  c<;gaga9C  .kJa-:C9ur,  Ion  aédic 
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perdu  ;  le  duc  de  Montmormci  à  la  rêcc  des  troupes  levées  pu 

CLXCTI  '"'"'"^"^c  ^  **s  fa  feule  aucorité,  pour  devenir  t-j  maître  dans 
'le  Languedoc  donc  il  éwic  gouverneur  ,&  pour  rendre  fa  for- 
tune indépendante,  à  l'exemple  de  ie/î//^;/:iVfi.  La  Rochelle 
n'a  donc  qu'elle  feule  pour  fe  foutenir.  Les  citoyens  animés 
par  la  religion  Qc    par  la  Liberté  ,  ces   deux  puiffans  moci& 
des  peuples,  élurent  un  maire  nommé  GuUon ,   encore  plus 
■    "      déterminé    qu'eux.  Celui  -  ci  avant    d'accepter  une  place  qui 
lui  donnait  la  magiftrature  &c  le  commandemenc  des  armesj 
prend  un  poignard,  &   le  tenant   à  ta  main  :  Je  n'accepte, 
drt-il,    remploi  de    votre    tnaire  qu'à   condition    d'enfoncer   et 
poignard   dam    te   coeur   du  premier  qui  parlera  de  fe   rendre  ; 
&  qu  041- s'en  ferve  contre  moi,  fi  jamais  je  fonge-  à  capituler. 
■SUft  ie  is      l'-endant  que  la  Rochelle  fc  prépare  ainfi  à  une  réfiltance 
RMhtUt.    invincible,  le  cardinal  de    Richelieu  employa  toutes  les  rèf- 
fources  pour  la   foumettre  ;  vaifîèaàt  bâtis  h.  la  hâte ,  crou- 
pes de  renfort ,  artillerie  ,  enfin  jufqu'aux  fccoursde  TEfpagne; 
profitant  avec  célérité  de  la  haine  du  duc  OUvarès    contre 
le  duc  de  Buekingkam ,   faifant  valoir  les  intérêts  de  la  reli- 
gion ,  promettant  tout,  &   obtenant  des   vai/Teaux  du   roi 
d'Ëfpagne  alors  i'ennemi  naturel  de  la  France  ,  pour  ôter  aux 
Rochellois  l'efpérance  d'un  nouveau  fecours  d'Angleterre.  Le 
comte-duc  envoie  Frédéric  de  Tolède  avec  quarante  vaif^ui 
devant  le  port  de  la  Rochelle, 

L'amiral  Efpagnol  arrive.  Croiraic-on  que  le  cérémonial 
rendit  ce  fecours  inutile  ,&  que  Louis-  Xlll  pour  n'avoir  pis 
voulu  accorder  à  l'amiral  de  fe  couvrir  en  fa  préfencc,  vit 
*^}^-  la  flotte  efpagnole  retourner  dans  ios  ports.  Soit  que  cette 
1*29.  petiteflè  décidât  d'une  attire  fi  importante  ,  comme  iln'arrivç 
que  trop  fouvcnc  ,ibit  qu'alors  de  nouveaux  difiërcntsau  fujet 
de  la  fucctHion  de  -Mancoue  aigrilTent  la  cour  Ëfpagnole,  Ùl 
fiotreparat  &-s*eft  retourna,  &peut-être  le  miiwftre  EXpajp^ 
ne  l'avait"  env<»yée  qu9  pouv  -montrer  Xes  (brcej  au  mîniiire 
de  Krance. 

Le  duc  de  Buekirtgham  prépave  un  n6uvel  aroiemfinc  pour 
fauver  la  ville.  Il  pouvait  en  très^peu  de  temps  rendre  tous 
les  efforts  ilu  rot  de  France  inutiles.  La  cour  a  toujotus  été 
perfuadée  qae  le'  tvdiit^  4e  &Kkfiifiu  pour  parce  tx  cot^  ib 
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fcrtic  de  l*amour  même    de  Bucklngham  pour  AnM  ^^mri' ^ 

«A«,&  qu'on  exigea  de'Ia  reine  qu'elle  écrivît  au  duc-  Elle     C  «. 
le  pria,  dit-on  ,  de  diiFérer  au  moim   Tembarqoemcnc ,  &CLXXVI. 
on  aflure  que  la  faîblefle  de  Buckingham  l'emporta  fur  fbn 
honneur  &  lùr  fa  gloire. 

Cette  anecdote  finguUère  a  acquis  tant  de  crcdic-<îu'ofi  ne  ^ 
peut  s'empcc'ier  de  la  rapporter  :  elle  ne  démtnc  nî  le  carac- 
tère de  Buchingham  ,  ni  4'efpric  delà  coït';  &  encfftt  on  ne 
peut  comireadre  comment  le  duc  Buckinohain  fe  borne  ,, 
3  &ire  partir  X^uleincnt  quelques  vaifïêaux  ,  qui  le  montrent 
inutifcmcni  y  &  qui  reviennent  dans  les  porcs  d'Angleterre^ 
Les  intérêts  publics  font  ii  foutfent  iàcrifiés  à  des  intfigueS 
fecreces  <le  cour  qu'on  ae  doit  .point  du  tout  Bétonner  que 
I«  faible  Charles  /,  ca  feignant  alors  de  protéger  la  Rochelle 
la  trihîc  pour  complaire  à  la  paflîon  romanefque  &c  pafîa- 
gère  de  Ton  Ëivori.  Le  général  Ludlctw  qui  examina  Jes^a- 
piers  do  roi  lorfque  le  parlement  s'en  fut  rendu  maître  j  &fluro. 
qu'il  a  vu  la  lettre  lignée  Charles  rex  ,  par  laquelle  ce  monar- 
que ordonnait  au  cbcTâlier /eot  Fennington  commandant  de 
l'cfcadre ,  de  fuivrc  en  tout  les  ordres  du  roi  de  France  , 
quand  îl  ferait  devant  la  Rochelle  ^  &  de  couler  à  fend  les 
vaiflËaux  Anglais,  dont  les  capitftinés  ne  voudraient  pas  obéif. 
Si  qiidque  chofe  pouvait  jufùfier  la  cruauté  avec  laquelle  les 
Anglais  traitèient  depuis  leur  roi ,  ce  ferait  une  telle  lettre.  ■ 

h  n'cft  pas  n-.oins  finguirer  que  Je  cardinal  ait  feol  Oon:- ^^  ^^^^^^^ 
maedé  au  fiége  tandis  que  le  roi  était  retourné  'k  Paris.  Il  it  Ritàt- 
avait  des    patentes  de  -<;énéral.   Ce  fut  ton  coOp  d'eHfài'.  H^f"**;"^"^ 
EDOntia  que  la  réfolltian  &c  le  génie  iupptéerït  à-  feoàt",  -tHifli  : 
exa<5l  à  mettre  la  dirapline  dans  les  troupes.^  qu'appliqué  dans  ' 
Faris  à  établir  l'ordre  &  l'un  &c  l'aucre  éiaic-^îemciit  difficile.' 
On  ne  pouvait  réduire  la  Rochelle  tant  que  fon  port   (èràit^  ^ 

ouvert  3QX  flottes  angUifes  ;  il  faX&m  los  t&Pttitt  &-dbflliK«'^la  .  ,  ■ 
'  xcer^  Pompt  Targon  ,  ingénieur  <haiîçn  •,  AMaic  dans  h^  gUérrê-' 
civile  précédente  .imaginé:  d&ico*kÂiui^'MEKV«  -e^'àcàcte' dant**^ 
la  temps  que  Louis  Xllt  voi^it  àfié^  cette  viHeV^  -tjûe  ' 
la  paix  fut.  conclue.  Le  ordinal  de  i&«iW»M  ftHtctfPci  ^e>i 
la-mer  reftvecfis  l'buvTEgs. :  il  rfen'eEi'ipas  Moin^  forWe'-lt  léP 
imt  scAràunenjnib.IiMBiiiMcdxMida^d^ue^lftna-kti^ 
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•     ç^      viron  quatre  mille  fcpc  cents  pieds  de  longs  ;  les  vents  la dé- 

CLXXvi.  troifent.  II  ne  fe  rebuta  pas  ,  Si  ayant  à  la  main  fon  Çmntt- 

Curce  ;  -ôc  la  defcription  de  la  digue  à^Mexandn  devant  Tyr, 

1(1  recommence  encore  la  digue.  Deux.Françcis   Meufaa  & 

Tiriau  ,  mettent  la  dîgue  en  état  de  réfiller  aux  vents   & 

aux  vagMcs. 

ifan         Louis  XIII  vient  au  fîége  &  y  reAe  depuis  le .  mois  de 

,i«a8.     Mars  i6i8  jufqua  la  .reddition.  Souvent  préfent  aux  attaques 

&  donnant  l'exemple  aux  officiers,  il  preflè  le  grand  ouvrage 

de  la  digue;  mais  il  eft  toujours  k  craindre  que  bientôt  une 

nouvelle    flotte ,  anglaife  ne  vienne   la  renvcrfer,  Xa  fon^ne 

fecpnde  en  tout  cette  entreprife.  Le  duc  de  Buckingftam  s'^aot 

Seftcmb.  çncor*  brouillé  avec  -  ii«Ae/«a  était  ]^êt  enfin  de  partir  &de 

'  conduire   une  fiotte  redoutable    devant  la  Rochelle ,    loif» 

qu'un  Anglais  fanatique  nommé  Fdton  raflàffina  d'un  coup 

de  couteau,  fans  que  jamais  ont  aie    pu  découvrir  fes  infti- 

gateurs. 

Cependant   la    Rochelle  fans  lècoors ,  fans  vivre ,    tenait 
p^r  fon  feul. courage.  La  mère  &  la  foeur  du  duc  de  Mokan 
.    foufirant  comn^e  les  autres  la  plus  dure  difecte  ,  encourageaient 
l^s  citoyens.  Des  malheureux  prêts  h  expirer  de  faim  déplo- 
raient   leur   état  devant   le  maire    Cuiton    qui  répondait  :; 
/  .  Quand  il    ne  refiera  plus    qu'un  Jeul  homme  j  il  faudra   qi^il 

ferme  les  portes. 

L'efpérance  renaît  dans  ^a  ville  h  la  vue  de  la  flotte  préparée 
pat  Buckingkam^y   qui  paraît  enfin    fous  le   commanden  e-it 
<le    l'aniiral-  Lindfey.  Elle  rie  peut  percer  la  digue.  Quarante 
,  pièces  4e  canon  établies  iur  un>  fort  de-  bois  dans  la  mer, 

éfartaienc  les  VaiiTeaux.  Louis  fe  montrait  fur  ce  fort  expofé 
à  toute  Tartilierie  de  la  flotte  eaneaaie ,  dont  tous  les  elForts 

LaRchl.  ^^^^"^  ilJUtile^       :    . 

^  .„j,^  '  Lfi  &jv^^vaùi^ij;  enfin  le  courage  dés  Rbchellois  ,  &  après 
une,  annéip^  enti!^re:d'un  fïége  où  .ils  £b  ioutinrenc  par  eux  .  ma- 
rnes „  il^  furent  obli^  de  le  rendre  malgré  Je  poignard  dO 
tnaire  t  qui  reftait  toujours  fur  la  table  de  Thôc^Kle- ville  pour 
percer  quiconque  parlerait  de  capituler.  On  peut  remarquer 
qye  mLo{tisXillçomvc\^.ixÀ,m  le  cardinal  de  RicAelieu  cooi* 
m^rî)njftre>  i^.^  ni^iichaux  de  3frae£e eu  qualité d'officien' 

de 
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de-lacduronne',T]e  fignèrent^îa  ^Capitulation.  Deux  tnaréctiàux-    ;     '. 
de-camp   fignérent.XaRoctielle-'fiefferdic-qoe;'ir«  privilèges;-   ,ç«.    . 
il  n'en  -coûta-  la   vie  k  *  ^erfocine.  '  La  feligi6n''cat!K*lîque  fijc-CLXXVï, 
■rétablie  dans  la  ville  &  dans  le  pays,'&  oïi  laifla  aux  habi- 
uns  leur  éaîvinifftie,  la  feule  chbCe  qui  leur  tt\\i.    '  '-  ' 

■Le  tardihal  de  RicheUeu  ne  voulait!  pa*' laifler  fori- ouvrage  ,| 

imiparfàtt.'  On  marchait  vers  les' autres  provinces' oti  les  ré- 
.fwmés  avaiem  tint  de  places  de  fâreté,  "^-où  leur  fionlbre 
les  rendait  oricote  puijfens.  Il  fellaicfabactné^î  défarmer  tout' 
le  para ,  avant  de  pouv'oir  déployer  en  fûfeBé  coures  fes  forces 
contre  la  maifon  d*y^om<Ae<n  AlletnagHciien  Italie,  en  Flan- 
dre, &  vers  l'Efpagne.  Il  importait  que  l'Etat  fût  «ni  &  tran-' 
qoilte,  poxir  tr*ubl4r"!Î&  diviièf  les  àutpès  ètaçs.-  '    '" 

Déjà  rUioirêr  de  donner  \  Marttoué  tin  duc  '^épenddnt  de         , 
la  France  tt  non.4c  PEfpâgnè",' après 'la  mort  du  dérmerfou- 
ve*8fïn,  af^êlaic 'les'arn-ïes'dè  la- 'Fi-ancè'-eh  It^Wç.'GuJlave- 
'^ihl^he   voukft  defcenndre  'âéfà  tn  Allemagne  ,  Ô£  il  tàtlaic 
,  l'appuyef-         ■    -    ;        -      ■  -  '    '  ' 

>->0aflS'tes  'oifcon^ances -épineafts  lé  dud'de  Rokari' ferme' itt  eaivi- 
fur  les  ruines  de  fon  parti,  traite 'avec  le' ^di  d'Efpagn*";  9"''"'f," '"t* 
!*«'  pï-timët-^eS'ittoilrâ  iafifès^eh'  avbw'iîonné'  contre  ■lut  *un^agn!it" 
an  à»ptfMvant.'PA/^/»;«r;  JV  '^Siinc  confiiké'fon  dènfeiF  de  toh-/',;<"Aotf*  * 
fcience,-  promet tfois-cent  mille  ducats  par  an  au  chef  des  câl-*'^''* 
♦iniftés  de- France  :  iftaîs'cct  argent  vient  k  peine.  Les  troupes 
du  ^oi  délient  le  Languedoci' Privas  eftabandônh^è' àù  piU 
làgé  ,.  &'tôuè'y-eft'  tudt-W'due**é  ÂoA^-fle'pWavHit  ftueenw 
la  '  guerre^ 'trouve  dncfcw  le  fecreeidâ'iajré  ufflî!  paix'  géridrald      -  , 
pour    coût  4èJpam,'auflï 'bonne  qii*oW'4e''^ouvaj¥i'-Lë' mémo 
homme  qu<%«ttit  de  ti-afeèr  aved  le  roi'd^fpagne'i  en  qoélitS 
de  .  chef  dé -parti ,  traite  de  mênw  avec  te-roi  de  Frange  fort 
maître  dans  le  temps  qu'ï^^^ft  condanmé  par  le  parlement  corn- 
«ic  rebtlfeîi-&'apfès  ^âvoi^  WçU  die  !*argent'de'  rE||î^nè  ^'6uè 
,«ntretenir-fes-Woupes,'"il  exige  & '-reçoit  ceni?'''mi!Ie  i^cus  de 
î.4Suis'\X^]iI  pow-athcye^-de  leS'pdyer  &-'pour  les  congédier. 

■'Xts'viBes  râl^mf^wfdnt  traitées -comme'^la'RochelIe;  on     **^*' 
teoi^'Ôte-leurst  fbrtififcatibftâ*  &  tcHis'Ies  droits  qui  pouMaiehiî 
ôtré  dangereux  :  onî'feùr  laiflc  Isi  liberté  de  confciencc,- leurs 
C-empM  )  leurs  loi^-tiiOm^pales/'Ies  chatftbres  de  Védir  qUi' 
JBJpù  fur  Us  moeurs ,  &ç,  Tom.  III,  H  h 
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—ne  pouvjûent  pas '  nuire.  Tout  eft  appaifë.  Le  (rand  parn 

LLXxVl.  ^^vû'^f  ^^  ^i^  d'écabbr  une  dominacipn ,  cft  iLéfarmé  & 
*  abattu  fâiu  reflbw^e.  La  Suiflè,  la  Hollande  n*écaic«  ^s  fî 
puinànces  que  ce  parti  quand  «Mes  ^'érigèrent  eo  fouverainetés 
Lct  aUwi-  indépendantes.  Genève  qui  était  peu  de  chofe ,  fe  donna  h- 
ni/iti  ttr-  libené,  6e  la  conferra*  hsa  calvintfl^  de  France  fuccontbè- 
*'-^***       rent  :  la  taifon  en  eft  que  kurpurti  même  était  -dàrpcrfé  dans- 
leurs  provinoes  ,.  que  ta  moitié  des  peuples  &  les  parlemens 
étaient  aâchoIiqw$r  qu«  la  puilTifice  royale  tombait  fur  leurs 
pays  tout  ouverts  k  qu'on  le:>  attaquait  avec  des   troupes  fa- 
périeores  &  difciplinées ,  &  qu^ils  eurent  h  faire  au  cardinal 
de  Richelieu» 

Jamais  Louis  XIJIy<\u^onM.  connaît -poînc  al&z,ne  m^ 
cita  unt  de  gloire  par  )ui-niêMe(  car  tatidis  jfu'après  la  prife 
de  la  Rochelle  les  armées  (brçaîenc  les  huguenots  ît-  robéif- 
fance,  il  foatenait  fes  alliés  en  I&alie;  il  marchait  au  fecoun 
^l"  du  duc  de  Mantoue  an  -  travers  des  Alpes  au  milieu  d'un  ll]^- 
ver  rigoureux^  forçait  trois  barricades  au  pas  de  Suze,  s'em- 
.parait  dç  Suze ,  obligeait  le  <duc  de  Savoye  à  s'unir  ii  lut ,  & 
chaHatt  -les  Efpagnols'  de  Ca&l. 
fyah  r  Cependant  le  -cai^iiui  de-  Ricielieu  négociait  avec  tous  les 
tJfa^ti^  (ÏMaveFains.,  Se.  contre^  plus  grande  p$u-tte  des  fouvcratas.  Il 
Rieh<iùu.  envoyait  un  capucin  k  la  diète  de.  Rausbonne ,  pour  tromper 
les  -Alleinans,  Se  pour  lier  les  mains  à  ^empereur  dans  les 
affaires  d*Iialie.  En  nt6me  tetftp^  CÂfirmué  étû  charge  d^encou- 
Ktger  le  roi  de  Suède  Gufhvt-Adoipht  ^  defccndre  en  Aile- 
ntagnc  :  entreprifè  à  laquelle  Gitflave  <écaic  déjà  trët^itpofô. 
Riciulieu  fongeait  b  ébranler  l'^uope.,  tandis  que  la  cabale 
de  Ga/lot  &  des  deux  reines  tentaic  eh  vain  -de  le  perdre 
^  la  cour.  Sa  faveur  caufait  encore  plus  de  trouble  dans  le 
cabinet ,  que  (es  intrigues  n'en  excitaient  dans  les  autres  éiats. 
Il  ne  iaut  pas  croire  que  ces  troubles  de  la  cour  fii&nc  le 
fruit  d^ine  profonde  politique  ,  Se^e  de&insbien  concertés  » 
qui  unifient  contre  loi  un  pani  liabilement  formé  pour  le  &>re 
ipn>ber  ,  &  po|ir  lui  donner  un  fuccëâèur  capable  de  le  rem- 
phicer.  Lluimeupqui  domine  fouvene  les  hommes  ,  même  dans 
ks  plt>^  grandes  af&ircs,produifîc  en  ^nde  partie  ces  div>- 
fions  fi  ^dftçs.  La,  reine>«n^  ,  ^uoif^*eUe  eût  couiours  f» 
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-^ïce  ao  confcil,  quoiqu'elle  eue  été  régehte  des  province  ei  — -r^ — - 
deçà  de  la  Loire  pendant  Texpédicion  de  Ion  fils  îi  la  Rochcl-cr.xxiv. 
le,  était  coujours  aigne  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  qui**'"*'*'  ^ 
afFcâait  de  ne  plus  dépendre  d'elle.  Los  mémoires  compofcs^'^^^^'. 
pour  Udéfcnfc  de  cette^pi'iBcefle  rapportent,  que  le  cardinal mw. 
écant  vcno  la  'tN>tr,  &  fa  imjetité  lui  demandant  des  noDvd- 
•  lesde  là  lànté,  îLIui  répond»  enfljmmd  de  colère  6c  les  le-      i^>9* 
*rc5  cremblanctts  i  Jt  me  port*  mieux  <jùe  ceux  qui  jom  ici  ne 
voudrùenu  La  reine   tiit  indigt^ée  ;  le  cardinal  s'emporta  :  it 
^manda  pardon;  la  reifW  s'adoucit;  &  dcax  joufs  après  ils - 
s'aigrinent  encore  ;  la  politique  qui  furmonto  te<  pafllîofis  dans 
le  cabinet,  n'en  étant  pas  toujours  maitreflè  dans  la<6Avejr-  '.. 
farioTU  ,  -  .  j; 

Marie,  de  M^iicis  tte  alors  au  cardinal  la  place  de  ftir-m-  ^t  Kor. 
tendant  de  fa  maifon.  Le  premier  fruk  de  cette  querelle  fut     '**jj' j 
la  patente  de  premier  minîiire  que  le  roi  écrivit  de  fa  main^/,^r«*- 
-cn  ËiveurÀi  «ardinal  ,  lui  adre^ant  la  parole»  exaltant  Pa'MA'* 
.  valeur  ik  fa  magnanimité,  ik  laiHant  en  blanc    les  appoiiw^ 
.mens  de  la  plaoe  pour-lêj  f»ire  remplir  par  b  cardinal  même. 
Il  écdic  déjà;  grand  :amifar4ile  France  ftMSIff  nom  de  fur-i^- 
tcndanc  de  la  navigarion  ;  Si  ayant  ôté  àm  irâlviniftes  leurs 
piibces  de  târeté  ,  iJ  s'afTurait  pour-hii-niéme  de-S.urliur,  d'-\n^ 
,^rs,  de.  Hondcur^rdu    Hiinrt-4ç-<îr^cet  d'Olcrorl  <    dé'  Fik; 
cdc  Aé,  qui   dmwna^r  ias  places  de  iÛreté  -ComM  fcs-'enne- 
mis  :  il<  avak  des  gardes  ;  fon  fàâe  ef^ait  1»  dignité  du  'evônc  .* 
jtour  l'exiûnieur  royal  raccompagoaic ,  '  &  lowJé  i'autôpîto  réfi-  t- 

.dia't  .en  loi.'  ■/■,■      ■■'-'•  . 

Les  a&irec  de  l'Europe  le  rendaient  p1nf'qu«  patzi^  iMl 
,.oeflàirt  k  fon  maître  &  à  Vétizi  ■  Vciy\peTi^ir  .■FêrJm<tnti  II  ^JJ^U^ 
de(»n5  .hDofaataile- db  Ptiigue  â'étftti|^  rendu  defp&t^ue  ei4  AYfe^^' 
.waa^pBit/eeàenmit  alors  pu^At  en  Italie.  Ses  traupésaflié^ 
.g^oauipnc^  Matittxie;  La  Savoye  héûtait  entW  la  France  &  la 
maifon  d';/^arJcAc  Lï  Tnarquis-de  J^/Wa  oocopait  le  Mont- 
^n-fac  ivec  me  anriée  E^^nole,  Le  cardinal  veut  lui-même 
SDibiMKCre  Spiaala;  îl fêtait' nonintdÉ-généFaliUîmc  de  tarmée 
ipât  xnarcbc  en  IsadiOr^l^  roi  «MoAtne  ^WOE  fes  proviÂoni,. 
'^a'ôn  lui  obéilTei^ainme -il  ùiftoj^férfdnn^.  Ce  ~premibf>  '  mf- 
mkiïv  £ûftt»  les  fondons  4frC{>iltiétabie,>ay»ft(fous  l.il  «kux 

H  h  ij 
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Ch.      maréchaux  de  France  j  marche  en  Sàvoys.  Il  négode  dans 

CLXXvi.  la  route,,  trais  en  rqi ,  &  veut  que  le  duc  de  Savoye  vienne 

«<Jo.     le  trouver  à  Lyçn  ;  il   ne  peut  Pobtenir.  Uarmée    françaifc 

s^nipare  {le-  Pignerol,:^  de  Ç^am^in ,  en  deux  jours.  Le 

'*î°*    ,roi  fi$nd  enfin  |Hi-;méine:  le  cberwin.de  la  Savoye;  il  amène 

avec.  lui  deu)(  reines,  foti- frère  &  tonte^  une  Cour  ennemie 

.du  cardinal,  njai^^^qu)  n'eu  quetémoih  deft^  triomphes.  Ee. 

cardinal  revicnç  trouve  le  roi  ii  Grenoble;  ils  marcb^t  co- 

femble  en  Savoye^  Utk  maladie  contagieufe  attaqua  dans  ce 

c^hat  ifc  temps  Louis  XIII  &,robligea  de  retournjsr  i  Lyon.  C?eft  pen- 

n^iian,.    da^t;f:ç^  teippf-lii,  que.  le.  duc  de  Mommûrfnci  remporte  avec 

'ïûjo!  -P^":*^-f  l'OHpfis^une:  viÔoire  fignaLée  a«  combat  de  Végliane 

fur  les  Impériaux ,  les  Efpagnols  &  les  SavoifienS  :  il  bleflè 

.  .  '  .      &  pf^t^^  ^Knièihe  le!  général  jDcWtr.  Cette  aâi(»i  le  comUa 

d^  ^fQire«,Lç,  rpi  lui  écrivit;  Je  me  fens  obligé  envers  vous 

amant  qu  un  joi  le  putffe  être.  Cette  obligation  n'empêcha  pas 

',./    ,quqce,igrani^-homme,ne  mourut  deux  ans  après  Car  un  écha- 

.  .J^.nB'fi]\iîs  jes.nioihs  qu*une  :  trlle-  viâoîre  pour  Tontenir 
la  gloire  &;  .^s,'iEitéréts.:de  la  Sranpe-, .candis  que  les  Impé- 
riaux prenâiei^  â<.  faccagaienc  Mantoue ,  pourfuivaient  le  dut 
protégé  parI.o«/5  XIII  &  battaient  les  Vénitiens  fes  alliés, 
X.e  çard\r)A ,^oi\t  \çi  plus  grands  ennemis- étaient  k-h  cour, 
laîfTait  lê  du,c  de  'Monimorenci  combattre  les  ennemis  de  la 
FranQCi,._,Ôf..p.bfervait  les  ficns  auprès  du  roi.  Ce  mûnarque' 
Imrtgttts  -était  ^li^rs  jmpytrant  à  Ly-on.  Les  oonfideA.s4e  U  ceâne  ré^name 
it  cour,  trop  empceiTés,  propofaient  déjà  ^  Gallon  d'époufcr  la  femme 
^  fon  ;trèpe  ^  qni-d^wc  être  bi,ef\t^  veu«i.  Le  Cardinal  fè 
pr^^raitivi -fç.  retir!er:,d4ns  A.vignoni  Le  raîguéiiti;  6c  tous 
..,  ss^lk  q^i>ei;8MH(.FiQ)^  <  dF9;<ipéranû6i  iiu")b;i]iioni,  7&reat 
confondus.  Le  cardinal  leTuivicà  Farisi;  tlf.y  nofava^beiwq^ 
plus^  d'intrigues  ^'il  ri'y  çn  'avajc  eàf  lialiftiencre  VËmpite, 
î'J^jWgné,  Venjfe('l3.Si^v■oye;ii,J^e!nTe_fi  )atjètaàcb^  -.i^  •  ' 
■  j^ira^el  Tambafladçur  EfpagRç}  âtîiic'4iguié  contcetui  snt 
les  dedx  reines,., Le?, ;4«HX,.fiièn:s  Jkttifiiltacy  Tan  umiAitoi  de 
|\ra^e»  l'autre  ^(Mtl^^ê^tiKl  ^iï&i^ddiEtleRC  ledc&rcune, 
!fc.,fl.itti?ient  da  h  perdi^a^  ,d^ i\)gi:éder ïi ^i^ii  crédit.  Le  m»- 
réchai  de  BaJ^ompurft'i  fan»  prétendre  à  rien ,  écaic  dans  lav 
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confidence  i- le  premier  valçc  de  dyamhre  JSering/ien  inftruifnic  ~~^  ' 
la  cabaJe  de  ce  qui  fe  partait  chez  le  roi.  La  rcine-mère  ôcecLXXVl. 
une  féconde  fois  au  cardinal  la  charge,  de  fur-intendanc  de 

■  fa  maifon ,  quelle  avait  écé  forcée  de  lui  rendre,  emploi  qui 
dans  l'efprit  du -cardinal  était  au-deflbus  de  fa  fortuite  &  de 
fà  fierté ,  mais  que  par  une  autre  fierté  il  ne  voulait  pas  perdre. 
Sa  nièce  depuis  ducheflè  à! Aiguillon  eft  renvoyée,  8<  Marie 
de  Médicis^îoTce.  de  plaintes  &  deprièrts  redoublées  obtient 
defon  fils  qu'il  le  '  dépouillera  du  miniftère. 

'  Il  n'y  a  dans  ces  intrigues  que  ce  qu'on  voit  tous  Jes  joues  ■ 
danS'ies  m^ifons  des  particuliers  qui  ont  un  grand  nombre  de^l^^^, 
donteftiques  ;  ce  font  des  petitefies  csmmunes;  maïs  ici  elles 
entraînaient  le  delHn  de  la  France  &  de  l'I^urope.  hos  négo- 
iciations  avec  les  prince  d'Italie,  avec  le  roi  de  Suède  Guf- 
tave- Adolphe  y  avec  les  Provinces-Unies  &  les  princes  d'O-. 
rang:e  contre  l'empereur  &  PËfpagne ,  étaient  dans  les  mains 
de  Richeliiu,  &  n'en  pouvaient  guères  forcir  fans  danger  pour 
l'État.  Cependant  la  taib)efl!c  du  roi ,  appuyée   en  fecrec  dans    10  Nor. 

Son  cœur  par  ce  dépit  que  lui  infpïraic  la  fupértorité  du  car-      ^^°* 

.dînai,  abandonne  ce  miniftre  néccflaire;  il  promet  fa  dilgrace 
aux  empredèmens  opiniâtres  &  aux  larmes  de  là  mère.  Le 
cardinal  entra  par  un  fauflè  porte  dans  la  chambre  0^  l'on 
.concluait  fa  ruine.  Le  roi  fort,  fans  lui  parler;  il  fe  croie 
perdu ,  ik  prépare  fa  retraite  au  Havre-de-Grace-,  comme  il 

,1'avait  déjà  préparée  pour  Avignon  quelques  mois  auparavant. 
Sa  ruine  paraiSit  d'autant  plusfûrc,  que  le  roi  le  jour  mente  ■ 

•donne  pouvoir  au  maréchal  de  MarilUc ,  ennemi  déclaré  du 
cardinal,  de  ^ire  la  guerre  &  la  paix  dans  le  Piémont.  Alors 
le  cardinal  preflè  foji  diépart  ;  fes  mulets  avaient  déjà  porté,  fes 

•tréfors  ^  trente^cinq  lieues  fans  pafîcr  par;  aUcpne  vill,e ,  pré- 
caution prife  contre  1»  haine  publique.  Ses  amis  lui  confeil- 
knt  de  tenter  enfin  auprès  du  roî  un  nouvel  effort. 

'     Le  cardinal  va  trouvée  le  roi  à  VerfaîUes  }  alors  petite  maïfon 
de  cl^He^chctée  par  Louis  Xîïl  vingt  mille  écus  ,  devenue 
depuis,  fous  Louts  XiK  un  des  plus  grands  palais  de  l'Europe, 
^..  un  'abime  de  dépènfes.  Le  roi  qui  av^it  facrifié  fon  miniArc  ,      . 
imr.taibte^,  fe  reniet  par  faibleflè  entre  (es  mains,  êc  il  \\n dts  djpts. 
abandonne  ceuxi  qui  l'avaient  perdu.  Ce  jour  qui  eâ  encore  **  ^^' 
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G  H.  ^  préfênt  appelé  la  journée  4ts  dupes  ,'iuc  cdui  Au  pouvoir 
.CLXXvï-abfoIu  du  cardinal.  Dès  le  lendemain  le  garde  des  (ceainc 
èft  arrécé ,  &  conduit  prifonnicr  k  Châteaudun ,  où  il  mcHl- 
rnc  de  douleur.  Le  jour  même  le  cardin  1  dépêche  un  huif^ 
lier  du  cabinet  de  la  part  du  roi  auxm^réehaux  de  la  Force 
■&  Schtmbergji  jiour  taire,  arrêter  le  marccM  de  Manille 
au  milieu  de  Tarmée  qu'il  allait  commander  ^1.  L*hutf* 
iier  arrive  une  hv-ure  après  que  le  maréchal  de  MarUiac 
avait  reçu  ,1a  nouvelle  de  la  drfgrace  de  Rickéieu.  Le  mani- 
c^hal  eft  prifonnier ,  dans  le  temps  qu'il  fe  croyait  maître 
de  Tétac  avec  fbn  frère.  Richelieu  réfolur  de  iàire  mourir  oe 
général  ignominieufement  par  la  main  du  bourreau;  6i  tic 
-  jiouvant  l'accufcr  de  trahifon ,  il  s^aviCi  de  lui  in^uter  d*£tre 
.concuflrtmnaire.  Le  procès  dura  près  de  deux  années;  il  fiw 
tti  rapporta"  ici  le^  (uices,  pour  ne  point  rompre  le'^Hi  de 
cette  affiiire,  &  pour  foire  voir  ce  que  peut  la  vengeance 
armée  du  pouvoir  Tuprême ,  &  colorée  des  apparences  de  la 
juftice. 

Le  cardinal  ,tie  Je  contenta  pas  de  priver  4e   niarécJiiil  d(i 

^roit  d!êrre  jugé  par  les  deux  chambres  du  parlement  atfem» 

h\é  y  droit  qu'on  avait  déjà  vidé  tant  de  fois  j  ce  ne  Ait  pas 

-     aïiêz  de  lut  donner  dans  Verdun  de«  commïflâircs  dont  il  cfp-^ 

le  miri-    '*'*■  ^^  '*  févérité.  Ges  pfenHers  juges  ayant  malgré  ieï  promet- 

e.w/j.«*.fes  &  les  mcnacÊS  conclu  <\\k  l'accufé  Tcrait  reçu  à  fe  jutti- 

'"^"l'fè^^fiçt    le  minière  fit  cafler  l'arrêt  r  il  lui  donna  d'autres  juscs^ 

u  mai/oh    pwm*  lefqucU  on  comptait  les  plus  violens  ennemis  de  Mo- 

d<  taaipa,  riiiac ,  &  iur-rouï  ce  Paitl  Hcy  du  Chaftckt ,  connu  par  uAe 

5wûi  ""*  ^"'yi^s  atroce  contre  les  deux  frères.  Jamais  on  n'avait  méi- 

p^ifô  davimtagt:  les  formes  de  la  juftice,  &  les  bienféances. 

£e  cardinal  leur  infuîta  au  point  de  transférer  Tacoifè,  Ac 

de  continuer  ib  procès   ît  Ruel  dans  '  fa   propre  maifon  de 

campagne. 

It  tii  expreffifment  défendu  par  \ei  loi«  du  royaume,  de 
détenir  un  prifonnier  dans  vne  niaifon  particulière^  mMâil 
ci*y  avait  point  de  lois  pour  la  vengeanoe  &c  pour  faiMWrittf. 
Celks  de  Véglife  tiè  furent  pas  moms  violjes  datiff  ce  pttMïis 
que  cdlej  de  Pécat  &  celles  de  la  bientéance.  Le  nooviM 
gsfde  des  {cczxxx  Chauaunei(f  t  qui  venait  de  fî>ccéd*r  ati  lirèrc 
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de  râctiifé ,  prélida  au  tribunal ,  ou   la  d^nce  dbvait  rctn-  — " • 

ptciier  de  paraître  ;.&  qualt(u'ir&c  fous-diacre ,  &  revêtu  de  Q^^^'yt' 
bénéfices ,  it  inflraiiit  un  procès  criminel  ;  le  carditial  tul  fie 
Tenir  une  difpenfe  de  Rome,  qui  lui  permeccaic:  de  jugor  k 
mon.  Ainfi  un  prêtre  verfe  te  fang  avec  le  glaive  de  U  laf* 
tice  y  Si  il  tient  ce  gjaive  en.  France  de.U  main  d'un  autrer 
prêtre  qui  demeure  au  fend  de  rftalie. 

Ce  (M-ccès  iàit  bien  voir  ^e  la  vie  des-  ïnfoitunés  dépend ^j^''^' 
du  délir  de  plaire  aux  hommes  putHàns.  Il  ^lltit  rechercher  16) l. 
toutes  les  aâions  du  maréchal.  On  déterra  quelques  abu.';  dans 
l'exercice  de  Ton  commandement,  quelques  anciens  profits  IHî- 
cijtes  &  ordinaires  faits  SBtrefoîs  par  lui,  ou  par  Tes  domei^ 
tiques,  dans  la  con(lru£tion  de  la  citadelle  de  Verdun  :  chofe 
itrange^  difaic-il  à  fcs  j:iiges  ,  qi^un  homme  de  mon  rang  fohper* 
ficuU  avec  tam  Je  rigmur  &  J'in/ufiiceiil  ru  s'agit  daas  wiKtnon 
procès  ^e  de  foin ,  de  pailU  y  de  pierre  6r  de  chaux. 

Cependant  ce  général  chargé  de  bières  ,  &s  de  qua^- 
rantc  années  de  fcrvices ,  fiit  condamné  ^  la  nvort,  (bus  le 
niân  e  roi  qui  avait  donné  des  récompenses  à  trente  fujecs 
rebelles. 

Pendant  les  premières^  inftraftions  de  ce  procès  étrange  ^ 
le  cardinal  fait  donner  ordre  à  Beringhen  de  fomr  du  royau-- 
me.  Il  met  en  prifon  tous  ceux  qui  ont  voulu  Ini  nuire 
iui  qu^il  foupçonne.  Toutes  ces  cruautés,  &  en  même  temps 
toutes  ces  peiUelTes  de^  la  vengeance,  ne  £:tikblarent  pas  £1^ 
ics  pour  une  grande^  ame  occupée  de  la  ideftinée  de  l'Euirope;^ 

Il  conclaait  alors  avec  Gufiave- Adolphe  \e  tr&%ié  v:^  devait  rroùj  «mc 
<£branlcr  lo  trône  de  Pempereur  FerJiaand  II,  Il  n'en  coûtait  Ci^*- 
k  la  France  que  trois  cent  mille   livres  de  ce  cemps-là  une um'fuM- 
iois  payées r  &  douze  cent    mitie  par  an,  pour  diviCsr  l'Al-i/*. 
Jema^  ,.  &  pour  accabler  deux  empereurs  de  fiiite  julqu^ 
j*  p&ix  de  Veftphalie  ;  &  déjà  Guflavp-Adolpfu  commençuC 
4e  OO0F9  de  fes  viâoices  qui  donnaient  ^   la  France  tout  le- 
temps  d*étabfîr  en  liberré  fa  propre  grandeur.  La^  cour  de  France  TrouSU$  t 
devait  être  ak>rs  paifibJe  par  le»  embarras  des  autres  nations.^ «mt. 
Mais  le  minifïre  en^  manquant  de  modération,  excita  la  haine 
publique  ^  &  rendit  fcs  ennemis  inplacables^  Le  duc  d'Orléans 
Ca^oa.  frère  du  roi  San.  de  la  cour,  fe  retire  dan»  f<Mi  ap p6^     ,^,^ 
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^ — fc—  ngge  d'Orléans  ,  &  delk  en  Lorraine,  &  procède,  qu'il  ne 
curvi  '^^"'^'^^^  point  dans  le  royaume  tant  9ue  le  cardinal  fon  per- 
*  fécuteur  6c  celui  de  fa  nière,  y  régnera.  Richelieu  feic  décla- 
rer,   par  pn  arrêt  du  confeil^.  tous  les  amis  de  Gafion  cri- 
minels de  lèze-  majefté.  Cet  arrêt  eft  renvtjiyé  au  parlement. 
Les  voix  y  furent  partagées.  Le.  roi   indigné  de  ce  partage 
manda  au  louvre  le  parlement ,  qui  vint  à  pied  &  qui  parla  à 
genoujc.  Sa  procédure  fùc  déchir<ée  en  fa  préfence>  Se  trois 
■  ^  principaux  membres  de  ce  corps  furbnt  exilés.       ,  '. 

~        Le  cardinal  de  Rickeiieu  ne  fe  bornait  pas  à  foutenir  ainG 
fon  autorité  liée  déformais  à  celle  du  roi  ;  ayant  forcé  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne  à  fortir  de  la  cour,  il  ne  balança 
plus  à  faire   arrêter  la  reine  Marie,  de  Mèdicis,  C'était  Qne 
*        enrrfprife  délicate,  depqisque  le  roî  fe  repentait  d'avoir  attenté 
fur  fa  trère ,  &  de  ravoir   facrifiée  à  un  favori.  Le  cardinal 
fie  valoir  rintérét  de  l'Etat  pour  étou|Ferk  voix  du  fang,  & 
fît  jouer  les  rellbrcc  de  la  religion  pour  calmer  les  fcrupules. 
jtftpk!      '-''^ft  "^^"^  cette  occafion  fur-tout  qu'il  emplùya  le  capucin 
Jofeph  du  Tremblay  f  homjne  en  fon  genre  aum  {inguliecque 
,  Richelieu  même,  entoufiafte'&  artificieux,  tantôt  nnatique, 
tantôt  fourbe,  voulant  k  la  fois  établir  une  croifade  contre  le 
Turc,  fonder  tes  religieufes  du  Calvaire,  faire  des  vers,  né* 
gocier  dans  toutes  les  cours,  &  s'élever  à  la -pourpre  Se  ao 
minîAère.  Cet  homme  admis  dans  un  de  ces  confeils  fecrets 
dçconfcience  inventés ,. pour  feire  le  mal  en  confcîence,  re* 
lartint-    ftiontra  m  roi  qu'il  pouvait ,  &  qu'il  devait  fans  fcrupule  mettre 
mtre  arr  -  ç^  ^^^^  j^^^^  d'état  de  s'oppofcr  à  fon  miniftre.  La  cour  était 
Février    alors  à  Compiegne.  Lé  roi  en  part  &  y  laiflè  fa  mère  cnteorée 
'  3>'    de  gardes  qui  la  retiennent.  Ses  amis ,  fe$  créatures,  (es  domc& 
tiques ,  fon  médecin  méjne ,  font  conduits  k  la  Ballille  &  dans 
d'autres  prifons.  La  Baftille  fut  toujours  remplie  ibus.»  inini& 
tèrpi.  Le  maréchal  de  Baffarnpierre,  foup^onné'feulemeot  de 
p'être  pas  dans  les  inférées- du  cardinal,  y:  fut  renfermé  peO' 
dant  le  refte  de  la  vie  du  miniftre, 
IniiiM        Depuis  ce  moment  Marie  ne  revit  plus  oi  fon  fils ,  ni  Paiis^ 
*'j<*    qu'elle  avait  embelli.  Cette  ville  lui  devait  le  palais  du  Luxent' 
hourg.ycçs  âqueduci?  dignes  de  lîjome,  &  la  promenade  publia 
^uq  qui  fott»  encore  le  potade.  la  iïrw.  Toujours  immolée  à 
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^es  favoris ,  elle  pafîa  le  refte  de  fts  jours  dans  un  exil  volon- — -^ — 
ttirc  ,  mais  douloureux,  ha  vouve  àç  Henri  ie  grand  t  la  mère  CLXXVI. 
^'un  rot  de  France^  la  bclle^mère  de  trois  fouyerains  ,  manqua 
quelquefois  du  néce/îaîre.    Le  fonds  de  toutes  ces  querelles 
était  qu'il  fallait  que  Louis  JStU  fût  gouverné ,'  &  qu'il  aimait 
mieux  l'être  parfon  miniftre  que  par  fa  mère. 

Cette  reine  qui  avait  fi  long  temps  dominé  en  France,  alla    ^''  '"''"'" 
d'abord  à  Bruxelles",.  &  de  cet  afyle  elle  crie  à  fon  fils;  clle"i7^,ft; 
demande  juftice  aux  tribunaux  du  royaume  contre  fon  enncmijr^/ît  de  fa 
Elle  eft  fuppliante  auprès  du  parlement  de  Paris ,  dont  elle""" 
avait  tant  de  fois  rejette  les  remontrances  ,  &  qu'elle  avait 
renvoyé  au  foin  de  juger  des  procès  tandis  qu'elle  fut  régente  ; 
tant  la  manière  de  penfer  change  avec,  la  fortune.    On  Volt, 
encore  aujourd'hui  fa  requête  :  Supplifi.  Marie  reine,  de  France. 
&  de  Navarre  f  dij'ant  que  depuis  le  15   Février  tlle  aurait -été   ■ 
arrêtée  prifonnière  au  château  ds  Compiegnè  ,  fans  être  ni  bccuféo 
ni  Joupçonné&j  ^c.  Toutes  fes  plaintes  réitérées  contre  le  car-'    ^ 
dinal   hircnt  affaiblies  par  cela  même  qu'elles  -étaient  t-rop 
forces  ,  &  que  ceux  qui  les  diraient  mêlan^  leurs  relîèntimens  ' 
à  fa  douleur ,  joignaient  trop  d'accufations  tàudès  aux  véri- 
tables; enfin  en  déplorant  fes  malheurs ,  elle  ne  fit  que  les 
auOTientcr. 

Pour  réponfe  aux  requêtes  de  la  reine  envoyées  contre  le  ^V' a^ 
miniftre,  il  fe  fait  créer  duc  &  pair,  &  nonîmer  gouverneur f„^^ 
de  Bretagne.  Tout  lui  réufliflait  dans  le  royaume,' en  Italie, 
en  Allemagne ,  dans  les  Pays-Bas.  Jules  Ma:^arin  minière. du. 
pape  dans  l'afîàire  dç  Mântoue ,  était  devenu  le  minière  de 
Ja  France,  par  la  dextérité  heureulc  de  (es  négociations  j  & 
eji  fervant  le  cardinal  de  "^ichelieu^,  il  jettait  fans  lé  prévoif, 
les  fondemens  de  la  fortune  qui  le  dcftinait  à  devenir  le  fuccef- 
fçur  de  ce  miniftre.  IJn  traité  a\fantagcux  venait  d'être  conclu 
avec  la  Savoye  ;  elle  cédait  pour  jamais  Pignerol  à. la  France, 
- .  Vers  les.  Pays-Bas  le  prince  d'Orange,  fecouru  de  l'argent 
de    la  France,  faifait  des  conquêtes  fur  les  Ëfpagnols ,  Se  Iç 
cardmal  avait  des  intelligences  jufques  dans  Bruxelles, 

Kn  Allemagne  le  bonheur  extraordinaire.deç^rjnçs  dp, Gu/7av«-  Pmfcri^- 
^JalpAe,  rtihauflàit  encore  les  fcrvices  du  cardinal  ep  France."*""* 
£)n(iu  toutes  les  profpcricés  de  ^on  rniniftèr?.  t^naiçoi  tous  fes , 

*  '£jjci  fur /es  moeurs,  O'cToai,  m,  I  i 
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-  ch.  ennemis  dans  l'impuiffàncc  de  lui  nuire  ,  &  lai/îàîenc  un  libre 
çixxyi.  cours  à  Ces  vengeances,  que  le  bien  de  l'Êtac  femt>laJc  auto- 
rifer.  Il  établie  une  chambre  de  juAice ,  où  tous  les  parti. 
fans  de  la  mère  ôi  du  frère  du  roî  font  condamnés.  La  lifte 
des  profcrics  eft  prodigieuse  j  on  «oie  chaque  jour  des  poteaux 
chargés  de  l'effigie  des  bommei  ou  des  femmes  qui  avaient 
ou  fuivi  ou  confeillé  Gajion  &  la  reine  ;  on  rechercha  jufqu'à 
des  médecins ,  éc  des  tireurs  d'horofcopes ,  qui  avaient  dit  que 
le  roi  n'avait  pas  long  temps  à  vivre  ;  &e  deux  furent  envoyés 
aux  galères.  Enfin  les  biens,  le  douaire  de  la  reine- mère 
i*ii.  lurent  confifqués.  Je  ne  veux,  point  vous  attrihuery  écrivit- elle 
à  fon  iils,  lafaifie  tU  mon  bien  y  ni  Cinventaire  ijui  en  a  été  fait 
cofnm*  fi  fêtais  mone  i  il  n'«/î  pas  creyabte  que  vous  ôdej  Ut 
élimtns  à  celle  tfui  vous  a  donné  la  vie. 

Tout  le  royaume  murmurait ,  mais  prefque  perfonne  n  ofalt 
élever  la  voix.  La  crainte  retenait  ceux  qui  pouvaient  prendre 
le  parti  de  la  reine-mère ,  Se  du  duc  d'Orléans.  B  n'y  eut 
guère  alors  que  le  maréchal  duc  de  Mommorenci ,  gouverneur 
'  du  Languedoc,  qui  crut  pouvoir  braver  la  fortune  du  cardinal  : 
H  fe  flatta  d'être  chef  de  parti.  Mais  fon  grand  courage  ne 
faffifait  pas  pour  ce  dâiigereux  rôle  :  il  n'était  point  maure 
de  fa  province ,  comme  Lefdiguiires  avait  fu  être  maître  du 
Daupbiné  :  €ts  profufions  lavaient  mis  hors  d'état  d'acheter 
un  aflèe  grand  nombre  jde,ferviteurs  ;  fon  goût  pour  les  plaifirs 
ne  pouvait  Je  laillèr  tout -entier  aux  affaires  :  enfin  pour  être 
chef  d*ùn  parti ,  it  fallait  un  parti  ;  6c  ii  n'en  avait  pas. 

Gajîon  le  flattait  du  titre  de  vengeur  de  la  famille  royale. 
On  comptait  fur  un  iècours  conHdérable  du  duc  de  Lorraine 
CJmrles  7K,  dont  Gaflon  avait  époufé  la  fœur  ^  mais  ce  duc 
ne  pouvait  fe  défendre  lui-même  contre  Lotfis  XIII  qui  s*cm- 
.  parait  alors  d'une  partie  de  fes  Etats.  La  cour  d'Efpagne  faifait 
efpérer  k  Gafion ,  dans  les  Pays-Bas  &  vers  Trêves ,  une  armée 
qu'il  conduirait  en  France  ;  &  il  put  à  peine  rallèmbler  deux 
ou  trois  mille  cavaliers  allemands ,  qu'il  ne  put  payer ,  Se 
qui  ne  vécurent  que  de  rapines.  Dès  qu'il  paraicratc  rn  France 
avec, ce  fecours,  tous  les  peuples  devaient  fe  joindre  ii  tut, 
&  il  n'y  eut  pas  une  ville  qui  remuât  en  fa  ^veur  dans 
taute  fa  reute ,  des  Pondères  de  la  Franche-Comté  aux  pro- 
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vinctfs  de  la  Lmré ,  &  jufqu'efi  Lahguedoc.  Il  efpérait  que  le     "cr.' 
duc  d'£/>c/"iôrt  j.qui  aVaîc  autrefois  traverfé  tout  le  royaume  CLXXVt" 
po'ur  délivrer  là  reine  fa  mèrk,  &  qui  avait  foutcnu  la  guerre 
&c  fait  la  paix  en  fa  faveur  i  fê  déclarerait  aujourd'hui  pour 
là  mênie  reine ,  en  pour  un  de  Ces  fils  ,  héritier  préfotnptit'  du 
reyautné^  contre  utt  miniflre  dont  l'orgueil  avait  fouvent  mor- 
tifié rôrgoeil  du  due  à^Epernon,  Cette  refToUrce  qui  était  grande, 
manqua  encore^  Lé  duc  A^Epernon  s'était  prefquc  ruiné  pour 
ftcourif  \b  «iiie-Wèté ,  èc  fc  plaignait  d'avoir  été  négligé  par 
ellc>  î^ès  l'avoir  fl  biert  flstvffc.  Il  haïïûic  le  cardinal  plos  que  , 
perfonne ,  mais  il  commençait  à  le  craindre. 

Le  prince  de  Gûndé ,  qui  avait  ifàic  la  guerre  au  maréchal 
i^Aitcrt;  était  bieti  loiii  de  fe  déclarer  contre  Richelieu  s  il* 
cédait  au  génie  de  ce  niiniftre ,  &  uniquement  occupé  du  foin 
de  fa  fortune,  il  briguait  le  commatidemcnt  de?  trdupes  au- 
delà  ite  la  Loire  >  cttitrè  Montittetahci  fi>n  beau-frèré.  Le  comte 
de  SôijJ'ons  n'avait  eiicdre  ^u'utie  ftairie  impUiflàntc  contlré  le 
aitdiflal  j  &  n'oïàit  éditer, 

Cajhh  abandortrté ,  parce  qu'il  fi'était  pis  artei  fort ,  tra- 
Vetffa  le  royaume  i  plutôt  cbmmt  un  fugitif  fdivi  de  bahditç 
étrangers  y  qiic  comme  un  ptincc  qui  Venait  combattt'e  tin 
.  roi.  Il  arrive  ehfin  dans  le  tartguédoc.  Lt  duc  dé  Montifiof-efict 
y  a  raffèmblé  Ji  fes  dépéris ,  flC  k  fof-cc  dé  promefTes ,  ïïx  à 
{èpc  mille  hommes  que  l'on  compte  pour  une  armée.  Là  divi- 
tiêbi  qui.fè  met  toujours  dans  les  partis  at&ibtit  les  forc£$  de 
Gaflon ,  dèi  qu'elles  purent  dgîr.  Le  duc  ^Èibeuf^  fevofi  de 
monfîeur,  voulait  partager  le  commandement  avec  le  duc  de 
A^onimorenéi ,  qui  avait  tout  fait,  &  qui  fe  trouvait  dans  fon 
gouverriement. 

lia  journée  de  Cafttlnandat)  commertçi  par  des  r^roches  ^"A^"»- 
CTlftv  Gafïon  de  Montmarenci.  Cette  jourtiée  fût  à  peine  un /sept. 
combat;  ce  fiit  une  rencoritre,  une  efcarftioîiche ,  où  le  duci^J»- 
fe  porta  aKC  quelques  feigneurs  du  parti ,  contre  un  petit 
dëcâchement  de  l'at-ntéc  royale,   conimahdée  par  le  maré- 
chal de  Sckomhrg  :  foie  impétuôftté  naturelle ,  foit  dépit  & 
délefpoir ,  foit  encore  débauche  de  vin ,  qui  n'était  alors  que 
rrbp  commune,  il  fi^nchit  un  lât-ge  foflë^,  ftivi  feulement 
de  cifrq-ou-fix  pèHtinnes  :  c*étalc  la  manière  de  coirtbattrè  de- 

li  ij 


dbyGcTogle 


lya  R  I  C  H  EL  I  E  r. 

— - — ■  l'anc'enne  cl:eva!erie ,  &  non  pas  celle  d'un  général.  Ayant 
CX3a,vi.  péjicrri  dans  les  rangs  ennemis,  il  y  tomba  percé  de  coups» 
&  fut  pris  à  la.  vue  de  GaJJon  Se  de  fa  petite  armée ,  qui  ne  fit 
aucun  mouvement  pour  le  fecourir. 

Ca/îon  n'était  pas  le  feul  6ls  de  Henri  IP^  préfent  k  cette 

journée^;  le  comte  de  Mora ,  bâtard  de  ce  monarque  &  de 

mademoifelle  de  Beuil ,  iè  hafarda  plus  que  le  fils  légitime  ; 

ÎT  ne  voulue  point  abandonner  le  duc  de  Montmortnci ,  6c,Htt  tué 

à  fes  côtés.  Ceft  ce  même  comte' de  Moret  qu'on  a  feit  revitre 

depuis ,  &  qu'on  a  prétendu  avoir  été  long  temps  hernùte  ;  vaine 

^Me  mêlée  h  ces  triilles  événemens. 

*  ^/"'     ^^  moment  de  la  prife  de  Montmorenci  fot  celui  du  déoHi- 

mormei      tagement  de  Gafloiiy  6c  de  la  dKperfioo  d'une  armée  que  Mont- 

/"**«<-roûrMa  feul  lui  avait  donnée.    ^ 

^"^  Alors  ce  prince  ne  put  que  (e  Soumettre.  La  cour  îui  erv 

voie  le  confeiller  d'état  Bullion ,  contrôleur-général  des 
'  finances ,  qui  lui  promçt  la  grâce  du  duc  de  Montmorenci. 
Cependant  le  roi  ne  itipula  point  cette  grâce  dans  te  traité 
-  qu'il  fit  auec  fbn  frère ,  ou  plutôt  daas  l'amniâie  qu'ii  lui  ac- 
corda ;  ce  n*eii  pas  agir  avec  grandeur  que  de  tromper  les- , 
malheureux  &  les  &ibles  ;  mais  le  cardinal  voulait  par  tous  les 
moyens,  l'aviliflèment  de  monfieur  ,  <5c  la  mort  de  MantmorencL 
Gajîon  même  promit  par  un  article  du  traité,  d'aimer  U  cardinal 
de  Richelieu. 

Oa  n'ignore  point  la  ttiÛe  fin  du  maréchal  doc  de.  '^'4^ 
morenci^  Son  fupplice  fiit  jufte ,.  fi  celui  du  maréchal  de  Mariuac 
ne  l'avait  pas  été  :  mais  la  mort  d'un  homme  de  fi>  grande 
efpérance,  qui  avait  gagné  des  batailles,  &  que  fbn  extrême 
valeur ,  fa  gcnérofité ,  les  grâces ,  avaient  rendu  cher  à  toute 
la  France ,  rendit  le  cardinal  plus  odittnc  que  n'avait  fait  la 
mort  de  Mardlac,  '  On  a  écrit  que  lorfqu'il  &t  conduit  en  pri- 
fbn  on  lui  tcouva  un  brallèlct  au  bras  y  avec  le  portrait  de  la 
teine  Anne  S  Autriche  :.  cette  particularité  a  toujours  pafle  pour 
confiante  à  la  cour  ;  elle  e(t  conforme  à  reQïrit  du  temps. 
Madame  de  Motttville,  confidence  de  cette  reine  ^  avoue  dans 
(es  méruoires^que  le  duc  de  Montmorenci  f  avait  comme  SacK/i- 
^.im  y  fait  vasiité-  d'être  louché  de  fès  charmes  ;  c'ctait  le. 
gadaïuear  des  Efpagnols  „  quelque  chofe  d'agpfOchact.  des  Sigii' 
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he^  d*Italie^  un  reftc  dt  chevalerie,  mais  qui  ne  devaic  pas      ^^_ 
adoucir  la  févéricé  de  Louis  XIÎL  Montmorenci  avant  d'aller  cLxx^^. 
k  U  mort,  légua  un  fameux  tableau  de  Carache  au  cardinal.  îooaob. 
Ce  notait  pas  Ik  l'efprit  du  temps  ,  maïs  ua  fcntimcnt  «écrati-'    *  '**' 
ger ,  infpiré  aux  af^toches  de  la  mort,  reigardé  ç^f  les  uns- 
comme  un  civifiianifrtie  héroïque  ^  &  par  les  autres  comme 
une  fàibleHè. 

Monfieur  n'étant  revenu  en  France  que  pour  faire  périr  fur 
l'échafeud  Ton  ami  &,  fon  défcnfeur ,  réduit  à  n'être  qu'exilé 
<ic  la  ço.ur  par  grâce ,  &■  craignant  pour  fa  liberté  ,  fort  en--.  '^^^7* 
core  du  royamne^  &  va  chez^ics  Efpagnols  fejoindfe  fa  tiière  à- 
Br4]xelles^ 

Sous  un  autre  itïijiiftère  ,  une  reine  ,  unhéririer  préfômptif  , 
de  la  France,  retiré  chez  les  ennemis  de  l'Etat,  tous  les  ordre? 
du  royau:i;e  mécontens,  cent  tàmilles  qui"  avjicnt  du  fâng  à 
venger ,  cuiTent  pu  déchirer  le  royaume  dans  les  nouvelles 
circonft^nqçsoùfe  trouvait ^'Europe.  Culiavt- Adolphe,,' 'Se Qizayi  (S,  ',, 
delamaifon  d'v4w«cAc,  tiit  wé  alors,,  au  milieu  de- fa  viiftoirc 
de  Lutzen  auprès  de  Leipzick  ,  &  iVmpereur  déh\tré  de'  cet 
ennemi  pouvait  avec  l'Efpagne  accabler,  la  France.  Mai.s-  ce 
qiji  n'était  prefquc  jamais  arrivé,  les  Suédois  fe 'ïoïKirirenc' 
dans  un  pays  étranger  après  la  more  de  leur  chef.  L'Alle*- 
ma^e  fût  aidlî  troublée ,  auHi  fanglantet  qu'auparavant ,  6c  \ 
l^£lpagne  devine  tous  les  .jours  plus  ^ible.  Tourà  oabïile  de-^ 
vait  donc  être. écraféC' tous  le  pouvoir  du'cardiQ^.  C^pefidanCi 
il  n'y  eue  pas  mh  jour  fans  intrigiics  6l  fans  tââions.  Lui  même' 
y  donnait  lieu  par  des  faiblenè.s  fecrètes  qui  fe  mêlent  tou- 
jours fourdcment  aux  grandes  affaires,  &  qui,  malgré  tous 
les  déguilèmens  qui  les- cachent,  décèlent  les  petitedes  d'e  la 
grandeur. .  - 

On  prétend  que, la  dochcfiè.de  CAjvnru/f ,  toufours  intrî-^"'''^'' 
gante  &  belle  encore,  engageait  le  cardinsl-miniftre  par  (tis 
-afjtifices  dans  la  paHîon  quelle  voulait  lui  infpirer ,  &  qu'elle 
le  facriBaic-au  garde  des  (cçaux  Chat^aunmf.  Le  commandeur 
dt  Jofs.àc  d'autres  entraient  dans  la  confidence.  La  reine 
Anne^  femme  (je.iowi  XlUf  n'avait  d'autre  confolation  dans 
la  perte-  de  fon  crédit ,  qoe  d'aider  la  duchelTe  de  Chevreuft 
k  xabjiiiïèr.£^jlq  ji4i«ul^^lui.:qA!cUcfc)ne:  paëvaictipcrdirev  L» 
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"  c  H     -dticheflc  &igna!t  du  goût  pour.  le  cardinal ,  '&  fot-mâic  des 

CLXXVI.  intrigues  dans  l'actence  de  fa  mort ,  que  de  frëquehtes  nialï<- 

dies  feifaient  voir  auffi  prochaine  qu^on  la  fouhaicait.  Un  ternie 

iiqurieux  dont  on  fe  fèrvait  toujours  dans  cette  cabale  poUr 

défîgner  le  cardinal,  fut  ce  qui  l'ofFenfa  davantage  (i)r     ■ 

Le  garde  des  fceatix  fût  mis  en  prifon  fans  forme  de  [^ocës, 

parce  qu'il  n')'  avait  point  de  procès  \  lui  feîre.  Le  coniman» 

dctir  ^t  Jars  &  d^autres ,  qu'on  accufa  de  conserver  c}ueIqUes 

intelligences  avec  le  &èreÀ  la  mère  du  roi ,  lufeM  cot^amnés 

par  des  comminàires  à  perdre  la  tête.  Le  comfnàndâM*  t\xc  & 

{(Vâce  fur.  Péchafaud ,  mais  les  autres  furent  cirécuté&^< 

teftinit      On  ne  pourfuivait  pas  feulement  les  fujets  qu'on-  pouVâit- 

/.cBù  ^/// âècofer  d'êrre  darïs  les  intérêts  étGafioni  le  duc  de  LbrMÎnc, 

uVonfime-  Chartes  If^^ nn  fit  la.vjdime.  Louh  X/// s'empara  dfeNatrci,' 

mintdtjoa  &  prohiit  àt  luî  rendre  îa  capitale,  quand  ce  prince  lui  met- 

li'bùnma-  'f^'ï  cntre  les  maihs  fa  fœur  J\iarguiriu  4e  Lonainei,  qui  avait 

Tii.t         fccrétefneiïc  époufié  nionfieur*  Ce  mariage  était  une  nouvdlË 

^?^        fource  de  difputcs  &  de  querelles  dans  l'Ëtat  6c  dansPé^Hfè.' 

Ce«  difputes  mêmes. pouvaieht  an  jour  entrakief  urte  grahde 

r-évoluti&n.  Il  s'agïf&it  de  la  fûcceflion  h  la  couronne  ',  ficdtpuis 

la  queâion  db  la  loi  faliquç,  on  n'en  avait  ^olnt  débattu  do 

plus  importaftte. 

Lp  Toi  voulait  que  le  mariage  de  fon  frèf*  avec  Margueriu 
de  lofttHnc  fût  déclai^é  nul*  Ga^n  n'atait  'q\i'une  <î11e  de  (bh 
premier  itiariage  avec  L'héritière  de  Alùmptnfkr. .  S*  l'héritier 
préfompcif  du  royaume  perfiftait  dans  (or\  nouveau  mariage, 
s'il  en  naifîàit  un  prince,  le  roi  prétendait  que  ce  prince  ftt 
déclaré  bâtard  &  incapable  d'hérttar. 

C'était  évidemment  infulter  les  uâges  de4a  reli^on  ;  maîi 
larreligion  n'ayant  pu  'être  inftituée  que  pour  le  bien  des  Etaa^ 
il  e((  jcertain  que  quand  fes  ufàgcs  font  nuiîibles  Ou  dangereux , 
il  tàuc  les  abolir» 

Le  rnariage  de  monfieur  avait  été  célébré  en  préfence  At 

cén:oiiis ,  autorifé  par  le  père ,  &  par  toute  la  fàtnille  de  foft 

époufe  ^  confommé ,  reconnu  juridiquement  par  les  parties-,' 

confirmé  folcmnellcmént  par  l'archevêque  de  Malinçs.  TtilB» 

'  "■'■''' 

{ I  )  La  reine  JÉww  &  la  dudipfîii  rapp«Uî<Dt  Cu  pourri. 
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îa  cour  de  Rome ,  coûtes  les  univerficés  étrangères  regardaient  -ç-^  — 
ce  mariage  comme  valide  &  iftdiflbluble  ;  la  fecuïté  même  de  qjtsxVi 
Ijouvaih  décfctra'ilepuis  qu'il  n'était  pas  au  poovoir  du  pape  dé 
le  caffcr ,  &  que  c'était  un  (acrement  ineflàçable. 

Le  bien  de  l'Etat  exigeait  qu'il  ne  fiît  point  permis  aux 
.  princes  du  fang  de  difporer  d'eux  fans  la  volonté  du  roi  ;  ce 
fnême-biçn  de  l'Etat  pouvait  dans  la  fuite  exiger  d'eux  qu'on 
«eaonnât  peur  roi  légitime  de  France  le  fruit  de' ce  mariage  .. 
déclaré  illégitime;  mais  ce  danger  était  éloigné,  l'intérêt  pré-  ■  " 
fcnt  parlait;  &  il  importait  qu'il  ftt  décide,  malgré  l*églife. 
qu^ih  facremcnc  tel  que  le  mariage  doit  être  annallé  quand 
il  n'a  pas  été  précédé  de  l'aveu  de  celui  qui  tient  lieu  du  père 
é»  famille.  ' 

Un  édit  du  conftit  frc  ce  que  Rome  &  les  conciles  n'euf- ^'  "•*'''»• 
fcnt  pasfeit,  &  Je  roi  vint  avec  le  oardin^l  faire  vérifier  cet  ^Jemb. 
4dic  au  parlement  de  Paris.  Le  cardinal  parla  dniis  ce  lit  dq    *634> 
iuftice  çn  qualité  de  premier  miniftre  ëc  de  pair  de  France. 
Vous  fàurez  quelle  était  l'éloquence  de  ces  temps-là  ,  par  deajc 
«u  troij  traits  de  la  harangue  du  cardinal;  H   die  que  coft-  .^^'^•*" 
vertir  ane  ame ,  c'était  plus  qut  critr  U  monde  t  que  le  roi  tHofait"  '*'* 

toucher  à  la  reine  fa  mère,  non  plus  qu'à  l' arche  i  &  qu'il  nar-i 

pive  jamais  plus  de  deux  ou  trois  rechûtes  aux  grandes  maladies^ 
fi  les  parties  nobles  ne  J ont  gâtées  :  prcfquc  route  la  hérangùé 
cft  dans  ce  (tyle,  &  encore  érait-elle  une  ées  moins  mauvaifcy 
qu'on  prononçât  alors.  Ce  faux  goût  qui  rétna  û  longtemps 
»'ôtait  rien  au  génie  du  minittre  ;&  l'efprit  du  gouvernemcnc 
a  toujours  été  compatible  avec  la  fautfè  éloquence  ,  ëi  le  faux 
beltfprit.  Le  mariage  de  monfieur  tue  folemnellement  cafle  f  - 
Se  môme  l'aflèmblée  générale  du  clergé  en  163c  fe  conformant* 
à  l'édit,  déclara  nuls  les  mariages  des  princes  du  làng,  concraâés- 
ians  la  volonté  du  roi.  Rome  ne  vérifia  pm  celte  loi  de  l'Ltat  âr 
«le  l'égiife  de  France. 

■  L'état  de  la  maifon  royale  devenait  problémariqtje  en  Europe. 
Si  t'^ritier  préfbmpciï  du  royaume  perftftait  dans  un  mariage 
réprouvé  en  France,  les  eniàkis  nés  de  ce  mariage  étaient 
bâtat-ds  en  France ,  &  anraient  befoin  «l'une  guerre  civile  pour 
hériter  :  s'il  prenait  une  autre  femme,  les  enlans  nés  de  ce- 
nouveau  mariage  étaient  bâtards  à  Eome ,  &  ils  Ci^Knc  une- 
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— . — M  ^erre^ctvjle, contre  les  en£âits  du  premier  Jic.. Ces  excrémû^s 

riXYn  ^'■^f: pt-évenucs  par  la  Krmew  de  monfieur^  ,ij  nVn  eut  qu'en 

'  cette  occasion  ;.  &  le  roi  tconfcnpc  enfin  âu  -bo;ic  de  queLi^iec 

an n liés  a  reconnaUre  la  femme  de  fon  frère  ;   mais  l'cdit  qoi 

caflè  tous  Jes  mariages  des  princes  du  fengcontraâés  fans  Taveu 

du  roi .,  eil;  denieuré  dans  coûte  fa  force. 

Complot         Cette  Opiniâtreté  du  cardinal  ^  pourfuivre  le  frère  du  roi 

'yu"du  etr-  j^^"^^^*  '^P^  î'jhtérieur  de  fa  maifon  ^  k  lui  ôter  ù  femme ,  k 

4iaai.        dépouiller  l^duç  de  Locraine  fon  beau-frère^  à  tenir  ^  reines 

mère  clans  Texil  oc  dans  Tindigence ,  foulève  enfin  le&  A^brci- 

fans  de  ces  princes,  &  il  y  eut  un  complot  de  l'aflàmner ; 

on  acpfifa  juridiçjuemenc  le  père  Chanteloub&  de  l'oratoire, 

.aumônier  de  MarU  de  MéJkis  ,  d'avoir  fuborné  des  meurtriers, 

.'dont  l'uni  fui;  roué  à  Metz.  Ces  attentats  furent  très- rares: 

on  av^ic  qotifpiré  bien  pliis-  fouvent  contre  la  vie  de  Henri  If^i 

'\    ..'.     ruais  les  plus  grandes  inimitiés  produifent  moins  de  crimes  qu( 

le  bnatifme.  , 

lldêclare  Le  cardinal  mieux  gardé  que  ffenri  IVy  n'avait  rien  à  craicir 
J^^'^f^dre;  il  triomphait  de  tous  fes  ennemis.  La  cour  de  la  reine 
maifen  MarUÔcàs  monficur  ,  errance  &  défolée ,  était  encore  plongée 
'-*'"'■«*'•  dans  les  diflcnfions  qui  fujvent  la.fadion  &  le  malheur. 

Le  cardinal  de  Éichelîeu  avait  de  plus  puilTans  ennemis  à 
Comt}accre.  Il  réfolut ,  malgré  tous  tes  troubles  fecrecs  qui 
agitaient  l'intérieur  du  royaume ,  d'établir  la  force  &  la  gloire 
de  la  France  au  dehors,  6c  de  remplir  le  grand  projet  de 
Henri  IV t  en  ^ifanc  une  guerre  ouverte  à  toute  la  maifoa 
^A^itrickt,  en  Allemagne,  en  Italie; ,  en  Efpagne.  Cette  guerre 
,  le,  ifudaic  néceiTaire  à, un  rnakre  qui  ne  t'aimait  pas ,  &  auprès 
^uquel  on  écajtolbuyenc  prêt  de  le  perdre.  Sa  gloire  étaiç  inté* 
i;eHçe  ,da^s  cette  ,eDtrppri(e  ;  le  temps  p araiflaii  venu  d'accabler 
la  puifiànçe  d'AufricUe^ns  fon  déciin,  La  Picardie  &  la 
Champagne  étaient  les  "bornes  de  la  France  :  pn  pouvait  les. 
reppl&r;,  tap4^,:que..le5  Suédois  étaient  encore  dans  l'Empire.' 
'  J^esiÇr^vinpes-Unies^^ient^  prêtes  d'attaquer  le  roi  d'ËfpagniB 

t^ins  la  Fl^ifuire,  poui^^^peu  ,q^e  laiFr4nce  Içs;  fèçqndât.  Ce, 
fonc-ià,|es  fculs  motiis  |^e  lali guerre  çoqtrç  l'epipereur,  qui  ne, 
finie  qup  par  \çs.  tr^ÎBés  4e  V.çftp^alie ,  ^  de  celle .  contre  I9 
ïp|.,d'^lBafiPF,.tKri  4^raiengSpnliKî,ap^:àsxu%u'a^  traité  dçs 
-  Pyré- 
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Pyrénées:  Toutes  les  autres  raifons  ne  fyrene  que  des  prétextes.  — -^ — 
La  cour  de  France  jufqu'alprs,  fous  le  nom  d'alliée  des  Sué-  ci.xxvi. 
dois,  &  de  médiatrice  dans  Pempire  ,  avait  cherché  à  profiter 
des  troubles  de  l'Allemagne.  ht%  Suédois  avaient  perdu  une    6^éz. 
grande  bataille  à  Nortlingue;  leur  défaite  même  lèrvit  à  U    '^*' 
France,  car  elle  les  n^t  dans  Ta  dépendance.  Le  chancelier 
Oxenfiiern  vint  rendre  hommage  dans  Compiégne  à  la  fortune 
du  cardinal,  qui  dès-lors  fut  le  maître  des  affaires  en  Alle- 
magne ,   au  lieu   qu'Oxen/iiern  l'était  auparavant.  Il   fait  en 
même-temps  un  traité  avec  les  Etacs-Généraux  ,  pour  partager 
d'avance  avec  eux  les  Pays-Bas  Efpagnols,  qu'il  comptait  fub- 
yjuguer  aiféracni. 

Louis  X/// envoya  déclarerla  guerre'à  Bruxelles  par  un  hé-  TJiraut 
raut  d'armes.  Ce  héraut  devait  prélcncer  un  cartel  au  cardmaK^'^!""*"* 
in&nc ,  fiis  de  Pkiiippt  lîl,  gouverneur  des  Pays-Bas,  On  peut^^,*,    ' 
obferver  que  ce  prince  cardinal,  fuivantl'uiàge  du  temps  ,  coxn- 
mandait  des  armées.  |1  avait  été'l'un  des  che^  qui  gagnèrent  la 
bataille  de  Norclingue  contre  les  Suédois.  On  vit  dan^  ce  Hecle  Prêim  gé- 
les  cardinaux  de  KichelieUf  de  la  f^aUue  &  de  i'oWt'i  endofler"''''"* 
la  Guiraffe  &  marcher  à  la  tête  des  troupei  :  to.us  cç$  ufages  ont 
changé.  La  déclaration  de  guerre ,  par  un  héraut  d  armes  ,  ne 
fe  renouvella  plus  depuis  ce  temps-là  :  on  fe  contenta  de  publier 
la  guerre  chez  foi ,  fans  l'aller  (ignitier  à  fes  ennemis. 

Le  cardinal  de  Richelieu  attira  encore  le  duc  de  Savaye  &  le  Guerre  d'à- 
duc  de  Parme  dans  cette  ligue  :.il  s'aflUra  fur-tout  du  duc  Éer-^^^^^^"JjJ 
nord  Je  yeimar,  en  lui  dt^ryianc  quatre  millions  de  livres  par/e.        ^    ' 
an,  &  lui  promettant  Je    lajidgrav.iat  d'Alfacc.  Aucun   des 
événemens  ne  répondit  aux  .arrangemetis  .qu'avait  pris  la  poli-     ^^3^- 
tique.  Cette  Alface,  que  Feiaiar  devait  poITeder ,  tomba  long- 
cemps  après  4ans  les  mainç  de  U  France,  ^  Louis  XlIIf  qui 
devait  partager  en  uoe  campagne  les  Pays-Bas  Efpagaols  avec 
Jes  Hoilondais ,  .perdit  fon-  aroiée ,  ^  i'ut  près  de  voir  toute 
la  Picardie  .en  proie  aux  Efpagnols.  X\s  avaient  pris  Corbîe. 
Le  comte  de  Galas ,  général  de  l'Empereur ,  Se  le  duc  de 
JLorraine,  étaient  :déja  auprès  de  Dijon.  Les  armes  de  la  France 
tiirenc  d'abord  malheureufes  de  tous  les  côtés.  Il  ^llut  faire  de 
|rrands  efforts  .pour  rdfi(ler  à  ceux  qu'on  croyait  fi^cilement 
iÂ)attre. 

E£ai  fur  les  mçiurs  ,  &e,  Tom.  III,  K  fc 
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•■"  Enfin  le  cardinal  fut  en  peu  de  temps  fur  le  point  d'être 

CLXxvr    P^'"'^"  P^'"  cette  guerre  même  qu'il  avait  fufcitée  pour  fa  gran- 

'  dcur  &  pour  celle  de  la  France.  Le  mauvais  fuccès  des  araires 

Danetr  du  pubHqucs  diminua  quelque  temps  fa  puiiiànce  à  la  cour.  Gaflon^ 

Cardinal,    j^j^j  [j,  yjg  ^[^jj  un  reflux  perpétuel  de  querelles  &  de  raccom- 

modemens  avec  le  roi  fon  frère,  était  revenu  en  France  ;  &  le 

cardinal  ftic  oblige  de  laiflcr  à  ce  prince  &au  comte  de  Smf- 

,  ,     fons  le  commandement  de  l'armée,  qui  reprit  Corbie.  Il  fe  vit 

alors  expofé  au  reflèntiment  des  deux  princes.  C'était,  comme 

on  l'a  dcja  dit ,  le  temps  des  confpirations  ,  aînfi  que  des  duels. 

Les  mêmes  perfonnes,   qui  depuis  excitèrent  avec  le  cardinal 

de  Ru7  les  premiers  troubles  de  la  Fronde,  &  qui  firent  les» 

barricades,  embrafl&ient  dès-lors  toutes  les  occafions  d'exercer 

cet  efprit  de  fàâion  qui  les  dévorait.  Gafîo/i  &  le  comte  de 

faJJi^r    ^^^JP^'^^  confentirent  à  tout  ce  qu'ils  pourraient  attenter  contre 

le  cardinal.  Iltutréfolu  de  l'afTaffiner  chez  le  roi  même;  maïs 

duc  d  Orléans  ,  qui  ne  £iifait  jamais  rien-t]u'à  demi ,  ef&ayé  de 

l'attentat ,  ne  donna  point  le  lignai  donc  les  conjurés  étaienc 

convenus.. 

Les  Impériaux  furent  chapes  de  Bourgogne,  les  Efpagnolï 
de  la  Picardie  :  le  duc  de  Veimar  réufïit  en  Alfacc  ,  &  s'empara 
de  prefque  tout  ce  landgraviac  que  la  France  lui  avait  garanti. 
Enfin  après  plus  d'avantages  que  de  malheurs ,  la  fortune  qui 
fàuva  la  vie  du  cardinal  de  tant  de  confpirations ,  fauva  auifi  fa 
gloire  qui  dépendait  des  fuccès. 
'  Aeaiinùt.       Cet  amour  de  la  gloire  lui  fàifaic  rechercher  l'empire  des 
i6j7.    lettres  &  du  bel  efprit  jufques  dans  la  crife  des  affaires  pu- 
bliques &  des  fiennes,  &  parmi  les  attentats  contre  fa  perfonne. 
Il  érigeait  dans  ce  temps-là  même  l'Académie  FrançaJfe  ,  & 
donnait  dans  fon  palais  des  pièces  de  théâtre  auxquelles  il  tra- 
vaillait quelquefois.  II  reprenait  fa  hauteur  &c  fa  6.erté  fôvère, 
dès  que  le  péril  était  {palîe.  Car  ce  fut  encore  dans  ce  cemps 
qu'il  fomenta  les  premjers  troubles  d'Angleterre,  &  qu'il  écrivit 
au  comte  di'E/irade  ce  billet,  avant  -  coureur  des  malheurs  de 
Charles  I.  Le  roi  cC Angleterre ,  avant  ^u'iljhit  un  an,  verra  qt^U 
ne  faut  pas  me  mêprifer. 
,«38.         Lorlque  le  fiége  de  Fontarabie  &c  levé  par  le  prince   de 
Condé ,  fon  armée  battue ,  &  le  duc  de  la  f^aUtu  acct^   de 
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n'avoir  pas  fecouru  le  prince  de  Condi^  il  fit  condamner  la  " 

.Fa/ewrugitiFpar  des  commiflàires  auxquels  le  roi  préfida  lui-  clXXVI. 
même.  C'était  l'ancien  ufage  du  gouvernement  d£  la  pairie, 
quand  les  rois  n'étaient  encore  regardés  que  comme  les  chefs 
des  pairs;  mais  fous  un  gouvernement  purement  monarchique, 
la  préfence  &  la  voir  du  fouvcrain  dirigeait  trop  Topinion  des 
juges. 

Cette  guerre ,  excitée  par  le  cardinal ,  ne  réuffit  que  quand 
le  duc  de  Feimar  eut  enfin  gagné  une  bataille  complctte, 
dans  laquelle  il  fit  quatre  généraux  de  l'empereur  prifonniers, 
qu'il  s'établit  dans  Fribourg  &  dans  Brifac  j  &  qu'ef^fin  la 
branche  d^ outrée Ae-E/pagnole  eut  perdu  le  Portugal  par  la  feule 
confptration  heureufe  de  ces  temps-li ,  &  qu'elle  perdit  encore 
k  Catalogne  par  une  révoite  cuiverte  fur  la  fin  de  1540.  Mais 
avant  que  la  fortune  eût  difpofé  de  tous  ces  événemcns  extraor- 
dinaires en  fâvcu(;  de  la  France ,  le  pays  était  expofé  à  la  ruine  ; 
les  troupes  commençaient  à  être  mal  payées.  GroiiuSj  ambaf- 
fadeur  de  Sufcde  à  Paris ,  die  que  les  finances  étaient  mal  admi- 
niftrées.  Il  avait  bien  raifon ,  car  le  cardinal  fut  obligé  ,  quelque  '^ï** 
temps  après  la  perce  de  Corbie,  de  créer  vingt-quatre  nou- 
veaux confeillcrs  du  parlement  &.  un  préfident.  Certainement 
on  n'avait  pasbefoinde  nouveaux  juges ,  &  il  éta?t  honteux  de 
n'en  foire  que  pour  tirer  quelque  argent  de  la  vente  des  charges. 
Le  parlement  fe  plaignit.  Le  cardinal ,  pour  toute  Téponfe,  fit' 
mettre  en  prifon  cinq  magiHrats  qui  s'étaient  plaints  en  homme 
libres.  Tout  ce  qui  lui  réfiftait  dans  la  cour,  dans  le  parlement  ^  ■ 
dans  les  armées ,  était  dlfgracié,  exilé  ou  emprifonné.  > 

Oetè  une  chdfe  peu.  dtgne  d'attention  ,  qu'il  ne  fe  trouva  ^""«-f^^C 
que  vingt  perfonnes  qui  açhetaflènt  ces  places  de  juges  j  mais''"' 
ce  qui  tait  connaître,  l'efprit  des  hommes,   &  fur- tout  des 
François ,  c'eft  qoc  ces  nouvoaux  membres  furent  lortg'temps 
l'objet  de  l'averficm  &-du  mépris  de  tout  le  corps.  C'eft  que  dans 
la  guerre  de  la  Fronde^  ils  ârent  obligés  de  payer  chacun 
quinze  mille  livres,  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de  leurs:* 
confrères,  par  cette  contribution  à.  la  gueri-e  contre  le  gou- 
vernémenr,  C'eft  comme  vous   le  verrez  qu'ils  en  eurent  le 
ibbriquet  de  Qain^c-rm^r..  C'clt  qu'enfin  de;  nos  jour^,  quand 
cm'  Si  voidu  fupprimcx  des  confcillers  inutiles  ,  le  parlement 
■    K  kij 
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*'""        qui  avait  éclaté  contre  Pirïcroduâioh  des  membres  furnumè- 
dxxVl.  "ires ,   a  éclaté  contre   la  fupprcflîon.  Ceft  ainfî   que  les 
mêmes  chofes  font  bien  ou  mal  reçues  félon  les  temps ,  & 
qu*on   fë   plaint   fouvent  autant   de    la  guéiifon  que  «k  la 
blefîure. 
Fav9Tî ,  Lottis  Xtll  avait  toujours  befoîn  d'un  confident  qu'on  ap- 

7onftÉur ,  P^'^^  ""  f-'vori ,  qui  put  amufer  fon  humeur  trifte ,  &  recevoir 
i'Pltfpro-les  confidences  de  fes  amertumes.  Leduc* de iS"/.  Simon  occupait 
^''^'         ce  pofte  ;  mais  n'ayant  pas  affez  ménagé  le  cardinal ,  il  tire  éloi- 
gné de  la  cour  &  relégué  à  Blayes. 

lie  roi  s'attachait  quelquefois  à  des  femmes  :  il  aimatt  ma-, 
demoiselle  de  la  Fayette ,  fille  d'hcmneur  de  la  reine  régnante, 
comme  un  homme  iaible  y  fcrupulcus ,  &  peu  voluptueux  peut 
aimer.  Le  jéfuite  Cauffùif  confelîètsr  du  roi,  Ëivorifaifc  cette 
liaifon ,  qui  pouvait  Icrvir  à  faire  rappeler  la  reine-mère.  Ma- 
demoifelle  de  ta  Fayette  ,  en  fe  lailiànt  aimer  du  roi ,  était  dans 
les  intérêts  des  deux  reines  contre  le  cardinal  :  maïs  le  miniftre 
l!émporta  fur  la  mairrelTè  ,  &  fur  le  confefTeur ,  comme  il  l'avait 
emporté  fur  les  deuv  reines.  Mademoifelle  de  la  Fayette  ^  inti- 
midée, fut  obligée  de  fe  jeter  dans  un  couvent,  &  bientôt 
'''  après  le  confeffcur  Caujîn  fut  arrêté  &  relégué  en  Baffe-' 
Bretagne. 

Ce  même  jéfuite  Cauffîn  avait  confoillé  ^  lauis  XJII  de 
mettre  le  royaume  fous  la  proteâion  de  la  Vierge,  pour  faj^- 
tifier  l'amour  du  roi  &  dé  ràademoiièlle  de  la  Fayette  ^  quHl»- 
t^it  regardé  que  comme  une  liaifon  du  cœur,  k  laquelle  les 
fens  avaient  très -peu  de  part.  Le  confeil  fut  fuivi,  &  le  car- 
dinal de  Richelieu  remplit  cette  id^  l'année  fuivance ,  tandis 
que  Cauj^i  célébrait  en- itiauvais  vers,  à  Quimpercorehtin , 
l'attachement  particulier  de  la  Vierge  pour  le  royaunre  de 
France.  Il  efl  vrai  que  la  maifon  i!^ Autriche  avair  aulB  Marie 
poui'  prôté^rice,  de  forte  que  fans  les  armes  des  SuéflcHS  & 
d«  duc  de  ytimar  protettant,  la  fainte  Vierge:  eût  été  appa- 
remment fort  iodécife. 

La  duchefle  de  Savoye  Chrifîiae ,  fille  de  Henri  IV- y  iveuve 
de  Louis-^médécy  &  régente  de  la  Savoye,  avait  auffi  un 
confelTeur  jéfuite  qui  cabalait  dans  cette  cour,  &  qui  irritait 
fa  pénitente  contre  k  cardinal  de  Richelieu.  Le  miaèQre  prén> 
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fëra  I4  vengeance  &  rintérêc  deJ'Etataû  droit  des  gens;  U      ch. 
-  ne. balança  pas  à  feire  faifir  ce  jéfuite  dans  les  états  de  la  CLXXVI. 
ducheilè. 

Remarquez  ici  que  vous  ne  verrez  jamais  dans  l'hiftoire 
aucun  trouble  ^  aucune  intrigue  de  cour  dans  lefquels  les  con* 
feHèurs  des  rois  ne  foient  entres ,  &  que  fouvent  ils  ont  été 
difgraciés.  Un  prince  eft  aflez  feible  pour  conliilter  fon  confef- 
feur  fur  les  affaires  (i'<;tat ,  (  6c  c'e(t-là  le  plus  grand  inconvé- 
nient delà  contelTion  auriculaire.  )  LccontefTeur ,  qUi  edprefquâ 
toujours  d'une  fa ition  ,  tâche  de  faire  regarder  à  fon  pénitenc 
cette  fàdion  comme  la  volonté  de  Dieu.  Le  miniftre  en  elt 
bientôt  indruit ,  le  conféfleur  cil  puni  ,  &  on  en  prend  un  autre 
qiji.cmploie  le  même  artifice. 

Les  intrigues  de  cour,  les  cabales  continuent  toujonrs.  La'-""''" 
tflinç  Anne  d' Efpagnt ,  que  nous  nommons  Anne  d'Autriche  //"l'J^ll' 
pour  avoir  écrit  à  la  ducheliç  de  Chevreufe ,  .ennemie  du  cardinal    1*37. 
&  fugitive,  eft  traitée .flpmme  une  fujecce  criminelle.  Ses  pa- 
piers font  faiHs  y  &  elle  fubit  un  interrogatoire  devanc  le  chan- 
celier Séguier.  II  n'y  avait  point  dVxcmple  en  France  d'un-parei^ 
procès  criminel. 

Tous  «es  traits  rapprochés  forment  le  tableau  qui  {leinc 
ce  miniftëre.  Le  même  homme  femblait  deftiné  à,4f>niiner 
lur  toute  la  famille  de  Heari  IF",  à  .pcrfécuccr  fa  veuve  dans 
les  pays  étrangers,  k  maltraiter  Cajîon  fon  6ls,.  à  foulever 
des  partis  contre  la  reine  d'Aogleterre  fa  fille,  à  fc  rendre 
maître  de  U  ducheffe  de  5^voye  fon  autrje  fille  ,  enfin  à  hunii- 
Ijer  Louis  XIII  en  lercndatttpuiffaïK,&  à  faire  trembler  fon 
époufè. 

Touc  le  temps;de  fpn  minillère  £rpa0a  ainfî  à  excicet  la  haine 
&  k  fe  venger;  &l'on  vit  prefque  chaque  année  des  rébellions 
&  des  châtimens.  La  révglce  du  comts  de  Soiffons  fut  la  plus 
dangereufes  ;  elle  était  appuyée  par  le  duc  de  .aoûi/Zon^  fîls  du 
maréchal ,  'qui  le  reçut  dans  Sedan.;  pa^  le  duc  de  Gutfe^  patit-«Çls 
du  balttfré,  qui  avpcle  courte  de  les  «icétres  voulait  eit  Ëiira 
roviyne  Igjtçrçgne;  enfin  ^»r  l'argent  4a  roi  d'£^^  ,  &  par^ 
fat  jtfODpef  <|«s  Pays-Q^s.  Ce  n'éçak  pas  unc«nHt^vd  tafazééà 
««mme  «elles  dQi^ïO/^^  .  .  > 
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— — '  bonne  flfrmée ,  &  ils  favaienc  la  conduire;  &  pour  plus  grande 

c  H.     fùreré,  taudis  que  cette  armé*  devait  s'avancer,  pn  devait 

CLXxvi.  afTaflîner  le  cardinal,  &  faire  foulèver  Paris,  Le  car-dînal  de 
^e(f,  encore  très- jeune,  faîfait  dans  ce  conipdot  foA  appren- 
1641;  ^'*^8*  ^^  confpî rations.  La  bataille  de  la  Marfée ,  que  le  comte 
de  Soijfons  gagna  près  de  Sedan  contre  les  troupes  du  roi , 
devait  encourager  les  conjurés  :  mais  la  mort  de  ce  prince  rué 
dans  la  bataille  tira  encore  le  cardin»!  de  ce  nouveau  danger. 
Il  fut  cette  fois  feule  dans  l'impuifTancede  punir.  Il  ne  favah; 
pas  la  confpiration  contre  fa  vie,  &  l'armée  révoltée  ^tait  vic- 
toricufe.  Il  fallut  négocier  avec  le  duc  de  ifo«i7/ort  ,\poflèflèur 
de  Sedan,  Le  feul  duc  de  Guife ,  !e  même  qui  depuis  fe  rendit 
maître  de  Naples ,  fijt  condamné  par  coutumace  au  partemotc 
de  Paris. 

Le  doc' dcBouillon  reçu  en  grâce  k  la  cour ,  &  racommodé 
en  apparence  avec  le  cardinal,  jura  d'être  fidèle,  &  dans  le 

Cftifptra^  même  temps  il  cramait  une  nouvelle  cOnfpiratîôn.  Comme  tout 
ce  qui  approchait  du  roi  haiHàit  le  minîUre  ,  &  qu'il  allait  tou- 
jours au  rot  un  ^vori ,  Richtlitu  lyi  avait  donné  lui-même 
le  jeune  à'Esfiat  Cinq-Mars^  afin  d'avoir  fapropre  créature 
auprès  du  monarque.  Ce  jeune'  homme ,  devenu  bientôt  grand 
écuycR,  prétendit  entrer  dans  le  confcil  i,  &  le  cardinal  'qm- 
ne  te  voulut  pas  fouffrir ,  eut  auflî-tot  en  lui  un  ennemi  irré-r 
concilîable.  Ce  qui  enhardi  le  plus  Cinq  -  Mars  à  confpircr, 
ce  fut  le  roi  lui-même.  Souvent  mécontent  de  fon  miniflre, 
offcnfé  de-  fon  fàlîe  ,  de  fa  hauteur,  de  fon  mérite  même  ,  il 
confiait  fes  chagrins  à  fon  favori  ,  qu'il  appdaic  chtr  ami, 
&  parlait  de  Richelieu  avec  tant  d'aigreur.,  qu'il  enhardit  Ony- 
Mari  à  UiiipropoFer  plus  d*utle  fois  de  l'aflaffirter  ;  &  c'eft  ce 
qui  cft  prouvé  par  une  lettre  de  Louis  XIII  lui-même  au  chan- 
celier Séguiér.  Mais  ce  même  roi  fut  enfuite  fi  mécontent  de 
fon  fitvjori,  qu'il  le  bannit  fouvent  de  fa  préfence  ;  de  forte' 
quebieorot  Ort^-AfiïM' haïe -également  Louis  Xlîl  &c  Richt~ 
licui.  liïavait  eu  déja^es-'incetligences  avec  le  comte  de  Soif-- 
y5)«|î;  il  les  cominiiait  avecle  duc  de  ^ow/fo/i  ;  ôienfin-mon- 
&ùxt^  qUi  apr^s  fes  encreprifeâ-mblkâUreufcs  fe'Ienaît  cranqiÀlle 
dans  fon  appanage  de  Blois ,  ennuyé  de  cette  oifiveté,  Ht 

-:,  ,, . -^pftffé  par  ks  con6dens,  entra  dans  le  complot.  Il'  ne  s?ea 
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Éiifait  point  qai  n'eût  pour   bâfe  la.  mort  du  cardinal ,  &  ce  ^  o  ».  ^ 
projet  tant  de  fois  tenté  ,  ne  fut  exécuté  jamais.  CLXX\  i. 

Louis  XIII  &  Richelieu,  tous  deux  attaqués  déjà  d'une     ï^^** 
maladie   plus  dangcreufe.que  les   cqnfpirations ,    &   qui  le? 
eonduifît  bientôt  au  tombeau,  marchaient  en  Rouflillon  pour 
achever  d'ôter  cette  province  k  la  maifon  ài'Autnche.  Le  duc  ^ 
de  Bouillon  j  à  qui  on  n'aurait  pas  dû  donner  une  armée  à 
commander ,  lorlqu'il  forçait  d'une  bitaillc  contre  les  troupes 
du  roi,  en  commandait  pourtant  une  en  Piémont  contre  les 
Espagnols  ;  &  c'était  dans  ce  temps-là  même  qu'il  confpi- 
rait  avec   tnonfieur.,  &  avec  Cini^-Mars,  Les  conjurés    fài- 
iàient  uh  traité  avec  le.  comte -duc  OUvarés  pour  introduire 
une  armée   efpagnolc  en    France ,   &  pour  y  mettre   tout   . 
en   confufion ,    dans    une  régence  qu'on  croyoit  prochaine , 
&    dont  chacun   efpéraic   profiter.    Cn^  -  A^ar^   alors  ayant    ' 
fuïvi  le  roi  à  Narbonne,   était  mieux   que  jamais  dans  fcs 
bonnes  grâces ,  &  Ricktlitu  malade  à  Tarafcon  avait  pprdu 
toute    fa  .faveur,    &   ne    conferyait    que   l'avantagCL   d'être 
néceflàire. 

-     Le  bonheur  du  cardinal  voulut  encore  que  le  complot  fut  CoafpîriP' 
découvert,  &  qu'une  copie  du  traité   lui  tombât  entre  \estiondé^ 
mains.  Il  en  coûta  la  vie  k  Cinq-Mars*  Cétaît  une  anecdote  *'"^g'"' 
tranfmife  «par  les  courttfans  de  ce 'temps-là,  que  le  roi,  qui 
avait  i\  fouvent  appelé  le  grand' écuyer  chef  ami, .cira  fà  montre 
de    fa  poche  h  l'heure   deftinée   pour    l'exécution  ,   &  dit  j 
Je  crois  que  cher  ami  fait  à  prijent  une,  vilaine  mine.  Le  AmcDuc  dt 
de  Bouillon  fut  arrêté  au  milieu  de  fon  armée  à  Cafal.  II  fauva  *""'^"* 
fa    vie  parée   qu'on   avait  plus  befoin  de  fa  principauté  de 
Sedan  que  de  fon  fang.  Celui  qui  avait  deux  fois  trahi  l'Etat 
conferva  fa  dignité  de  [u-ince ,  &  eut  en  échange  de  Sedan 
Acs  terres   d'un  plus  grand  revenu.   De  ThçUf  à  qui  on  ne 
reprochait  que  d'avoir  fu  la  confpiration  ,  &  qui  l'avait  défap- 
prouvée,  fut  condamné  k  mort  pour  ne  l'avoir  pas  révélée. 
£n  vain  il  repréfenca  qu'il  n'aurait  pu  prouver  (à  dépofîtîon ,    . 
&-  que  s'il  avait  accufé  le  fi-ëre  du  roi  d'un  crime  d'état  donc 
H  n'avait  point  de  preuves,  il  aurait  bien  plus  mérité  la  more 
Une  joftification  fi  évidente  ne  Tut  point  reçue  du  cartiinal,^^,  j.. 
Ton  ennemi  perfonnel.  Les  juges'^e  coiidamnèrent  fuivant  ùrâmi  }uridi~ 
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-  c  H.  '^^  ^^  Louis  XI j  dont  le  feul  nom  firfKt  pour  faire  Voir  que  la 
CLXXVI.  la  loi  éçait  cruelle.  La  reine  elle-même  était  dans  le  fccret  de 
la  confpiration  i  mais  n'étant  point  accufée,  elle  échappa  aux 
jnoitificacions  qu'elle  aurait  elîuyées.  Pour  Gajiortf  duc  d'Or- 
léans ,  il  accufa  fes  complices  ^  ion  ordinaire ,  s'humilia  ,  con- 
fencit  k  refter  \  Blois  fans  gardes  &  fans  honneurs ,  &c  fa  deftinée 
fut  toujours  de  traîner  fes  amis  à  la  prifon  ou  à  l'échafaud. 

Le  cardinal  déploya  dans  fa  vengeance  autorifée  de  la  juf- 
ticc,  toute  fa  rigueur  hautaine.  On  le  vit  traîner  le  grand 
écuycr  à. fa  fuite  de  Tarafcon  à  Lyon  fur  le  Rhône  dans  un 
"bateau  attaché  au  ikn,  frappé  lui-même  à  mort,  &  triom- 
phant de  celui  qui  aliaic  mourir  par  te  dernier  fupplice.  De-là 
le  cardinal  fe  fie  porter  à  Paris  fur  les  épaules  de  fès  gardes  , 
dans  une  chambre'  ornée ,  où  il  pouvait  tenir  deux  hommes 
à  côté  de  fon   lit  :  fes  gardes  fe  relayaient  ;  on  abattait  des 
pans  de  muraille  pour  le  faire  entrer  plus  commodément  dans 
4  Dec.      ï^s  villes  ;  c^eft  ainfi  qu'il  alla  mourir  à  Paris  à  cinquame-huic 
1^4»-     ans,  &  qu'il  laiflà  le  roi  fatisfait  dé  l'avoir  perdu  &  embarra^ 
d'être  le  maître. 
LtMidi-       ^"  *^'^  *1"^  "  miniftre  régna  encore  après  là  niorc,  parcq 
nul  Avait    qu'on  remplit  quelques  places  vacantes  de  ceux -qu'il  avaîc 
/w?n^  '''"ororn^s  '•   mais  les  brevets  étaient  expédiés  avant  fa  more; 
compila ^  ^  ce    qui  prouve  fans  réplique  qu'il  avait  trop  régné,  & 
/"*  qu'il   ne   Vcgnarc  plus ,  c'eft  que  tous  ceux  qu'il  avait  feit 

**""■  '  *  'enfermer  k  la  Baftillc  en  fôrrîrent  comme  des  viâimes déliées 
qu'il  ne  fallut  plus  immoler  à  la  vengeance.  Il  lé^a  au  roi 
trois  millions  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui  à  cinquance 
livres  le  marc ,  fomme  qu'il  tenait  toujours  en  réferve.  JLa 
dépenfe  de  fa  .maifon ,  depuis  qu'il  çtait  premier  oiiniAre , 
montait  à  mille  éais  par  jour.  Tout  chez  lui  était  fptendeur 
&,£iflç, 'tandis  que  chez  le  roi  tout  était  fimplicité  &  négli- 
gence ;  fes  gardes  entraient  jùfques  à  la  porte  de  la  chambre 
■quand  il  allait  chez  fon  maître  :  il  précédait  par-tout  les  princes 
xiu  fàng.  Il  ne  lui  manquait  que  la  couronne  i  &  miême  .lorfqu^ 
était  mourant ,  &  qu'il  fe  flattait  encore  de  furvivre  au  roi , 
■  jy,„gj^  il  prenait  des  itiefures  pour  être  régent  du  royaume.  La  veuve 
1^41.'  'de  Jîénrt/^ l'avait  précédé  4c  cinq  mois,  &  Louis  XUl  le 
iuivit  cinq  mois  après. 
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Il  était  difficile  de  dire  lequel  des  trois  fut  le  plus  malhou-  —  -^  '  '* 
rei»r.  La  reine-mère  long-temps  errance  mourut  à  Cologne  danscLXXVl. 
la  pauvreté.   Le  fils  maîcre  d'un  beau    royaume ,  ne  goûta  M  Mai. 
jamais  ni    les  plaifirs  de  la  grandeur  s'il  en  cft,  ni  ceux  A^hu^'éïkit 
l'humanité,  toujours  fous    le  joug,  &  toujours    voulant  \&upbumtil. 
fecouer;  malade,  trifte,  fombre  ,  infurpportable  à  lui-même, *J"'''"p^ 
n'ayant  pas   un  ferviteur   donc  il  fut  aimé,  fe   défiant  der^ûî,» 
fa  femme,  haï  de  fon   frère,  quitté  par  fes  maitreflès   fans*'*.!*'*' 
-avoir  connu  l'amour  ,  trahi  par  fes  favoris,  abandonné  fur 
le   trône ,  prefque  fcul  au  milieu  d'une  cour  qui   n*atcendait 
que  fa  mort,  qui  la  prédifaît  fans  ceflè ,  qui  le  regardait  comme 
incapable    d'avoir   des  enfans  :  le  fort  du  moindre  citoyen 
paifible   dans  fa  famille  était  bien  préférable  au  fîen. 

Le  cardinal  de  Richelieu  fut  peut  -  être  le  plus  malhei>- 
reux  des  trois  ,  parce  qu^il  était  le  plus  haï,  &  qu'avec 
une  mauvaife  fanté  il  avait  à  foutenir  de  fes  mains  ceintes 
de  fang,  un  fardeau  immenfe,  dont  il  fut  fouvent  prêt  d'être 
écrafé. 

Dans  ce  temps  de  confpiracions  &  de  fupplices  le  royaume 
fleurie  pourtant ,  ^   malgré  tant  d'afQiàions  le  Hecle  de    la 
politefîè  &  des  arts  s'annonçait,  iouii  XIII  n'y  contribua  en 
rien  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  fervit  beaucoup  à   ce  chan- 
gement. La  philofophie  ne  put ,  il  eft  vrai ,  ef&cer  la  rouille 
fcholaftique  î  mais  Corneille  commença  en  1^36  par  la   itz-Ami 
gédie  du  Cid^  le  fiecle  qu'on  appelle  celui  de  Louis  XIV,  Xj^tKmrsb 
PouJJin   égala   Raphaël  à^UvMiTi  dans  quelques  parties  de  la      "* 
peinture.  La  fculpture  fut  bientôt  perfeâionnée  par  Girardorif 
Se    le  maufolée  même  du  cardinal  de  Richelieu ,  en  eft   une 
preuve.  Les  Français  commencèrent  k  fe  rendre  recomman*. 
oablcs ,  fur-tout  par  les  grâces  Ôc  les  poUteflès  de  l'efprit  , 
c'était  l'aurore  du  bon  goût^ 

I-a  nation  n'était  pas  encore  ce  qu'elle  devint  depuis  ;  ni 
3e  commerce  n'était  bien  cultivé ,  ni  la  police  générale  éta- 
blie. L'intérieur  du  royaume  était  encore  à  régler  j  nulle  bcHc 
ville ,  excepté  Paris  qui  manquait  encore  de  men  des  chofes 
néccfîàires  comme  on  le  peut  voir  ci  •  après  dans  le  feclt 
de  Louis  XIV.  Tout  était  auffi  différent  dans  la  manière  de 
vivre  que  dans  les  habiltemens  de  tout  ce  qu'on  voit  aujour- 
Mjjai  fur  la  mœurs  ,  &c,  Tom.  lU.  L  1 
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cn  <^'^ii''  Si  les  hommes  de  nos  jours  voyaient  les  hommes 
CtXXVl.  <îe  ce  tctnps-lài  ils  ne  croiraient  pas  voir  leurs  pères.  Les 
petites  bottines ,  le  poitrpoinc ,  le  manteau ,  le  grand  collet 
de  points  les  mouAaches  ^  &  une  petite  barbe  en  pointe, 
es  rendraient  auflî  miconnaiffables  pour  nous  que  leurs  paf-  ■ 
fions  pour  les  complots ,  leur  fureur  des  duels  ,  leurs  fer- 
tins  au  cabaret,  leur  ignorance  générale  malgré  leur  efpric 
naturelle. 

La  nation  n^étaic  pas  auffî  riche  qu'elle  Tefl  devenue  en 
efpèccs  monnoyées,  &  cn  argent  travaillé  ;  auffi  le  miniftère, 
qui  cirait  ce  qu'il  pouvan  du  peuple,  n'avait  guère  par  année 
qu  c  la  moitié  du  revenu  de  Louis  XIl^,  On  était  encore  moins 
riche  cn  induDrie.  Les  manufaâures  groflières  de  draps  de 
B^ouen ,  &  d'Elbœuf ,  étaient  les  plus  belles  qu'on  connut 
en  France  :  point  de  tapiflcrie ,  point  dç  cryftaux  ,  point  de 
glaces.  L'art  de  l'horlogerie  était  &ible  ,  &  confiftait  à  mettre 
une  corde  à  la  fufée  d'une  montre  ;  les  pendules  n'étaient 
point  inventées  :  le  commerce  maritime  dans  les  échelles  du 
levant  était  dix  fois  moins  conOdérable  qu'aujourd'hui  ;  celui 
de  l'Amérique  fe  bornait  à  quelques  pelleteries  de  Canada  : 
nul  vaiflèau  n'allait  aux  Indes  orientales  ^  tandis  que  la  Hol- 
lande' y  avait  des  royaumes,  &  l'Angleterre  de  grands  éca- 
bliflêniens. 
cuek"fi>i-  A'"*^  '^  France  poffëdaît  bien  moins  d'argent  que  fous  Loitîs 
mtnt poiin- XIV  \,  le  gouvernement  empruntait  k  un  plus  haut  prix;  les 
que  n\fi  mcMndres  intérêts  qu'il  donnait  pour  la  conlHtution  des  rentes 
sMdinaL  écaîenc  de.repe  &  demi  pour  cent  à  la  mort  du  cardinal  de 
Richelitu,  On  peut  tirer  de-lk  une  preuve  invincible  parmi 
tant  d'autres,  quête  teftament  qu'on  lui  attribue  ne  peut  être 
de  lui.  Le  feuflaire  ignorant  &  abfurde  qui  a  pris  fon  nom, 
dit  au  chap.  I ,  de  la  .  féconde  partie ,  que  la  )OutSànce  tait  le 
rembourfcraenc  entier  de  ces  rentes  en  f<fpt  années  &  demie  , 
il  a  pris  le  denier  feptième,  fepc  &  demi  pour  la  ièptième 
^«arne  &  demie  de  cent  ;  Se  îl  n'a  pas  vu.  que  le  lembourfe- 
menc  d'un  capital  en  fept  années  &  demie ,  ne  donne  pas  li.-pc 
&  demi  par  année,  mais  près  de  quatorze.  Tout  ce  qu'il  dit 
dans  ce  chapitre  eft  d'un  homme  qui  n'entend  pas  mieux  les 
premiers  él^nensde  rarichauciq,ue  que  ceux  dm  a^res.rea- 
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tre  dans  ce  petit  détail ,  feulement  pour  fa\ic  voir  combien  c  h. 
les  noms  en  impofent  aux  hommes  :  tant  que  cette  œuvre  de  ^^X^tvr. 
ténèbres  a  pafTé  pour  être  du  cardinal  de  Richelieu ,  on  l'a 
loué  comme  un  chef-d'œuvre  ;  mais  quand  on  a  reconnu  la 
foule  des  anacronifmes  jdes  erreurs  fur  les  pays  voifins,  des 
fàuilès  évaluations ,  6c  Tlgnorance  abfurde  avec  laquelle  il  eft 
dit  que  la  France  avait  plus  de  ports  dans  la  Méditerranée  que 
la  monarchie  Efpagnole  ;  quand  on  a  vu  enfin  que  dans  un  pré- 
tendu teftament  politique  du  cardinal  de  Richelieu /xl  ri'étAit 
pas  dit  un  feul  mot  de  la  manière  donc  il  allait  fe  conduire 
dans  la  guerre  qu^on  avait  k  foutenir  ;  alors  on  a  méprilé 
ce  chef-d*oeuvre  qu'on  avait  admiré  fans  examen. 


CHAPITRE  CENT  SOIXANTE  ET  DIX-SEPTIEME. 

Du  gouvernement  &  des  moeurs  Je.P£fpagne  ^depuis  Philippe  II 
jufqi^à  Charles  IL 


O: 


_  '  N  voit  depuis  la  mort  de  Philippe  U  les  monarques 
Efpagnols  af&rmir  leur  pouvoir  abfolu  dans  leurs  états  ,  & 
pecdre  infenfiblement  leur  autorité  dans  TEurope.  Le  com- 
mencement de  la  décadence  fe  fie  fcntir  dès  les  premièresan- 
nées  du  règne  de  Philippe  III  :  la  faiblefle  de  fon  caraélère 
fe  répandit  fur  toutes  les  parties  du  gouvernement.  Il  était 
difficile  d'étendre  toujours  des  foins  vigilans  fur  l'Amérique , 
fur  les  vaftes  pofleflions  en  Afie ,  fur  celles  d'Afrique ,  fur 
l'Italie  &  les  Pays-Bas  i  mais  fon  père  avait  vaincu  ces  diffi- 
cùltis  ,  &  les  tréfors  du  Mexique  ,  du  Pérou  ,  du  Brefîl ,  des 
Indes  orientales  devaient  furmonter  tous  les  obftaclcs.  La 
négligence  fut  fi  grande ,  l'adminiftration  des  deniers  publics 
fi  infidèle,  que  dans  la  guerre  qui  continuait  toujours  contn 
les  Prpvinces-Unies;  on  n'eut  pas  de  quoi  payer  1er  troupe 
Efpagnolcs  i  elle  fè  mutinèrent ,  elles  pafl^rent  au  ^nombri 
de  trois  mille-hommes  fous  les  drapeaux  du  prince  Maurice, 
Un  fimpte    ftadhouder  avec   un  efpnt  d'ordre  payait  mieux     ,4,^ 
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ciT     f»;s  troupes  que  le    foiivcrain  de  tant  de  royaumes.  Philippe 
CI,XXVIL ///aurait  pu  couvrir  Us  mers    de  vaiilt-aux ,  &   les  petites 
provincesxle  Hollande  &  de  Zélande  en  avaient  plus  que  lui: 
leur  flotte  lui  enlevait  les  principales  îles  Moluques,  &  fur- 
%6efj      toui^  Amboine^qui  produit  les  plus  précieufes  épiceries,  dont 
les  Hollandais  font  restés  en  polTcnîon.  Enfin  ces  fept  petites 
provinces  rendaient  fur  terre  les  forces  de  cette  vafte  monar- 
chie inutiles  ,  &  fur  mer  elles  étaient  pluï  puifTantes. 
PhiUpp*         PAJifpe  IJI  en    paix  avec  la   France,  avec   rAngleterre, 
iji  (doc/«/ n'ayant  la  guerre  qu'avec  cette  république.'  naiflànte,  elè  obligée 
■f"  "*'"*    de  conclure   avec  elle  une    trêve  de  douze   années,  de  lui 
Jtu  llY(  la  laiïîer  tout  ce  qui    était  en  fa   poïTeffion ,  de  lui  aflurer  la 
JiMinJc.   liberté  du  commerce  dans  les  grandes  Indes ,    &  de  rendre 
*  **'     enfin  b  la  maifon  de  Najfau  fes  biens  fitués  dans  les  terra 
de  la  monarchie.  J-hiiri  iV  eut  la   gloire    de   conclure    cttte 
trêve  par  î^%  ambaHàdeurs.  C'efl  d'ordinaire  le  parti  le  plus 
faible  qui   defire  une  trêve,  &  cependant  le  prince    Maurice 
ne  la  voulait  p:is.  Il    Fut  plus  difficile  de  l'y  f^irç  confentir, 
que  d'y  réfoudre  le  roi  d'Efpagne. 
Ixpayion        L'expulfion  des  Maures  6tbien  plus  de  tort  à  la  monarchie. 
dit  Mm-  Philippe   m  ne  pouvait    venir  à  bout  d'un  petit  nombre  de 
'"160».    Hollandais,  &  il  put  malheureufemsnt  chaflèrfïx  k  fept  cent 
mille   Maures  de  us  états.  Ces  reftes  des  anciens  vainqueurs 
de  l'Efpagnc  étaient  la  plupart   défarmés,  occupés  du  com- 
merce &   de  la  culture    des  terres,  bien   moins  formidables 
en  Efpagne  que  les  proteftansne  l'étaient  en  France, &  beau- 
coup plus    utiles,  parce   qu'ils  étaient  laborieux  dans  le  pays 
de  la  parefTe.  On  les  forçait  à  paraître  chrétiens;  I^inquifinon 
les  pourfuivait  fans  relâche.  Cette  pcrfécucion  produifit  quel- 
ques révoltes,  mais  feibles  &    bientôt    appaifécs.    Henn  îf^ 
voulut  prendce  ces  peuples  fous  fa  proteilion  ;   mais  fes  inteï- 
■•°''    Ugences  avec   eux    furent  découvertes  par    la  rrahifbn  d'un 
commis  du  bureau  des  afSîres  étrangères;  cet  incident   hâta 
leurdifperfion.  On  avait  déjà  pris  la  réfolutton  de  les  chafîerr 
ils  propofèrent  en  vaîn  d'acheter  de  deux  millions  de  ducats 
d'orta  permifïion  de  refpirer  l'air  de  l'Efpagne;  le  confeJI  fût 
înflejcible  :  vingt  mille  de  ces  profcrits  fe  réfugièrent  dans  des 
montagnes  j  mais  n'ayant  pour  acmes  que  des  frondes  &  des 
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pierres  ,  i's  y  furent  bientôt  forcés.  On  fin:  occupé  deux  .  an-  ^ 

nées  entières  h  tranfporter  des  citoyens  hors  du  royaume  ^riSyvir 
à  dépeupler  TEcac.  i'Ai/i/rpc  fc  priva  ainfi  des    plus    laborieux 
de  fes  fuj^ts ,  au  lieu  d'imiter  les  Turcs ,  qui  lavent  contenir 
les  Grecs,  .&  qui  font  bien  étoignés  de  les  forcer  à  s'établir 
ailleurs. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Maures  Efpagnols  fe  réfugîè- 
.rent  en  Afrique  leur  ancienne  patrie. j  quelques-uns  paflerent 
en  France  fous  la  régence  de  Marie  de  Médicis  ;  ceux  qui 
r.e  voulurent  pas  renoncer  à  Uur  religion  s'embarquèrent  en 
France  pour  Tunis  ;  quelque*;  familles  qui  firent  pri  kfîinn  du 
chriftianifme  s'établirent  en  Provence,  en  Langui. d-^c  ,1  ea 
vint  à  Paris  mêaie  ,  &  leur  race  n'y  a  pas  ttc  in^-nncuc. 
Mais  enfin  ces  fugitifs  fe  font  inccrj  orés  a  la  nation  ,  qui 
a  profité  de  la  faute  de  l'Efp.igne,&  qui  enfuicerajniîtée  dan? 
l'émigration  des  réformes.  C'eït  aînli  que  tous  Ick  pcupLs  is 
mêlent,  &  que  toutes  les  nations  font abforbécs  les  unes  dans 
les  autres  ,  tantôr  par  les  perfécutions ,  tantôt  p  ir  les  conquêtes. 

Cette  grande  émigration,  jointe  à  celle  qui  arriva  fous ^-''c  «/«- 
Ifabdli  &■  aux  colonies  que  l'avarice  tranfplantait  duns  le  ^om-"^'^^^^"''*'- 
veau  monde,  épuifait  infcnfiblement  l'Elpagne  d'habitans,  Ôc 
bientôt  la  monarchie  ne  fut  plus  qu'un  va  fie  corps  t^ns  fubf- 
tance,  La  fuperllition  ,  ce  vice  des  âmes  faibles  ,  avilit  mcore 
k  régne  de  Philippe  JJ!  i  fa  cour  ne  fut  qu'un  chaos  d'intri- 
gues ,  comme  celle  de  Louis  X.l'.  Ces  deux  rois  ne  pou- 
vaient ■vivre  fans  favoris ,  ni  régner  fans  premiers  miniftrcs- 
Le-  duc  de  Lerme ,  depuis  cardinal ,  gouverna  long  ttmps  le 
roi  &  le  royaume  :  la  confufion  où  tout  était ,  !e  chaïïa  de 
fa  place.  Son  fils  lut  fuccéda ,  &  l'Efpagne  ne  s'^,n  trouva  pas 
mieux. 

Le  défordre  augmenta  fous  Philippe  IV  fils  de  Philippe  IlL     1611. 
Son  favori  le  comte-duc  Olivarès  lui  fit  prendre  le   nom  de     PhiUpp» 
grand  à  fon  avènement  :  s'il  l'avait  été,  Jl   n'eut  point  eu  de  '^  pr^nd 
premier  miniltrc,  L'Europe  &  fes  (ujetslui  retuf^reïit  ce  titre  î^^^iJl 
&  quand  il  eut    perdu  depuis  le  RoufEllon   par  la    fâiblefic  de 
fts  armes ,  le  Portugal  par  fa  négligence ,  la    Catalog'ie   par 
l'abus  de  fon  pouvoir,  la  voix  pubhque  lui  donna  pout  de  vile 
ua  ïoS&  avec  ces  mots  :  Plus  on  lui  ôte  f  plus  il  cjl  gia.id. 
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f.^  ■"  Ce  beau  royaume  était  alors  peu  puilTant  au  dehots ,  & 
CLxxvii.  miférable  au  dedans.  On  n^  connaîâàic  liulle  police.  Le 
^  commerce  intérieur  était  ruiné  ,  parles  droits  qu^on  concinuaic 
de  lever  d*une  province  à  une  autre.  Chacune  de  ces  provinces 
ayant  été  autrefois  un  petit  royaume,  les  anciennes  douanes 
fubdftaient  :  ce  qui  avait  été  autrefois  une  loi  néceflàire,  deve- 
nait un  abus  onéreux.  On  ne  fut  point  faire  de  toutes  ces  parties 
du  royaume  un  tout  régulier.  Le  mèhie  abus  a  été  introduit  en 
France  ;  mais  ît  était  porté  en  Efpagne  à  un  tel  excès ,  qu*il 
n'était  pas  permis  de  tranfportêr  de  l'argent  de  province  à  pro- 
vince. Nulle  induftrie  ne  fécondait  dans  ces  climats  heureux, 
les  préfens  de  la  nature  :  ni  les  foies  de  Valence ,  ni  les  belles 
laines  de  TAndaloufie  &  de  la  Caftitle ,  n'ctaienc  préparées 
par  les  mains  efpagnoles  :  les  toiles  fines  étaient  un  luxe  très- 
peu  connu  :  les  manufaâures  flamandes  ,  rcfte  des  monumens 
de  la  maifon  de  Bourgoirne ,  fourniffaient  à  Madrid  ce  que 
l'on  connaiffait  alors  de  magnificence  :  les  étoffés  d'or  &  d'ar- 
gent étaient  défendues  dans  cette  monarchie  ,  comme  rfles  le 
feraient  dans  une  république  indigente  qui  craindrait  de  sap- 
rs/pagnt  pauvrir.  En  effjt  malgré  les  mines  du  nouveau  monde ,  l'Ef- 
*w/fri'wui  pagne  était  fi  pauvre, que  le  miniftère  de  Philippe.  /Kfe  trouva 
iBt  du  nou- rcàvàt  \  la  néceflîté  de  faire  de  la  monnoie  de  cuivre  ,  à  la- 
vjau  ««"^quelle  on  donna  un  prix  prefque  auflî  fort  qu'à  l'argent  :  il 
Billut  que  le  maître  du  Mexique  &  du  Pérou  fit  de  la  fàufic 
monnoie  pour  payer  les  charges  de  l'Etat.  On  n'ofait,  fi  on 
en  croit  le  fage  Gourvilky  impolèr  des  taxes  perfonnclles, 
parce  que  ni  !ej  bourgeois ,  ni  les  gens  de  la  campagne , 
n'ayant  prefque  point  de  meubles,  n'auraient  jamais  pu  être 
contraints  à  payer.  Jamais  ce  que  dit  Charles  -  Quint  ne  fe 
trouva  fi  vrai  :  En  France  tout  abonde,  tout  manque  en  Ef- 
pagne, 

Le  règne  de  Philippe  IV  ne  fijt  qu'un  ench.!Înement  de 
Z«  Hol-  pertes  &  de  difgraces  :  &  le  comte-duc  Olivarh  fut  auffi 
landau  tfi-  nialheureux  dans  fon  adminiftration ,  que  le  cardinal  de 
Bfch  i      Kicheàeu  dans  la  Iienne. 

l'Sfiae»'-  Les  Hollandais  qui  commencèrent  la  guerre  à  l'expiration 
de  la  trêve  de  douze  années ,  enlèvi;nt  le  Brefil  à  l'Efpa- 
gne  :  il  leur  en  eft  refté  Surinam  :  ils  prennent  Maftricht ,  qui 
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leur  eft  enfin  demeuré.  Les  armées  de  PhUippe  font  chaflces  "" 

de  la  Valteline  &  du  Pidmont  par  les  Français  fans  dccla-  CLXxvir. 
ration  de  guerre  ;  &  enfin  lorfquo-  la  guerre   efi:  déclarée  en 
163c  il    cft  malheureux  de  touscotés.  L'Artois  eft  envahi,     "^^9- 
La  Catalogne   entière ,    jaloulè  de  fes  privilèges  auxquels  il     *''4o- 
attentait ,  ft  révolte  &  fe  donneentière  à  la  France.  Le  Portugal    ^''^'^ 
feçoue  U  joug  ;  une  confpiration  auffi  bJert  exécutée  que  bien 
conduite  mit  fur  le  trône  la  maifon  de  Bragaace.  Le  premier 
miniftre  Olivarès  tut  laconfafion  d'avoir  contribué  lui-mên^e 
à  cette  grande  révolution ,  en  envoyant  de  l'argent  au    duc 
de  Braga-ncej  pour  ne  point  laiffèr  de  prétexte  au  refijs.de  ce 
prince  de  venir  à  Madrid.  Cette  argent  même  fervit  k  payer 
des  conjurés, 

La  révolution  n'était  pas  difficile.  Olivarès  avait  eu  l'impru- 
dence de  retirer  une  garnifon  EfpaKnole   de  la  fort,  rcfîc  de 
Lisbonne.  Peu  de  troupes  gardaient  U  royaume.  Les  pcup'es 
ctaicnc  irrités  d'un  nouvel  impôt,  &  enfin  le  premier  minis- 
tre qui  croyait  tromper  le  duc  de   Bragmce,  lui  avait  donné  „.  n^,; 
le  commandement  des  armes.  La  duchi,Ilè  de  Mantoue  vice^  1340. 
reine  iut  chalTée  ,  fans  que  perfonne  prit  fa  dcfcnle.  Un  frcrj- 
taire   d*état  Efpagnol ,  &  un  de  fes  commis,  turtnt  ksf^-ules 
vidimes  immolét-s  à  la  vengeance   publquc.  Toutei  les   vil-^^    Poriu- 
les   du    Portugal    imitèrent    l'exemple    de  Lisbonne    prcfqut  p-//(i-u* 
dans  le  même  jour.  Jean  de    Bragance  tut  partout  proclan.é'v.^''"*  ''* 
roi  fans  le  moindre  tumulte  :  un  fils    ne  luccède  pas   plus    ''"'*"  ' 
paifiblement  à  fon  père.  Des  vaifTiJoux  partirent  de  Lisbonne 
pour  toutes  les  villes  de  l'Afîe  &  de  l'Afrique  ;  pour  toutei 
les  îles  qui  appart'.n- ient  à  la  couronne  de   Portug.tl;  il  n'y 
en  eut  aucune  qui  héfitât  à  chafTer  les  gouverneurs  h!fpugno!s. 
Tout  ce.  qui  reftaic  du  Brcfil  ,  ce  qui  n'avait  point  été  pris 
par  les  Hollandais  fup  les  Lfpagnols ,  retourna  aux  Portugais  ; 
&  enfin  les  Hollandais,  unis  avec  le  nouveau  roi  Don  Jean. 
de  Bragancc  ,   lui   rendirent  ce  qu'ils  avaient  pris  à  l'Efpagne 
dans  le  Brefil.  ^ 

hes  îles  Açores ,  Mozambique  ,  Goa  ,  Macao  ,  furent  ani- 
ihéesdumême  cfprit  que  Lisbonne.  Il  femblaitque  la  conf- 
piration eût  été  tramée  dans  foutes  ces  villes.  On  vie  par-touc 
combien  une  domination  étrangère  cH  odicufc ,  &c  t,n  n>ême 
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"  Cn.      temps  combien  pcule  miniftère  Efpagnolavaic  prisde  mefuret 

«LXXViLpour  conferver  tant  d'états. 

On  vit  auffi  comme  on  flatte  les  roîsdans  leurs  malheurs, 
comme  on  leur  dcguife.des  vérités  utiles.  La  manière  donc 
Oàvarès  annonça  ^  Philippe  IV  la  perte  du  Portugal  eft 
célèbre.  Je  viens  vous  annoncer^  dit-il ,  une  keureuft  nouvelle  ': 
yotie  majeflé  a  gagné  tous  les  biens  du  duc  de  Bragance:  il 
s'efi  avifé  de  fe  faire  proclamer  roi  ,  &  la  confifcation  de  fes 
terres  vous  ejl  accjuijeparfoa  crime.  La  confifcation  n'eut  pas  lieu. 
Le  Portugal  devint  un  royaume  confidérable,  fur-tout  lorfquc 
les  richefles  du  BréGI  commencèrent  à  lui  procurer  un  com- 
merce qui  eût  été  trés-avantageux  ,  fi  l*amour  du  travail  avait 
pu  animer  l'induflrie  de  la  nation  Portugaïfe. 
p«r«flt/*  Le  comte-duc  O/fvjr^j, long-temps  le  maître  de  la  monar- 
«•ieJî/eAfChie  Efpagno'e  ,&  J'émule  du  cardinal  de  Richelieu  j  fat  CT\En 
fit».  difgracié  pour  avoir  été  malheureux.  Ces  deox  minïftres 
avaient  étc  long-temps  également  rois  ,  l'un  en  France,  Pau- 
tre  en  Efpagne  ;  tous  deux  ayant  pour  ennemis  la  maifon 
royale  ,  les  grands  &  le  peuple;  tous  deux  très-  diffcrens  " 
dans  leurs  caraétètes,  dans  leurs  vertus ,  &  dans  leurs  vices; 
le  comte-duc  auflî  réfervé ,  aiffi  tranquille,  &  auffi  doux 
que  le  cardinal  était  vif,  hautain  &  fanguinaire.  Ce  qui  con- 
ferva  Richelieu  dans  le  miniftère ,  &  ce  qui  lui  donna  prêt 
que  toujours  l'afcendant  fur  Olivarès ,  ce  fut  fon  aâivité. 
Le  miniftre  Efpagnol  perdit  tout  par  fa  négligence;  il  mou- 
rut de  la  mort  des  minières  déplacés;  on  dit  que  le  chagrin 
les  tue  ;  ce  n'eft  pas  feulement  le  chagrin  de  la  folitude  après 
le  tumulte,  mais  celui  de  fcntir  qu'ils  font , haïs  &  qu'ils  ne 
peuvent  fe  venger.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  abrégé  fes 
jours  d'une  autre  manière ,  par  les  inquiétudes  qui  le  dévo- 
rèrent dans  la  plénitude  de  fa  puifTance. 

Avec  toutes  les  pertes  que  fit  la  branche  ^ Autrichc'Efp^ 
gnole ,  il  lui  refta  encore  plus  d'états  que  le  royaume  d'Eiprigne 
n'eu  poiTède  aujourd'hui.  Le  Milanais ,  la  Flandre,  Naplc  & 
Sicile  .ippartenaient  à  cette  monarchie;  &  quelque  mauvais 
que  fut  fon  gouvernement ,  elle  fie  encore  beaucoup  de  peine 
à  la  France  ,  jufqu'à  la  paix  des  Pyrénées. 

La  dépopulatin  de  l'Efpagnc  a  été  fi  grande,  [que  le  célèbre 

Uftarii , 
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t^'7aris ^  homme  dMrat  qui  écrivait  en  1723  pour  !«  bien  de   ~cT~" 

fon  pays  j  i/y  compte  qu'environ  iîrpt  millions  d^habttîtns,  unÇLXXVll.' 

peu  moins  des  deux  cinquièmes  de  ceux  de  la  Frame;  S:  en 

ie  plaignant  delà  dîminucion  des  citoyens,  il  (e  pUmt  aufli  que 

le  nombre  des  moines  foit  toujours  rcilc  le  même.  XI  avoue  que" 

les  revenue  du  maUrc  des  n'.ines  d*or&  d*ai^nc  ne  i'u  nioncaicnc 

pas  h  qujtfe-vingt  millions  de  nos  livres  d'aujourd'hui. 

Les  Èrpagnols  depuis  le  temps  de  Philippe  /yjufqy'à  B hilippe  SeUiutt , 
If^,  fe  (ignalèrtnt  dans  lis  arcs  de  génie.  Leur  thi,ytro,  touc'^"""» 
imparfait  qu'il  était,  l'emporcaic  fur  cchii  des  autres  nations;  ' 
il  fervit  de  modèle  à  ctlui  d'Angleterre  ;  &  lorfqu'cnfuit;  la 
tragédie  commença  k  p:iraitre  en  France  avec  quelque  éclit, 
elle  emprunta  beaucoup  de  la  fcène  cfpagnole.  L'hiWoirc, 
les  romans  agréables ,' les  aidions  ingénieufcs ,  la  morale, 
furent  traités  en  Efpaj;ne  avec  un  fuccès  qui  pafTa  beaucoup 
cilui  du  théâtre;  mais  la  faine  philuCophie  y  fut  toujours 
ignorée.  L'inqui(ïtion  Si  h  fuperliition  y  perpétuèrent  les  erreurs 
fcholaftiques  :  les.  mathém.itiqucs  furent  peu  cultivées,  &  le£ 
Efpagnols  dans  leurs  guerres  employèrent  prefque  toujours 
dos  ingénieurs  Italiens.  Ils  eurent  quelques  peintres  du  fécond  ' 
rang,  ik  jamais  d'école  de  peinture.  L'architeâure  nV  fit 
point  de  gran.is  progrès.  L'Efcurial  fut  bâti  fur  les  de/lins 
d'un  Français.  Les  arts  ihéchaniques  y  éttient  touî  très-grofïîcrs. 
La  magnificence  des  grands  fcigncurs  confiitaic  dans  de  grands 
amas  de  vainèlle  d'argent ,  6e  dans  un  nombreux  domefiique. 
Il  régnait  rfftz  les  grands  une  généroficé  d'ottentation  qui  en 
impofait  aux  étrangers  ,  Se  qui  n'étnit  en  ufage  que  dans  l'Ef- 
p.ignc  ;  c'était  -de  partager  l'argent  qu'op  g.ignaic  au  jeu  avec 
tous  les  affiftans  de  quelque  condition  qu'ils  foflènt.  Montré/or 
rapporte  que  quand  le  duc  de  Lerme  reçut  Ga/Ion  frère  de 
Louis  Xin  &  (a  fuite  dans  le^  Pays-Bas  ^  il  étala  une  maghi- 
ficence  bien  pîus  fingulière.  Ce  premier  miniftre ,  chez  qui 
Gttfloa  re(èa  plufieurs  jours,  faifani  mettre  après  chaque  repas 
deux  mille  louis  d*or  fur  une  grande  table  de  jeu.  Les  fuivans 
de  monfieur,  âf  ce  pince  lui-même  ,  jouaient  avec  cet  argent. 
Les  fttes  des  combats  de  c:ureaux  étaient  trés^équentcs , 
cnmme  elles  le  font  encore  aujourd'îiUhi  &c  c'était  le  fpeâacle 
le  plus  magnifique  &  le  plus  .galuic^  cotnmé  le  plus  dangc-  . 
-     Ejjai JuT Us  moturs , &c. Tofu.  II I.  Mm 
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reux.  Cependant,  rien  de  ce  qui  rend  la  vie  commode  n*éta»t 
',  connu.  Cette  difetce  de  l'urile  &  de  l'agréable  augmenta 
depuis  Pexpuinon  des  Maures.  De-1^  vient  qu'on  voyage  en 
Efpagne,  comme  dans  les  déferts  de  l'Arïibie,  &  que  dans 
les  vilieR  on  trouve  peu  de  relTource.  La  fociété  ne  fut  pas 
plus  perfiiâionnée  que  les  arts  de  la  main.  Les  femmes  prefque 
au/ïî  renfermées  qu'en  Afrique,  comparant  ceç  efclavage  avec 
la  liberté  de  la  France,  en  étaient  plus  malheureuses.  Cette" 
contrainte  avait  perfeâionné  un  art  ignoré  parmi  nous ,  celai 
de  parler  avec  lei  doigts  :  un  amant  ne  s'expliquait  pas  autre- 
ment fous  les  fenêtres  de  fa  maîtrcflê,  qui  ouvrait  en  ce  mo- 
ment-là  ces  petites  grilles  de  bois  nommées  jaloufies,  tenant 
lieu  de  vitres ,  pour  lui  répondre  dans  la  même  langue.  Tout 
le  monde  jouait  -de  la  guitarre,  &  la  trifteffe  n'en  était  pas 
moins  répandue  fur  ta  face  de  VEfpagne.  Les  pratiques  de 
dévotion  tenaient  lieu  d'occupation  k  des  citoyens  défœuvrés. 
On  diftiit  alors  que  la  fi-^rté,  la  dévotion,  l'amour  &  l'oifi- 
«eté  compofaieni  le  caraâère  de  la  nation  ;  mais  auffi  il  n'y 
eut  aucune  de  ces  révolutions  fanglantes,  de  ces  confpî  rations, 
de  ces  châtimens  cruels,  qu'on  voyait  dans  les' autres  cours 
de  l'Europe,  Ni  le  duc  de  Lerme ,  m  le  comte  OUvarès ,  ne 
répandirent  le  fang  .de  leurs  ennemis  fur  les  éch'a^uds  :  les 
rois  n'y  forent  point  aflàffînés  comme  en  France,  6i  ne  péri- 
rent point  par  la  main  du  bourreau  comme  en  Angleterre. 
Enfin  fans  les  horreurs  de  l'inquilîtion  on  n'aurait  eu  alors  - 
rien  à  reprocher  à  l'Efpagne, 

Après  la  mort  de  Philippe  IV  arrivée  en  i  $66 ,  l'Efpagnc 
fiit  très- malheureufe.  ^arie  d'/iutrickcCàveuve,  fœur  de  l'em- 
pereur Liopold,  tue  régente  dans  la  minorité  de  Don  Carlos^ 
ou  Charles  II  du  nom,  fon  fils. ,  Sa  régence. ne  fut  pas  fi 
orageufe  que  celle  àHAnne  S  Autriche  en  France;  mais  clla 
eurent  ces  trîftes  conformités,  que  la  reine  d'Efpagne  s'attira 
la  haine  des  Efpagnols,  pour  avoir  donné  le  minifière  à  un 
prêtre  étranger ,  comme  la  reine  de  France  révolta  l*efprit; 
des  Français  pour  les  avoir  mis  fous  le  joug  d'un  catdirial 
Italien  ;  les  grands  -de  l'Ecat  s'élevèrent  dans  J'une  &  dans 
l'autre  monarchie  contre  ces  deux  minifttes,  &  l'intérieur  des 
deux  royaumcsfut  égalementmal  adminiftré. 
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Le  premier  ftiiniftre  giù  gouverna  quelque  temps  l'Efpagae  ~  c  h. 


dans  la  minorité  de  Don  Carlos  j  ou  Charles  // était  le  jéfuitecLXXVll. 
Evrard  Niiar4  Allemand ,  confeflèur  de  la  reine  ijc  grand  in-i<  ;'/«"* 
quifiieur.  L'incompatibilité  que  la  religion  femble  avoir  niife^^J^,, 
Entre  les  vœux   monartiques   &    les   intrigues  du   mini^krc  ,mmjirt.     - 
excita  d'abord  les  murroures  contre  le  jéfuite. 

Son.caraâère  augmenta  l'indignation  publique.  Nitard  ca- 
pable de  dominer  fur  fa  pihicente,ne  l'était  pas  de  gouverner 
.un  Etat,  n'ayant  rien  d'un  mîniftrc  &  d'un  prêtre  que  la  hau- 
teur &c  l'ambition  ,  &  pas  même  la  diHîmuîation  :  il  avait  ofé 
dire  un  jour  au  duc  de  terme  y  xwtmc  avant  de  gouverner; 
C'eft  vous  qui  me  devez  du  rcfpeâ  :  j'ai  tous  les. jours  votre 
Dieu  dans  mes  mains,  &  votre  reine  à  mes, pieds.  Avec 
cette  fierté  fi  contraire  a  ta  vraie  grandeur,  il  laiflàit  letré- 
for  faijs  argent",  les  places  de  toute  la  monarchie  en  ruine, 
\  les  ports  fans  vailTtaux,  les  armées  fans  difcipline,  deftituées 
d"c  chef  qui  fuflènt  commander  :  c'eltrià.  fur-tout  i:e  qui  con-  ■ 
tribua  aux  premiers  fuccès  de  Louis  XIP^  quand  il  attaqua  . 
fon  beau-frère  &  fa  belle-mèreen  1 667 ,  &  qu'il  leur  ravît  la 
moitié  de  la  Flandre  &c  toute  la  Franche-Comté. 

On-  fe    fouleva  contre  le  jéfuite ,  comme  en  France  on  sV-  ^'.  î^/"'"*     '> 
ta  it  foulevé  contre  Ma^arin.  ^itard  trouva  fur-tout  dans  Don  i^^^^^^^j-^ 
Jaan  £AutrUlu  ,  bâtard  de  Philippe  //^,  un  ennemi  auflj  im-  tout. 
placable  que  le  grand  Condé  le  fut  du  cardinal.   Si  Conàé  fut 
m  is  en  prifon ,  Don  Juan  fut  exilé.  Ces  troubles  produîfirenc 
deux  faâions  qui  partagèrent  l'Efpagne ,  cependant  il  n'y  eut 
point  de  guerre  civile.  Elle  était  fur  le  point  d'éclater,  lorf- 
•que  la  reine  la  prévint,  en  chalfant  malgré  elle  le  père  Ni~ 
fûxt/,  ainfi  que  la  reine  Anm  S  Autriche  fut  obligée  de  ren7 
yoycr  M^arin  fon  miniftre  ;  mais  Ma:^arin  revint  plus  puiflànc 
t^Mfi  jamais.  Le  père  N'itard  renvoyé  en  166^  ,  ne  put  revenir 
en  Efpagne  :  la  raifon  en  eft  que  la  régente  d'Efpagne  eut  un 
a.ptre  confelTeur  qui  .s'opppfaic  au  tetour  du  premier,  &  la 
régente  de  France  n'eut  point  de  juiniftre  qui  lui  tint  lieu  de 
2^Ia^arin, 

jNitard  alla  à  Rome ,  où  il  follicita  le  chapeau  de  ordinal ,  q^  ig  ^i^ 
(^^OD  np  d(Hine  point  à  des  miniftres  déplacés.  Il  y  vécut  peu/c';  a  *fi^     ^ 
jjccueilU  de  fes_  confirèfes,  qui  marquecm  toujours  quelque  ret^""^ 
''      '  '  M  m  i> 
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• fcntimçnti  quiconque  s*eft  élevé  au  deffùs  d^eux.  Mais  enfin 

CLXXVII  '^  obtint  par  fes  incrigues  &  par  la  fiiveur  de  la  reine  d'fif- 
pagne,  cette  dignité  de  cardinal  que  tous  les  eccléfiaftiqoes 
ambitionnent  ;  alors  fes  confrères  les  jéfuites  devinrent  fes  cour- 
tifans. 

Le  règne  de  Don  Carlos ,  Charles  II y  fiit  auflï  fiiible  que 
celui  de  Philippe  IH  &  de  Philippe  IV,  comme  vous  le  ver- 
dans  le  fieclc  de  L  uis  Xif^. 


CHAPITRE  CENT-SOIXANTE  ET  DIX- HUITIEME. 

Des  Allemands  fous  Rodolphe  II ,  Matthias  f-f  Ftxvi- 

■  NANV  II.  Des  malheurs  de  Frédéric  ilecleur  Pa-aiin.  Dts 

conquêtes  Je  GusTAV£-ADoLPtit.  Paix  de  l^e^phalief  &c, 

Jr^Endant  que  la  France  reprenait  une  nouvelle  vie  fous 
Henri  IV ,  que  l'Angleterre  floriffàit  fous  Eliraheth  ,  & 
que  l'Ëfpagne  était  la  puiffance  prépondérante  de  VEurofte 
fous  Philippe  II f  l'Allemagne  &  le  nord  ne  jouaient  pas  un 
û  grand  rôle. 

Si  on  regarde  l'Allemagne  comme  le  fiége  de  l'empire,  cet 
empire  n'était  qu'un  vain  nom,  ifc  on  peut  obfervcr  que  de- 
puis l'abdication  de  Charies-Quint  jufqu'au  règne  de  Ltopold^ 
PImi  dt     *'^^  "*^  ^"  aucun  crédit  en  Italie.  Les  couronnemens  ^  Ronie 
touro/tnt-    &  ^  Milan  forent  fupprimés  comme  des  cérémonies  inutiles; 
mttu  dtt    Qi,  les  regardait  auparavant  comme  eflcntieUes  :  mais  depuis 
À^Romu     *ï^   Ferdinand    J  frère   &  fuccelSur   de  l'empereur  Chaftts- 
Quint,  négligea  le  voyage  de  Rome ,  on  s'jccoutunia  à  iéti 
pafler.  Les-  prétentions  dts   empereurs  fur  Rome,  celles  &s 
papes  de  donner  1  empire,  tombèrent  infenfiblement  darts  l'ou- 
blt  :  tout  écii  réduit  à  une  lettre  de  ftélicication  que  le  fouve- 
rain  pontife  écrit  \  l'empereur  élu.  L'Allemagne  refta  aVec  le 
titre  d'empire  ,  mais  Êilble  parce  qu'elle  fut  toujours  divifée. 
Ce  Fut  une  république  de  princes,  à  (aqueflc  prétîdait  l'çmf>»i' 
reur:  &  ces  princcsayaftt  tous  dès  {détentions  les  («ivàontrtf 
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lés   autres,  entretinrent  pre(que  toujours  une  guepre  cjyile ,; — "■^■~ 
tantôt  fourdc,  tanràc  éclatante,  nourrie  parkur-s  intérêts  op-cLxxvin- 
pofés ,  &  par  le$-trois  religions  de  l' Allemagne  y  plus  oppolees' 
encore  que  les  intérêts  des  princes.  Il  était  impoilîble  que  ce  vafte 
Etat  partagé  en  tant  de  principautés  défunies ,  iâns  commercer 
alors  &  fans  richefïès",  ihfluât  braucoupfor  le  fyftéme  de  l'Eu- 
rope, Tl  n'était  point  ^rt  au-dehors  ,  mats  il  Térait  au-dedafts , 
parce  que  la  nation  fut  toujours  laborieufè  &  belliquEuiè.  Si' 
la  conftitution  germanique  avait  fuccombé ,  fî  les  Turcs  avaient 
envahi  une  partie  de  rÀllemagne,  &  que  Vautre  eût   appelé 
des  maîtres   étrangers,  les  politiques  n'auraifit   pas  manqué^ 
de  prouver  que  l'Allemagne  déjà  déchirée  par  elle-même  ne' 
pouvait  rubfilier  ;  ils  auraient  démontré  que  Ja  tbrme  Ç\x\^i~L'X&*mm- . 
iière  de  fon  gouvernchMfnt ,  !a  multitude   de  Îq%  princes ,- la I''^-'**-'^'''» 
pluralité  des  religions,  ne  pouvaient  que  préparer  une  ruine , n^«. 
&    un  cCclavage  inévitable.    Les  catifcs  de   fa  décadence  de 
l'ancien  empire  Komain  n'étaient  pas  h  beaucoup  près  fi  palpa- 
bles ;  cependant  le  corps  de  l'Allemagne  eft  rc(té  inébranla^ 
ble ,  en  portant  dans  fon  fein  tout  ce  qui  feriiLldit  devoir  le 
détruire;  &  il  cft  difficile  d'attribuer  cette  permanence  (^une- 
conliitution  fi  cumpli<iuée  h  une  autre  caufe  qu'au'  génie  de  la 
nation. 

L'Allemagne  avait  perdu  Metz ,  Toul ,  &  Verdun  en  i  ^^x 
fous  l'empereur  Cl}Arlti-Quim\  mais  ce  territoire  qui.était_dc 
l'ancienne  France  pouvait  être  regardé  plutôt  comme  une  ex»;  ^  • 
crefcènce  du  corps  germanique,  que  comme,  une  partie  na-^ 
turetle  de  cc-t  Etat.  Ftrdinand  /,  ni  fcs  (ucenêurs  ne  frrenc' 
aucune  tentative  pour  recouvrer  ces  villes.  Les  cmperenrs  de 
la  maifbn  à^ Autriche  devenus  rcHS  de  Hongrie ,  eurent  toujours 
les  Turcs  à  craindre,  âe  ne  fùrens  pas  en  état  d'inquiéûr  la 
France ,  quelque  faible  qu'elle  fut ,  depuis  ffan^ois.  Il  jufqu'^. 
Ihnii  IV.  Des  princes  d'Allemagne  purent  venir  la  piller,  6e 
le  corps -rfe«l-Ailehiagne  ne-' put  fe  réunir  pour  l'accabler. 

J-cTàifiand^l  voulu   en  Jvaih  -#éùnir  les-' trois-  rcUgions  qiri 
partageaient  l'empire,  tt  les  princes  qui  fe  taifàient  quilqne- 
ïois  la  guerre,  L'ancieniie  maxime  j  Divifi.  poat.  régner,  ne  lui 
f^nvenait  pa<.  Il-fti!hitque  t'Altemagnefôcreurue  pour  qu'it^»  A 
tût  puifïaht^'miis  loin  d'è<re  unie,  ello  fin- démembrée.  Oj^^*"" 
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—— &t'précjfémenc  rdû  Ton  temps  que -^e»  clievaliçrs,  ceucomquer 

oLtxvit!.  donnèrent  aux   Polonais  la  Livonie  réputép  province  impé- 
i3ale,-;d©nt  les -Rn^es  font;  à  préfcinit  en  pçflèffîon.  Les  évè- 
chés  cic  la  Saxei&duBrandebour-p,  cpus.fçcularilés,  nefurenc 
pais^  un  (Jétiiembrpnientidc  X£iiat^  mat3  un  ^grand  changement, 
qurfendic  ces. princes  plus  puilTAiis  ,  &:  TempcreurpUis  tàible, 
:  ' MaximlUcn  I [ i\it  encore  .moins  fau\fer3in  que  Fcrdinùnd  /.. 
Si  r^/npirc; avait: confervé  qiïeLque  vigueur,  i(  auraic  oYainicnu 
fts  droits  1  fur  les  Pays-Bas ,  qui  étaient  réellemenç  une  pro- 
viiice  inspériale.  L'eatpereut  &  I9  diète  étaient  les  juges  na- 
tiwels.  Ces  peuple;?  qu*on  appela  ^belles  ?fi.  long-temps  ,  de- 
VHièn^êt^e  mis  par  les.  lois  au  ban  de  l'empire  :  cependant 
■  .     '\.  MsxitBilUn  //laifià  1q, prince. d Orange  Guillaume  le  taciturne 
'  '■-'.)^  'ftirç  la  guerre  dans  fesPays-BaS  .i  la  téce  des  troupes  Allc- 
fpandes  j  fans  fe  mêler  de  At-  querelle.  En  vain  cet  empereur 
Te  fie  élire  roi  de  Pologne  en  i;75  ,  après  le  départ,  du  roi' 
de  France  Henri  7/7,  ^part  regardé  comme  une  abdication: 
^<j«er*  vaivode  de  Tranfilvanie,  vafiàl  de  l'empereur,  l'em- 
porta fur  fon  fouverainj  &'ïa  ppote'^tioa  de  la  Porte  Otto- 
mante  fous.,  laquelle  .était   ce  Battorif  hic  plus.puiilàote  que 
Ig'  eôur  de  Vienne. 
BoMpke        Rodoiyhe  11  fucefTeur  de  Ton  père  Maximilien  II,  tint  les 
tri^-ytciit-  ténes  de  l'empire  d'une  main  encore  plus  bitile.  Il  était  à  la  fois 
eri ,  bon    ^nipcreur  ,  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  ;  &  il  n'influa  en  rien 
'  y^iji'-    jjj  fyj.  jg  Bohême,  ni  fur  la  Hongrie,  ni  fut  l'^illemagnc.  & 
encore  moins  fur  l'Italie.  Les  tçmps  de  Rodolph$  femblent prou- 
ver qu'il  n'eit  point  dc;  reglç  générale  en  politique.    . 
:  Ce  prince  pafTaic  pour  être  beaucoup  plus  incapable  de  gou- 
^Krnef  que  le  roi  de  Fr^uice  Henri  IIÎ,  La  conduite  dif  roi  de 
Hxanoe  lui.icQÛca  la  vie, >& perdit  prefqueje  royaume., La  con- 
dtiiis  fie  Kodoipke'i  beauooup-p'fusf^ible,  necaufa  au^^un  trou- 
ble en  Allemagne.  La  raifon  en  efi.  qu'en  françc.toùs  les  feî- 
gneurs'  voulurent  s'établir  fur  les fuiaes  du, tronc,  ^,que  ^es, 
feignours  Allemans  étaient  déjà  tout  établis,,    . 
Cuim        -il  /a  des  temps  où  il  iàtffiiqu'un  i^ince  fptt.§uerrjer.  .^t^. 
faiitpar    dolphs:  <\\3\  ne,  le  fut, pas,  y it  .toute  la   Hongrie  envahie  par 
*"""?":    les  ;  Turcs.  L'Afemagne  était  ïJors  fi  ma^  admimftréfl;  qulon 
,^hit  obligé  de  tài&Buoa  quête  publique. pour  zsçia  àe.q^^o)^ 
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pofer  atjix  conquérans  Ottomans.  Des  troncs  furent  établis  aijK      ^ 
portes  de  toutes  les  égUfés;  c'cft  ,ia  prcmicrfe  gijef re  <^u'on  ait  CLxxviiu 
feite  avec  des  aumônes;  elle  tut  regardée  comme  faïnte^  & 
n'en  fut  pas  plus  heureufe;  "&-fans  les  troubles  du  ferrail,  il 
eft  vraifemblable  que  la  H<jngrie  refiait  pour  jamais  fous  :1e 
pQuvôir  de  Conftaminople.  .   .  ,  . 

Gn  vit  précifément  en.  Àlletnagne  fous  cet  çmpçreur ,  ce 
qu'on  venait  de  voir  en  France  fous  fîenri  III,  unelif^ue  ca- 
tholique centre  une  ligue  proceftante,  fanS'  que  le  fouverairt 
pût  arrêter  les  effiirts  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Lu  religion  quU'>''"««- 
avait  été  fî  long-temps  la  caufe  de  t^nt  de  troubles  dans  l'eni-^r|)/,;/^M 
pire,*n'en  ét^ic  ,plus  que  le  prétexte.  Il  s'agïlTait  de  la  fuccefiM'^tmi»- 
fion  aux  duchés  de  Ckves  &  de  Juliers.  C'était  encore  une  fuitq  s«j  'uZÎ'rt 
du  gouvernement  féodal,  &  on  ne  pouvait  goères  décider  que ^««iffm- 
parles  armes  à  qui  ces  fiefs  appartenaient;  tes  maifons  de"  ■"'■ 
Saxe. ,  de  Brandéourg ,  de  Ncubourg- ,  les  dlfputaient.  L'archi- 
duc Léopoldj  couftn  de  l'empereur  ,  çetaic. mis  en  poffefEoi\ 
de  Cleves  ,  en  attendant  que  ^'affaire  fiât  jugée.  Cette  t^erelle 
fut,  comme  nous  l'avons  vu,  l'unique  caufe  de  la  mort  de 
Henri  IV,  Il  allait  marcher  au  fecours  de  la  ligue. prQi^ûaa^ 
Ce  prince  viâorieux  fuivi  de  troupes  aguerries ,  des  plus  grands 
sénérauXj  .&  des  meilleurs  mint{li;es  de  l'Europe ,  était  près  : 

oe  profiter  de  la  faibledè  de  Rodolphe  Se  de  Philippe  IIÎ. 

La  mort  de  Henri  IVj  qui  fit  avorter  cette  grande  entre- 
prife,  ne-;;endic^paf'î  iloia/pAe  plus_  heurèu?t.  Il  avait  cédé  la 
Hongrie  ,  .l'Autriche  ,  la  Moravie  k  {bp  bc^re /Matthias  j  lorf- 
que  le  roi  de  France  fe  préparait  à  ■  marcher .  contre  lui  ; 
&  lorfqu'il  foc  délivré  d'un  ennemi  fi  redoutable,  ÎI  fut  encore 
obligé  de  céder  la  Bohême  à  ce  mèaïc  Mamhias -y  6c  en  con- 
fervanc  le  titre  d'empereur,  il  vécut  en  homme  privé. 

Tout  fè  fit  fans  lui  fous  fon  empire  :  il  ne  s'était  pas  même, 
mêlé  de  la  fingulière  affaire  de  ce  Gerhard  de. Trtfphfes  élec- 
teur de  Cologne  qui  voulut  garder  fon  archevêché  &  fa- 
femme ,  &  qui  tut  chafle-de.fon  éleâoratpar  les  armes  de  fes 
chanoines  &  de  fon.  con^péti^eur.  Cef;te  Jua^ion  fingulièrç 
venait  d'un  principe  ^plus  fipguUer  e^ore  ,4?^  un  ..empe-, 
teur.  La  phiiofophie  qu'il  cultivait.,  lui  avait,  appris»  tout 
ce  qu'on  .bpmvhIc.  favpir.  ^lorf ,  .c^qepté.  à.,çeçç^Ijr  J^^jdeyoirs; 
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——. — r-'  fle  fniivtrair.   Il  aimait  beaucoup  mieux  .s'inttfriîrc  avec  le 
cLxxuii.  f^"it'"3c  Tkhd  Brahi ,  que  tenir  ks  états  de  Hongrie  &  de 

Bohdmf. 
ii^w'*'"'^  Les  femcufcr  câbles  agronomiques  de  Ticho  Brahi  &  de 
fplhmt.  ^^ffi""  portent  le  rom  de  cet  empereur;  Llles  font  connue» 
fous  le  nom  de  Tiiè/ds  Rodc/i /lincs  ,  comme  cclk-s<)ui  foretit 
ccmpof<fes  au  dot-ziènie  fiecle  en  Efpagne  par  dèttic  Aribes, 
|;ortèrcnt  le  nom  du  roi  Alf'honfe.  Lts  Allemans  fé  difèin- 
guaient  principalement  dans  ce  (iccie  ptr  les  commtncemt»»» 
dt  la  véricjble  phyfique.  Ils  ne  réuflirent  jamais  dans  les 
arts. de  gcûc,  comme  les  Italiens;  à  peine  même  s'y  adon* 
rèrcnt-ils.  Ce  n'cft  jamais  qu'aux  efprits  paciens  &  labo- 
rieux qu'apparrietit  le  don  de  l'invention  '  dans  les  fciénces 
nattireMcs.  Ce  génie  fe  remarquait  d^-puis  long-temps  en  Alle- 
fnagrc,  fii- s'étendait  à  leurs  voifins  du  nord.  T/cAo  .fîrflAe  était 
Danois.  Ce  fut  une  chofe  bien  extraordinaire  ,  fur-tout  dans 
te  tcmps-IJt,  de  voir  un  gentilhomme  Danois  dépenfer  cent 
inille  écus  de  Ion  bien*^  bâtir,  avrc  le  fecours  de  FréiUric 
i}  rùi  de  Danemarck -,  non  (ètiKtnent  un  obitrvatoirc  ,  mais 
niîé  pcnrfe  ville  hjbirée  par  plufiturs  favans  :  elle  fut  nom- 
B.a.:i  ^-^  t^tamhcur^^  /j  viiU  des  a;hcs.  Ticho  Brahi  avait  a  la 
térité  le  fiiblLfle  commune  d'être  perfuadé  de  l'altrologie 
judiciaire;  mais  iî  nVn  étiit  ni  moins  bon  allronomc,  ni  moins 
habile  mcchanrcien-.  Sa  deSiftéc  tiit  celle  des  grandç-homntes  ; 
iî  fut  perfïcutc  danï  fa  patrie  après,  la  mort  du  roi  fon  protec- 
cetir;  -mais  il  en  trouva  un  autre  dans  l'empereur  KoJo^hCf 
qui  le  dédommagea  àt  toutes  fcs  pertes  ,  &  de  touits  les 
injuftices  des  cours. 
Co  unit  ^Pf^""^  î>*3'i  trouvé  le  vrai  ryftéme  du  monde,  avant  que 
Ticho  Eiahé  invtntât  le  fi.en,  qui  n*eft  qu'ingénieux.  Le  traie 
de  lumière  qm  éclaire  aujr;urd1iui  !e  monde,  prrtit  de  la  petite 
ville  de  Thurn  dans  la  PrulTe  Polonaifc  ,  dès  le  milieu  du 
ftizième  fieclç. 
_  ^^^  ■  Ktfier  né  dans  le  duché  de  Virtembcrg,  devina  au  com« 
riienceinent  du  dix-fèptîètne  les  lois  mathématiques  du  cours 
dts  altres,  Se  ïtit  regardé  comiite  un  Wgiflateur  en  artrono- 
mie.  te  clian^tîièï'  Bacon  propofjic  alors  de  nouvelles  fcitn* 
CCS  :  mais  Co/ff/'iùc-Sf-JPï^/cr  enirtvehtartnt.  L'anttquiténWjif 
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point  foie  de  plus  grands  efforts ,  &  la  Grèce  n'avaic  pas  été  Ch~* 
illuftrée  par  de  plus  belles  découvertes  :  mais  les  autres  arts  clxxvul 
fleurirent^  la  fois  en  Grèce,  au  lieu  qu'en  Allemagne  la  phy- 
fique  feule  fijt  cultivée  par  un  petit  nombre  de  fages  inconnus 
à  la  multitude  :  cette  multitude  était  groHière  ;  il  y  avait  de 
vaftes  provinces  où  les  hommes  penfaient  à  peine,  &  on  ne 
£ivait  que  fe  haïr  pour  la  religion. 

Enfin,   la  ligue  catholique,    &  la  proteflante  plongèrent Ctf«/« & 
FAIIemagne   dans  une  guerre   civile  de  trente  années  ,    qui  ^  S""'''"'* 
la  réduifit    dans    un   état   plus    déplorable   que   n'avait  été  "^*'^' *"'* 
celui   de   la    France  avant   le  rcgne    paifible  &   heureux  de 
Henri  IV. 

En  l'an  1619,  époque  de  la  mort  de  l'empereur iWar/^w^^ 
fuccelTcur  de  Rodolphe,  l'Empire  allait  échapper  à  la  niaifon 
&Atiinchz  ;  mais  FtrSnand  archiduc  de  Graez  réunit  enfin  les 
fuffrages  en  fa  faveur.  Maximilitn  àt  Bavière  qui  lui  difpu- 
taic  l'Empire,  le  lui  céda;  il  fit  plus,  il  fouttnc  le  trône  impé- 
rial aux  dépens  de  fon  fang  &  de  fes  tréfors,  &  affermie  la 
grandeur  d'une  maifon  qui  depuis  écrafa  la  fienne.  Deux  bran* 
ches  de  la  maifon  de  Bavière  réunies  aura'ient  pu  changer  le 
fort  de  l'Allemagne  ;  ces  deux  branches  font  celles  des  élec- 
teurs Palatins  &  des  ducs  de  Bavière.  Deux  grands  obftacles 
s'oppofaient  k  leur  intelligence  ;  la  rivalité  ,  6c  la  différence 
des  religions.  L'életîeur  Palatin  Frédéric  était  réformé  ,  le 
duc  de  Bavière  catholique.  -  Cet  éleâeur  Palatin  fut  un  des 
plus  malheureux  princes  de  fon  temps ,  &  la  caufè  des  longs 
malheurs  de  l'Allemagne. 

Jamais  les  idées  de  Hberté  nVvaient  plus  prévalu  dans  l'Eu- 
rope que  dans  ces  temps-là.  La  Hongrie,  la  Bohême  &  l'Au- 
triche  mêîne    étaient   auffi  ja'oufes  que  les  Anglais  de  leurs 
privilèges.  Cet  efprit  dominait  en  Allemagne  depuis  les  der-^^.^^^^ 
niers  temps  de  Charles-Quint.    L'exemple  des  fepc  ProvJnces-jerntaw- 
Unies  était  fans  ceiTe  ptéfent  à  des  peuples  qui  prétendaient^"*' 
avoir  les  mêmes  droits,  &  qui  croyaient  avoir  plus  de  forcé 
que  la  Hollande. 

Quand  ftmpereur  Matthias  ^t  élire  en  i5i8  fon  ccufîn 
Ferdinand  de  Grat^  roi  défigné  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
quand  il  lui  fij:  céder    l'Autriche  par  les   autres   archîijcs, 

EJfai  fur  Us  moeurs ,  &c,  Tom,  Ilf ,  N  n 


V  Google 


xSi 


DE  V ALLEMAGNE. 


'  "^  la  Hongrie,  la  Bohême,  l'Autriche  fe  plaignirent  également 
CLXKxjii.  qu^on  n'eût  pas  eu  aficz  d'égard  au  droit  des  états.  La  reli- 
gion encra  dans  les.  griefe  des  Bohémiens ,  &  alors  la  fureur 
fijc  extrême.  Les  protcftans  voulurent  rétablir  des  temples  ^ 
que  ics  catholiques  avaient  fait  abattre.  Le  confeil  d'état 
de  Matthias  ôc de FerM/iand  fe  déclara  contre  les  protcftans, 
ceux-ci  entrèrent  au  confèil ,  &  précipitèrent  de  la  falle 
dans  la  rue  trois  principaux  magiftrats,  Cer  emportement  ne 
cara<5térife  que  la  violence  du  peuple ,  violence  prefque  tou- 
jours plus  grande  que  les  tyrannies  dont  il  fe  plaint.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  étrange  ,  c'eft  que  les  révoltés  prétendirent 
par  un  manifefle  qu'ils  n'avaient  fait  que  fuîvre  les  lois,  & 
qu'ils  avaient  le  droit  de  jetter  par  les  fenêtres  les  magiftrats 
qui  les  opprimaient.  L'Autriche  prît  le  parti  de  la  Bohême, 
&  ce  fut  parmi  ces  troubles  que  Ferdinand  de  Grat^  fut  élu 
empereur. 

Sa  nouvelle  dignité  n'en  impofa  point  aux  proteftans  de  Bo-' 
GatTTc  de  hême,  qui  étaient  alors  très-confidé râbles  :  ils  fe  crurent  en 
trtnu  ans,  ji-oit  de  dcftitucr  le  roi  qu'ils  avaient  élu  ;  &  ils  offrirent  leur 
couronne  à  l'éledèur  Palatin ,  gendre  du  roi  d'Angleterre  Jac- 
ques L  II  accepta  ce  trône  ,  fans  avoir  aflez  de  force  pour  s'y 
maintenir.  Son  parent  MaximUien  de  Bavière ,  avec  leç  troupes 
impériales  &  les  (iennes  lui  fit  perdre  la  bataille  de  Prague ,  & 
fa  couronne  ,  Oc  fon  palatinat. 

Cette  journées  fut  le  commepcerocnt  de  ce  carnage  de  trente 
années.  La  victoire  de  Prague  décida  pour  quelque  temps  l'an- 
cienne 'querelle  des  princes  de  l'Empire  &  de  l'empereur  :  clic 
rendit  /Vr(/i/ia/i(/// defpotique.  Il  mit  l'éleâïur  Palatin  au  bati 
de  l'empire,  par  un  fimpic  arrêt  de  fon  confeil  aulique,  &prof- 
crivit  tous  les  princes  &  tous  les  feigneurs  de  fon  parti ,  au 
mépris  des  capitulations  impériales,  qui_ne  pouvaient  être  un 
frein  que  pour  les  feîbles. 

L'éleâeur  Palatin  fuyait  en  Siléfic  ,  en  Danemarck ,  en 
Hollande,  en  Angleterre,  en  France  ;  il  fut  au  nombre  des 
princes  infortunés  à  qui  manqua  toujours  la  fortune  j  privé 
de  toutes  les  reflburces  fur  lefquelles  il  devait  compter.  Il 
ne  tut  point  fccouru  par  fon  beau-père  le  roi  d'Angleterre , 
qui  fc  refufa  aux  cris  de  fa  nucion ,  aux  follicitations  de  ibn 
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gendre,  &  ajx  intérêts  du  parti   proteftant  dont  il  pouvait     ^  h.    ■ 
être  le  chef";  il  ne  fut  point  aidé  par  Louis  XîïT ^    malgré  clxxà.u. 
l'intérêt  vifible  qu'avait  ce  prince  à  empêcher  les  princes  d'Al- 
lemagne d'être  opprimas-     Louis  XIII   n'était  point  alors  ^^^^.  p^;„, 
gouverné  par  le  cardiral.de  Richelieu.    Il  ne  refta  bientôt  ^cttdtU- 
h    niiifon  Palacpte,   &à  i'un'on    proteftance    d'Allemagne, Jl^j'^^^^J^J 
d'autres  fccours  que  deux   guerriers  qui  avaient   chacun  unÇprUr'f'. 
petite  armée  vagabonde ,  comme  les  Condottieri  d'Italie  :  l'un 
écùt  u.n  prince  de  Brunfvick ,  qui  n'avait  pour  tout  état  que 
i'adminiftraciijn,  ou  rufurpation  de  l'évêché  d'HalberÛadt  ;  il 
s'intitulait.  a/Tîï  de  Di^u,  &  ennemi  des  prêtres  ,  &  méritait  ce 
dçEnier  titre,  puifqtt'il .  ne  fubfiftait  que  du  pillage  des  églifes: 
l'autre  fouticn  de  ce  parti  alors  ruiné  était  un  aventurier  bâtard 
de  la  maifon  de  Mansfeld,  aulïi  digne  du  titre  A'ennemi  des  fréires 
que  le  prince  de  Bcunfvick.   Ces  deux  fecours  pouvaient  bien 
fervir^  défoler  une  partie  de  l'Allemagne,  mais  non  pasà  ré- 
tablir le  Palatin ,  &  l'équilibre  des  princes.  L'empereur  affermi  £^]}'„ 
alors  en  Allemagne,  aflèmble  une  diète  à  Ratisbonne,  dansayj,/». 
laquelle  il  déclare  que  'CékCleur   Palatin  s'étanc  rendu   crimiml 
fie  U^e-ma'ftflé  ,  fes    états ,  fes,  biens ,  fes  dignités ,  font  dévolus 
au  domaine  impérial  ;    mais  que  ne  voulant  pas  diminuer  le  noài- 
hte  des  éleveurs  y  il  veut,  commande^  &  ordonne  <jut  Maxirai- 
lien.  da  Bavière  fuit  invelU  de  Péleclorat  P-alatin.    II  donna  en 
effit.-cçtte  inyeftiturc  du  haut  du  trône,   &  fon  vice-chance7 
Her' prononça  que   l'empereur  conférait   cette   dignité  de  ya 
pleine  puiffance. 

.  La  ligue  proteftante  près  d'être  écrafée ,  fie  de  nouveaux  ■ï"»'''/;*''*'" 
elfcrts  pour  prévenir  fa  ruine,  entière.  Elle,  mit  à  fa  tête  le^^f"^"""*' 
joi  de  Daneniarck  Chrifiiem  IV.  L'Angleterre  fournit  quel- 
que, argent;  mais  ni  l'argent  des  Anglais  ,  ni  les  troupes  dp 
papemarck,  ni  ffrun/vick,  ni  Alansfeld  ne  prévalureiu  con- 
*  itre  l'empereur  ,  &  ne  fervirenc  qu'à  dévafter  l'Allemagne. 
Ferdinand  II  ^ipmphaic  de  tout  par  les  rnsins  da  fes  deux- 
géoéraiHE^  le  duc  ^  Valfleiny  &  le  comte  de  Tilly.  Le  roi 
.de  panemarck  était  toujours  battu  à  la  tête  de  ks  armées, 
&  Ferdinand  fans  fortir'  de  fa  maifon  était  viétorieuji  &  tQutr 
puifiàot. 

Il  mettaîl  au 'ban  de  l'empire  le  duc  de  Meckelbourg  l'un  ^'^"»^''  ')"- 
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' des  chefs  de  l'union  proteftancè,  &  donnaic  ce  duché  à  Val/Idn 

CLXXvni  ^"^^  générai.  Il  profcrivait  de  même  le  duc  Charles  Je  Mamoue  j 
pour  s'être  mis  en  poiTeflion  fans  fes  ordres  de  fon  pays  qui 
lui  apparcenait  par  les  droits  du  fang.  Les  troiipÈs  impériales 
furprircnt  &  faccagèrent  Mantoue  ;  elles  répandirent  la  terreut 
en  Italie.  II  commençait  à  reflèrrer  cette  ancienne  chaîne  qui 
avait  lié  l*ltalic  à  TÉmpire  ,  &  qui  était  relâchée  depuis  fi 
lorig-temps.  Cent  cinquante  raille  foldats,  qui  vivaient  à  di(- 
crétion  dans  l'Allemagne ,  rendaient  fa  puiflance  abfolue.  Cette 
puinànce  s'exerçait  alors  fur  un  peuple  bien  rhalheureux  ;  '  on 
en  peut  juger  par  la  monnoie ,  dont  la  valeur  numéraire  était 
alors  au-'deflus  de  la  valeur  ancienne ,  &  qui  était  encore 
altérée.  Le  duc  de  Valflein  difait  publiquement,  que  le  temps 
était  venu  de  réduire  les  cleiteiir.î  à  la  condicion  des  ducs  & 
pairs  de  France ,  &  les  évêques  à  la  qualité  de  chapelains  de 
Fempereur.  C'eft  ce  même  i^'alpein  qui  voolutdepuisfe  rendre 
indépendant,  dequine  voulait  allètvir  fes  fupérieurs,  que  pour 
s'élever  fur  eux. 
,  rcr<niiaiid  L'ufage  que  Ferdinand  II  faifait  de  fon  bonheur  &  de  fâ  puif- 
•ri>ure"dt  fsHCc ,  hit  cc  quî  détruific  l'un  &  l'autre.  Il  voulut  fe  mêler  en 
tEurope.  maître  des  aiÉires  de  la  Suède  &  de  la  Pologne ,  &  prendre 
parti  contre  le  jeune  Gufiave-Adolfhe  ^  qui  foutenait  alors  fes 
prétentions  contre  le  roi  de  Pologne  Sigifmond  fon  parent.  Aînfi 
ce  fut  lui-mên-.e  qui  en  forçant  ce  prince  à  venir  en  Allemagne, 
prépara  fa  propre  mine.  Il  hâta  encore  fon  malheur,  «n  rëdui- 
iànt  les  princes  proteftans  au  défefpoir. 

Ferdinand  II  iè  crut  avec  raifon  afîèz  puiflànt  pour,  caffèr  la 
paix  ce  Pafîàu  par  Charles- Quint  j  pour  ordonner  de  fe  feule  auto- 
rité k  tous  les  princes,  à  tous  les  feigneurs,  de  rendre  les  év^ 
chés  &  les  bénéfices  dont  ils  s'étaient  emparés.  Cet  édit  eft 
■  *'*    'encore  plus  fort  que  celui  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
qui  a  fait  tant  de  brait  (bus  Lwis  XIF",  Les  deux  encreprifès 
'  fcmblables  ont  eu  des  fuccès  bien  différens.  CuflavcAdolpU 
appelé  alors  par  les  princes  proteflans  que  le  foi  de  Danemarck 
n'ofait  plus   fecoarir ,    vint   les   venger    en  fe  vengeant  toi- 
même. 
Ttitp  t'unit     L'empereur  voulait  rétablir  réglïfe  pour  en  être  le  maître, 
tonirt  ^(r- &  le  cardinal  de  Richelieu  k  déclara  contré  lai.  Rome  même 
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le  traverfa.   La  crainte  de  fa  pgiflànce  éçaic  plus  forte  que  Vin-  — t 

térêc  de  la  religion.  Il  n'était  pas  plus  extraordinaire  que  le  mi-  cLXXVlll 
niftre  iiu  rqî  très-chrétien ,  &  la  cour  de  Rome  même ,  foutinf- 
hra  le  parti  pruteAant  .contre  un  empereur  redoutable ,  qu'il  ne 
l^vîût  été  de.voif  l'raaf  ois  J  6c  Henri  /Z  Ugués  avec  les  Turcs 
contré  CharUs-Quini.  Ceft  la  plus  force  démonftratiqn  que  la 
religion fetaic.quand, l'intérêt  [lafle.  ,.. 

On  aimeà  attribuer  toutes  les  grandes  choies, «i  un  feul  homme, 
<}aand  il  en  ^  Éiic  quelques-unes.    Ceft  urj  préjugé  fort  com- 
iniin  en  France ,  que  le  cardinal  de  Richalieu  attira  feul  les  armes 
de  Gu/lave-Adûlphe  en  Allemagne ,  $c  prépara  feul  cette  révo-  ig  ^^nJ 
lucion.  -Mais  il  efl  évidçnc  qu'il  ne  Bz  autre  chofè  que  de  pro-  Gajiavt  .» 
fiter  des  conjonâures.  Ferdinand  JI  avait  en  çiFet  déclaré  la  guerre  ■^^""'^" 
à  Gu^ave  ;  il  voulait  lui  enlever  la  Lîvonîie ,  dont  ce  jeune  con- 
quérant s'était  emparé  ;  il  foutenait  contre  lui  Sigifmond  fon 
compétiteor  aur6}raume  de' Suède i  il  Iiii  refuTaïc  le  titre  de  roi. 
L'tncérê£,  la  ven^nce  &  la  fiert^  aj^elaicpt  Guftave  en  Aile» 
magne  ;  &  quanti  même , .  locfqWil  fut  e^  S^oméranie ,  le  minii^ 
tire  de  France  ne  l'eût  pas  afliftç  de  quefqu'argent,  il  n'en  aurait  ■ 

pas  moins  centé*^  fortune  des,  armes  dans  une  guerre  déjà 
commencée.  i,';..  j    ,  ,     ,    , 

Il  écaic  vainqueur  en.  ^çné^^niei-  ;qna^d  la  France  fie  Ton 
traité  avecilui.  Trois  cent  mille  francs^wne  fois  payés ,    &neuf     *  '** 
ccm. mille  par  ^n  qu'oo  lui  donna,  n'éf aient  ni  uii  objet  impor- 
tant, ni  un  .erand  effort  fie  politique,  .ni  un  fècours  fuififant. 
Gujlave- Adolphe  fit  tout  par  lui-même.    Arrivé  en  Allemagne  c  ^^.    , 
avec  moins  de  quinze  mille  hommes ,  il  en  eut  bientôt  près  de  Qu^vu 
quarante  miUe,  en, recrutant  dans  le  pays  qui  Les  nourridàic,  en 
iaifant  fenrir  TA^lems^e  même  à  i^%  cot^quêtes  en.  Allemagne. 
Il  force  l'éleâeuc  de  BranddDourg  à  lui  affurer  la  ^rtereilè   de 
Spandau  &  tous  les  pafTa^  ;  il  force  l'élcâour  de  Saxeà  lui  don- 
ner fcs  propres  troupes,  à  commander.. 

If*arméfSi.iaipérial<icqnîman#s.  w.Tï^y  eft  entièrement 
^défaite  aux  portes  dc^.X^p^^  Tq^feioumet  ^  lui xtes  bords ^«/«^k  i, 
«le  L'Elbe  tà^beufi.  du  Rhinfr^Il  rétablit  tout  d'un  coup  le  duc^"'^i'*" 
de  MedoelboHcg  .dans  fes  étais  à  un  "bout  de  i Allemagne ,  &  îdji!*"' 
il  eft  déjà  i.l'auEpe  bouc^  dftii,$. \e  Palatînat,  après  avoir  pris 
Slayencé.;  .jju  \'...        .    ■..•n.  .^  ;.. 
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^'ck.  L'empereur  immobile  dans  Vienne,  tomba  cri  moins  d'ur» 

CLXXvni  campagne  de  ce  haut  degré  de  grandeur  qui  avait  paru  fi  rc- 

le  pap€     doucable,  eft  réduit  à  demander  au  ^pe  Ûrbaui  f^lJIdihi'.- 

àiinaift.    gént,   &  des  troupes  î   on  luire&tà  l'un  &:  l'iiutre.    Il-  veut 

engager  la  cotir  de  Kotneàpublier  une  croîfàde  contre  Ga^ouri 

X.e  faine  père  pronïec^Un   jubiJc'^Q  lieu  ■de.croifade.    (jÈa/&i« 

traverfe  en  viftorieux  toute  l'At!ciTwgne;iramône  dans  Munich 

l'éléifteur  Palatin,  qui  euÉ  du  moins  la  confolacion  d'-entrer dans    , 

le  palais  de  celui  qui  l'avait  dcpoîTédé.  Cit  étede.ur .  all&ït  être 

rétabli  dans  fon  -palacinat ,  ôc  même  daiis  le"  royaume  de  B* 

hême,  par  les  rAairis  dU"cônqu'irartt,  Ibrfqu'k  la  féconde  bataille 

Gtt/hvetu'  ^"P^^ '^'^  Leipzig,  dans  les -plaines  de  Luczcn,  Gùfiave  èataé 

6  Noy.      au  milieu  de  fa  victoire.   Cttte  mort  fut- fatale  au  Palatin,  qm 

****•        étant  alors  malade,'  iS: croyant-êrre  fans  reflburce,  icrmina  Ix 

tnalheurcufe  vie.    ,'         :  '     '  ', 

■    Si  Ton  demande  cyniHie^tauei^fois  -deS  cflains'  venus  du  nord 
conquirent  l'Empire.  Romain,  '^u'on  voyèceqae  G/_^v«iÊil 
en  deux  ans  contre  dei  peuples  plus  belliijueuStiquc  n'était  ajors 
fcufoù!s     cet  empirt,  Ôcàn  ncfcra  point  étonné.  .       '   -  -         ''■.'■ 
vinqutun.-    G'eft  un  événement  bien  digne  d'attention,  que  nilarinoTT 
àc.  Gujîave^  fli  Ij  piinorité  de  fa  fille  CArf/?(«e  reine  deStiède^ 
.:  *       fti  ta  fanglante  défaite  dftStfédbis  S  >îorttingûe,  nenuificpcunt 
à  la  cotiqu'ètc.    Ce  fut  dl&rs  que-fe  minitfëre  de  Eraiïce  joua  en 
eïFec  le  râle  ptrncipal.  i  Ufît  la  !oi-aux  Suédoië»  âciauit  princa 
I^otéftans'  d'UlcnTag;rtt  j  en  ïes  foutehanci  -'&'ce;'foE  ce  qaî 
value  depuis  l'AIfâce  au  roi  de  France,-  aux  ^pens^  Ut^ntaiioâ 
A' Autriche.  '    '  [   '  '  '  •■       - 

'  (*u/?ave-^^/;)Ae  avait  laitTé  après  lui  dé  ti^i^s-graïkls  généraux 
qu'il  avait  fbfmds  v  c'eft  ce -qui  eft  ùrtàvé  à-prefqoe  cous  )a 
iconquératià.  '  Ils  ïbrent  fécondés  par-»;*  héros  de  ïa  hudlbhdi 
Saxe,  Bernard  de  VtifiiaT\  àt(ctx\é2kXit  à^VAncXenut  branchfi 
éledorale  dépoflcd/^ej)arCfi£fc/cs-<;^>ki  &  r^fKrxnc  enccirebi 
"haine  co'rtîre'  la  ^hi^ifôïfl  SAutric-hé.-'^Cc  frinc*;  nâsvak  pour 
tout  bicn'i^^rié  'ï^éltite'attti^  ^iftn^^itr-fcvée-dïriBcesitemîli 
de  trouble  ;  For'rtiéciSt  aguerrit  Jp^r-fet'-  *^-d<}ttt-la  "f<îUe*^taâ 
au  bout  dé  leÀrs  épéts;  Ia  Ffine'e'i^J'art  $ett«i!a*ti>^^  & 
'payait  alors  les  6bé dors-.  E.*elTÏïjM-eur  qdi^^b-'Jbflàic.poiric  de 
fon  cabinet,  n'avait  plus  de  grand  général  àleur^ofpoièf»  H 
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s'était "dôBiic  lui-même  du  fcul  homme  qui  pouvait  rétablir  Tes  — ~ — " 
ai'més  &  fon  trône  ;  il  craignit  que  ce  fameux  duc  de  yal/leinjcuixvm 
auquel  il  avait  donné  un  pouvoir  fans  bornes  fur  fes  armées,  f„M^,„<./- 
nefefervit  contre  lui  de  ce  pouvoir  dangereux.  Il  6t  aflàffiner/'î^''é._ 
cernerai,  qui  voulait  être  indépendant.  l/îï"" 

C'eït  ainfi  que  FcrSnand  I  s^étaic  dé&ic  par  un  aflàfTtnat  da 
cardinal  Maninufim  trop  puîffant  en  Hongrie,  &  que  Htnri  ÎII 
avait  tiiit  périr  le  cardinal  &  le  duc  Guife. 
■  Si  FtrMnand  II  avait  commandé  lui-même  fes  armées, 
comme  il  le  devait  dans  ces  conjondures  critiques ,  il  n'eût  peine 
eu  befoin  de  recotu'ir  à  cette  vengeance  des  faibles ,  qu*il  crut 
flccel^ire ,  &  qui  ne  le  rendit  pas  plus  heureux. 

Jamais  l*Allemagne  ne  hit  plus  humiliée  que  dans  ce  temps  :  Oxenjlitm: 
un  chancelier  Suédois  y  dominait,  &  y  tenait  fous  f^  main  tous  ^ 
les  princes  proteftaas.  Ce  chancelier  Oxenfîiern  animé  d'abord 
de  l'efprit  de  Guflavt-Jdolphe  fon  maître ,  ne  voulait  point  que 
les  F'rançais  partagealïènt  le  fruit  des  conquêtes  de  Gufiave  j 
mais  après  la  bataille  de  Norclingue  il  fut  obligé  de  prier  le  mi- 
niftre  Français  de  daigner  s'emparer  de  l'Alface  ,  fous  le  titre  de  ''«'"^* 
■protcéleor.  Le  cardinal  de  Richelieu  promit  l'Alface  à  Bernard 
dt  Feimarf  &  fit  ce  qu'il  put  pour  Taflurer  à  la  France.  Juf- 
ques-là  ce  minîftère  avait  temporifé ,  ôc  agi  fous  main  ;  mais 
alors  il  éclata.  Il  déclara  la  guerre  aux  deux  branches  4e  la 
maifon  à^ Autriche ,  affaiblies  toutes  les  deux  en  Efpagne  & 
dans  l'Empire.  Ceft-lk  le  fort  de  cette  guerre  de  trente  années. 
Xa  France,  la  Suède,  la  Hollande,  la  Savoye,  attaquaient  k la 
fois  la  maifon  ^Autriche ,  &  le  vrai  fyftême  de  Henri  îy  était 
fuivi.' 

Ferdinand  17  mourut  dans  ces  trides  circonièancesà  l'âge  de  Mortdt 
cinquante- neuf  ans,  après  dix-huit  ans  d'un  règne  toujours f''^'^'"!"' 
troublé  par  des  guerres  inteftines  &  étrangères ,  n'ayant  jamais  1637. 
combattu  que  de  fon  cabinet.   Il  fut  tr^s-malheureux,  puifque 
dans  fes  fuccès  il  fe  crut  obligé  d'être  fanguinaire,  &  qu'il 
Ëillut  foutenir  enfuitede  grands  revers.  L'Allemagne  était  plus 
fnalheureufe  que  lui;  ravagée  Co*-à-tour  par  elle-même,  par 
les  Suédois  &  les  français ,  éprouvant  la  famine,  la  difette, 
&  plongée  dans  la  barbarie-,^ -fuite  -itiévitable  d'une  guerre  H 
longue  &'£'  malhcureufc.  - 
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-—      Ferdinand  II  a  été  loué  comme  un  grand  emixireur,  '&rAt«. 

CLXXVin  l^"^3gnc  ne  fuc  jamais  plus  à  plaindre  que  fous  fon   gouver- 
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elle  avaic  écé  heuceufe  fous  ce  Rodolphe  IJ  qu*(m 
méprifè. 

Ferdinand  IJ  lai(ïà  l'empire  à  fon  fils  Ferdisiaad  III  déjà  élu  roi 
des  Romains  ;  mais  il  ne  lui  laiflh  qu^un  empire  déchiré ,  dont  la 
la  France  &  la  Suède  partagèrent  les  dépouilles. 

Sous  le  règne  de  Ferdinand  III  la  puiflànce  Autrichienne  dé- 
clina toujours.  Les  Suédois  établis  dans  l'Allemagne  n'en  foni- 
rent  plus  ;  la  France  jointe  à  eux  foutcnaic  toujours  le  parti  pro. 
teftanc  de  fon  argent  &  de  fes  armes  ;  &  quoiqu'elle  fiit  elle» 
même  embarrafiée  dans  une  guerre  d'abord  malheurcufe  contre 
FEfpagne,  quoique  le  miniftère  eût  fouvcnt  des  confpîrations 
ou  des  guerres  civiles  à  étouffer,  cependant  elle  triompha  de 
l'Empire ,  comme  un  homme  blelTé  terraflè  avec  du  fecours  uq 
ennemi  plus  blcfTé  que  lui. 

Le  duc  Bernard  de  Veimar,  defcendant  de  l'infortuné  duc  de 
Saxe  dépofîëdé  par  Chades -Quint ,  vengea  fur  l'Autriche  les 
malheurs  de  fa  race.  II  avaic  écé  l'un  des  généraux  de  Gufîavtf 
&  il  n'y  eut  pas  un  feu]  de  ces  généraux  qui  depdis  fa  mort  ne 
fbutînc  la  gloire  de  la  Suède,  Le  duc  de  Vtimar  fut  le  plus  ferai 
de  tous  à  l'empereur.  Il  avaic  commencé  à  la  vérité  par  perdre 
la  grande  bataille  de  Nortlingue  ;  mais  ayant  depuis  raflcmblé 
avec  l'argent  de  la  France  une  armée  qui  ne  reconnaifîàit  que 
lui,  il  gagna  quatre  batailles  en  moins  de  quatre  mois  contre 
les  Impériaux  II  comptait  fe  faire  une  fouveraineté  le  longdu 
Rhin.  La  France  même  Jgi  garanti0àic  par  Ton  traité  la  pof- 
feflîon  de  l'Atface. 

Ce  nouveau  conquéranc  mourut  à  trente-cinq  ans,  &  légua 
fon  armée  à  fes  frères ,  comme  on  lègue  fon  patrimoine.-  Mais 
la  France ,  qui  avaic  plus  d'argent  que  les  frères  du  duc  de 
Veimar,  acheta  l'armée  ,  &  continua  les  conquêtes  pour  elle. 
Le  maréchal  de  Guébriantt  te  vicomte  de  Tunnne,  &  le  duc 
d'Enghiea  depuis  le  grand  Çondé ,  achevèrent  ce  que  le  duc  de 
Veimar  avait  commencé.  Les  généruix  Suédois  Banmer  & 
Torflenfon  preflàient  l'Autriche  d'pn  câcé,  tandis  que  Tur&iM 
&  Co;2(/c  l'attaquaient,  de  l'aucrç,.. 

Ferdinand  lU  âtigué  de  tant  de  UqouSss  ,   &c  obligé  de 
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conclure  enfin  la  paix  de  Veftphalie.  I,es  Suédoisv&:  les  Fran-  -^-"  — 
çaisfurenc,  par  ce  fiimcux  traité  ,  les  légillateurs  de  l'Allemagne  clxxv'iii 
dans  la  poUcique  Ifc  dans  la  religion.  La  querelle  des  empe- 
reurs &  des  princes  de  l'Empire,  qui  durait  depuis  fept  cents 
ans,  fût  enfin  terminée.  L'Allemagne  fut  une  grande  arifto- 
cracie  compofée  d'un  roi,  dis  éleâeurs,  des  princes,  &  des 
.villes  impériales.  Il  fallut  que  l'Allemagne  épuifée  payât  encore 
cinq  millions  de  rixdalers  aux  Suédois ,  qui  l'avaient  dévaftée 
&  pacifiée.  Les  roi$  de  Suède  devinrent  princes  de  l'Empire  , 
en  fe  fàifant  céder  la  plus  bellç  partie  de  la  Poméranic ,  Stettin, 
Vifniar,  Rugen ,  Verden  ,  Brème,  &  des  territoires  confidé- 
fables.  Le  roi  de  France  devine  landgrave  d'Alface ,  fans  être 
prince  de  l'Empire. 

La  mdîfon  i*alaiint  Rit  enfin  rétablie  dans  (es  droits,  excepté 
dans  le  haut  Falattnac ,  qui  .demeura  à  la  branche  de  SavÛre, 
Les  prétentions  des  moindres  gcntilhomraes  fiirenc  difcutées 
devant  les  plénipotei)ciaires ,  comme  dans  une  cour  ruprémo 
de  juftice.  Il  y  eut  cent  quarante  reftitutions  d'ordonnées , 
&  qui  furent  ^itesr  Les  trois  religions ,  la  romaine,  la  luthé- 
rienne, &  lacalvinifïe,  furent  également  autorifées.  La  chambre 
impériale  fut  compofée  de  vingtnquatre  membres  proteftans ,  & 
de  vingt-fix  catholiques ,  &  l'empereur  fut  obligé  de  recevoir 
iix  proteftans  jufques  dans  Ton  confèil  aulique  à  Vienne. 

L'Allemagne  fans  cette  paix  fut  devenue  ce  qu'elle  était'£r«f  <u 
Tous  les  delcendans  de  Charlemagne  ^  un  pays  prcfque  fàuvage/-^'^**' 
liCs  villes  étaient  ruinées  de  la  Siléfie  juTqu'au  Rhin ,  les  cam-*"* 
pagnes  en  friche,  les  villages  déferts  :  la  ville  de  Magdebourg  , 
réduire  en  cendres  par  le  général  impérial  THly ,  n'était  point 
rebâtie  :  le  commerce  d  ÂugsBourg  &  de  Nuremberg  avait 
péri.  Il  ne  reftait  guères  de  manuhctures  que  celles  de  fer  & 
d^acier  :  l'argent  était  d'une  rareté  extrême  ;  contes  les  com- 
modités de  la  vie  ignorées  ;  les  mœurs  fe  reflèntaienc  de  la 
dureté  que  trente  ans  de  guerre  avaient  mifè  ^ns'tous  les 
esprits.  Il  a  fallM  un  fîecle  entier  pour  donner  k  l'Allemagne 
tout  çf  qui  lui  manquai^.  Les  réfugiés  de  France  ont  cohip 
zncncé  à  y  porter  cette  réforme^  &  c'efi:  de  cous  les  pays 
celui  qui  a  ciré  le  plus  d'avancage  de  la  révocation  de  l'édic 
de  Nantes.  Tout  le  refte  s'eft  ^c  de  fpî-même  &  avec  le  teinpv 
£^aifur  Ut  moeurs,  &c.Tom,Uît  Oo 
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—       —  Les  arts  fe  communiquent  toujours  de  proche  en  proche;  & 
rt.Ynvm  ^"^"  PAllemagne  cft  devenue  aufli  tlorifijiite  que  l'était  Tliaiic 
au  feizième  fiecic ,  lorfque  tant  de  princes  entrecenatcr.c  à  l'envi 
dans  leurs  cours  la  magniliccnce  &  la  poîicclTe. 


CHAPITRE  CENT, SOIXANTE  ET  DIX-NEUVIEME. . 

'  De  tAnghum  jufijuà  f^mnét  \S\\, 

XHetubne* 

/j/flgj«  Ql  l^Efpagne  s'ai&iblit  après  Phi/ippe  II  ^  fi 'a  France  tomba 
irctf'^^'  0***"s  la  décadence  &  dans  le  trouble  api  èr,  Ilcnri  IV  ju(qu*aux 
grands  fucct'S  du  cardinal  de  Richelieu ,  l'Angleterre  déchut 
long-cemps  depuis  le  règne  ffEU^àheth,  Son  iucceflèur  J^uquts  I 
devait  avoir  plus  d'influence  qu'elle  dans  l'Europe ,  puifquM 
joignait  k  la  couronne  d'Angleterre  celle  d'EcolIè-,  &  cependant 
fen  règne  ftit  bten  moins  gloneuï. 

Il  eit  k  remarquer^  que  les  lotsdelafucceffioB  au  trène  n'a- 
vaient pas  en  Angleterre  cette  fanâion  ôc  cette  -force  incon- 
teftable  qu'elles  ont  en  France  &  en  Efpagne.  On  "compte  pour 
»fc^  un  des  droits  de  Jacques  le  teftameftt  ^EÏi-çahah  qui  l'appelait  à  • 
la  couronne  :  &  Jacquts  avait  craint  de  n'être  pas  nommé  dans 
le  tcftament  d'une  reine  refpe<âée ,  dont  les  dernières  volontés 
auraient  pu  diriger  la  nation. 

.  Malgré  ce  qu'il  devait  au  tcftament  d'£/i:j(2^«A ,  Il  ne  por» 
point  le  deuil  de  la  meurtrière  de  fa  mère.  Dès  qu'il  fut  reconnu 
roi,  il  crut  l'être  de  droit  divin  ;  il  fe  fatfaii  traiter  par  cette 
r^fon  defacrée  majtjlé.  Ce  fiit-Ià  fc  premier  fonderacnc  du  mé- 
contentement de  la  nation  ^  &  des  malheurs  incMii»  de  fon  fils 
&  de  fà  poftérité^ 
eanjpaf  Oatis  \t  temps  paifiUe  des  premières  années  ciefon.regnc, 
*'lld!u  '^  ^'^  forma  là  plus  horrible  confpiration  qui  foit  jamais  entrjiff 
dans  refprit  humain:  tous  les  autres  complbts  qu'ont  produit 
la  vengeance^  la  politique^  la  barbarie  des  guerres  civiles,  le 
Ëinatiune  même,'  n'approchent  pas  de^l'atroclté-  de  la  con^ 
yixacion  des  poudres.  Les  catholiques  nomains   d'Angleterre 


izspbv  Google 


■^■SOUS.    JACqUESL^  ijt 

sV'taicnt  artendus  b  des  condefcendances  que  le  roî  n*eut  pomc  ■  * 
pour  eux;  quelques-uns  pofledés  plus  que  les  autres  de  cette  ^^•^. 
fijreur  de  parti ,  &  de  cecte  mélancolie  fombre  qui  détermine  **"^* 
aux  grands  crimei,  réfolurent  de  Éiire  régner  leur  religion  en 
Angleterre  ,  en  exterminant  d'un  feul  couple  roi,  la  &mille 
royale  ,  &  tous  les  pairs  du  royaume.  Un  Perci ,.  de  la  maïfon  _-  . 
de  NorchumUrlandy  un  Cateshi,  &  pluGeurs  autres,  conçurent  rtfoy. 
fidéc  de  mettre  trente-fix  tonneaux  de  poudre  fous  la  chambre 
où  le  roi  devait  haranguer  fon  parlement.  Jamais  crime  ne 
fut  d'une  exécution  plus  facile  ,  Se  jamais  fuccès  ne  parut  plus 
afluré.  Perfonne  ne  pouvait  foupçonnec  une  entreprife  fi  inouie  ; 
aucun  empêchement  n'y  pouv.iic  mettre  obftacle.  Les  trente- 
fix  barils  de  poudre  achetés  en  Hollande  en  divers  temps  , 
étaieot  d<^ja  placés  fous  les  folives  de  la  chambre,  dans  une 
cave  de  charbon  louée  depuis  plufieurs  mois  par  Perci.  On 
n'attendait  quf:  le  jour  de  l'aflcmblée  ;  il  n\  aurait  eu  À  craindre 
que  le  remords  de  quelque  conjuré;  mais  les  jéfuites  Garnet 
&  O/Jscorn ,  auxquels  ils  s'étaient  confefles ,  avaient  écarté  les 
remords,  Perci ,  qui  allait  fans  pitié  ^re  périr  la  nQbleHè  &  le 
roi,  eut  pitié  dVn  de  fes  amis  nommé  MontéagUy  pair  dix 
royaume  ;  &  ce-  feul  mouvement  d'humanité  fit  avorter  l'en- 
treprifc.  Il  écrivit  par  une  main  étrangère  à  ce  pair  :  Si  vous 
aime:^  votrevie  ,  nafjl,le^ point  à  touvcrture  du  parlttncnt  i  Dieu 
Ù  les  hommei  eoncouran:  à  punir  la  perverjhé  au  temps  :  U  danger 
fira  pa'Jé  en  aujjl  peu  cU  umps  que  vous  en  mettre^  à  brûler  ceut 
lettre^ 
■  Pera,  danstâ  fécurité,  ne  croyait  pas  pofTîMe  qu'on  devinât 
que  le  parlement  ,cncit;r  devait  périr  par  un  amas  de  poudre  : 
cependant,  la  lettre  ay-ant  été  lue  dans  le  con(cil  du  coi ,  &  per- 
fpnne  n'ayant  pu  couje^lurcr  la  nature^.du  complot,  dont  il 
n'y  avait  pas  le  moindre  indice ,  le  roi  réfléchiflànt  fur  le  peu 
de  tempiî  que  le  danger  devait  durer,  imagina  précifément  quel 
était  le  dcflèih  des  conjurés.  On  va  par  fon  ordre,  la  nuit  même 
qui  prccddjic  le  jour  de  l'aflcmblée ,  vifiter  Its  caves  fous  la 
»lle  :  on  trouve  un^homme  à  la  porte,  avec  uneinechè,  £c 
un  cheval  qui  l'attendait  ^  on  trouve  les  trente-fîx  tonneauir. 

Perci  &  les  chefs ,  au  premier  avis  Àe  la  découverte ,  eurent  „.  . 
eooore'le  temps  de  ralSiinbler  cent  cavaliers  catholiques ,  ôc  extSt, 
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t^.  vendirent  chèrement  leurs  vies.  Huîr  conj'jrés  feulement  forent 
CLXXIX.  pris  &  exécutés.  Les  deux  jcfuicts  périrent  du  même  fup- 
plice.  Le  roi  foutint  publiquement  qu'tls  avaient  été  Icgici- 
mement  condamnés  :  leur  ordre  les  foutint  innocens^  &  en 
£t  des  martyrs.  Tel  était  l'cfprit  du  temps  dans  tous  les  pays 
où  les  querelles  dé  la  religion  aveuglaient  &  pervertiûàiciic 
ks  hommes. 

Cependant  la  confpîratton  des  poudres  fut  le  fèul  grand 
exemple  d'atrocité  que  les  Anglais  donnèrent  au  moude  fous 
le  règne  de  Jacques  I.  Loin  d'être  perfécuteur ,  il  embraflàit 
ouvertement  le  tolérantifmc;  il  cenfura  vivement  les  presbyté- 
riens ,  qui  enfeignaienc  alors  que  l'enfer  eft  néccHàirenncnt  le 
partage  de  tout  catholique  romain. 

Son  règne  fiit  une  paix  de  vingt -deux  années:  le  com- 
merce floriflàit  ;  la  nation  vivait  dans  Tabundance.  Ce  règne 
fut  pourtant  méprifé  au  dehors  &  au  dedans;  il  le  fijt  au 
dehors  ,  parce  quêtant  à  ta  tête  du  parti  proteftant  en  Europe, 
il  ne  le  foutint  pas  contre  le  parti  catholique  dans  fa  grande 
érife  de  la  guerre  de  Bohême,  6c  que  Jactjues  abandonna  fon 
gendre  t'ékaeur  Palatin  ;  négociant  quand  il  allait  combattre; 
trompé  à  la  fois  par  la  cour  de. Vienne,  &  par  celle  de  Madrid; 
envoyaiu  toujours  de  célèbres  ambaflàdes',  &  n'ayant  jamais 
d'alliés. 
lac^meM  .  Son  peu  de  crédit  chez  les  nations  étrangères  contribua 
*" ''^^'*  beaucoup  à  le  priver  de  celui  qu'il  devait  avoir  chez  lâi. 
Son  autorité  en  Angleterre  éprouva  un  grand  déchet  par  le 
creufet  oit  il  la  mit  hù-même  en.  voulant  lui  donner  trop 
de  poids  &  trop  d'éclat ,  ne  ceflànc  de  4^ve  à  fon  parle- 
ment que  DiBU  l'avait  Ëiit  maître  abfola,  que  tous  leurs 
privilèges  n'étaient  que  des  concevons  de  la  bîsnté  des  rois. 
Far-là  il  excitait  les  partemens  h  examiner  les  bornes  de  Vau- 
torité  royale  &  l'étendue  des  droits  de  la  nation.  On  cher- 
cha dès-lots  à  pofer  des  limites  qu'on  ne  connaUl&it  pas  bien 
encore.'. 

L'éloquence  du  rpi  ne  lêrvit  qa%  lui  attirer  des  critiques 
féyères  t  on  ne  rendit  pas  à  fon  érudition  toute  la  juftice 

5n'il  croyait  mériter.  Henri  IV  ne  l'appelait  jamais  (^ue  M^t 
ac^uest  &  &S.  fumées  ne  lui  donnaient  pas  des  cures,  pta» 
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Hatteurs.  Aufli  il  difait  à  fon  parlement  :  Jt  vous  ai  joué  de  T 
la  flure  f'  &  vous  n^ave^  point  danfé  i  jt  vous  ai  chanté  t^-^CLXxix. 
lamentations ,  O  vous  n'avez  point_^  été  attendris.  MetcatïC  aJnfi 
fes  droits  en  compromis  par  de  yains  difcours  mal  reçus , 
il  n'obtint  prcfqu»  jamais  l'argent  qu'il  demandait.  Ses  libé- 
ralités &  fon  indigence  l'obligèrent ,  comme  pliifieurs  autres 
princes,  de  vendre  des  dignités  &  des  titres  que  ta  vanité 
paye  toujours  chèrement.  Il  créa  deux  cents  chevaliers  baron- 
nets héréditaires  ;  ce  tàible  honneur  fut  payé  deux  mille 
livres  ftcriing  par  chacun  d'eux.  Toute  la  prérogative  de  ces 
baronnets  confinait  k  paflèr  devant  tes  chevaliers  :  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'encraient  dans  la  cliambre  des  pairs; 
&  le  refte  de  la  nation  6t  pea  de  cas  de  cette  diltinâîon 
nouvelle. 

Ce  qui  aliéna  fur-tout  les  Anglais  de  lui,  ce  (at  Cot\ aban- favorît 
donncment  k  fes  fevoris.  Louis  XIÎI,  Philippe  IJI  &  /ûcy^e-ïf^HriT' 
avaiedE  en  même-temps  le  même  faible';  St  tandis  que  Louis 
XIII  était  abfolument  gouverné  par  Cadenet ,  créé  duc  de       /. 
Lutnes  i  Philippe  III pat  Sandoval  hit  duc  de  LermCy  Jacques 
l'était  par  un  Ecoflais  nommé  Carr,  qu'il  fie  comte  de  Som^ 
mtrjtt  i  &  depuis  il  quitta  ce  ^vori  pour  Georges  F'iliers, 
comme  une  femme  abandonne  un  amant  pour  un  autre.    ~ 

Ce  George  yillers  cft  ceTnéme  Buckingham y  fameux  alors 
dans  l'Europe  par  les  agrémens  de  fa  figure,  par  fes  galan-  ■ 
teries  &  par  fes  prétentions.  Il  fut  le  premier  gentilhomme 
qui  fut  duc  en  Angleterre,  fans  être  parent  on  allié  des  rois. 
C'était  un  de  ces  caprices  de  l'efprit  humain,  qu'un  roi  théor 
logien  écrivant  fur  la  controverfc  fe  livrât  fans  réferve  à  un  . 
héros  de  roman.  Suckingham  mit  dans  la  tête  du  prince  de 
Galles ,  qui  fut  depuis  l'infortuné  Charles  /,  d'aller  dégoifé  ôc 
fans  aucune  fuite  &tre  l'amour  dans  Madrid  à  l'infante  d'Ef^ 
pagne,  dont  on  ménageait  alors  le  mariage  avec  ce  jeune 
prmce ,  s'offirant  à  lui  fervir  d'écuyer  dans  ce  voyage  de  che- 
valerie errante.  Jacques ,  que  l'on  appelait  le  Salomon  £Ai> 
gUterre,  donna  les  mains  à  cette  bizarre  aventure,  dans  laquelle 
il  hafardait  la  fureté  de  Coti  fils.  Plus  il  fut  obligé  de  ménager 
alors  la  branche  d'Autriche  ,  moins  il  put  fervir  la  -«at^  pro- 
teâance ,  &  celle  du  Palatin  fon  gendre.  , 
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—  ■ Pour  rendre  Taventurc  compleccc,  le  duc  de  Buckingham 

éumx.  '""oufcux  de  la  ducheflè  ^Olivarès,  outragea  de  paroles  le 
duc  Ton  mari ,  premier  mîniftrc  ,  rompit  le  mariage  avec 
l'infiinre,  &  ramena  le  prince  de  Galles  en  Angleterre  âuffi 
précipitamment^  qu'il  en  était  parti.  Il  négocia  au^H-tôt  le 
mariage  de  Charles  avec  Henriette,  fille  de  Henri  IV &c  fceur 
de  Louis  XIII  i  &  quoiqu'il  fe  laiflàc  emporter  en  France 
à  dé  plus  grandes  témérités  qu'en  Ëfpagne  ,  il  réufÏÏc.  Mais 
Jacques  ne  regagna  jamais  dans  fa  nation  le  crédit  qu'il 
avait  perdu.  Ces  prérogatives  de  la  majefté  royale ,  qu'il 
mêlait  dans  rous  fes-difcours,  &  qu'il  ne  foutinc  pas  par 
/  fes  aâions,  firent  nûtré  une  faâion  qui  depuis  renverfa  le 
trône,  6c  en  difpofa  plus  d'une  fois  après  Tavoir  fouillé  de 
fang.  Cette  faûion  fijt  celle  des  puritains ,  qui  fubfifte  encore 
en  partie  fous  le  nom  de  If^ighs  ,•  &  le  parti  oppofé ,  qui 
fut  celui  de  l'églife  anglicane,  &  de  l'aucoriré  royale,  a 
pris  le  nom  de  Toris.  Ces  animofités  infpirèrent  dès  -  lors 
Il  la  nation  un  efprit  de.djiretc,  de  violence  &  de  trif- 
teflè,  qui  ctouflk  le  germe  des  fciences  ôc  des  arcs  à  peine 
développé.  \ 

#««w«  ST    Quelques  génies  du  temps  à'EH:{aheih  avaient  défriché  le 
w*         champ  de  la  littérature,  toujours   inculte  jufqu'alor^  en  An- 
gleterre. J^ai^/^car ,  &  après  \\M  Benjonjoi  ^  avaient  dégrofli 
le  théâtre.  Sperictr  avait  reflufcité   ta  pojfie  épique.  François, 
Bacon,  plus  edïmable  dans  fes  travaux  littéraires  que  dans  fà 
place  de  chancelier,  ouvrait  une  carrière  toute  nouvelle  à  la 
philofophie.  Les- efprits  fe  poliflaient ,  s'éclairaient.  Les  dif- 
putes  du  clergé  &  les  ammofités  entre  le  parti  royal  &  le  par- 
lement ,  ramenèrent  la  barbarie, 
ÇatTiliit        Les  limites  du  pouvoir  royal ,  des  privilèges  parlementaires, 
4t  Ttiipon.  ^  jjçç  libertés  de  la  nation  ,  étaient  difficiles  à  difcemer ,  ' 
.    tant  en  Angleterre  qu'en  Ecofle,  Celles  des  droits  de  l'épif- 
copat  anglican  &  écoŒiis  ne  l'étaient  f  as  moins.  Hemi  P^Xll 
avait  renverfé  toutes  les  barrières;  Blt^abeth  en  trouva  quelques- 
unes  nouvellement   pofées,   qu'elle   abaiiTa  &  qu'ellç    releva 
avec   dextérité.  Jacques  I  difputa  :  il  ne  les  abattit  point; 
litc   *    ^^  ''  prétendit  !quil  fallait  les  ahïttre  toutes:  &  la  nation 
fiiir.        avertie  par  lui  fe  préparait  ï  les  dépendre.  Charles  I,  bientôt 
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après  fon  avènement,  voulut  faire  ce  que  fon  père  avait  trop  — , 

propofé  &  <J\i'iI  n'aVaic-point  fait.  '  CLXxix. 

L'Angleterre  était  en.  poflcffion ,  comme  l'Allemagne,  \^Ars'ni, 
Pologne, 'la  Suède  i  le  Danemarck,  d'accorder  à  fes  louve-"*"'*  ?"- 
rains  des  fubfidcs ,  comme  un  donjibre  &- volontaire.  Charles  1%^,*^^" 
voulut  fcLOurir  l'éledeur  Palatin  fon  beau-frère,  &  les  pro- 
teftans,  contre  l'empereur.  Jacquzs  fon  père  avait  enfin  en- 
tante ce  defTein  la  dernière  année  de  fa  vie,  lorfqu'il  n'en 
éta^t  plus  temps.  Il  fallait  de  l'argent  pour  envoyer  des  troupes 
dans  le  bas  Pnlatïnati  il  en  fallait  pour  les  autres  depenfes;  ce 
n'eft  qu'avec  ce  métal  qu'on  eft  puiflànt ,  depuis  qu'il  eft  de- 
venu le  figne  rcpréfentatif  de  toutes  chofes.  Le  roi  en  de- 
mandait comme  une  dette;  le  parlement  n'en  voulait  accorder" 
que  comme  un  don  gratuit  ;  &  avant  de  l'accorder  il  voulait 
que  le  roi  réfcnnât  t-'e>  abus.  Si  on  attendait  dans  chaque 
royaume  que  tous  les  abus  fuffent  rctbrmés  pour  avoir  de  quoi 
lever  des  troupes ,  on  ne  ferait  jam;iis  la  guerre.  Charles  I 
était  déterminé  par  fa  fœur  la  princefîe  Palatine  à  cet  arme- 
ment ;  c'était  elle  qui  avait  forcé  le  prince  fon  mari  à  recevoir 
la  couronné  de  Bohême,  qui  enfulte  avait  pendant  dnq  ans 
Vmiers  follicité  le  roi  fon  père  à  la  fccourir,  &  qui  enfin  ob-' 
tenait,  par  les  infpirations  du  duc  de  Buckingham  ,  uq  fécours 
a  long-temps  différé.  Le  parlement  ne  donna  qu'un  très-léger 
fubfide.  Il  y  avait  quelques  exemples  en  Angleterre  -de  rois, 
qui  ne  voulant  point  aflèmbler  de  parlement ,  &  ayant  befoin 
d'argent,  en  avaient  extorqué  des  particuliers  par  voie  d'cm- 
prurit.  Le  prêt  était  forcé  :  çdui  qui  prêtait  perdait  d'ordirtaire  '/ 

fon  argent»  &  celui  qui  ne  prêtait  pas  était  mis  en  prifoni  Ces 
fhoycns  tyranniques  avaient  mis  en  ufage  dans  des  occafions  oii 
un  roi  affermi  &  armé  pouvait  exercer  impunément  quelques 
vexations.  Charles^  I  fe  fervit  de  cette  voie,  qu'il  adoucit  s  il 
emprunta  quelques  deniers,  avec  lefqucls  il  eut  une  flotte  &. 
des  foldats  qui  revinrent  fans  avoir  rien  &it. 

Il  fallu't  aflèmbler  un  parlement  nouveau.  La  chambre  des    ï'ïaA 
commanes,  au  lieu  de  fecoiîrir  le  roi ,  pourfuivic  fon  iavori  \c^<tiitm<ni t- 
duc  de  ^uc^in^Ac/n  ,  dont  la  puiflance  fit  la  fierté  révoltaienc*"^^!.  *"*' 
la  nation.  Charlts  ,  loin  de  fouffrir  l'outrage  qu'on  lui  feifait 
dans  la  perfonne  de /on  miniftre  j- fît  meure  en  prifon  deux: 


V  Google 


ijtf         DE    r  A  N  G  LET  E  RR  Ey 

membres  de  la  chambre  des  plus  ardens  h  Taccufer.  Cec  aâe 

QJ^^     de  deïpocifmc,  qui  violait  les  lois,  ne  fut  pas  foutenu  ;  &  la 

CLXXJX.  ^iblef^  avec  laquelle  il  relâcha  les  deux  prifonniers,  enhardie 

contre  lui  les  efprics ,  que  la  décentron  de  ces  deux  membres 

avait  irrités.  Il  mit  en  prifon  ,  pour  le  même  fujct ,  un-pair  du 

royaume ,   &  le  relâcha  de  même.  Ce  n'ctaît  pas  le  moyen' 

d'obtenir  des  fubiides;  aulli  n'en  eue -il  point.  Les  emprunts 

forcés  continuèrent.  On  logea  des  gens  de  guerre  chez  les 

bourgeois  qui  ne  voulurent  pas  prêter ,  &  cette  conduite  acheva 

d'aliéner  tous  les  cœurs.  Le  duc  de  Buckingham  augiVicnea  le 

1617      méconteniement  général  ,  par  fon  expédition  infrudueufe  ^ 

la  Rochelle.  Un  nouveau  parlement  Kit  convoqué  ;  mais  c'était 

ailèmbler  des  citoyens  irrités  :  ils  ne  fongeaient  qu'à  rétablir 

les  droits  de  la  nation  &  du  parlement  ;  ils  votèrent  que  la 

femeufe  loi  Habeas  Corpus  j  la  gardienne  de  la  liberté,  ne 

devait  jamais  recevoir  d  atteinte  ;  qu'aucune  levée  de  deniers 

ne  devait  être  faite  que  par  aâe  du  parlement;  &  que  c'était 

violer  la  liberté ,  &  la  propriété ,  de  loger  les  gens  de  guerre 

chez  les  bourgeois.  Le  roi   s'opintâtrant  toujours  à  fouteni^ 

fon  autorité,  6e  à  demander  de  l'argent,  aÂPiiblifTait  l'une, 

i6xt.     &  n'obtenait  point  l'autre.  On  voulait  toujours  £}ire  le  procès 

stfi^Mf.  au  duc  de  Buckingham,  Un  ^nacique  nommé  Fil  ion  y  comme 

on  l'a  déjà  dit,  rendu  fiirieux  par  cette  animofîté  générale, 

alT^ffina  le  premier  mmiftre  dans  fa  propre  maifon ,  &  au 

milieu  de  fes  courtifàns  :  ce  coup  fît  voir  quelle  fureur  com- 

m'ençaic  dës-lors  à  (aifir  la  nation. 

XnqAu ,         Il  y  avait  un  petit  droit  fur  l'importation  &  l'exportation 

Murt  fi«-  jes  marchandifes ,  qu'on  nommait  droit  de  tonnage  &  de  pott' 

"  ''         dage.  Le  feu  Foi  en  avait  toujours  joui  par  a<^e  du  parlement, 

&  Charles  croyait  n'avoir  pas  befbin  d'un  fécond  aâe.  Trbiç 

marchands  de  Londres  ayant  refiifé  de  payer  cette  petite  taxe , 

les  officiers  de  la  douane  faifîrent  leurs  marchandifes.  Un  de 

CCS  trois  marchands  écait  membre  de  la  chambre  baflè.  Cette 

chambre  ayant  à   foutenir   ^la-fois  &s  libertés  &  celles  du 

peuple,  pourfuivit  les  commis  du  roi.  Le  roi  irrité  callâ  le 

,  parûment ,  &  fît  emprifonner  quatre  rnembres^  de  la  chambre. 

Ce  font-là  les  faibles  &  premiers  principes  qui  boulevcHVcnc 

cout  r£tac ,  &  qui  enfanjg;lantèrent  le  tcônç. 
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A  ces  fources  du  malheur  public  iè  joïgnic  le  torrent  des     c  h." 
diflènfions  cccléfiaftiques  en  EcofTe.  Charles  voulue   remplir  CLXxix. 
les  projets  de  fon  père  dans  la  religion  comme  dans  l'état.  Egiift  d'E- 
L'cpifcopat  n'avait  point  été  aboli  en  Ecofle  au  temps  de  la"-^/;;"""' 
réformation ,  avant  Marit  Smart  \  maïs  ces  évêqucs  proceltans 
étaient  fubjogués  par   les  presbytériens.   Une  république  de 
prêtres  égaux  entreux  gouvernait  le  peuple  Ecoflàis.  C'était 
le  feul  pays  de  la  terre  où  les   honneurs  &  les  richelTès  ne 
rendaient  pas  les  évêqucs  puiflTans.  La  féance  au    parlement, 
les  droits  honorifiques ,  les  revenus  de  leur  ficge  leur  étaient 
confcivé';  ;  mais  il  étaient  padtfurs    fans  troupeau  ,  &  pairs 
fans  crédit.  Le  parlement  Ecofîais  ,    tout    presbytérien  ,    ne 
laifTait  fubfifter  les  évoques  que  pour  les  avilir.    Les  antiennes 
abbayes  étaient  encre  les  mains  des  féculiers ,  qui  encraient 
au    parlement  en   vertu    de   ce    titre    d'abbé.    Peu-à-pcu    le 
"  nombre  de  ces  abbés  titulaires  diminua.  Jacques  I  rétablit  l'é- 
piTcopat  dans  tous  fes  droits.  Le  roi  d'Angleterre  n'était  pas 
reconnu  chef  de  l'églife  en  Ecoflè  ;  mais  f  tant  né    dins  le 
pays  ,  &    prodiguant  l'argent    anglais  ,   les   penfions  ,  &r  les 
chnrgcs  à  plufieur;  membres  ,  il  était  plus  maître  h   Edimbourg 
qu'a  Londres.  Le  rétabli flè ment  de  l'épifcopat  n'empêtha  pas 
l'aïTeniblée  presbytérienne  de  fubfifter.  Ces  deux  corps  fc  cho- 
quèrent toujours  ;  fk  la  république  fynodale  l'emporta  toujours 
fur  la   monnrcliie  éiiifcopale.  Jac<)ues  qui    regardait   les   évtî- 
qiies  comme  attachés  au   trône,  &  les  calvinifles  presbyté- 
riens comme  ennemis  du  trône  ,  crut  qu'il  réunirait  enHa  le 
peuple  Ecofîais  aux  évêques,  en  faifanc  recevoir  une  liturgie 
nouvelle  ,  qui  était  précifcnient  la  liturgie  anglicane.  Il  mourut 
avant   d'accomplir   ce   dtffein ,    que    Charles   fon  fils   voulue 
exécuter. 

ta"  liti;rgie  confiîhit   dans  quelques  formules-  de  prières  jt/zi/r^V, 
d-ans  quelques  cérémonies,  d^sns  un  furplis  que  les  célébrans  •'"'' î*^ 
devaient   porter  à  l'églifc.  A  peine  l'cvêque  d'Edimbourg  eut  (637. 
fr.it:  letSure  dans  l'églife  des  canons  qui  écabliflaicnc  ces  ufa- 
jTcs  indifFérens  j  que  le  peuple  s'éleva  contre  lui    en  fureur, 
^   lui  jetta  des  pierres.    La  fédition  pafîa  ,de  ville  en  ville."    ■ 
Leî.  presbytériens  firent  une  ligue,  comme  s'il  s'ét^iît  agi   du 
rcnvcrft-ment  de.toiuts  les   loix  àivmcs    Ôc  humaines.  D'uit 
Ejj'ai  fur  Us  mtxurs,  &c,  Toni.  lil.  Pp 
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côté  cette  paflion  "fi  naturelle  aux  grands ,  de  foutenir  leuR 

CLXxix  cntfeprifes ,  &  de  l'autre  la  fureur  populaire ,  excitèrent  une 

guerre  civile  en  Ecollè. 

Le  cardinal     On  ne  fut  pas  alofs  ce   qui.  la  fomentait,  &  ce  qui  pré- 

ifenul'oT  P*"  '^  ^^  tragique  jje  Chariss  ;  c'était  le  cardinal  de  Richf 

tes  ces  quc'^i^ii-  Ce  miniftrc  roi  voulant  empêcher  Marie  de  AUdlcis  de 

teUêt.        trouver"  un  afyle  en  Angleterre  chez  fa  fille ,  &  engager  Charks 

dans  les  intérêts  de  la  France,  efîuya  du  monarque  Anglais, 

plus  fier  que  politique ,  des  refus  qui  l'aigrirent.  On  lit  dans 

une  lettre  du  cardinal  au  tomtc  ài'Eflrades,  alors  envoyé  en 

Angleterre,  ces  propres  mots  bien  remarquables,  que  nous 

i«37.     avons  déjà  rapportés  :  Le  roi  &  la  rci-tc  et  Angleterre  je  repcn- 

Jt  envoie     riront ,  avant  tfii'il  fait  un  aa\  i^avoir  négligé  mer  offres  ;  on  co/i- 

'^ou/ fahe  '^'^"^'^  hicatôt  qiioii  nç  doit  pas  me  méprijcr. 

rivoiiir  /■£-     Il    avait    parmi    fcs  fccréc^irçs    un    prêtre    Irlandais    qu'il 

''i^'*         envoya  à  Londres  &:  k  Edimbourg  femer  la  difcorde  avec  de 

l'argent  parmi, les  puritains;  &  la  lettre  au  comte  ^Efiradu 

eft  encore  un   mouument  de  cette  manœuvre.  Si  on  ouvrait 

toutes  les  archives ,  on  y  verrait  toujours  ta  religion  immolée 

à  l'intérêt  &  à  la  vengeance. 

Les    EcofTais  armèrent.  Charles  eut  recours  au  clergé  an- 
glican ,   &  même  aux    catholiques  d'Angleterre ,    qui    tous 
"haïflaient  également  les  puritains.  Ils  ne  lui  fournirent  de  l'ar- 
gent ,  que  parce  que  c'était  une   guerre  de  religion  ;    &  il 
eut  même  jufqu'à   vingt   mille  hommes  pour  quelques   mois. 
Ces   vingt  mille  hommes  ne  lui  fervirent  guères  qu'à   négo- 
cier; &  quand  la  plus  grande  partie  de  cette  armée  tut  dif- 
fipéc  faute  de  paye ,   les  négociations  devinrent   plus     diffi- 
*yj^^         ciles.  II  fallut  donc  fe  réfoudre  encore  à  la  guerre.  On  crouvt 
.  peu  d'exemple  dans   l'hiftoire  d'une   grandeur  d'âme   pareille 
à   celle  des  feigneurs  qui  compofaiene   le  confcil   fecrec   du 
roi  :  il  lui  facritièrenc  tous  une  grande  partie  de  leurs    biens. 
Le  célèbre  Laud  archevêque  de  Cantorbéri ,  le  marquis  l^amil- 
/o/i  fur-tout,  fe  fignalèrent  dans  cette  générofîté;  &  le  fameux 
comte  de    Siraffor'd  donna   feul    vingt   niiile    livres   fterîlng  v 
mais"  ces  iibcrulités  n'étant  pas  à  beauccwip  près  fuiKfances ,  le 
roi  fi:t  encore  obligé  de  convoqu:;r  un  parlement, 
Koifieux       La  chambre  dts  communes  ne  regardait  pas  les  £IcoiIài& 
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comme  des  ennemis ,  mais  comme  des  frères  qui  lui  enfei-  ^^^^  ■  ' 
gnaient  i  défendre  fes  privilèges,  Le  roi  ne  recueillie  d'elle  clxxix., 
que  des  plaintes  amères' contre  cous  les  moyens  dont  il  fe 
fervait'pour  avoir  des  fecours  qu'elle  lui  refufaïc.  Tous  les 
droits  que  le  roi  s'était  arrogés  ,  fiirènt  déclarés  abufife  :  impôt 
de  tonnage  &  pondage ,  impôt  de  marine ,  vente  de  privi- 
léges  exclufife  ^  des  marchands ,  logement  de  foldats  par  bil- 
lets chez  les  bourgeois,  enfin  tout  ce  qui  gênait  la  "liberté  pu- 
blique. On  fe  plaignit  fur-tout  d'une  cour  de  juftice  nommée  la 
Chamhrt  étoiUe ,  dont  les  arrêts  avaient  condamné  trop  févé- 
rement  plufieurs  citoyens.  Charles  caffa.  ce  nouveau  parlement, 
&  aggrava  ainG  les  grie^  de  la  nation. 

Il  fcmblait  que  Charles  prît  k   tâche  de  révolter  tous  les  Roi  opimi- 
efprits;  car  au  lieu  de  ménager  laville  de  Londres  dans  *ies  ^^^j.^  .*^^ 
circonflances  û  délicates,  il  lui  fit  intenter  un  procès  devant  ^^i  apptU 
la  Chambre  étoilée ,  pour  quelques  terres  en   Irlande ,  &  la/*""- 
fit  condamner  à  une  amende  confidérable.  Il  continua  \  exi- 

T  toutes  les  taxes  contre  lefquelles'le  parlement  s'était  récrié. 

n  roi  dcfpotiquc  qui  en  aurait  ufé  ainfi  ,  aurait  révolté  fes 
fujcts;  k  plus  force  raifon  un  roi  d'une  monarchie  limitée.' 
Mal  fecouru  par  les  Anglais ,  fecrétement  inquiété  par  les 
intrigues  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  ne  put  empêcher  l'armée 
des  puritains  Ecoflàis  de  pénétrer  jufqu'à  Newcaftle.  Ayant  1*40; 
ainfi  préparé  ks  malheurs ,  il  convoqua  enfin  le  parlement 
qui  acheva  fa  ruine. 

Cette  aflêmblée  commença  ,  comme  toutes  les  autres,  par^(j«i'«* 
lui  demander  la4éparation  des  griefs  ,  abolition  de  la   Cham-^"^  f""" 
^rtJ  ^ïoi/«,  fuppreflion  des  impôts  arbitraires,  &  particulié-ci»,3e* 
rement  celui  de  la  marine;    enfin  elle  voulut  que  le  parle- 
ment fut  convoqué  tous  les  trois  ans.  Charles  ne    pouvant 
plus  réfifter ,  accorda  tout.  Il  crut  regagner   fon  autorité  en 
pliant ,  &  il  fe  trompa.  Il  comptait  que  fon  parlement  l'aide- 
rait à  fe  venger  des  EcoITais  qui  avaient  fait  une  irruption 
en    Angleterre  ;  &  ce  même    parlement  leur  fit  préfent  ^e 
trois  ctnt  mille  livres  fterling,    pour  les  récompenfer  de  la  i 

guerre  civile.  Il  fe  flattait  d'abaiflcr  en  Angleterre  le  parti 
des  puritains  ,  6c  prefque  toute  la  chambre  des  communes 
^ait  puritaine.  Il  aimait  tendicment  le  comte  de  Strafford^ 
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'^^     ■  ■  '■  dévoué  fi  généreufemcnt  à  fon  fcrvice,  &  la  chambre  des 
CLXxîir  communes  pour  ce  dévouemenc   même  accufa  Straffbrd  de 
'  haute  crahifon.  On  lui  imputa  quelques  malverfations  inévi- 
tables dans  ces  temps  de  troubles,  mais  commifes  toutes  pour 
le  fervice  du  roi ,  &  fur-tout  effacées  pour  la  grandeur  dame 
avec  laquelle  il  Pavait  fecouru.  Les  pairs  le  condamnèrent  ; 
.  il  fallait  le  confentement  du  roi  pour  l'exécution.  Le  peuple 
féroce  demandait  ce  fang  à  grands  cris.   Strafford  pouffa  la 
vertu  jufqu'à  fupplîer  lui-même  le  roi  de  confentir  à  fa  mort  ;  & 
>*4i     le  roi  pouffa  la  ijibleflè  jufqu'à  figner  cet  aâe  fatal ,  qui  apprit 
aux  Anglais  à  répandre  un  fang  plus  précieux. 


CHAPITRE  CENT  QUATRE-VINGTIEME. 
Des  malheurs  &  de  la  mon  de,  Charles  L 

CaraBttt    J_i  'Angleterre ,  l'Ecoflè  &  l'Irlande  étaient  alors  partagées 
dti  trjubUi  en   fedion    violentes  ,   ainfi    que   Pétait    la    France  ;    mais 
^^'^"*  ""^"  celles  de  la  France,  -n'étaient  que  des  cabales  de  princes, 
&  de  (èigneurs,  contre  un  premier  miniftre  qui  les  écrafait; 
&  les  partis  qui  divifaient  le  royaume  de  Charles  I  étaient 
des  convulfions  généraîes  dans  tous  les  efprits  ,   une  ardeur 
violente  &  réfléchie  de  changer   la   conftiiution   de  l'Eiac , 
un  deifein  mal  conçu  chez  les  royallftes  d'ctablir  le  pouvoir 
defpotique,  la  fureur  de  la  liberté  dans  la  nation ,  la  foif  de 
l'::utorité  dans   la   chambre  des  ccmn>unes,  le  dédt  vague 
dans  les  évêques  d'écrafer  le  parti  calvinifte  puritain,  le  pro- 
jet formé  chez  les  puritains  d'humilier  les  évèques;   &  enfin 
le  plan  fuivi  &■  caché  de    ceu:t  qu'on  appelaient   indèpendans ,. 
qui  confiflait  à  fe  fervir  des  fautes  de  tous  les  autres  pour 
oaolre     devenir  Uurs  maîtres. 

1S41.  Au   milieu  de  tous  ces  troubles  les   catholiques  d'Irlande 

hujfxçres   crurent    avoir    trouvé  enfin  le   temps  de  fecouer    le  joug  de 
ajSf.  l'Angleterre.  La  religion  &  la  liberté,  ces  deux  fources  de 
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plus  grandes  avions,  les  précipitèrent  dans  une  entreprifecLXXx; 
horrible  ,  dont  il  n'y  a  d'exemple  que  dans  la  St,  Banhc' 
Umi.  Ils  complotèrent  d'affaffiner  on  un  jour  tous  les  protcf- 
tans  de  leur  île,  &  en  effet  ils  en  égorgèrent  plus  de  qua- 
rante mille.  Ce  malîàcre  n^a.  pas  dans  l'hiftoire  des  crimes 
la  même  célébrité  que  la  St.  BartheUmt  ;  il  fut  pourrani  audi 
général  &  auffi  diftingué  par  toutes  les  horreurs  qui  peuïenc 
ôgnaler  un  tel  fanatirme.  Maïs  cette  dernière  confpiranon 
de  la  moitié  d'un  peuple  contre  l'autre  pour  caufe  de  reli- 
gion,  fe  Êifaic  dans  une  ile  alurs  peu  connue  des  autres  .— — - 
nations;  elle  ne  fut  point  autoriféç  par  des  perfonnages. 
auflî  conHdérables  qu'une  Catherine  de  Médias^  un  roi  de 
France ,  un  duc  de  Gutfe  :  les  viéèimes  immolées  n'étaient 
pas  auffî  illuftres ,  quoîqu'aufiï  nombreufes,  La  fcène  ne  fût 
pas  moins  fouillée  de  fang;  mais  le  théâtre  n'attirait  pas 
les  yeux  de  l'Europe.  To^it  retentit  encore  des  filreuts  de 
la  St.  BarthtUmi,  &  les  mafTacres  d'Irlande  font  prcfquet 
oubliés.  • 

Si  on  comptait  les  meurtres  que  le  fànatifme  a  commis  Maïïatnt 
depuis  les  querelles  SAtkanajt  &  ^Antts  jurqu'h  nos  jours ,  rv%ieux  , 
on  verrait    que  ces  querelles   ont    plus    fcrvi   que    les    com-^"'"" ''* 
Kits  à  dépeupler  le  terre;  car  dans  les  bitailles  on  ne  diitriiitn,»f 
que  l'cfpèce  mâle ,  toujours  plus  nombreufe  qtie  la  feintflle  ; 
mais  dans    les   mafîàcrcs  faits  pour  la  religion,  les  femmes 
font  immolées  comme  les  hommes. 

■  Pendant  qu'une  partie  du  peuple  Irlandais  égorgeait  l'autre  , 
]e  roi  ChatUs  I  était  en  Ecoffe,  à  peine  paciAée ,  6c  la 
cJiarabre  des  communes  gouvernait  l'Angleterre.  Ces  c^tho- 
Jiques  Irlandais,  pour  fe  juftifier  de  ce  maffàcre,  prétendi- 
rent avoir  reçu  une  comniiffion  du  roi  môme  pour  prendre 
les  armes;  &  Charles  qui  demandait  du  fecours  contre  eux 
h  l'Ecofîè  &t  k  l'Angleterre,  fe  vit  accufé  du  crime  même 
clXiil  voulait  punir.  Le  parlement  d'Ecoflc  le  renvoie  avec 
xaifon  au  parlement  de  Londres,  parce  que  l'Irlande  appar- 
tient en  efet  à  l'Angleterre  ,  &  non  pas  à  rEcofTe.  Il  retourne 
<lonc  11  Londres.  La  chambre  bafie  croyant ,  ou  feignant  de 
croire  ,  qu'il  a  part  cnefil't  à  la  reKellion  des  Irlandais  ,  n'sn- 
V  cie  que  peu  il'argenc   &c  peu    de  troupes  dans  cette  ile  , 
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c  H.     pour  ne  pas  dégarnir  le  royaume ,  &  fait  aa  roi  la  remon» 
CLxxx,trance  la  plus  terrible. 

Elle  lui  (ignifie ,  «  qu^il  faut  déformais  qu'il  n'ait  pour  , 
»  conTeil  que  ceux  que  le  parlement  lui  nommera  ;  ôc  en 
»  cas  de  refus  elle  le  menace  de  prendre  des  mefures  ».  Trois 
Cromwili  membres  de  la  chambre  allèrent  lui  préfenter  à  genoux  cttre 
etm'iwitc.  requête  qui  lui  déclarait  la  guerre.  Olivier  Cromwell  était  déjà 
dans  ce  cems-là  admis  dans  la  chambre  baflè;  &  il  dit,  que 
fi  ce  projet  de  remontrance  ne  pajjait  pas  dans  la  chambre  , 
il  vendrait  le  peu  qu'il  avait  de  bien  t  &  fe  retirerait  de  P An- 
gleterre. .  ^ 

Ce  difcours  prouve  qu'il  était  alors  Binatiquede  la  liberté , 
que  Ton  ambition  développée  Ësula  depuis  aux  pieds. 

Charles  n'ofait  pas  alors  diffbudre  le  parlement  :  on  ne  lut 
itf4i.  ^t  pss  obéi.  II  avait  pour  lui  plufleurs  officiers  de  l'armée 
aflèmblée  auparavant  contre  rKcofle ,  affidus  auprès  de  fa 
perfonne.  Il  était  foucenu  par  les  évêques  &  les  feigncurs 
catholiques  épars  dans  Londres  ;  eux  qui  avaient  voulu  dans 
la  confpiration  des  poudres  exterminer  la  famille  royale  ,  fe 
livraient  alors  à  Tes  intérêts  ;  tout  le  refte  était  contre  le  roi. 
Déjà  le  peuple  de  Londres  excité  pat  les  puritains  de  la 
chambre  baf^ ,  reniptiiTait  la  ville  de  féditions  :  if  criait  à  la 
porte  de  la  chambre  des  pairs ,  Point  cCèvéques  »  point  tPévéques. 
Douze  prélats  intimidés  réfolurent  de  s'abfenter ,  &  protégè- 
rent contre  tout  ce  qui  fe  ferait  pendant  leur  abfence.  La 
chambre  des  pairs  les  envoya  à  la  Tour ,  &  bientôt  après  les 
autres,  évêques  fe  retirèrent  du  parlement. 

Dans  ce  déclin  de  la  puitlànce  du  roi ,  un  de  Tes  favoris , 
le  lord  Digbi,\m  donna  le  fetal  conléil  de  la  foutenir  par  un 
Coniuitt  coup  d'autorité.  Le  roi  oublia  que  c'était  précifémcnt  le  temps 
inplQ/m!  °'^  il  ne  fellait  pas  la  compromettre.  Il  alla  lui-même,dansU 
chjmbre  des  communes,  pour  y  faire  arrêter  cinq  fénateûrs 
les  plus  oppofés  h  Tes  intérêts ,  &c  qu'il  acculàtt  de  haute 
trahifon.  Ces  cinq  membres  s'étaient  évad^  ;  toute  la  chambre 
(e  récria  fur  la  violation  de  fes  privilèges.  Le  roi  comme  un 
homme  égaré  qui  ne  fait  plus  à  quoi  fe  prendre ,  va  de  la 
chambre  des  communes  k  l'hôtel-de-viUe,  lui  demander  du 
fecours.  Le  con&îl  de  la  ville  ne  lui  ié|}ond  que  par  des  plain- 


V  Google 


DECHARLES^L  joj 

tes  contre  lui-même.  Il  (c  retire  à  Vindfor  ,  &:  1^  lie  pou-      Ch.  "" 
vaut  plus  foutenir  la  acni.arche  qu'on  lui  avait  confeiliée ,  il  CLXXX. 
écriLà  la  cliambre  baflé  ,  qu'il  fc  défifîe  de  [es  procédures  contre 
Jis  wembris  ^  &  qu'il  prendra  autant  de  foin  des  privilèges  du 
parleattnt  que  de  fa  propre  vie.  Sa  violence  l'avait  rendu  odieux, 
&  le  pardon  qu'il  en  demandait  le  rendait  méprifaBle. 

La  chambre  ba/!è  commençait  alors  à  gouverner  l'état.  Les 
pairs  font  en  parlement  pour  eux-mêmes  \  c'eft  Tancien  3roit 
des  barons,  &  des  feigncurs  de  fiefs;  les  communes  font  en 
parlement  pour  les  villes  &  les  bourgs  donc  elles  font  députées. 
Le  peuple  avait  bien  plus  de  confiance  dans  fes  députés  qui 
le  repréfentenc ,  que  dans  les  pairs.  Ceux  -  ci  pour  regagner 
le  crédit  qu'ils  perdaient  infenfiblement  ,  entraient  dans  les 
l'entimens  de  la  nation ,  &  foutenaienc  l'autorité  d'un  parle- 
ment ,  donc  ils  étaient  originairemenc  la  partie  principale. 

Pendant  cette  anarchie  les  rebelles  d'Irlande  triomphent  i 
&  teints  du  fang  de  leurs  compatriotes ,  ils  s*aucorifent  encore 
du  nom  du  roi,  ik  fur-tout  de  celui  de  la  reine  fa  femme, 
parce  qu'elle  était  catholique.  Les  deux  chambres  du  parle- <;„^„  ^ 
ment  propofent  d'armer  les  milices  du  royaume  ;  bien  entendu  viU. 
qu'elles  ne  mettront  à  leur  tête  que  des  officiers  dépendans 
du  parlement.  On  ne  pouvait  rien  faire  félon  la  loi  fans  le 
confentemenc  du  roi  au  fujet  des  milices.  Le  parlement  s'at- 
tendait bien  qu'il  ne  foufcrirait  pas  à  un  établilTement  ^ic 
contre  lui-même.  Ce  p  ice  fe  retire  ,  ou  plutôt  fuit  vers  le 
nord  d'Angleterre.  Sa  femme  Henriette  de  France  ,  fille  de 
Henti  ÎV  ^  qui  avait  prefque  toutes  les  qualités  du  roi  fon 
père  ,  Faffiivité  &  l'intrépidité  ,  finfinuation ,  &  même  la  ga- 
lanterie ,  fecouruc  en  héroïne  un  époux  à  qui  d'ailleurs  elle 
était  infidèle.  Elle  vend  fes  meubles  &  fes  pierreries,  em- 
prunte de  l'argent  en  Angleterre,  en  Hollande,  donne  tout  à 
ion  mari ,  paiTe  en  Hollande  elle-même  pour  foiliciter  des 
fêcours  par  le  moyen  de  la  princefTe  Marie  fa  fille  ,  femme  ' 
du  princx  d  Orange.  £lle  négocie  dans  les  cours  du  nord  : 
elle  cheiche  par-couc  de  i'apput,  excepté  dans  fa  patrie,  oà 
le  cardinal  de  Richelieu  fon  ennemi ,  6c  le  roi  l'on  frère  ^ 
éuient  mourans. 

La  guette  civile  n'était  point  encore  déclarée.  Le  parlement 
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^         avait  de  Ton  autorité  mis  un  gouverneur  ,  nomme  !e  chevalier 
CLXxx.  Hotham  ,    dans  HuU  ,  petite  ville  maritime  de  la  province 
Hathant  i  d'Yorck.  Il-y  avait  depuis  long-temps  des  magafins  d'armes  & 
g^iijuK      de  municions.  Le  roi  s'y  tranlporie  ,  &  veut  y  emrer.  nWiant 
rat      "^^"^'t  fermer  les  portes,  &  conservant  encore  du  refpei^ ^wur la 
perfonne  du  roi  fon  maître ,  il  fe  met  à  genoux  fur  les  rem- 
parts, en   lui  demandant  paidon  de  loi  défabéir.  On  lui  ré- 
filia  depuis  nioins  relpeétueufement.  Les  manifelèes  du  roi  Ôc 
du  parlement  inondent  l'Angleterre.  Les  feigneurs  attachés 
au  roi  fe  rendent  rnprès  de  lui.  Il  fait  venir  de  Londres  le 
grand  fceau  du  royaume ,  fans*  lequel  on  avait  crû  qu'il  n'y 
a  point  de  loi  ;  maïs  les  lois  que  le  parlement  faifait  contre 
lui  n'en  étaient:  pas  moins  pronnilguécs.  Il  arbora  fon  étendard 
royal  à  Nottingham^;  mais  cet  étendard  ne  fut  d'abord  entouré 
que  de  quelques  milices  fans  armes.  Enfin  avec  les  fecours 
que  lui  fournit  la  reine  fa  fcmtne,  avec  les  préfens  de  funi- 
verfité  d'Oxford  qnï  lui  donna  toute  fon  argenterie,  &  avec 
tout  ce  que  fcs  amis  lui  fournirent ,  il  eut  une  armée  d'environ 
quatorze  mille  hommes. 

Le  parlement  qui  dîfpofait  de  Targent  de  la  nation ,  en  avait 
une  plus  confidérable.  Charles  protefta  d'abord  en  préfcnce 
de  la  henné  ^  qu'il  maintiendrait  Us  lois  du  royaumi  ^  6r  les 
privilèges  même  du  parlement  armé  contre  lui  ,•  &  qu'il  vivrait 
&  mourrait  dans  la  véritabU  religion  proteflantc,  C'clt  ainfi  qiic 
les  princes ,  en  fait  de  religion ,  obéiffent  plus  aux  peuples 
que  les  peuples  ne  leur  obéiflènt.  Quand  une  fois  ce  qu'on 
appelle  le  dogme  e(l  enraciné  dans  une  nation  ,  il  faut  que 
le  fouverain  difu  qu'il  mourra  pour  ce  dogme.  Il  eft  plus 
a:ifé  de  tenir  ce  dif'cours  que  d'éclairer  le  peuple. 

Les  armées  du  roi  furent  prefquc  toujours  commandées  par 
Iç  prince  Ro'yert ^  frerc  de  l'mfortuné  Frédéric  éleileur  Pala- 
tin ,  prince  d'un  grand  courage ,  renommé  d'ailleurs  pour  fes 
connatflànces  dans  la  phyfîque  y  dans  laquelle  il  fit  des   dé- 
couvertes. • 
ifi4i.        Les  combats  de  Vorceiirer  &  d'Edgchill ,  furent^d'abord  &- 
Le  rot  iuei-  votables  k  la  Ciiufe  du  roi.  Il  s'avança  jufqu'auprès  de  Londres, 
l"tluca/,    ^^  r-i"'-"  ^^  fl'mme  lui  amena  de  Hollande  des  foldars ,  de  l'ar- 
Kfl<i  '«Kri-cxUerie,  des  armes,  des  munirions.  Elle  repart  fur  le  champ 
,  pour 


V  Google 


DE    CHARLES    L  30$. 

pçur  z]\er  chercher  de  nouveaux  fecours ,  quelle  arnena  quet- 

ques  mois  après.  On  reconnaiflàit  dans  cette  adivité  coara-     c  à. 
geufe  la  fille  de  Henri  IK.  Les  parlementaires  ne  (iireiîc  point  CLXXXl- 
découragés  ;  ils  Tentaient  leurs  relTources  :  loue  vaincus  qu'ils 
étaient ,  iJs  agtflàient  comme  des  maîtres  contre  kfquels  le  roi 
était   révolté. 

Us  condamnaient  \t  la  moft  pour  crime  de  haute  trahifon  les 
fujcts  qui  voulaient. rendre  au  roi  des  villes;  &  le  roi  ne  vou- 
lut point  alors  ufer  de  repréfailles  contre  fes  prifonniers.  Cela 
feul  peut  juftifier  aux  yeux  de  U  poftéricé  celui  qui  fut  fi  crî- 
piinel  aux  yeux  de  (on  peuple.  Les  politiques  le  |uftificnc 
moins  d'avoir  trop  négocié  ,  candis  qu'il  devait  félon  eux  pro- 
fiter d'un  premier  fuccès,  &  n'employer  que  ce  courage  aâif 
&  intrépide  qui  feul  peut  finir  de  pareils  dét)ats. 

Charles  &  le  prince  Roben ,  quoique  battus  à  Newbury  ,  eu-.    **♦'• 
rent  pourtant  l'avantage  de  la  campagne.  Le  parlement  n'en  ^"^T"" 
fut  que  plus  opiniâtre.  On  voyait  ce  qui  cft  très-rare,  une^w  Uni, 
ccmpagnK  plus  terme  &  plus  inébranlable  dans  fes  vues,  qu'un 
roi  ^   la  tête  de  fon  armée. 

l^s  puritains  qui  dominaient  dans  les  deux  chambres  levè- 
rent enfin  le  mafque:  ils  s'unirent  folemnellemcnt  avec  l'E- 
fcoflè ,  &  fignifièrent  le  fameux  Convenam^zx  lequel  ils  s'engage-  '*48« 
rent  à  détruire  l'épifcopat.  Il  était  vifiblç,  par  ce  convenant, 
que  l'Ecoffe  &  I  Angleterre  puritaines  voulaient  s'ériger  ca 
république.  C'était  l'elprit  du  calvinilme  :  il  tenta  longtemps  en 
Fnince  cette  grande  entreprife  :  il  l'exécuta  en  Hollande  :  mais 
en  France  &  en  Angleterre  on  ne  pouvait  arriver  à  ce  bue 
a  cher  aux  peuples  qu'à  travers  des  fiots  de  fang. 

Tandis  que  le  presbytériantfme  armait  ainfî  1  Angleterre  & 
l'Ecoflè  ,  le  cacholicifme  ftrvait  encore  de  prétexte  aux  rebelles  - 
^'Irlande  ,  qui  teints  du  fang  de  quarante  mille  compatriotes  , 
continuaient  à  fe  défendre  contre  tes  troupes  envoyées  par  le 
parlement  de  Londres.  Les  guerres  de  religion  ious  Louis 
XI Jl  étaient  toutes  récentes  ;  &  l'învafion  des  Suédois  en  Al- 
lemagne fous  prétexte  de  religion  ,  durait  encore  dans  toute  (a 
force.  C'était  une  chofe  bien  déplorable  que  les  chrétiens  euf- 
A:nt  cherché  durant  tant  de  fîecles  dans  le  dogme  j  dans  te 
culte,  dans  ta  difcipime,  dans  la  hiérarchie j  de  quoi  enlàA*. 
£lfaijur  Us  maurs,  Ùc»  Tom.  III,  Q  q 
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_—r-z — :  glanter  prtfquè  fans  relâche  la  parcie  de  TEurope  où  ils  font 
CLxix  établis. 

La  fureur  de  la  guerre  civile  était  nourrie  par  cette  aufté- 
ricé  fombrc  &  actroce  que  tes  puritains  afFcclaieni.  Le  parle- 
ment prit  ce  temps  pour  feire  brûler  par  le  bouteau  un  petit 
livre  du  roi  Jacques  I,  dans  lequel  ce  monarque "favanrfoute- 
nait  qu'il  était  permis  de  fe  divertir  le  dimanche  après  lé  fer- 
Exeh  de  ri- ricc  divîn.  Oa  croyait  par  Ik  fervir  )a  religion,  &  outrager 
dicule.  |ç  j.jjj  régnant.  Quelque  temps  après  ce  même  parlement  s'a- 
vifa  d'indiqu3r  un  jour  de  jeûne  par  femaine ,  &  d'ordonner 
qu'on  payât  la  valeur  du  repas  qu'on  fc  retranchait  ,  pour 
fubvenir  à  la  guerre  civile. 

De  tant  de  troubles  qui  ont  fi  fouvent  bouleverfé  l'Angle- 
terre avant  qu'elle  ait  pris  la  forme  ftable  &  heureuiè  qu'elle 
■a  de  nos  jours  ,  les  troubles  de  ces  années ,  jufqu'à  la  mort  du 
roi ,  furent  les  feuls  ou  l'excès  du  ridicule  fe  mêle  aux  excès 
de  la  fureur.  Ce  ridicule  que  les  réformateurs  avaient  tant  re- 
proché à  la  communion  romiine,  devint  le  partage  des  pres- 
bytériens. Les  évêques  fe  conduifirent  en  lâches  ;  ils  devaient 
mourir  pour  défendre  une  caufc  qu'ils  croyaient  jufte  :  mais  les 
presbytériens  fe  conduifirent  en  înfenfds  ;  leurs  hablllemens , 
■    leurs  difcours ,   leurs  b:ifles  allufions  aux  partages  de  Tévan- 
gile  ,  leurs  contorfions ,  leurs  fermons  ,  leurs  prédirions  ,  tout 
en  eux  aurait  mérité,  dans  des  temps  plus  tranquilles,  d'être 
joué  k  la  foire  de  Londres  ;  fi  cette  brce  n'avait  pas  été  trop 
dégoûtante.  Mais  malheureufemcnc   l'abfurdité  de  ces  fanati- 
ques (c  joignant  à  la  fureur ,  les  mêmes  hommes  dont  les  en- 
.    .   bns  fe  feraient  moqués ,  imprimaient  la  terre  en  fe  baignant 
/,an.        dans  le  fang  ;  âc  ils  étaient  à  la  fois  les  plus  fous  de  tous  les 
hommes,  &  les  plus  redoutables. 

Il  ne  faut  '  pas  croire  que  dans  aucune  des  fàâîons ,  ni  en 
Angleterre  ni  en  Irlande ,  ni  en  EcoHè  ,  ni  auprès  du  roi  ,  ni 
parmi  fes  ennemis,  il  y  eût  beaucoup  de  ces  efprits  déliés, 
qui  dégagés  des  préjugés  de  leur  parti ,  fc  fervent  des  erreurs 
ée  du  tanatifme  des  autres  pour  tes  gouverner.  Ce  n'était  pas 
là  le  génie  dp  ces  nations.  Prcfque  tout  le  monde  était  de 
bonne  foi  dans  le  parti  qu'il  avait  embraffé.  Ceur  qui  en  chan- 
geaient pour  des  inécontentemens  particuliers ,  changeaient  pref- 
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que  tous  avec  hauteur.  Les  indépendans  étaicnc  les  feqlç  qui      ci     ' 
cachaiîciit  leurs  deflcins  ;  premièrement  parce  qu'étant  à  pejne  CLXaâ... 
comptés  pour  chrétiens,  ils  auraient   trop  révolté  les  autres 
icâes  ;  en  fécond  lieu  ,  parce  quMs  avaient  des  idées  fanati- 
ques de  l'égalité  primitive  des  hommes  ,,  &  que  ce  fyftéme 
d'égalité  choquait  trop  l'ambition  des  autres. 

Une  des  grandes  preuves  de  cette  atrocité  inflexible  répan- 
due alors  dans  les  efprits  ,  c'cft  le  fupplice  de  l'archevêque  de 
Cantorbéri  Guillaume  Laud  ,  qui  après  avoir  été  quatre  ans 
en  prifon  ,  fut  condamné,  par.  le  parlement.  Le  feul  crime. 
bien  conltaté  qu'on  lui  reprocha  y  était  de  s'être  fervi  de  quel- 
ques cérémonies  de  i'églife  romaine  en  confacrant  une  églife; 
de  Londres.  Li  fentence  porta  qu'il  ferait  pendu  ,  &  qu'on, 
lui  arracherait  le  cœur  pour  lui  en  battre  les  joues  ;  fupplice  ^'ï*','''?''* 
ordinaire  des  traitrcs:  on  lui  fit  grâce  en  lui  coupant  la  tète,fi„^  "'    , 

Charles  voyant  les  parlemens  d'Angleterre  &  d''Ecofre  réu- 
nis contre  lui ,  prefle  entre  les  armées  de  ces  deux  rpy^u-, 
mes  ,  crut  devoir  taire  au  moins  une  trêve  avec  les  catho-. 
liques  rebelles  vJ'Irlande  ,  aBn  d'engager  k  fa  caufc'une  partie 
des  troupes  Anglaifes  qui  fervaient  dans  ceue  île.  Cette 
politique  lui  réuflit.  Il  eut  à  fon  fervice ,  non  -  feulement 
beaucoup  d'Anglais  de  i'armée  d'Irlande,  mais  encore  un  grand 
nombre  d'Irlandais  qui  vinrent  groffir  fon  armée.  Alor.î  lepar- 
lement  l'accufa  hautement  d'avoir  été  l'auteur,  de  la  rébellion 
d'Irlande  &  du  maflacre.  Malheureufement  ces  troupes  nou- 
vdles  ,  fur  lefquelles  il  devait  tant  compter  ,  furent  entiàrcmenc 
,  défaites  par  le  lord  Faûfax  ,  l'un  des  généraux  parlemen- 
taires ;  &  il  ne  refta  au  roi  que  la  douleur  d'avoir  donné  ^  '*** 
fes  ennemis  le  prétexte  de  l'accufer  d'ctre  complice  des 
Irlandais. 

Il  marchait  d'infortune  en  infortune.  Le  prince  Robert  ayant 
feutenu  longtemps  l'honneur  des  armes  royales ,  cil  battu  au- 
près dT^orck ,  &  fon  armée  eft  dîflipée  par  Manclufler  &  '^* 
Fairfax.  Charles  fe  retire  dans  Oxford  ,  où  il  cik  bientôt  aflîégé. 
Xa  reine  fuit  en  France.  Le  danger  du  roi  excite  à  la  vérité  ' 
(es  amis  à- (aire  de  nouveaux  eftorts.  Le  fiégc  d'Oxford  fucj 
levé,  il  rafïcmbla  des  troupes  ;  il  eut  quelques  fuccès.  Cette  ap- , 
parenee  de  fortune  ne  duca  pas.  Le  parlement  était  toujours  e^  ' 
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ôr      éttft  ^e  hii  oppofer  une  armée  plus 'forte  qi«  k  fieimc.  La 
CLXXX.  généraux  E£ex  ,  MtaichtfUr  Se    J^alter  attaquèrent  Charles  à 
Ne*bury  fur  le  chemin  d'Oxford.  Cr-omwell  était  colonel  dam 
leur  armée  ;  il  s'était  déjà  fait  connaître  par  des  acltons  d'une 
valeur  extraordinaire.  On  a  écrit  qu'à  cette  bataille  de  New- 
bury ,  le  corps  que  Manchefîer  commandait  ayant  plié ,  &■  Mon- 
^Z'mH  '^^'A''  ^"'  ™éme  étant  entraîné  dans  la  fuite,  CromwtU  courut 
baiaiiie.      à   luî  tout   bleffi  ,  &  lui  dit  V^ous  vous  trompeta  milordt  et 
«yoaobre  ^^^  p^^  j^    ^^    ^.^^  ^^g    y"p„,  /gj   ennemis ,-  qu'il    le  ramena 
^  ■**'      cnfuite  au  combat ,  &  qu  enfirt  on  ne  duc  qu'k  Cromwell  le 
fuccës  de  cette  journée.  Ce  qui  «It  certain ,  c'eft  que  Crom- 
well ,  qui  commençait  à  avoir  autant  de  crédir  dans  )a  chambre 
des  communes  ,  qu'il  avait  de  réputation  dans  l'armée,  accula 
'    '■    '    fon  général  de  n'avoir  pas  feit  fon  devoir. 

Le  penchant  des  Anglais  pour  des  chofes  inouïes  6c  écla- 
ter alors  une  étrange  nouveauté,  qui  développa  le  caraâère 
de  Cromwell  ,  8c  qui  fut  à  la  fois  l'origine  de  fa  grandeur , 
de  la  chute  du  parlement  &  de  l'épifcopàt  ,  da  meurtre  da 
roi  &  de  la  deftruâion  de  la  monarchie.  La  feâe   des  indé- 
fenians  commençait  à  faire  quelque  bruit.  Les  presbytériens 
les  plus  emportés  s'étaient  jetés  dans  ce  parti  :  ils  reflèm- 
blaieni  aux  quakers  ,  en  ce  qu'ils  ne  voulaient  d'autres  prê- 
tres qu'eux-mêmes,  ni  d'autres  explication  de  l'évangile  que 
celle  de  leurs  propres  lumières:  ils  différaient  d'eux    en  ce 
qu'ils  étaient  auffi   turbulens  que  les    quakers  étaient   paci- 
fiques. Leurs  projets  chimériques  étaient  l'égalité  entre  tous  les 
hommes  ;  mais  ils  allaient  à  cette  égalité  par  la  violence. 
Olivier  Cromwell  les  regarda  comme  des  inftrumens  propres 
à  favorifer  fes  dsflcins. 
Défitii&ef-\     La  ville  de  Londres  partagée  encre  plufieurs  f^âiom  ,    fè 
/tmtnt  du  plaignait  alors  du  fardeau  de  la  guerre  civile  que  le    par\e- 
""'""""   ment  "appefantifTaic  fur  elle.  Cromwell  fit  propofer  à  la  chatn- 
Ixe  des  communes  par  quelques  indépendans ,  de  réformer  l'ar* 
mée ,  &  de  s'engager  eux  &  les  pairs  k  renoncer  k  coos   les 
emplois  civils  &  militaires.  Tous  ces  emplois   étaient    encre 
lésmains  des  membres  des  deux  chambres.  Trois  pairs  étaienc 
généraux  des  armées  parle!^eni:airc5.  La  plupart  des  colonels 
de  des  majors,  des  tréforiers,  des  munitionnaires ,  des-cotn- 
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midàires  de  .toute  efpècé,  jéc^nt  de  la  ichambre  des'com,.     Ch. 
■nmnes.  Fouvank)D  fe  Bact«-  d'cngjager  par  h  force  de  U  pat  CtXiX, 
rôle  tant  d'hommes  puifTans  k  lacrtner  leurs  dignités  &  lews 
revenus  ?  C'eft  pouttant  ce  qui   arriva  dans  une  feule  f^ncét 
La  chambroides  communes 'furicoiit  fut  éblouie  de.  ild^ds 
régner. fur '^  efprit;:  .du  pouple- pac  un  déftntérefièmenc  iàns 
ext^ple.    On   af^ela.  cec  aâe  CaSe   Au  renoncement   à  foi- 
même,  lies  pairs   héJiiècent^maisiia' chan)I»«   des  coromù"' 
nés,  les  entraîna.  Les-  lords  Ejlfex,  V^mby,  Fairfax  ,  Mat-         - .     . 
cheftv  fe  dépofèrcnc  eux  -  mêmes    du  généralac  ;    &  le  chc-     '    -  ' 
Vftiier  B«irfax.j  fiAs  da  général  ,  n^éiant  point  de  larchambre 
des  <fbmmùnes  ,'âic:nonimé  ^ul  oomm'ftndanti  de  l'arltiée. 
:    CTécàit.cc  iqtie.  KQ\]^\sàt.Cromwtli'.  it  avait  un  empire  ab- 
fo)u  fur  le  chevalier    Fairfax:  il  en  avait  un  lï  .grand  dans 

''la  chambre,  qu'on  fui  conferva  un  ré^menil,  qucî^u^rfoe 
membre  du  parlement ,  &  même  il.  tût  brdonrté  au  géné- 
ral, de  lui  confier  le  conunàndemenc  de  la  cavalerie  qu'on 
envoyait  aiorsà  Oxford. ^ Le  même  hpmme  qui  .avait»!  Ta» 
drefle  d*6cer  à  tous  les  férrateurs  tous  les  emplois  militai- 
ce^  ,  eut  celle  de  faire  confcrvcr  dans  leurs  polies  les  oS^  ■  •  ■  ■ 
ciers  du  parti  des  indépendans  ;  &  dès-lors  on  s'àpperçtlc 
bien  que  Tarmée  devait  gouverner  le  parlement.  Le  nou- 
veau général  Fairfax  aidé  de  Cromwell  réforma  toute  l'ar* 
mée  ,  incorpora  des  régîmcns  dans  d'autres,  changea  tous 
les  corps,  établit  une  difcipline  nouvelle:  oc.  qui  danstooc 

.  autre  temps  eût  excité  une  révcdte,  fe  fît  alors  uns  réfiAance.'' 

Cette  armée  animée  d'un  nouvel  efpric  marcha  droit  ^''^'•yicnirt  i- 
roi  après  d'Oxford  ;  6c  alors  fe  donna  la  bataille  décifîve  de  dfive  d* 
Nazeby.    Cromwell  général  de  la  cavalerie ,  après  avoir   mis  CronwcU. 
en  déroute  celle  du  roi ,  revint  défaire  fon  infenterie  ,  &  eut  'j^/ùîn. 
prefquc  feul  l'honneur  de  cette  célèbre  journée.  L'armée  royale 
après  un  grand  carnage  fut  ou  prilonniëre  ,  ou  difperfée.  Too- 
ccs  les  villes  le  rendirent  à  Fairfax  6c  à  Cromwell,  Le  jeune 
prince  de  Galles  ,  qui  fut  depuis  Charles  II,  partageant  de 
bonne  heure  les  infônunes  de  fon  père,  faz  obligé. de  s'en- 
&ir  dans  la  petite  île  de  SciUey.  Le  roi  fe  retira  enfin  dans 
Oxford  avec  les  débris  de  fon  armée ,  &  demanda  au  parle-  [ 
luem  la  paix,  qu'on   était  bien  loin  de  liii  accorder»   La': 
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-w. — :^ — chambre- des  communes  inftHtaic  k  fa  dirgrace.  Le  généttA 
CUXX  ^'^^'    envoyé  à  cette   chambre  la  cafTetce  du  roi  ,  trouvée 
'  fur  'te   champ  de  bataille ,  remplie  de   lettres    de  la  reine 
fa    femme.  Quelques  -  unes  de  ces  lettres  n'étaient  que  des 
eiprelHons  de  tendreHè  &  de  douleur.  La  chambre  les  lut 
avec  -ces  railleries  amëres  qui  font  le  partafre  de  la  férocité. 
^*  roi  liy  ï     Le- roi  écait  dans  Oxford,  ville   prefque  fans  fortïSca- 
P"r  Ut       tiens,  encre- Tannée  vïâorieufe  des  Anglais  &  celle  des  £co& 
^w/a/*,     |]ji5  payée  par  les  Anglais.    11   crut  trouver  fa    fureté   dans 
Tarmée  Econàife  moins  acharnée  contre  lui.  Il  fe  livra  en- 
tre Tes  mains;  mai$  la  chambre  des  communes  aj^ant  don- 
né. à'I'ar-mée  Ecoflàifc   deux  cent  mille  livres  fterling  d'arrc-> 
rages  y  &  lui  en  devant  encore  autant,  le  roi  ceflà  dès-^lors 
d'être  libre. 

:    Les  Kcol}àis  le  livrèrent  au  commî/Tàire  du  parlement  An-  '^ 
I*  Février  glais ,  qui  d'abord  ne  fut  comment  it  devait  traiter  fon  loî 
*  *'■        prifonnier.  La  guerre  paraiflàit  6nic  ;  l'armée  d'Ecoiiè  iwyée 
recoucnaic  en  '  fon  pays  \  le  parlement  n'avait  plus  h  craindre 
que  fa  propre  armée ,  qui  l'avait  rendu  viâoriéux.  CromweU 
CromviU    &  4ês  indéptndans  y  étaient  les  maîtres.  Ce  parlement  ,   ou 
7'rMaif  ''p''?^^  *^  chambre  à^  communes ,  toute-puiflàntc  encore  à 
Londres  ,  &  fentanc  que  l'armée  allait  l'être ,  voulut  fe  débar- 
rtiffer  de  cette  armée  devenue  fi  dangéreufe  k  (es   maîtres  ; 
elle   vota    d'en  i^ire    marcher  une  partis  en  Irlande ,  &    de 
licencier  l'autre.  On  peut  bien  croire  que  CromwtlL  ne  te  fou^ 
frk  pas.  C'était -là  le  moment  delà  cnfe:  il  forma  un  con- 
feil  d'officiers ,  &  un  autre  de  fimples  loldats  nommés  agi- 
tateurs ,  qui  d'abord  firent  des  remontrances  ,  &  qui  bientôt 
donnèrent  des  lois.  Le  roi  écait  entre  les  mains  de  quelques 
comniiflàires  du  parlement ,  dans  un  château  nommé  Holmby. 
Des    foldats  du  confeil    des   agitateurs  allèrent    l'enlever    au 
parlement  dans  ce  château ,  &  le  conduifirent  à  Newmarket. 
Afwès  ce  coup   d'autorité  l'armée  marcha    vers  Londres. 
Cfomwe.'l  voulant  mettre  dans  fcs  violences   des  formes     ufi- 
tées ,   fit  accnfer  par    l'armcc  onze  nienibres   du    parlemenc 
ennemis    ouverts  du  parti  indépendant.  Ces  membres  n'ofé- 
rent  pius  dès  ce  moment  rentrer  dans  la  chambre.  La    ville 
de  Londres  ouvrit  enfin  les  yeux,  mais  trop  tard  Ôc   cro^ 
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inutilement ,  fur  taht  de,  mallîeurs  :  eHe  voyait  un  pârfemertt • — . 

Oppreflèur  opprimé  par  l'armée  ,  fon  roi  capcit  entre  les  mains     di''  " 
ties  foldats,  Css  citoyens  expofés.  Le  confeil  de  ville  aflem*  ^^^^' 
ble  fes  milices  ;  on  entoutè  à  la  hâte   Londres  de  recran- 
chemens:   mais  l'armée  étant  arrivée  aux  portes  ,  Londres      ^ 
les  ouvrit ,  ôc  fc  tut.  Le  parlement  remît  la  Tour  au  gêné- 
rai  Fairfax  ,  remercia  l'armée  d'avoir  défobéi ,  &  lui  donna 
de  l'argent.  '  :  j       .     - 

Il  reftait  toujours  k  favoir  ce  qu'on  ferait  du  roi  prifonnier,  Ce  w  cri- 
que les  indépzndans  avait  transféré  à  la  maifon  royale  de^"*""* 
Haniptoncourt.  CromweU  d'un  côté ,  les  presbytériens  de  l'autre , 
traitaient  fecréiement  avec  lui.  Les  Êcoflàis  lui  propofdienc 
de  l'enlever.  Charles  craignant  également  tous  les  partis , 
cjouva  le  moyen  de  s'enfuir  de  Hamptoncourt  &  de  pt^r 
dans  nie  de  Vight,  où  il  crut  trouver  un  afyle,  &  oh  il  ne 
trouva  qu'une  nouvelle  prifon.  !         . 

Dans  cette  anarchie  d'un  parlement  factieux  &  méprifê  j  d'u*/;^^    ■. 
ne  ville  divifée  ,  d'une  arrtiée  audacreufdj  d'un  roi  fiigittf  &  pri+ 
fonnier;  le  même  efpricqui. animait  depuis  longtemps  les  indépert^ 
dans  y  faifit  lout-à-coup  plufieurs  foldats  de  l'armée  :  ils  fenômt 
nièrent  les  ^plamjjeun  ,  nom  qui  fignjfiaii  qu'ils  vouloient  tout 
-    mettre  au  niveau  6e  ne  reconnaître  aucun  makre  au  -  deflus 
d'eux ,  ni  dans  l'armée ,  ni  dans  l'titat ,  ni  dans  l'églife.  Ils  ne  61- 
faichtque  ce  qu'avait  fiiit  la  chambredescommunes  :  ils  imitaienc 
leurs  officiera;  &  leur  droit  par^iflàit  aufli  bon  que  celui -des 
autres;  leur  nombre'étaicntconfidérable.  Cromwe// voyant  qu'ils  ■ 
étaient  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  fe  fervaîent  de  fes  prin- 
cipes ,  Se  qu'ils  allaient  lui  ravir  le  fruit  de  tant  de  politique 
&  de  tant  de  travaux  ,   prit  tout  d'un  coup  le  parti  de  les     ^ 
exterminer  au  péril  de  fa  vie.  Un  jour  qu'ils  s'aflèmblaienc  ;  Ju^Je't  jt 
il  marche  à  eux  a  la  tête  de  fon  régiment  des  Frères  rouges fCromwtU, 
avec  lefquels  il  avait  toujours  été  viâbricux ,  leur  demande 
au  nom  de  DiEu  ce  qu'ils  veulent  ,  &  les  charge  avec  tant 
d'impécuofité ,  qu'ils  réfiftèrent  à  peine.  Il  en  fit  pendre  plu- 
fieurs ,  &  diffipa  aînfi  une  feâion  donc  le  crime  était  de  l'a- 
voir imité. 

Cette   aftion  augmenta  encore  fon  pouvoir  dans  l*armée  , 
dans  le  parlemenc,  &  dans  Londres. 'Le  chevalier  i'Wfi^àr 
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. .  ch.  ■  ^ïa*"^  tQUJours  général,  mais  avec. bien  moins-  de. crédit  que 
CUCKX.  lui.  Le  roi  prifonnisr  d^ns  Tile  de  VigSt ,  ne  qçS^\z  de  faire 
des  propofitions  de  paix,  comme  (i  on  eût  été  encore  en  guerre, 
&  comme  fi  on  eue  voulu  récoùter.  Le  duc  d^orck  ,  un  de 
Tes  fils  t  qui  fut  depuis  Jacques  II ,  âgé  ^lors  de  quinze  ans  , 
prifonnicr  :^u  palais  de  Of  /j/n«  ,  fe  fauva  plus  heureufe- 
menc  de  f?  prifop  qi^e  (tm  p6rc  ne  sVcait  fauve  de  Hamp- 
toncourt  :  il  fe  retira  en  Hollande  j  Se  quelques  '  parcifans  du 
roi  ayant  dans  ce  temps- là  même  gagné  une  partie  de  Ta  flotte 
Anglaite  ,  cette  flotte  fit  votle  au  port  de  la  Brille ,  où  ce 
jeune  prince  était  retiré.  Le  prince  de  Galles,  fon  frère  ,  & 
lui.  montèrent  fur  cette  flotte  pour  aller- au  fccours.  de  leur 
père  ;  Se  ce  G^cours  hâta  fa  perte. 

Les  Ecoflais   honteux    de    pa0èr  dans  TEurope  pour  avoir 
vendu  lepr  maître,  aïlèmblaitnt  de  loin  quelques  troupes  en 
fa  &veur.  Fluficurs  jeunes  feigneurs  les  fécondaient  en  Àngle- 
itf48.      terre,  Crotii^tU  marche  à  eux  à  grandes  iournées ,  avec  une 
[urtie.  de  IVfnéq.  Il  les  d  iàit,  entièrement  à  Prefton  ,    & 
p^end  prifotuijier .  Ip   duc  .fjamilton  général  des  Ecoflàis.  La 
.ville  dç;  Co'cn,t;(ier  dans  le  comté    d^tflèx,  ayant   pris  le  parti 
du  roi  fc'  rendit  à  difcrétion  au  général  Fairfax  ;  &  ce  gé- 
;néral  .fit  exécuter  à   fes  yepx  comme  des  traîtres   plufieurs 
feigneurs  qui  avaient  fouievé  la  ville  en  ^veur  de  leur  prince. 
t'érmitit..     Pendant  que  Fairfax  Se  Cromwell  achevaient  ainfi  de    tout 
^u'oM  feji;'ou™Çttrc  ,  le  parlement  qui  craignait  encore  plus  Cromwell  & 
/ufiw  du   les  indépendans  ,  qu'il  n'avait  crauit  le  roi,  commençait  à  traiter 
'"'  avec  lui  y,  &  cherchait  tous  les  moyens  pofîîbles,  de  fe  déh- 

vrer  d'une  armée  dont  il  dépendait  plus  que  jamais.  Cette 
armée  qui  revenait  triomphante  demande  enfin  qu'on  mette 
le  roi  en  juflrce  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  ,  que  fes 
principaux  partifans  foient  punis  ,  qu'on  ordonne  à  (f:fi  enfàns 
de  fe  foumettre ,  fous  pcme  d'être  déclarés  traîtres.  Le  par- 
lement ne  répond  rien.  .Cromwell  fe  fait  ptéfenter  àes  rçquêccs 
par  tous  les  régimens  de  fon  armée  ■,  pour  qu'on  (zHk  le  pro- 
cès au  roi.  Le  général  Fairfax  aflcz  aveuglé  pour  ne  pas 
voir  qu'il  agiflàit  pour  Crortiwell  ,  fiiit  transférer  le  monarque 
prifoniiitr  de , l'île  de  Vight  au  château  de  Huift,  &  de -là 
a  Vindfor ,  fans  daigner  feulcmeiv  ep  rendes  compte  au  par- 
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lèmcnt.:ïl  mine  Purmé?  as  Lpodrâs.»  ifalfic  toiîs  les  poftes,  ~ch~* 
oblige  la  ville  de  payer  quarance  .mille  livreç  fterling,  .   CLXXX. 

Le  lendemain  la  chambj-e  des  communes  veut  s'aflcmbler;  ^^^^**^ 
cUc  £(OU)^e  des  foldats  à  la  porte  qui  chaffenc  It  phiparc  àcj^^^^j' 
«s  membres,  prelbytéricns ,  les  anciens  auceurs  de   tous  Igs 
Mo'iflblcs  don*  ils  étaient  glprs  les  victimes  j  on  ne  laide  entrer 
t['^t\&s.'intiiptndanst^ik    les   pivili)' té  riens    rigides,   ennemi$     , 
ixuijou»  implacables  de  la  .royauté.  Les  membres  exclus  pro- 
telunt  ;  on  déclare  leuc  proteliation  féditieufe.  Ce  qui  .rcltatt 
de  la  chambre  de^.  communes  n'étant  plus  qu'une,  troupe  de 
bûui^ois  cfclav«.  de  rartp^eî.'es  o^cicrs  membres  de  cette 
chambre  y  dominaient  ;  .la-  vUIe  était  aflèrvie  à  Tarmée,  & 
€».  mâme  confètl  de  ville,  qui  n'aguèr^  atrait  pris  le  jiarti 
du  riji',  dirigé  alors  par  ;Ies  vainqueurs,  demanda  parijne  rçr  * 

<]uête,.qu!on  iuj  fit  Jon  procès* 

'v  La  chambr*.  des  Qoimmunes  é^ab^itun  comité  de  çrente-huit 
perfonnes  ,poi)r;,^fcf&r  contre  le  roi  des,  accufations  juridi--'"!''' *■ 
,*îuc  :  OQ  érige  une  cour  de,  juliite  nouvelle- compofée  do"*' 
FairfiùfCf.àa  Ct4^mwiJl  y  difreton  gendre  i)^  Ctoi^w^llyài^Jf^aîler, 
ik  de  :jceti£  qijwrante-fiipc.  autres  iMg^<  Quekjfies^pairs  '  qui 
s^afTemblaient  encor'e  daasja  cbambre-^^ice  r^ulervem  pour  la 
forme  «  tpus  id  autres  s^^nf;  retirés,  fuFentTomrné^  4ç. joindre 
leur  aOîttance  j.uridtqpe  k  cette  chambre  illégale.^  aucun  d'eux 
ne  voulut  y  confencir.  Lcut  reftu-  n'erap^ha  ppinc  û;  nouvelle 
cour  de  juftice  de  concini^er  lès'prpc^dures.  ^^ 

Alors  l4)  ^baflibrc  bafe.d^dar?  ^ftij^n  quç;  Je.,poywD|i,r  f9u-p„/^^.„ 
'verain  ré&ie  orïgin^irenwit.dïfisjç  pe;uplpjj  ^  quo  \cst/ççtè- reconnue 
fcntansdu  peuple  av4i6nç,4'wïC»ris4r)4gV™c:  cîéca,w  une,<j^fr^^'^'J^"^*^_ 
tion  que  l'arjnâe  pigsait  far  l'^gpnc  4^  quelques  citoyens  .}j>fr. 
c^était  renwrfer  toute  la  «onjftitution  }ilç  TAng^terce.  La  wtr 
doD  eft  à  la  vériGé.xeprtéff^^fiée  légalement  par  la  chambre  des 
communes^  i^oftis  içlle  l'eft  avifi  p^r  j^n  jto^  &?  -^r  les  pairt. 
Oh  .s*«ft  toujours  plaia^vf^V^  4?%  àutre^.  états  »  quand  on  a 
yû  des  partiQuIiST^ri  juj^por  ,4$^^  çomiilàires  ;  &  c'éiaiçnç 
î{;i  des  commiflàires  nommés  par  la  moindre  partie  du  par- 

lemeMiqui  jugcawac    lem-   fmiwfram     TlnVftpiic   Hont-f^iw,  q.f/> 

la  chambre  des  communes  ne  crût  en  avoir  le  droit;  elle  étaic 
compofée  Sindipendans ,  qui  penfaient  tous  que  la  nature  n'a- 
Effà  fur  les  maurst  &c,  Tom.  HL  K  r 
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vaJE  itiis  aucune  <li£fêrence  cntrt  le  roi  &euK ,  &  qûelafeuîe 
c|ui  fubfiftaic  était  celle  de  la  vidoire.  Les  mémoires  -de  LutU 
iow y  colonel  alors  dani  ratmée,&  l'un  des  juges,  font  voir 
combien  leur  fierté  eft  flattée  en  fccret,  de  condamner  en 
maîtres  celui   qui  avait  ^té  le  leur.  Ce  même  LuMow,  pres- 
bytérien rigide  ,  ne   laiflè  pas   douter  que  le  fànacïfme  n'eût 
part-  k  cette  catartrophe.  Il  développe  tout  l'efprit  du  temps 
.  en  citant  ce  paffage  de  l'ancien  Tefèament  :  Le  pays  ne  ptat 
être  purifié  de  Jang  que-  par  /éfang  dé  celui  qui  ta  lipatubu 
;an»Ier         Enfin  Fafrfjx ,  Crdmweli ,  les  inéipendans  ,  tes  presbytériens  , 
/>rôcif  m- croyaient  la  mort  du  roi  nécefliîfe  k  leur  deflèin  d'établir  une 
miocl  du    république.  Cromweîl-  ne  fe  flattait  cflrtainemeut  pas  alors  de 
'^'-  fiiccédcr  au  roi;  il  tfétaic  que  lieutenant-général  dans  une  ar» 

thëe  pleine  de  ^Aions.  Il  «rpérait  avecf  grande  ^ifon  ,  dans 
cette  armée  &  dans  la  république,  là  crédit  attaché ^fes^n- 
,  des  ^%6ns  militaires  &  à  fon  afcendant  fur  les  -dprics  :  mais  s^t 
avait  formé  dès-lors  le  de^in  de  fe  faire  reconnaltpc  pour  h 
fouverain  de  trois  royaumes ,  il  n'aurait  pas  mérité  de  Tètreb 
L'el^it  humain  dans-  tous  les  genres  ne  marche  que  par  dé- 
lais, &'cœ  degrés  ahienërent  néceflàiremenr  l'^taion  de 
ùomweH-f  qui  ne'  la  dut  qti^à  fk  valeur  &  à  la  ■fortune,  ' 
.1*49.         Charles  /-roi  d'Ecofle,- d'Angleterre  6e  d1tïa«de ,  fot  exé- 
10  Février  cuté  par  la  main  do  bdurreau  dans  la  place  de  Vittehall  ;  fon 
f4"^'2;'JJ''corpsfijctranrporté  à  la  chapelle  de  Vindfor,  mais  on  n*a  ja- 
mais pu  le  retrouver.  Plus  d'an  rot  d'AngteicM  avait  été  dé- 
pofé  ancjennenftenc  par  des  srrfes  du  parlement  ;  des  fiunmcs 
de' r6is  avaient. -péri  [Ar  le  dehiie^  ft]pplice:46$  Commiâàire& 
An^is  avaftenrjugé  k  morS'b  -Mme  d^EcoS^  Mare»  Smart, 
•■  -for  hiqublle^!  n'avaient  dWtv  d^ft  que  tiehii  d»s  teigaïute 
fàf  «?nix  qui"  tombent  entre  leurs  ihains  ;  mais  on  n-'avaic  v4 
encore  aucun  peuple  fiiire  périr  ftw  propfc  roi  for    un  écha* 
ffîid  atfec  Tâjfipareî^de  Ml  ]ttftic*;  Il'feut  remonter  jufiju'à  troâ 
cents  ans  aiJantnotrç  ére'poiir  wôiàvèrdâps  la  perfonne  d'^» 
^ts  roi  dc-Lacédémbric  FeSÀipte-tftittepéïteilte  tataftw^ha^' 
"-rq    ■      ,.  -.  ■  ■•..   (     ■-   ::■_    -':  ?.-'-,..'  ■  .m'-i    .     .         ^■'       - 
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...'    ;,-■'.;     ■■■     ....  ^    :'...    !,       ' .,:  a' -kl'    '     ■<     '    '.   \ 
•    '■   ^r.  :  :•;.  .■  j      '  -,■   J^e.  CDomwfU.di:r  jr^-.ori  ,  ■ ,   '    ^ 
'   1   ■■■''..■:.  ,■         ,-  '  ;  it-'l  i6  ,  3-,  '•'.'.rr.t'.l   '.!   1,  ]j- .  - 

piis-le  f»«urtre  db  Charltt   t  j9  chambre,  des  cc^ntmunes  - 


«Wfendic   fous  peine  .de    mort  de    recoBoaicre    pour  ^  roi.  "'«S™ 
fçn  fils,  ni  aucun  aottCi  Elle  abolit  ..te  .ct>ainbr«<hauc»  ^'i  ")  .,  jj 
"iÇ  iiijgeaic  plus  que  feiK  pairs,,d«-*rpy^u(ne,  &  rctU  ,iynU>  '     '"*' 
fouxeraine.cin  apfsarémie  |de  l'Angj«t$rrie^'&  dq  rirUhd;-  .       ( 
-  Cf CIO  chftntbiie  4111  dtvajc'  ôve  eo/npoCée  de.  cinq  cent  treize 
lAiejnbres ,'  ne  l'était  âloK';que.d'envi<on  qu^cre-yingts.  Elle^c 
un  nouveau,  grind  fceau  «  fur  lequel  étaii:nc:f^ii^s  Cjs  mots  !. 
1a  parkmcv  Je  la  ripuhliijut.iAKgklvri.  On  MWt  d^^  abattu 
\%  itatueidti  rot  .élevée  dans  la  bourfb  dfs.Xpndï^f-i'A  oïl' 
aivait  raUjen  fa'  place  cette  ijofctiptioa  ,/ÇAa^es  ifedttrjiui^/ roi^ 
Sf  >U  primjt^  v^rûn.    ,  -j      ■       .■-,.■  i-.    .  i  ■  : 

Cette  même  chambre  cQndatnDa  &  mort  pluiïfUFâ  f^igneurs 
qui  -avaient  été  &ics  prifonniers  en  con>bac{ant  pour  \e  .roi« 
Il  n'était  pas  étonnant  qu'on  violât  les  tois  de  la.sierre^ 
affcàs  avoir  v).olé  .celles  ds»  nations;  tii  pqjjt;  Içs  cnmii)ire 
pins  plainciitKift  OTCorewlc,dne.{fo«j<«miÇlii)(&i8fu!(i))!»piiibré', 
det  eandamnÉs.  CSwattenMMit  ftrYitbf»iwoiip»à^t)étjjilniner': 
les  Ecolfcis  à  reconnaitis  pooc' leur  roi  (^r(fi  ■//!'  ((»<&. »n, 
méneifemps  Tatr^our  de  la  liberté  était  H  tffofen$léî9SOC  ^vé' 
(J»ns  tous  b»  ciBurs,.  qu'ils  bornèrent  lojysuwoid  tayd  #iH»j«! 
q»e  le  parltnsint  d'Angleterte  l'ava»  imùfi\4im  Jlis !|H*ewcrsf 
tfoublicsi  ,J,!Irfahdt  -wtoonrifliiit  le  no»W»pfoilifetifo,f ondjg 
«uns,  CnBni«iK,*l0fS  fclfit  «olnBier;goi|VemWt}Ki'Jjl#gd8^ib     ■<49-   . 

fnfcic',  «m»  Ëilictsidafommoiée  , '&  fu(:i6iiviiiaB;J».fo'tiuii;; 

OiidWiaiRi.  .:,.,,    :■:,■,     ■■    ■■'  .    •-,-   -i-.;'  ,•-';    H'.'    i  '. 

.   Cepentiant  CA«r)l«p>,//.éniii,-raRp«lé;*»  EcQ!fe!,p(»  J0  .fi*rr^ 
Isnwnt ,  niais.^auK  imiiiws  swwtidims  <(»»>  «e  parJedi^sifqEspi^'s) 
avais  Aitesrra«  rpi-fOTjpJm>nQ»iy«nla>f.'qu!ilf<)tttj;r«t^^MS»«!  ' 
«mnnfein  Faciliet»Jivai#n«!nH4l)afiiia>7JC){!'i/^jra'^anjh> 
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CLxxxi.  ÇhafUs  la  voulaïc  pleine  &  entière.  L'exemple  de  fon  père 
r\*a$(ibliflàic 'pQÎoc  ëo  tui. des  idée5!qui;f<înib}erft  fiées  dans  le 
cœur  des  monarques.  Le  premier  fruit  de  fa  nomination  au 
trône  d*£cofle»  écaic  déjà  une  guerre  civile'.  Le  marquis  de 
Montrojs  ,  homme  célèbcèdansxiès  ceitips-là ,  par  fon  attaclie> 
ment  ^  la  femille  royale ,  &  par  fa  valeur,  avait  amené  d'Al- 
lemagne &  du  Daneniarck  quelques  foldacs  dans  le  nord  d'Ep 
cbHè,  &  fuivi  des  moncagnàïd^,  tt  prétendait  jowdte  aux  droits 
du  roi  celui  de  conquête;  il  fût  dé6iic,  pris,  Se  condamné 
,  par 'le  parlement  d^Ëcofle  à  Être  pendu '^  une  potence  haute 
de  trente  pieds,  à  être  enfoite  étartelé  &  fes  membres  k 
être  attachés  aux  portes  clés  quatre  {>nnupa|es  4lles ,  pour 
avoir  contrevenu  \  ce  qu^on  appelait  la  Loi  nouvtlU  ou  Con- 
venant  preibytirien.  Ce  brave  "homme  dit  ^  fes  juges ,  qu'il 
n'était  fâché  que  de  n^avoir  pas  afièa  de  membres  pour  être 
attachés  À-toutes  les  portes  des  villes  de  TËurope  ,  comme 
des  monumens  de^  ndélité  pour  fon  roi.  Il  mît  même  cette 
penfét  eB  aficx  beauxt  vers  jeïv  allant  au^fuj^lice.  C'était  un 
des  plus  agréables  efprits  qui  cultivaflènt  alors  les  lettres  ^ 
&  lame  ta  plus  :  héroïque  qui  fût -dans  les  trois  royaumes. 
Le  clergé  presbytérien  le  cohduifit  à  la  mort  en  Tinfultanc  , 
âc  en  prononçant  fa  damnation. 
!<,«.  '■■  Ckades  II  n'ayant  pas  d'autre  rcffoorce ,  vint  de  HolIan<ile 
ft  remeÉtr&St  la  ditcrëtion  de  «eUjf  qui^venaient  de&ire  pendre 
fon  généra),^  fon  «i{^uir&  encra  danb  Ëdîmboùt^- par  la 
porte  où  les  mettibres  de'  Màntrefs  écaJent  expofés. 

iài  âOuveUe  '  république  d'Angleterre  ie  prépara  âès  et  mo- 
ment à  <&iro  iH^^^eYte.àU'Ëcol^^-ne  voulant  pas  que  dan* 
li- moitié  dé  îwity  eut  «n  roî  qui  prétendit  l'être  <k  Pautre. 
^t^  tKMf^élle  ré)»lftvlique  fburenâtrU  «tirohifion ' avec  autant 
'^  déc^ndUtte  ^'elfe  V»y^t'f<aitc«veii  6ketnv!t:^ic  wie  ehofe 
.  ïRObïedeToirutV^ic  tioiâbrede'cicoy^f  obfcut<S,lin^  aucun 
chef  k  leur  tête ,  tenir  tous  les  pairs  du  royaume  dans  l'éloï- 
gftemetM  0c  da^s  le'  ftten«ë'>,  dépoaille^  ïtffis  lesévéques,  con- 
tenir les^pHi^)iftâ';enrret«itir  eh^&tffnëecK^irdn-^iM  mille  com- 
battais À  autant  en  Angfêtevrfepmai^çenirtunQ  grande  Botte 
bi^H^^ pûurvue^'&  pàye^'<tta<to«Ct»''ttH»es;let  déniés,  An» 
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qo'aiTcnn  des  rrretnbrcs   de  la  chambre  s'enrichît  flux  dépens—  „   — 
de  la   nation.  Pour  fùbvenir  à  une  de  frais,  on   employait  qu^^XL 
avec    une    éconotnie  Tévère-  les  revenus  auccfbis  attachés  à 
là  couronne ,  &  les  terres  des  ^vëques  &  des  chapitres  qu'on 
vendit  j>oar  dix  années.  En6n  ta  nation  payait .  une  taxe  de 
cent  vingt  mille  livres  fterlin^  par  mois  i  taxe  dix  fois  plu» 
forte  que  cet  impôt  de  la  manne  que  Charles  f  s'était  arrogé,  , 
&  qui'avait  été  la  première  caufe  de  tant  de  déiâttres. 
'  Ce  parlement  d'Angleterre  n'était  pas  gouverné  par  Cromwellr 
qut  alors  était  en  Irlande  avec  fon  gendre   huon  ;  mais  il 
était  dirigé  par  la  fàdion  des  indipendans ,  dans  laquelle  il 
confervait  toujours  un  grand  crédit.  La  chambtf:  réfolut  de 
ftire  marcher  une  armée  contre  l'Ecoflc,&   d'y  Élire  fcrvir 
CromweR  fous  le  général   Ffdrfax.  Cromwell  reçut    ordre  de 
quitter  l'ïrlande  qu'il  avait  prcfque  foumife.  Le  général  Fairfax 
ne  voulut  point  marcher  contre  l'Ecoffe  ;  il  n'était  point  ind^    . 
pendant  mais  presbytéritn.  H  prétendait  qu'il  ne  lui-  était  pas  - 
permis  d'aller  attaquer  fcs  frères,  qui  n'attaquaient  point  l'An- 
gleterre, Quelques  rcpréfentations  qu'on  lui   fit ,  il    demeura 
Hiriiexibte ,  &  (è  démit  du  généralat  pour  paHèr  le  refte-defes 
jours  en  paix.  Cette  réfolutîon  n'était  point  extraordinaire , 
^ns  un  temps  &  dans  un  pays  où  cliacun  fe  eonduiiiiit  fui* 
vant  fes  principes.  ^ 

Ceft-Ût  l'époque  de  fe  grande  fortune  de  Cromwtll.  Il  eff     W« 
nommé  général  à  la  place-de  Fairfax^  Il  fe  rend  en  Ecoflè     **'* 
avec  une  armée  accoutumée  à  vaincre  depuis  près  de  dix  ans. 
D'abord  il  bat  les  Ëcodàis  à  I^mbar,  &  fe  rend  maître  dt 
tb  ville  d'Edimbourg.  Dt-là  il  fuit  Charles  //qui  s'^étaic  avancé.  . 
}ufqu'h  Vorceftcr  en  Angleterre,  dans  refpcrance  que  les  An- 
glais de  fon  parti  viendraient    l'y  joindre  ;  mais  ce  prince 
Ifr'avait  avec  lui   que    de   nouvelles   troupes   fans  j^ifcipline. 
Crom-ti'elt  l'attaqua  for  les-  bords  de  la  Saverne,  & 'remporta       j^^ 
jprefquc  fyns  réfiflance  la  vi<âoire   la  plu»  complette  qUi  eik    i«jo. 
^mais  fignalé  fe  fortune.  Environ  fept  mjlle  prjfonniers  furent    **  *• 
îméniis  à  Londres,  &  vendus 'pour  aller  travailler  aux  plan- 
tations  aiiglaifes    en  Amérique.  C'eft,  je  croîs,  la  première 
fois  -^tl^oH  a  vendu    des  hommes  comme  des  efclaves   chea 
ie$  élûéciens-  depeis  l'aboKcion^Ë.la  ferVitude^  L'année  vtâ^ 
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— -— - —  rieufe  fe  rend  maitreflè  de  de  l'Ecoflè  entière.  Çromwdl  pourTuit 
cucxxi.  '^  "*'  par-tout. 

L'imagination  qui  a  produit  tant  ^t  romans,  n*a  guère 
^  inventé  d'aventures  pius  fingulïères,  ni  des  dangers  plus  pref- 
fans ,  des  extrémités  plus  cruelle^,  que  coût  ce  que  Charlu. 
II  efTuya  %n  fuyijnc  la  pourliiicâ  ^du  meurcrief  de  ^po  père. 
Il  fallut  qu^l  marchât  presque-  feu]  par  les  routes  les  i^oùu 
fréquentées,  exténué  de  fatigue  &  de  ^ûm ,  jufques  d'ans  I9, 
comté  de  ScrafFord.  Lk  au  miljeu  d'un  bois ,  pourfuivi  par  les 
folda£S  de  Cromwdlf  il  fe  cacha  dans  le  creux  dHin  ctiêne  , 
OÙ  il  fut  obligé  de  poflèr  un  jour  &  une  nuit.  Ce  ch&ne.  fe 
voyait  encore  au  commencement  de  ce  (iccle.  Les  afliroaomes 
Pont  placé  dans  les  conflcllations  du  Pôle  Auttra!  ,  &  wit 
*infi  éternifé  la  mémoire  de  tant  de  malheurs.  Ce  prfnce< 
errant  de  village  en  village,  déguifé ,  tantôt  en  poftiUon, 
Kovemb.  tantôt  en  fille,  tantôt  en. bûcheron >  fe  fauva  enfin  dans  une, 
"'^°-  petite  barque  ,  &  arriva  en  -Normandie  après  ilx  fenuincs 
d'aventures  incroyable. 

Cromwdl  cependant  revint  à  X^ndres  en  trionnpbe.  La 
plupart  des  députés  du  parlement  ,  leur  orateur- À  la  tête, 
je  confeil  de  ville  précédé  du  maire,  allàrenc  au  devant  der 
Uii  à  quelques  milles  de  Londres.  Son  pren^ier  foin ,.  dès  qu'il 
fut  dans  la  ville,  fut  de  porter  le  parlement  à  un  abus  de- 
h'viâoire  dont  les  Anglais  devaient  être  flattés.  La' chambre 
^  réunit  TEcofle  h  l'Angleterre,  comme  un_  pays  lip  conquête  ^ 

i6jo?   ^  abolit   la.  royauté   chez  les  vaincus ,'  comme  .elle  Tavaic 
exterminée  chez  les  vainqueurs. 

_ ,  Jamais  l'Angleterre  n^avau:  été  plus  puillànte  que  4cpui$ 

«qu'elle  était  république.  Ce  parlement  tout  républicain ,  ^rma 

Je  projet  ^ngulier  de  joi;idre  lesfèpc  Frayinç^Unieip  ài.l'Aqf^ 

iiS;'-   .gfeterre,  comme  il  venait  d'y  'i<^^pdre  l'EcofTâ.,  Le.fîftdhouaCK 

.        Ouillaumc  //gendre' de  Chartes  I,  venait  4e  mourir^, i-après 

avoir  .voulu  fe  rendre  fouverain  en  |Iollanf)^,,;'conin;^  Çhar^q 

■'  -■'     -eit .Angleterre,  &  n'ayant  pas  mieux  i>éufîî  qtie  loi,  Jï  lainait 

un  fils  au  berceau;  &  le  pqrleinenc  efp^it  qua  les  ^Hollandais 

fe  paieraient  de  ftadhoocîer,  comme  l'Angleterre  fe  paSàit  àz 

ifponarque,  &  que  la  nouveUe  république  de  l-Aqg^^_^cc,  de 

l'Ecoflè  £(  de  la  HoUande,  pourrait  unir  la  balance  ^  i'Eu*- 
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ro(ie  ï  mais  les  partifam.  de  ta  maifon  ^Orange  s'étanc  oppofés  cii! 
à  ce  projet,  qui  tenait  beaucoup  de  renthoufiaCme  de  ces  temps-  CLXXXI. 
là  ,  ce  même  enthoufiafme  porta  le  parlement  Anglais  à  déclarer 
ïa  guerre  à  la  Hollande.  On  fc  battit  fur  mer  avec  des  fuccès 
balancés.  Les  plus  fages  du  parlement  redoutant  le  grand 
crédit  de  Cromwell ,  ne  continuaient  cette  guerre  que  pour 
uvoir  un  prétexte  d'augmenter  la  flotte  aux  dépens  de  Tarmée, 
&  de  détruire  ainfî  peu-à-peu  la  puidànce  dangereufè  du 
général. 

Cromwtll  les  pénétra ,  comme  ils  l'avaient  pénétré  :  ce  fut 
alors  qu'il  développa  tout  fon  caraâère  :  Jt  Juis ,  dic-il  au 
major-général  Vemon ,  poujfé  à  un  dénouement  qui  ma  méfait  âref- 
j'tr  les  cheveux  à  la  tête.  ÏI  fe  rendit  au  parlement  fuivi  d'of-  ^',,3" 
ficicrs  &  de .  fdldats  choifîs ,  qui  s'emparèrent  de  la  porte. 
Dès  qu^I  eut  pris  fa  place:/*  croisa  dit-il,  que  ce  parlement 
ejî  ajje:^  mûr  four  être  dijfous.  Quelques  membres  lui  ayant 
reproché  fon  ingratitude,  il  fe  met  au  milieu  dt;  la  chambre; 
Le  Seigneur f  dit-î] ,  n^a  plus  Btfoinde  vous  ,  il  a  choifi  (Tautrei 
inflrumens  pour  accomplir  fon  ouvrage.  Après  ce  difcours  fana- 
tique,, il  les  charge  d'injures,  dit  k  IVn  qu'il  çi\  un  ivro- 
-  gne ,  il'  l'autre  qa^l  mène  une  vie  fcandaleufe ,  que  l'évan- 
gile les  condamne  ,  &  qu'ils  ayent  h  fe  difibudre  fur  le 
champ.  Sts  officiers  &  fes  foldats  entrent  dans  la  chambre  ; 
Qi^ On  emporte  la  mnffe  du  parlement  j  dit-il,  ya'twi  nous  défa^è 
de  Cette  marotte.  Son  major-général  ffari£on  va  droit  à  l'o^ 
ratcur,  &  le  feit  dcfcendrc  de  la  chaire  avec  violence,  yous 
rô'dvej  foTci ,  s'écria  Cromvell  ^  à  en  iifer  ainfî  ;  car  J'ai 
prié  le  Seigneur  tome  la  nuit  qi^il  me  fît  mourir  plutôt  que  de  corn-' 
mettte  une  telle  aRion.  Ayant  dit  ces  paroles ,  il  fit  fortir  tous 
l'es  membres  du  parlement  l'un  après  l'autre,  ferma  la  porte 
lui-même,  &' emporta  la  clef  dans  fa  poche. 

Ce  qui  Êft  bien  plus  étrange,  c'eft  que  le  parlement  étant 
détruit  aVec  cetre  violence,  &  nulle  autorité  fégiflative  n'é- 
tant, reconrtue",  il  n'y  eut  point  de  confufion.  Cromwell  afIènT- 
bla  le  confcil  dts  officiers.  Ce  furent  euit  qm  changèrent  vé-' 
ritablement  la  conftitution  de  l'Etat V&  il  n'arrivait  en  Art* 
glcterre  que  ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les  pays  de  la  terre, oti  ■ 
le  fort  a.  donné  la  loi  au  faible.  Croinivelt'&c  nammec  nar  ce 
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"■^■^  confcll  cem  quarante-quatre  dépuccs  un  peuple ,  qu'en  prît 
-CLXxicT.  pf^or  la  plupart  dans  les  boutiques  &  dans  les  accelicrs  des 
^rrifans.  Le  pkis  accrédité  de  ce  nouveau  parlement  d'Angle- 
terre écaic  un  marchand  de  cuir  nommé  Barebone  ;  c'cft  ce 
iqui.fît  qu'on  appela  cette  aflèmblée  le  , parlement  des  Ban- 
ione  (  I  ).  Cromiveii  en  qualité  de  général  écrivic  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  ces  députés ,  &  les  fonima  de  venir  gcuvet-r 
net  l'Angleterre,  l'EcoiTe,  &c  l'Irlande.  Au  bouc  de  cinq  inois 
ce  prétendu  parlement,  aufïî  niéprifé  qu'incapable,  fat  obli- 
gé de  fe  caffer  kiî-même,  &  de  remeure  à  fon  tour  le  pou- 
voir fouyerain  au  confeil  de  guerre.  Les  officiers  feuls  décla- 
rèrent  alors  CraniweU  proteâeur  àts  trois  royaumes.  On  en- 
voya chercher  le  maire  de  Londres  &  les  aJdermans.  Crom- 
*%«^''  *'^'  ^"^  inftallé  à  Vïtrchaîl  dans  le  palais  des  rois,  06  il 
jr.  i  prit  dès -lors  fon  logement.  On' lui  donna  le  titre  d'ai* 
ttffi,  4^'la  ville  de  Londrç;  l'invira  ^  un  tèf^n,  avec  les 
mêmes  honneurs  xju'on  rendait  aux  monarques.  Oeft  aïnfi 
qu'un  citoj'cn  obfcur  du  pays  de  Galles  parvint  îi  fe  faire 
roi  fous  un  autre  nom ,  par  fa  valeur  fécondé  de  fon  hy- 
pocrifie.  *   , 

.  Il  était  âgé  alors  de  pri:s  de  cinquante -trois  ans  >  &  ea 
avait  pafTé  quaratlxe-deux  lans  aucun  :  emploi  «  ni  civil,  ni 
militaire.  A  peine  écaic-il  connu  en  164.1.  j  lorfquc  la  cham- 
bre des  fonununes  dont  il  jetait  membre,  lui  donna  une  com- 
cninîon  de  major  de  cavalerie.  C'eil  de-lk'qu^il  parvint  à  eou- 
vcrner  la  chambre  &  Tarroée,  &  que  vainqueur  de  Charies  t 
&  de  Charles  II  x\  monta  en  ciFet  fur  leur  trône ,  &'  régna 
Uns  être  roi  avec  plus  de  pouvoir  &c  plus  de  bonheur  qti  au- 
cun roi.  Il  choifît  d'abord  parmi  les  feuls  officiers  compagnons^ 
de  fes  viâoires  quatoze  confeillers  ,  à  chacun  defqoels  d  afli- 
gna  mille  livres  fterling  de  penHon.  Les  troupes  itaienc  tou- 
jours payées  un  mois  d'avance ,  les  nia^afîns  fournis  de 
tout  ;  le  tréfor  public  doiu  il  diQ^ofait  était  renipli  de  trois 
çjenr  mille  livres  fterlïng  :  il  en  avait  cent  cinquante  mille 
en  Irlande.  Les  Hollandais  lui  demandèrent  la  paix,  &  il 
en  di^a  Ifss  conditions^  qui  Birent,  qu'on  lui  payeiaît  crois 

cenc 
^  I  )  Ce-»  fignifie.w  dkharni. 
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<ent  mille  livres  ftcrling  ,  que    les  vaiflèaux  des   Provinces- ""T™"" 
Unies  baifièraient  pavillon  devant  les  vaiflèaux  Anglais-,   &  ctXxxi-. 
que  le  jeune   prince  d'Orange  ne  feraic   jamais  rétabli  dans 
lés    charges  de  fes  ancêtres.  C'ert  ce  même  prince   qui  dé- 
trôna depuis /<ïcya«  //,.  dont  Oomwe// avait  détrôné  le  père.- 

Toutes  les  nations  courttïerent  à  Penvi  le  protcfteur.  La 
France  rechercha  fon  alliance  contre  l'Eipagne,'  &  lui  livra 
h  ville  de  Dunkcrque  (  i  ).  Ses  flottes  prirent  fur  les  Efpa- 
gnols  la  Jamaïque ,  quieft  reftée  à  PAngtecerre.  L'Irlande  fut- 
entièrement  foumife,  &  traitée  comme  un  pays  def  conquête.  ' 
On  donna  aux  vainqueurs  les  terres  des  vaincus ,  &  '  ceux 
qui  étaient  le  plus  attachés  à  leur  patrie , périrent  parla  main 
des  bourreaux. 

CVoffiff-c// gouvernant  en  roi  aflemblait  des  parlemens  ,  mais . 
il  s^en  rendrait  le  maître  ,  &  les  caflàit  k  fa  volonté.  Il  décou- 
vrit toutes  les  confpirations  contre  lui ,  &  prévint  tous  les 
foulévemens.  Il  n'y  eut  aucun  pair  du  royaume  dans  ces  par- 
lemens qu'il  convoquait  :  tous  vivaient  obfcurément  dans  leurs 
terres.  Il  eut  l'adreflç  d'engager  un  de  cts  parlemens  &  lui  «Jï** 
offrir  le  titre  de  roi ,  afin  de  le  rcfufer ,  &  de  mieux  confcr- 
ver  la  puiflànce  réelle.  Il  menait  dans  le  palais  des  rois  une 
vie  fombre  &  retirée ,  fans  aucun  ^fte  ^  fans  aucun  excès.  Le 
général  Ludlotr  fon  lieutenant  en  Irlande  rappporre  que  quand 
le  procedeur  y  envoya  fon  61s  Henri  Cromwelt ,  il  l'envoya 
avec  un  lèui  domeflique.  Ses  mœurs  furent  toujours  aufiè- 
res  ;  il  était  fobre,  tempérant ,  œconome  fans  être  avide  du 
bien  d'autrui,  laborieux,  &  exad  dans  toutes  les  afFaires. 
Sa  dextérité  ménageait  toutes  les  fe£tes ,  ne  perfécutane  ni 
les  catholiques,  ni  les  anglicans,  qui  alors  à  peine  ofaient 
paraître  ;  il  avait  des  chapelains  de  tous  les  partis  ;  entou- 
liafte  avec  les  fenatiques  ;  maintenant  les  presbytériens  ,  qu'il 
avait  trompés  de  accablés  ,  6c  qu'il  ne  c^ignait|>las  ;  ne  don- 
nant fa  confiance  qu'aux  iWi'/)en(/a/if ,  qui  ntfpouvaient  fubHf-- 
ttr  que  par  lui ,  &  fe  moquant  d'eux  quelquefois  avec  les  ihéifles. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  vie  de  bon  œil  la  religion  du  théifme ,  qui 

(  I  )  Voyei  le  fiecle  de  Louis  XIV. 
Ejjaifuf  Us  maursg  &e,  Toco.  III.  $  % 
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'  Ch.      étant  fans  fanatifine  ne  peut  guères  (èrvir  quit   des  philofo- 

CUXXI.  phes  ,  &  jamais  à  des  conquérans. 

Il  y  avait  peu  de  ces  philofophes,  &  il  Ce  délaiïàic  quel- 
qn^ois  avec  eux  aux  dépens  des  infenfés  qui  lui  avaient 
firajré  le  chemin  du  trône  Tëvangile  à  la  maîn.  CeQ  par 
cette  conduite  qu*il  confèrva  jufqu'à  (à  mort  fon  autorité 
cimentée  de  fang  &  maintenue  par  la  force  &  par  Partiâce. 
Ua^^  La  nature  malgré  fa  fobriété  avait  fixé  la  fin  de  ià  vie  à 
«ànquante-hnic  ans.  Il  mourut  dVne  fièvre  ordinaire,  caulîîe 
probablement  par  l'inquiétude  attachée  k  la  tyranntp;  car  dans 
les  derniers  temps  il  aaignait  toujours  d'être  aflàffiné  ;  il  ne 
couchaîc  jamais  deux  nuits  de  fuite  dans  la  même  chambre. 
Il  mourut  après  avoir  nommé  Richard  Cromtrel  fon  fuccef- 
feur.  A  peine  eut-il  expiré,  qu'un  de  fes  chapelains  presby- 
térien nommé  Herry  dit  aux  affiftans  i  iVë  vous  allarmei  pas  ; 
^U  a  protégé  U  peupU  (U  Dieu  tant  tfu'il  a  été  parmi  nous^  illg 
protégera  hiia  davantage  à-pré/ent  qu'il  e/l  monté  au  ciel ,  où  il 
fera  ajîi  à  U  droite  de  Jestts- Christ.  Le  ^nanrme  était  fî 
puiflànt ,  &  Cromweli  C\  refpeâé,  que  perfonne  ne  *ric  d'un 
pareil  difcours. 

Quelques  intérêts  divers  qui  partageaflènt  tous  tese^dts, 
Richard  CromweU  fut  prûctaœé  paifiblement  proteâeur  dans 
Londres.  Le  confcil  ordonna  dea  funérailles  plus  magnifiques 
que  pour  aucun  roi'  d'Angleterre.  On  cboiAt  pour  modèle 
les  folemnités  pratiquées  à  la  mort  du  roi  d'EIpagne  Philippe 
II.  Il  eft  ^  remarquer,  qu'on  avait  repréfenté  Philippe  II  en 
purgatoire  pendant  deiK  mois  dans  un  appartement  tendu  de 
noir ,  éclairé  de  peu  de  flambeaux ,  &  qu'enfuice  on  l'avait  repré- 
fenté dans  le  det ,  le  corps  étant  fur  un  brillant  d'or  ,  dans 
une  falle  tendue  de  marne  »  éclairée  de  cinq  cents  flambeaux  , 
dont  la  lumière  renvoyée  par  des  plaques  d'argent  égalait 
Téclat  du  foleil.  Tout  c^  futj  pratiqué  pour  Olivier  CromweU  t 
on  le  vit  fur  fbn  tit  de  parade,  la  couronne  en  tête  Ôc  ua 
fceptre  d'or  à  la  main.  Le  peuple  ne  fît  nulle  auendon  nx 
il  cette  imitation  d'une  pompe  catholique ,  ni  à  la  {vofufîon! 
Le  cadavre  embaumé,  que  Châties  II  fit  exhumer  depuis  & 
f  taxer  au  ^bec ,  fiic  enterré  d^QS  le  tombeau  des  rois. 
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CHAPITRE  CENT   QUATRE-VINGT-DEUXIEME, 

Dt  VAnglettrrt  fous-  Charles  II» 

J^E  fécond  proteÛeur  Richard  Cromwtli  n*ayant  pas  les  qua-  __^__ 
licés,  du  premier ,  ne  pouvait  en  avoir  ta  fortune.  Son  fceptre  c  h. 
n'étaic  pointfoutenu  par  l'épée  r&  n'ayant  ni  l'intrépidité  ni  l'y-  Ci-ïtxxir. 
pocrifîe  d^O/ivier  ^  il  ne  fut  ni  fc  faire  craindre  de  l'armée, 
ni  en  impofer  aux  partis  &  aux  feâes  qui  divifaient  l'An- 
gleterre. Le  confeil  guerrier  é?OUvUr  Cromwcll  brava  d'a- 
bord Richard.  Ce  nouveau  proteâeut  prétendit  s'affermir 
en  convoquant  un  parlement ,  dont  une  chambre,  compofée 
d'officiers  repréfentait  les  pairs  d'Angleterre  ^  &  doi^  l'autre 
formée  de  députés  Anglais,  Ecoflàis,  &  Irlandais,  repréfen- 
tait les  trois  royaumes  :  mais  les  che^  de  l'armée  le  forcèrent 
de  diflbudre  ce  parlement.  Ils  rétablirent  eux-mémts  l'ancien 
parlement  qui  avait  fait  couper  U  tête  à  Charles  I,  &  qu'en* 
iuite  Olivier  Cromwell  avait  difibus  avec  tant  de  hauteur.  Ce 
parlement  était  tout  républicain  »  aufli-bien  que  l'armée.  On 
ne  voulait  point  de  roi,  mais  on  ne  voulait  pas  non  plus  de 
proteâeur.  Ce  parlement  qu'on  appela  le  croupion ,  femblaic 
idolâtre  de  la  liberté  «  &  malgré  fon  enthoufîafjne  &natique  iffii 
flattait  de  gouverner ,  haïflant  également  les  noms  de  roi ,  & 
de  protcâeurs ,  &  d'évéqucs  ,  âe  de  pairs ,  ne  parlant  jamais 
qu'au  npm  du  peuple,  pour  être  plus  maître  du  peuple.  Les  j^ 
officiers  demandèrent  à  la  fois  :  au  parlement  établi  par  eux ,  i«2^ 
que  tous  les  partifans  de  la  maiibn  royale  fiiflènt  à  jamais 
privés  de  leurs  emplois ,  &  qne  Richard  Cromwell  fiit  privé 
du  proteâorar.  Ils  le  traitèrent  honorablement ,  demandai»  pour 
lui  vingt  mille  livres  fterlïog  de  rente ,  &  huit  mille  pour  fit 
mère  :  mais  le  parlement  ne  donna  à  Richard  Cromwell  que 
deux  mille  livres  une  fois  payées,  &  lui  ordonna  de  iattuc 
dans  fîx  joqrs  de  la  maîfon  des  rois  j .  il  obéit  fans  mormiwe  j 
0c  vécut  en  particulier  paifiblc* 

Ss\] 


V  Google 


îH'     '  D^    r  A  N"  G  L  ET  E  K  R  E 

On  n'entendait  point  parler  alors  des  pairs ,  ni  des  évt- 
^'qucs.CfiarUy  If  paraiflait  abandonné  de  tout  le  monde,  auiîi- 
bien  que  Richard  Croniwetl,  &  on.^  croyait  ims  toutes  les 
cours  de  l'Europe  que  la  république  Anglaife  fubfîfterait.  Le 
célèbre  Manck ,  officier  général  fous  Oomwell  ^  fut  celui  qui 
rétablit  le  trône  :  il  commandait  en  Ecoflc  l'armée  qui  avait 
fubjugué  \i-  pays.  Le  parlement  de  Londres  ayant  voulu 
cafTer  quelques  officiers  de  cette  armée  ,  ce  général  fe  réfo- 
lut  k  mardier  en  Angleterre  pour  tenter  -  la  fortune.  Les 
trois  royaumes  alors  n'étaient  qu'une  anarchie.  Une  partie 
de  l'armée  de  Monck-K^tQ  en  Ecolîè  ne  pouvait  la  tenir 
dans  la  fujétion.  L'autre  partie  qui  fuivait  Monck  en  Angle- 
terre', avait  en  tête  celle  de  la  république.  Le  parlement 
redoutait  ces  deux  armées  ,  &  voulait  en  être  le  maître.  Il 
y  avait  Ik  de  quoi  renouveller  toutes  les  horreurs  des  guer- 
res civiles. 

Monock  ne  fe  fèntant  pas  aflez  puidânt  pour  fijccéder  âur 
deux  proceâeurs ,  forma  le  deflèin  de  rétablir  la  famille  royale  ^ 
&  au  lieu  de  répandre   du  fang,  il  embrouilla  tellement  les 
affaires  par  Tes  négociations ,  qu'il  augmenta  Fanarchie ,  &  raie 
la  nation    au  point  de  délirer  un  roi.   A  peine  y  eut-il  da 
&ng  répandu..  Lambert  un  des  généraux  de  CTX)mweU\  Se  des 
plusardens  républîcans,  voulut  en  vain  renouveller  la  guerre  ; 
il  Hic  prévenu  avant  qu'il  eut  raflèmblé  an  aOèz  grand  nombre 
des  anciennes  troupes  de  Cromweli  ^  &  fut  bat^u  &  pris  par 
celles  de  Monck,  On   afîembla  un  nouveau    parlement.    Les 
paies  il  long-temps  oîfîfs  &  oubliés,  revinrent  enfin  dans  la 
chambre  -  haute.  Lts  deux  chambres  reconnurent  Charles  II 
pour  roi ,  &  il  &c  proclamé  dans  Londres. 
8.  ^'^^       Charks  II  rappelé   ainfi  en  Angleterre  fans  y  avoir  con* 
■*'*'*■     tribué  quedefonconfentementj&lansqu^on  lui  eût  faifaucune 
condition ,  partit  de  Bréda  ch  il  était  retiré.  Il  fut  reçu  aux 
acclamations  de  toute  l'Anglecccre  :  il  ne  paraiflait  pas  qu'il 
y  eût  eut  de  guerre  civile.  Le  parlement  exhuma  les  ccqw 
a  Olivier  Cromweli  f  à' Ireto/i  fon  gendre,  d^an  nommé  SratlsAaw 
préfîdenc  de  la    chambre  qui  avait  jugé    Charles  I.  On    les 
iraîna  au  gibet  fuc  là  daye.  De  cous  les  juges  de  Charles  I 
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qui  vîvaienc  encore,  il  n'y  en  eut  c^ue  dix  qu*on  exécuta,  aucun  * 


d'eux  ne  témoigna  le  moindre  repentir,  aucun  ne  reconnut  CLXXXit 
le  roi  régnant,  tou^  rtmtvàhrent'Di^v  de  mourir  martyrs- poia 
ia  plus  Ju/le  &  la  plus  noble  dis  caujes,  Non-ftulemcnt  ils 
étaient  de  la  fadion  intraitable  des  indépendans  ,  mais  de  la 
^âc  des  anahaptilies ,  qui  attendait  fermement  le  fécond 
avènement  de  Jesus-Chrkt  ,  &  la  cinquième  monarchie. 

Il  n'y  avait  plus  que  neuf  évêques  en  Angleterre;  le  roî 
en  completta  bientôt  le  nombre.  L'ordre  ancien  fut  rétabli  ; 
on  vie  les  plaifirs  &  la  magnificence  d'une  cour  fuccédcr  k 
la  trifte  férocité  qui  avaîc  régnéfi  long-temps.  Charles  H  intro- 
duifit  la  gahnterie  ôc  les  fêtes  dans  \à  palais  de  Vittehalt 
fouillé  du  fang  de  fon  père.  Les  ind^pendans  ne  parurent  plus.; 
fcs  puritains  furent  contenus.  L'efprit  de  la  nation  parut  d'a- 
bord fi  chang.é  que  la  guerre  civile  précédente  fut  tournée. 
.  en  ridicule.  Ces  (eâes  fombres  &  févèces ,  qui  avaient  mis 
tant  d'enthoufiafme  dans  les  efprits ,  furent  l'objet  de  la  rail- 
kric  des  couriifans  &  de  toute  la  jeuncflè, 

■  Le  thcifme  dont  le  roi  faifait  une  profeffion  aflcz  ouverte ,  y^^^^j^ 
fut  la  religion  dominante  au  milieu  de  tant  de  religions.  Ce 
théifme  a  fait  depuis  des  progrès  prodigieux  dans  le  relte  du 
monde.  Le  eomte  Sliafisburi  ^  \t  petit  -  fils  du  niiniftre, 
l'un  des  plus  grands  fouiiens  de  cette  religion  ,  dit  formclle7 
ment  dans  (es  caraclérifliauts  ^  qu'on  ne  faoraic  trop  refpeéler 
ce  grand  nom.de  7<^ei/ie.  Une  fibule  d'illuCtres  écrivains  en  ajEàic 
proleflion  ouverte.  La  plupart  des  fociniens  fe  font  enfin 
rangés  à  ce  parti.  C)'n  reproche  à  cette  feâe  fi  étendue  de 
n'écouter  que  la  raiCan  ,  &  d'avoir  fecoué  le  joug  de  la  foi.. 
Il  n'eft-  pasj  polfible  à  un  chrétien  d'excufer  leur  indocilité.. 
Mais  la  fidélité  de  ce  grand  tableau  que  nous  traçons  de  la. 
vie  humaine,  ne  permet  pas  qu'en  traçant  leur  erreur,, 
on  ne  rende  juftice  à  leur  conduite.  Il  fiiut  avouer  que  de 
toutes  Icî  (cdes  c'clt  la  feule  qui  n'aie  point  troublé  la  îociété 
par  des  difputes ,  la  feule  qui  en  fe  trompant  ait  toujours  été' 
fans  fanatifme.  Il  eiftimpoffible  même  qu'elle  ne  foie  pas  pai;- 
fibie.  Ceux  qui  la  protèffent  font  unis  avec  tous  les  hommes  , 
dans  le  principe  commun  à  cous  les  fiecles  &  à  tous  les  pays.,, 
^ans  l'adocatioa  d'un  lèulDiEU  i  ils.  di£&renc  des  antres  hotur- 
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-.  mes,  en  ce  qu'ils  n'ont  ni  dogmes,  ni  temples,  nft  croyant 
CLXXXii.  qu'un  DiEO  jufte^  tolérant  tout  le  refte ,  &  découvram  rare- 
TM-iiet.  '"^"^  ^'  fentiment.  Ils  dîfent  que  cette  religion  pure  auffi 
'  ancienne  que  le  monde  ,  fiic  long-temps  la  feule  véritable  avant 
que  Dieu  lui-même  en  donnât  une  autre  au  peuple  Hébreu. 
Ils  fe  fondent  fur  ce  que  les  lettrés  de  la  Chine  l'ont  cot>- 
jours  profeflee ,  mais  ces  lettrés  de  \  la  Chine  ont  un  culte 
public  ,  6c  les  théiftes  d'Europe  n*ont  qu'un  culte  (ècret  ;  chacun 
adofanc  Dieu  en  particulier,  Ôc  ne  &ifant  aucun  fcnqmle 
d'afliiter  aux  cérémonies  pubHques  ;  du  moins ,  il  n'y  a  eu 
jufqu'ici  qu'un  tiès-petit  nombre  de  ceux  qu'on  nommé 
unitaires  qui  fe  foient  afièmblés.  Mais  ceux-là  fe  difent  chré- 
tiens primitifs  plutôt  que  théi(tes. 

La  fociéré  royale  de  Londres  déjà  formée,  mais  qui  ne 
n^'Jc  «ni/s'établit  par  des  lettres- patente  qu'en  1660,  commença  à 
firviet  à  adoucir  les  mœurs  en  éclairant  les  efprits.  Les  belles-lettres 
^^r«  iu-  renaquirent  &  fe  perfeâionnércnt  de  jour  en  jour.  On  n'avait 
guëres  connu  du  temps  de  Cromwtll  d'autre  fcience  &  d'autre 
littérature ,  que  celle  d'appliquer  des  pallàges  de  l'ancien 
&  du  ncuiveau  Teftament  aux  diflènuons  publiques ,  & 
aux  révolutions  les  plus  atroces.  On  s'appliqua  alors  à  con- 
naître la  nature,  &  à  fuivre  la  route  que  le  chancelier  Ba~ 
con  j  avait  montrée.  La  fcience  des  mathématiques  fut  portée 
bientôt  k  un  point,  que  les  Archimèdes  n'avaient  pu  même 
deviner.  Un  grand  homme  a  connu  enfin  les  lois  primitives, 
jufqu'alors  cachées ,  de  la  conftitutionj  générale  de  l'univers  ; 
6i  tandis  que  les  autres  nations  fe  repaifTènt  de  fables , 
les  Anglais  trouvèrent  les  plus  fublimes  vérités.  Tout  ce  que 
les  recherches  de  plusieurs  fiecles  avaient  connu  en  phyfique 
n'approchait  pas  de  la  feule  ^découverte  de  la  nature  de  la 
lumière.  Les  progrès  Birent  rapides  &  immenfes  en  vingc 
ans  :  c'c(t-là  un  mérite,  une  gloire  ,  qui  ne  pafleront  Ja- 
mais. Le  fruit  du  génie  âc  de  t'ccude  relie  ,  &  les  erocs 
de  l'ambition,  du  fanatjfme  <&  des  palBons  s'anéaiiciflènt  avec 
les  temps  qui  les  ont  produits.  L'efprit  de  la  nation  acquit  fous 
le  règne  de  Charles  II  une  réputation  immortelle ,  quoique 
le  gouvernement  n'en  eût  point. 
Yf^'lf  i     li'efprit  Français  qui  régnée  à  la  cour ,  la  rendit  aimable 
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&    brillante;   mais  en  Taffujétiffànc  h  des  mœurs  nouvelle,     g„    ■ 
elle  raffervic  auffi  aux  intérêts  de  Lotis  XI f^i  &  le  gouver- CLXXXIU 
liement  Anglais  vendu  long-temps  àcelui  de  France ,  m  quel- 
quefois regretter  le  temps  où  l'ufurpateur  Cromwdl  rendait  ià 
nation  refpeâable. 

Le  parlement  d'Angleterre,  &  celui  d'Econè  rétablis  s'em- 
preflirent  d'accorder  au  roi ,  dans  chacun  de  ces  deux  royau- 
mes ,  tout  ce  qu'ils  pouvaient  lui  donner,  comme  unecfpèce 
de  réparation  du  meurtre  de  fon  père.  Le  parlement  d'An-  R*ytM  J» 
gleterrc  fur-tout ,  qui  fcul  pouvait  le  rendre  puitlànt,  lui  afligna  ""* 
un  revenu  de  douze  cent  mille  livres  fterling,  pour  lui  & 
pour  toutes  les  parties  de  radminiflration ,  indépendamment 
des  fonds  deftinés  pour  la  flotte;  jamais  Elisabeth  n'enavaic 
eu  tant.  Cependant  Charles  II  prodigue  fut  toujours  indgenr, 
La  nation  ne  lui  pardonna  pas  de  vendre  pour  moins  de  deux 
cent  quarante  mille  livres  rtcrlîng  Dunkerque  acquifc  par  tes 
négociations  &  les  armes  de  CromwelL 

La  guerre  qu'il  eut  d'abord  contre  les  Hollandais  fut  très- 
ouéreufe ,  puifqu'elle  coûca  fcpt  millions  &  demi  de  livrer 
flcrling  au  peuple  ;  &  elle  fut  hontcufc ,  puifque  l'amiral  Ruiier 
entra  jufques  dans  le  port  de  Chatam ,  &  y  brûla  les  vaif- 
fcaux  Anglais.  ,       *  . 

Des  gccidens  funeftes  fe  mêrerent  à  ces  défàftres,  ViieJetiJin*, 
pcfte  ravagea  Londres  au  commencement  de  ce  règne  ,  ôc  ,  i6t6. 
h  ville  prefque  entière  fut  détruite  par  un  incendie.  Ce  mal- 
heur arrivé  après  la  contagion  &  an  fort  d'une  guerre  mal- 
heureufe  contre  la  Hollande,  paraiflàit  îrrépar^Ie.  Cependant, 
kl'étonnement  de  l'Europe  , Londres  fût  rebâtie  en  crois  années, 
beaucoup  plus  belle,  plus  régulière,  plus  commode  qu'elle 
n'iîtait  auparavant.  Un  feul  knpôc  fur  le  charbon  ,  &  l'ardeup 
des  citoyens ,  fuffirent  à  ce  travail  immcnfe.  Ce  fut  un  grand 
exemple  de  ce  que  peuvent  les  hommes,  &  quircnd^jroyablc 
ce  qu'on  rapporte  des  anciennes  villes  de  l'Afie  &  de  l'K- 
gj'pte  ,  confiruites  avec  tant  de  célérité.      ^'' 

Ni  ces  accidens  ,  ni  ces  travaux,  ni  la  guerre  de  1^7» 
contre  la  Hollande,  ni  les  cabaUs  dont  la  cour  &  le  parle- 
ment furent  remplis  ,  ne  dérobèrent  rien  aux  plaifîrs  &  à  la 
gàyeté  que  Charles  II  avait  amenés  en  Angleterre  ^  comme 
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"""c  K.      '^^s  prodiiftions  du  climat  de  la  France ,  où  il  avait  demeuré 
ClJtxxJi.  plufieiirs  années.  Une  maitreflè  Françaife  ,  l'erpcic  Français, 

&  fur-tout  l'argent  de  la  France  dominaient  à  la  cour. 
TraubUt ,  Malgré  tant  de  cliangemens  dans  les  efprits  ,  ni  l'amour  de 
ZTmS'l'iM  ï'beité  &  de  la  fadion  ne  changea  dans  le  peuple  ,  ni  U 
|uit«.  paffîon  du  pouvoir  abfolu  dans  le  roi ,  &  dans  ïe  duc 
d'Yorck  Ton  frère.  On  vit  enfin  au  milieu  des  plaîfirs  la  con- 
fufiofl  ,  la  divifion  ,  la  haine  des  partis  &  des  fedes  ,  dcfolet 
rncorc  les  trois  royairaies.  Il  n'y  eut  plu.î ,  h  la  vérité  ,\  de 
grandes  guerres  civiles  comme  du  temps  de  Cromwdl\  mais 
une  fuite  de  complots,  de  confpirations  ,  de  meurtres  juridi- 
ques ordonnés  en  vertu  des  lois  înterpréEées  par  la  haine, 
&  enfin  plufieurs  afTàffinats  auxquels  la  nation  n*écait  point 
encore  accoutumée,  noircirent  quelque  temps  le  règne  de  Charles 
II,  II  femblait,  par  fon  carattère  doux  &  aimable,  formé 
pour  rendre  fa  nation  hcurcufc  ,  comme  il  faifait  les  délices 
de  ceux  qui  l'approchaient,  C'ependant  le  fang  coulait  fur  les 
ccliafauds  fous  ce  bon  prince  comme  fous  les  autres.  La  reVi- 
;ion  feule  fùc-tacaufc  de  tant  de  défaftres,  quoique  Chartes 
\ip  trts-philofophc. 

Il  n'avait  point  d'enfant;  &  fon  frère  héritier  préfomptif 
de  la  couronne,  avait  embralTé  ce  qu'on  appclle'en  Angle- 
terre la  fêle  /3a/?i/?2  ,  objet  de  l'exécration  de  prefque  tout  le 
parlement  &  de  la  nation.  D^s  qu'on  fut  cette  détcâion , 
la  crainte  devoir  un  jour  un  papifte  pour  roi,  aliéna  prefque 
tous  les  efprits.  Quelques  malheureux  de  la  lie  du  peuple, 
apoflés  par  la  faiîiion  oppoféc  à  la  cour ,  dénoncèrent  une 
confpiration  bien  plus  étrange  encore  que  celle  des  poudres. 
Ils  affirnièrent  par  ferment  que  les  papiftes  devaient  tuer  le 
roi ,  &  donner  la  couronne  à  fon  frère;  que  le  pape  Clément 
X  dans  une  congrégation  qu'on  appelle  de  ta  propagandt , 
avait  déclaré  en  16^1,  que  le  royaume  d'Angleterre  apparte-* 
nait-auK  papes,  par  un  droit  imprefcripciblc  ;  qu'il  en  donnait 
la  lieutcnance  au  jéfuice  Oliva ,  général  de  Tordre  ;  que  ce 
jéfuite  remettait  fon  pouvoir  au  duc  d'Yor»;k  vafTal  du  pipe; 
qu'on  devait  lever  une  armée  en  Angleterre  pour  détrôner 
Charles  II y  que  le  jéfuite /a  CAd//e  ,contêlIcurde  Louis  XI f^, 
gvaic  envoyé  dix  mille  louis  d'or  à  Londres  pouc  commencer 
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^s  opérations;  que  le  jéfuite Comierj  avait  acheté  un  poignard      ^.^ 
une  livre  ftcriing  pour  aflfaffiner  le  roi,   &  qu'on  en  avait CLXXXir. 
offert  dix  mille  à  un  médecin  pour  Tempoifoner,  Ils  produi-      • 
faient  les  noms,  &  les  commiffions  de  tous  les  officiers,  que  le 
général  des  jéfuites  avait  nommés  pour  commander  l'armée 
papifte. 

Jamais  accufation  ne  fut  plus  abfurde.  Le  fameux  Irlandais  - 
qui  voyait  k  cinquante  pieds  fous  Cetre,  la  fefnme  qui  accou- 
cha tous  les  huit  jours  d'un  lapin  dans  Londres,  celui  qui  pro- 
mit à  la  ville  aflemblée  d'entrer  dans  une  bouteille  de  deux. 
.  pintes ,  &  parmi  nous  l'affaire  de  notre  bulle  l/nigenitus , 
nos  convulfions ,  &  noS  accufations  contre  les  philofophes  , 
n'ont  pas  été  plus  ridicules.  Mais  quand  les  efprits  font 
échauffés,  pîu)(  une  opinion  eit  impertinente,  plus  elté  a  de 
crédiri 

Toute  la  nation  fut  alarmée.  La  cour  ne  pot  empéchçr  le 
parlement  do  procéder  avec  la  févérit^  la  plus  prompte.  Il 
fc  mêla  une  vérité  à  tous  ces  menfonges  incroyables ,  &  dès- 
lors,  tous- ces  menfonges  parurent  vrais.  Les  délateurs  pré- 
tcnd.'ient  que  le  gercerai  des  jéfiiïtes  avait  nommé  pour  fort 
fecrétaire  d'état  en  Angleterre  un  nomrné  CoUman  ,  attaché 
au  duc  d'Yorck  ;  on  faifît  lés  papiers  de  ce  CoUman ,  on 
trouva  des  lettres  de  lui  au  père  la  Chaife ,  conçues  en  ces  ,  ' 
termes: 

-Nous  pO'jrfuivoHs  une  grande  entreprife.-  il  s^agitde  convertir 
trois  royeuirries  ,  &  peui-être' dt  dltruire  à  jamais  Chérê^e  ;  nous 
aii>ons.un  prince  ^éU  ,  â'c,...*.  //  faut  envoyer  beaucoup  d'argznt  au 
réi'i  -l^argent  ifila  logique  qai  perfuade  tout  à  notre  cour. 

Il  eft  évident  par  ces  lettres  que  le  parti  catholique  voulait 
avoir  le  def]pK  ;  qu'il  attendait  beaucoup  du  duc  d'Yôrck  ;  que 
la  -roi  lui-même  fâvoriferait  les  catholiques ,  pourvu  qu'on  lui 
donnât. de  l'argent;  qu'enfin  les  jéfuites  faisaient  tout  ce  qu'ils- 
pouvaient  pour  fcrvir  le  pape  en  Angleterre.  Tout  !e  refte 
était  maniKeiiçment  faux  ;  les  conrradiétidnn  des  délateurs 
ccaientfi  grofTîèrcs,  qu'en  tout  autre  temps  on  n'aurait  pus'em-;- 
pêcher  dVn  rire.' 

'  -Mais  lès  ktrres  de  Coleman  ,   &  l'affàffinat  d'un  de  fes  ju^s  , 
fif«m-toik  croiiie  des  papiftes.  Plufieurs  accufcs  périrent- fur  j^^p;,«,. 
£Jfai  fur  Us  mœurs ,  Çfc,  Xom.III.  T  c 
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c  H.     Téchafàud  j   cinq  jéfuites  fiircnt  pendus  &  ^cartelés.  Si  cm 
cCxxXn.  sVtait  contenté  de  les  )ugcr  comme  perturbateurs  du  repos 
i«7»'    public  y  entretenatic  des  corrcfpondances  illicites  ,  &  voulant 
abolir  la  religion  établie  par  la  loi ,  leur  condamnation  eût 
été  dans  toutes  Us  règles;  mais  il  ne  fallait  pas  les  pendre  en 
qualité  de  capitaines  &  d'aumôniers  de  Tarmée  papale,  qui 
devait  fabjuguer  trois  ropumes.  Le  zèle  contre  le  papifme 
n'k  fZ'u^^  P°"®  fi  loin,  que  la  chambre  des  communes  vota  prefqus 
du  uifu.    unanimement  Texclufion  du  duc  d^Yorck ,  &  le  déclara  inca- 
pable d'être  jamais  roi  d'Angleterre.  Ce  ^incc  ne  confirn» 
que  trop  quek^ies  années  après  la  (èntence  de  la  chambre  des 
communes. 
%'JrS-      L'Angleterre,  ainfi  que  tout  le  nord,  k  moitié  de  l' Aile- 
ïi^tfw-^'nwgne,  les  ièpc  Provinces-Unies,  &  les  croiç  quarts  de  1» 
Suiflè,  s'étaient  contentés  jufques-là  de  regarder  la  religioa 
catholique  romaine  comme  une   idolâtrie.  Mais  cette  flétrif- 
fwe  n'avait  oicpiepalTé  nulle  part  en  Loi  de  l'Etat.  Le  parlement 
d'Angleterre  ajouta  k  l'ancien  Jcrmem  du  tsft,  r<^gacion  d'ab- 
horrer le  papiune  comme  idolâtre.  ^m 

Quelles  révolutions dan^l'efprit  humain!  Lesprctniers  chré- 
tiens accufèrenc  te  fénat  de  Rome  d'i»dorer  des  ftacues  qu'il  n'a- 
dorait certainenwnt  pas.  Le  chriftîanifme  fubHfta  troij  cents  ans 
fans  images;  douze  empereurs  chrétiens  traitèrent  d'idolâtres 
ceux  qui  priaient  devant  des  figures  de  faints.  Ce  culte  fix 
enfuite  leça  dans  l'occident  &  dans  l'prient ,  abhorré  après 
dans  la  moitié  de  l'Europe.  Enfin  Rooie  chrétienne ,  qui  Ibode 
fa  gloire  fiir  la  déftniâion  de  ridokttic;#  cft  mife  au  rang  des 
païens  par  les  lois  d'une  nation  puifiÂBte»  refpeâje  aujourd'hui 
dans  l'Europe. 

L'enchoufiafme  de  la  naticm  ne  fe  borna  pa$  b  des  démonftr»- 
cions  de  haine  &  d'horreur  contre  le  papiime  à  Us  àccufàtioofi , 
le$  fupplices  continuèrent. 

Ce. qu'il  y  eut  de  plus  déplorable,  ce  fut  la  mort  du  lerd 
Staffordy  vieillard  zélé  pour  l'Etat,  attadiéau  rot,  mais  retiré 
des  al&ires,  &  achevant  iâ  carri^  honorable  dans  l'exercice 
paifible  de  toutes  les  vertus.  Il  paflait  pour  papifte,  &  ne  l'était 
pas.  Les  délateurs  l'aceufèrent  d'avoir  voulu  engager  fqn.  4'cus 
à  tuer  le  toi.  L'acculàceur  ne  hù  avait  jamais  paslé  >  &  ccfo»* 
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dant  il  fut  cru  ;  l'innnoceiice  idu  lord  Sca^rd  parut  en  vain 
dans  tout  foit  jour-;  il  fut  condamné  ,  ôc  le  roi  n'ofa  lui  donner clxxxII 
fa  grâce  :  feiblefTc;  infâme,  dont  fon  père  avait  été  coupable 
&  qui  perdit  fon  père.  Cet  exemple  prouva  que  la  tyrannie 
d'un  corps  eft  toujoufs  plus  impitoyable  que  celle  d'un  roi  ;  il 
y  a  miUe  moyens  d'appaifer  un  "prince,  il  n'y  en  appoint  d'a- 
«kiucir  la  fcrocitd  d'un  corps  entraîné  f»ar  les  préjugés.  Chaque 
nwmbre  enivré  de«ette  tiireur  commune ,  la  reçoit  6c  la  redouble 
dans  !es  antres  membres,  &fe  porte  îi  l'inhumanité  Hins  crainte, 
ïwrcc  que  perfgnnc  ne  répond  pour  Iç  corps  entier. 

Pendant  que  les  papiflres  &  lés  anglicans  donnaient  à  Londres 
cette  fanglantc  fcène  ,  les  presbytériens  d'Ec -flè en  donnaient 
une  nonjnoinsaUbirde,  &  plus  abominable.  Ils  afTâffînèrene 
l'archevôque  et  Si.  André ^  primat  d'Ecoflè  ;  car  il  y  avait  encore 
dus  évéqfflcs  daps  oe  pay^,  &  Tarelievêquc  de  St.  André  stvzït 
confervé  Tes  prérogatives.  Les  presbytériens  affenblèrent  le 
peuple  aprÀs  ceue  c>c'lle  ai5tioji ,  &  ta  Comparèrent  hautement 
dans  leurs  fermons  i»  ccil«  àt  Jakft,  ^Âoiy  &  de  JuSth, 
auxquelles  elle  renèinblârt  en  ef^.  Ils  n^nèrent  leurs  auditeurs 
au  fortir  du  fcrmon  ,  tambour  battant ,  "à  Glafcov  ,  dont  ils 
s'emparèrent.  Ils  jurèrent  de  ne  plus  obéir  au  roi  comme  chef 
fuprême  de  l'églife  anglicane  ;  de  ne  reconnaître  jamais  fon  frère 
jïour  roi,  de  n'obéir  qu'au  Seigneur,^  d'immoler  au  Seigneur 
tous  les  prélats  qui  s'oppoferaïenc  aux  faints. 

Lé  roi  fut  obligé  d'envoyer  contre  . les  faints,  le  dôc  de  i^f. 
J\^ortmouth  fon  fils  naturel ,  avec  une  petite  armée.  Les  pref* 
bytériens  marchèrent  contre  lui  au  nombre  de  huit  mille  hommes, 
commandés  par  des  miiHftres  du  St.  Evangile,  Cette  armée  s'ap- 
pelait tarmèt  du  Stigntur.  II  y  avait  un  viewx  mîniftre  qui  monta  ' 
fur  un  petit  tertre ,  &  qui  fc  fit  foucenir  les  main*î  comme  Aaron  , 
pour  obtenir  une  vidroire  fûre.  L'armée  du  Seigneur  fur  mîïè 
jBn  déroute  dè^  les  premiers  coups  de  canon.  On  fit  douze  cents 
urifbnniers.  Le  dôc  de  iMonmouth  les  traita  avec  humanité  ; 
il  ne  fit  pendre  que  deux  prêtres,  Ac  donna  la  liberté  à  tous 
les  prïfonnier»  qui  voulurent  jurer  de  ne  plus  troubler  la  patrie 
au  nom  de  D 1 1  u  ^  neuf  cents  firent  le  ferment,  trois  cents 
jtu^enc  qu'il  -valait  mieux  obéir  a  DiEtr  qu'aux  hommes,  Çc 
«l'ils  aiiDoieiK  mieox  moudirque  de  ne  pas  tuer  les  anghcaos  éc 
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ch.      les  paplfles.  On  les  tranfporta  f^  Amérique ,  &  leur  vain*eaox 
CLxxxii.  syant  faic  naufrage ,  ils  reçurent  au  fond  de  la  mer  la  couronne 
du  martyre. 

Cet  efprit  de  vertige  dura  encore  quelque  temps  en  Angle- 
terre, en  EcofTe,  en  Irlande.  Mais  enfin,  le  roi  appaifà  tout, 
moins  par  fa  prudence,  peut-être,  que  par  fon  caraâère  aimable» 
donc  la  douceur  &  les  grâces  prévalurent ,  &  changèrent  infen- 
^blement  la  férocité  atrabilaire  de  tant  de  faAieux  en  des  moeurs  ■ 
pluiv  fociables.  ' 

Charles  II  paraît  être 'le  premier  roi  d'Angleterre  qui  ait 
acheté  par  des  penfions  fecretes  les  fuHrages  des  membres  du 
parlement ,  du  moins  dans  un  pays  où  il  n'y  a  prefque  rien  de 
iecrcc;  cette  méthode  n'avait  jamais  été  publique  i  «on  n'a- 
vait point  de  preuve  que  les  rois  fes  prédéciâèurs  euffent 
pris  ce  parti,  qui  abrège  les  difficultés,,  &  qui  prévient  les 
conrrad  talions.  . 

Le  fécond  parlement ,  convoqué  eh  1 6j^ ,  procéda  contre 

dix-huit  membresdes  communes  du  parlement  précédent,  qui 

avait  duré  dix*huit  années.  On  leur  reprocha  d'avoir  reçu  des 

penfîons  ;  mais  comme  il  n'y  avait  point  de  loi  qui  dé£:ndit  de 

recevoir   des  gratifications  de  fon  fouverain,  on  ne  pat  les 

pourfuivrc. 

PîuiStfar-     Cependant  Charles  7/ voyant  que  la  chambre  des  communes, 

Uiatnt.      qjj-  gygjj  détrôné  tk  fait  mourir  fon  père,   voulait  dahéfitet 

fdn  fi-ère  de  fon  vivant,  &  craignant  pour  lui-même  lès  fuites 

j>g       d'une  telle  entreprife,  cafla  le  parlement,  &  régna  (ans  en 

adèmbler  déformais. 

^  Tout  fut  tranquille  dès  le  moment  que  l'autorité  royale  & 
la  parlementaire  ne  fe  choquèrent  plus.  Le  roi  fut  réduit  enfin 
^  vivre  avec  économie  de  fon  rcwnu  ,  &  d'une  penfion  de  cent 
mille  livres  ftcrling ,  que  lui  faïfait  Louis  XIF'.  II  entretenait 
"  feulement  quatr*  mille  hommes  de  troupes,  &  on  lui  repro- 
chait cette  garde,  comme  s'il  eût  eu  fur  pied  une  puîfiànte  acm^ 
Les  rois  n'avaient  ordinairement  avant  lui  que  cent  homiuts 
pour  leur  gardç  ordinaire.  ;       -    ' 

On  ne  connue  alors  en  Angleterre  que  deux  partis 'politiques, 
celui  des  Tons  qui  embraflaientune  foumiflion  entière  aux  rois, 
Hi  celui  àQsJf^ighs  qui  foucenaienc  Jes  dcoits  des  peupl^     ^ 
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■qui  lîmiuient  ceux  du  pouvoir,  ifouvcrain.  Ce  ckrnicr  parti  l'a      ch. 
préfque  toujours  èmporré  fur  Tautre;  CLXXXII. 

Mais  ce  qui  fait  la  puiflànce  de  l'Angleter»,  c'eft  que  tous  les  Bm  fiorif- 
partis  ont  également  concouru  depuis  le  .temps  à^EU^^abetk  à-fî'^Lfc. 
fcyorifcr  le  commerce.  Le  même  parlement  qui  fie  couper  la  c4tewrr«- 
à  fbn  roi,  fut  occupé  d'écabliffenicns  maritimes,  comme  fi  on 
eût  été  dans  les  temps  les  plus  paifibles.  Le  farig  de  Charles  I 
était  encore  filmant,  quano^  ceparljment ,  quoique  prcfque  tout 
corapofé  de  fanatiques  ,  fit  en  i6$o  le  fameux  afte  4c  la  navi- 
gation ,  qu'on  attribue  au  feu!  Cromwdl,  6e  auquel  il  n'eut 
fl'atitre  parc  que  celle  d'en  être  fâché,  parce  que  cet  aâe  très- 
prôjudiaaWc  aux  iîollandais  fiit  une  des  caufes  de  la  guerrfe 
entre  l'Angleterre  &  les  (èpt  Provinces,  &  que  cette  -guerre 
en  portant  toutes  les  grandes  dépenfesdu  côté  de  la  tnarine, 
tendait  ît  din»inuer  l'armés  de  terre  dont  CrdmweU  a  été  géné- 
ral. Cet  aâé  de  la  navigation  a  toujours  lubfiiïé  dans  toute  fk 
force.  L'avantage  de  cet  aâe  conlîfte  à  ne  permettre  qu'aucun 
vaifïèau  étranger  puifli;  apporter  en  Angleterre  des  niarchan-  ' 

^ifes  qui  ne  font  pas  du  pays  auquel  appartient  le  vaiHèau. 

Il  y  eut  dès  le  temps  de  la  reine  Elisabeth  une  compagnie  CjM/wr**; 
des  Indes ,  antérieure  même  à  celle  de  iïollande  ,  fle  ■  on  en 
forma  même  encore  une  nouvelle  du  temps  du  roi  Guillaume, 
Depuis  1597  jufqu'en  1612  les  Anglais  furent  feuls en  pcfTedion 
de  ta  pfléhe  de  la  baleine  ;  mais  leurs  plus  grandet  fichefï^ 
vinrent  coujours^de  leurs  troupeaux.  D'abord  ils  ne  furent  qoe 
vendre  les  laines;  mais  depuis  EU^ahcth  ils  manufaâurèrent 
les  plus  beaux  draps  de  l'Europe.  L'agriculture,  long-temps 
négligée,  leur  a  tenu  lieu  enfin  des  mines  du  Pptofe.  La  cul- '*'^'™'' 
ture  des,terrcs  a  ^é  &^.£PMiL0lG£yLtagée^  lorfqu.'on  a  «ommeiwé 
en  i6ap  adonner  des  i^ompenfcs  à  rexportation  des  "grains. 
Le  ggwvernement  a  tou^ors  accordé  depuis  ce  temps-«ià  cinq 
fchdllns^pour  chaque  mefure  de  froment  portée  k  l'étrai^er, 
lorfquc  cette  mefure,  qui  contient  vingt-quatre  bojfïea.ux  de 
Pans ,  ne  vaut  à  Londres  que  deux  livres  huit  fols  fteriing.  La 
vente  de  tous  les  autres  grains  a  été  encouragée  à  proportion  ; 
&  dans  les-  derniers  temps  il  a  été  prouvé  dans  le  parlement  que 
l'exportation  des  grains  avait  valu  en  quatre  années  cent  foixante» 
dix  mîUioii^  trois  cent  trente  mille  livres  de  France. 
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-  c  H.  ~  UAnglccerre  n'âvaic  pa,s  encore  toutes  ces  grandes  reffbiircej 
CLXX^ll.  du  temps  de  Charles  II  :  elle  était  encore  tributaire  de  riodûf- 
trie  de  la  France  ,  .t\^\  tirait  dVUe  plus  de  huit  millions  chaque 
année  par  la  balance  dfi  comnicrce.  ht&  maniifaâures  de  toil«> 
do.  glaces ,  de  cuivre,  d'airain ,  d'aci^ir,  de  papier ,  de  chapeaux 
ipêmâ,  manquaient  aux  Anglais.  Oeft  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  qui  leur  a  donné  prefque toute  cette  nouvelle  induftnc. 
On  peut  juger  par  ce  fcul  trait  G  les  flatteurs  de  Louis  XIV 
ont  eu  raifon  de  le  louer  d'avoir  privé  la  France  de  cJnjyen» 
utiles.  Auffî  en  16S7  la  nation  Anglaife  Tentant  de  quel  avan- 
tage lui  feraient  les  ouvi^iers  Français  réfugiés  chez  cJle ,  Jcur 
a  donné  quinze  cent  mille  francs  d'aumônes  ,  &  a  nourri  treize 
mille  de  ces  nouveaux  citoyens  dans  U  ville  de  Londres  ,  aux 
^peiis  du  public ,  pendant  une  annje  entière. 
-.,  Cette  application  au  commerce  dans  une  nation  guerrière, 
fa  Boife  enfin  en  état  de  foudoyer  une  partie  de  l'Europe  contre 
la.  France.  Elle  a  de  nos  jours  multiplié  fon  crédit,  fans  augmen- 
xer  fes  fonds ,  au  point  que  les  dettes  de  TEcat  aux  particutiei^ 
ont  monté  à  cent  de  nos  millions  de  rente.  Ceft  précifément  la 
fituaùon  où  s'eft  trouvé  le  royaume  de  France ,  dans  lequel 
l'Etat,  Xous  le  nom  du  roi ,  doit  à-peu-près  la  mêmefomrtepat 
année  aux  rentiers  &  à  ceux  qui  ont  acheté  des  charges.  Cette 
manoeuvre  inconnue  k  tant  d'autres  nations,  &c  fnr>touc  ^  celles 
de  l'Afîc ,  a  été  le  trifte  fruit  de  nos  guerres ,  &  le  deiUfer  effort 
de  rinduitrie  politique;  Imluârie  non  moinj^  dangereufe  que 
t»  p««^  mêruc. 
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CHAPITRE  CENT  QUATRE-VINGT-TROISIEME. 

ï)6  r Italie. ,  &  principalement  de  Rome ,  à  la  fin  du  fei^ième  (iecUj, 
J)u   conciU  de  Trenu*  De  la  réforme  du  calendrier  ,  &c. 


aVotawt  que  la  France  &  PAllemagne  furent  boulcverfôes" 
à  la  âd  du  feizième  &  au  cvnimencemenc  du  dix  -  fcptième  clxxuii. 
£ec1e,  tangiiifTances ,  fans  commerce,  privées  des  arcs  fie  do 
eoticcf)olice,'ab;{ridomiécsàl^narchie;  autant  les  peuples' d'Ita- 
lie commencèrent  en  général  à  puirdu  repos,  &  cuhivèrrnc. 
.k  r«nvi  les  arts^de  goût ,  qui  ailleurs  étaient  ignorés,  ou  grof- 
iifcrement exercés.  Naples  &  Sicile  furent  fans  révoîucions;  on 
n'y  eut  même  aucune  inquiétude.  Quand  le  pape  Paul  /K , 
pDufTâ  par  ics  neveux  ,  voulue  ôter  ces  deux  rcn^aumes  à  Phi" 
lippe  //,  par  les  armes  de  Henri  II,  roi  de  France,  il  pré- 
tendait les  transférer  au  duc  d'Anjou,  quiâv  depuis  Henri  III , 
moyennant  vingt  mille  ducats  de  tribut  annuel  au  lieu  de  fix 
mille,  Se  fur-tout  à  condition  que  fes  neveux  y  auraj^nt  des 
principautés  confîdérables  &  indépendantes. 

Ce  royaume  était  alors  le  feul  au  monde  qui  fôt  tributaire,  ^^^m  n»- 
On  prétendait  que  la  cour  de  Rome  voulait  qu'il  cefïàt  de  ^"^  "'"'' 
l'être  j  &  qu'il  fiit  enfin  réuni  au  St.  Siège;  ce  qui  aurait  pu    "^  '* 
rendre  les  papes  adèz  puriTans  pour  tenir  en  maître  la  ba- 
lance de  l'Italie,  Mais  il .  était  împoffible  que  ni  Paul  IV  ni 
toute  l'Italie  enfemble  ,  ôtaffènt  Naples  à  Philippe  II  t  pour 
Tôccr  cnfuicc  an  roi  de  France:,  &  4^*owiJ'er:  les  deux  plus- 
pBiflins- monarques  ide  Ja  chrétienté.  L'entrcfrife  de  Paui  If^  • 
neiiit'.  qu'une  tém4rîoé  malfaeureufe.  JJt  feraeux  duc;cP^/i«,  ' 
aloi;a  vice-roi  de  Naples ,  infuka  aux  démarches  de  ce  pon- 
tife, en   faifant  fondre  les  cloches,  &   tout   le  bronze -de 
Bénévent   qui  appartenait  au  St.  Siège,    pour  en  faire   des 
car^om,  Ccite  guerre  i«  preftjuc-attffi-côt  finie  que  èônmitt»- 
■  cée.  Le  duc  d^Albe  fc  flattait  de  prendre  Rome,  ^dm^e  efte- 
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c  H.  '  avait  été  prîfe  fous  CharU^-Quint ^  &  du  temps  des  OtAons, 
CLxxxiu.  &  ^Arnaud ,  &  de  tant  d'autres  ;  mais  il  alla  au  bout  de  quel- 
ques mois  bnifcr  les  pieds  du  poncifei  on  rendit  les  docKes  k 
BéD;5venr>  &  tout  fut  fini. 
^dinaux      Ce  fut  UH  {peâacle  affreux  après  la  mort  de  Paul  IV  que 
^*"1^n     ^^  condamnation  Ap  fes  deux  neveux,  le  prince  ëe  ttdiiano, 
ii6o.    ^  le   cardinal  Cara^a  ;  le' facré  collège  vit  avec  hofreur  ce 
cardinal  .condamné  par  leS  ordres  Ae-Pic  IV  y  mourir  parl^î 
corde  ,  comme  était  mort  le  cardinal  Poli  fous  Uon  Xi  mais 
une  aâion  de  cruauté  ne  fit  pas  un  règne  cruel,  &c  U  nacton 
Komaine  ne  fût  pas  tyrannifée  :  elle  fc4>iaignit  feulement  que 
le  pape  vendit  les  charges  du  pakis ,  abus  qui  augmen|ft  dans 
la  fuite.  1     . 

Céttciu  de  Le  concile  de  Trente  fut  tewpmé  foHB'Pn  /^d'une  mfnièK' 
^irtf'  paifible  (  i  )  ;  il  ne  produifit  aucun  efFcc  nouveau  ni  parmi  les 
catholiques  qui  croyaient  tous  les  articles  do  foi  enfeioaés 
par  ce  concile,  ni  parmi  les  proteflans  qui  ne  les  crcyaienc 
pas  :  il  ne  changea  rien  aux  ufages  des  nattons  catholiques, 
qui  adoptaient  quelques  règles  de  difcipline  diifërentcsde  celk» 
du  concile,  .       ,  - 

gàuicM€s.  -^^  France  fur 'tout  coiiferva  ce  qu'on  appelle  les  libarrfs 
de  fon  églife,  qui  font  en  eifcc  tes  libertés  de  fa  nation^ 
Vingt -iguacrc  articles  qui  choquent  les  droits  de  la  jurifdic- 
tion  civile,  ne  furent  jamais,  adoptés  en  France  :  les  prin- 
cipaux de  ces  articles  donnaient  aux  fetils  ^évêques  l'admî- 
nilirati'on  de  tou'^  les  hôpitaux ,  attribuaient  au  feul  -pape 
^  le  jugement  des  csufas  criminelles  de  tous,  les  cviq^ics , 
founiettaism  les  laïcs  en  plufîcurs  cas  à  la  jurifdtétion  épiC* 
côpale.  VoiTa  pourquoi  la  France  rejetta  toujours'  le  con- 
cile dans  la  dilciplrue  qu'il  établit.'  Les  rois  d'Efpàgne  le 
reçurent-  dans  tous  leurs  Etats  avec  le  plus  grand,  refpcâ , 
.  &  Jes  fllus  :grandes  modifcatioas  ,  mais  fccreces  ,  <&&  ,&is 
éçlafc. ,  Venife    imita  il'Efpagne,    tes    catholiques   id'/VlInna- 


.  (  I  )  La  r^daâion  <  dêi  difputes  6c  des  aAes  die  ce  coocilt  &  troDve  mi  > 
cb^itre    17*, ,  .  .    u..'..  .-I  ..--- 
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gne  demandèrent  encore  l'ufa'gc  de  la  coupe  ,  3c  le  mariage  — u^  ■■ 
des  prêtres.  -PU  7^  accorda  la'  communion  fous  les  deuxcLxix'iii. 
efpèces ,  par  dès  brefs  à  l'empereur  MaximilUn  JI  &ck  l'ar- 
chevêque de  Maycnce  :  mais  il  fut  inflexible  fur  le  célibac 
des  prêtres.  L'hilfoire  des  papes  en  donne  pour  raifon ,  que 
Pie  ïy  étant  délivré  du  concile,  rien  avait  plus  rien  à  craindre  : 
àt'là  vient,  ajoute  l'auteur,  t^ue  ce  pape,  ^id  violait  les  lois 
tUvihts  6*  humaines ,  faifait  le  fcrupuleux  fur  le  célibat.  Il  eft 
très-faux  que  Pie  IV  violât  les  lois  divines  &  humaines; 
&  il  eft  très -évident  qu'en  confervant  l'ancienne  difcipline 
du  célibat  faccrdoc^l ,  depuis  fî  long  temps  établie  dans  l'oc- 
cident,  il  fe  conformait  à  une  opinion 'devenue  une  loi  de 
l'égiife. 

Tous  les  autres  ufages  de  la  difcipîlne  ecclcfiaftique  parti- 
culière à  l'Allemagne  ,  fubfiftèrent.  Les  queffions  préjudi- 
ciables à  la  puiflânce  féculièrc  ne  réveillèrent  plus  ces  guerres 
qu'elles  avaient  autrefois  tait  naître.  Il  y  eue  toujours  des 
difficultés ,  des  épines  entre  la  cour  de  Rome  &  les  cours 
catholiques  ;  mais  le  fane  ne  coula  point  pour  ces  petits  dé- 
mêlés. L'interdit  de- Venife  ,  fous  PaulV,^  été  depuis  la  fèulc 
querelle  éclatante.  Les  guerres  de  religion  en  Allemagne  & 
-en  France,  occupaient  alors  alfez;  &  la  cour  de  Rome  mé- 
nageait d'ordinaire  les  fouvcrains  catholiques,  de  peur  qu'ils  ne 
devinffent  prbteftans.  Malheur  feulement  aux  princes  feibles , 
quand  ils  avaient  en  tête  un  prince  puiflànc  comme  Philippe; 
qui  était  le  maître  au  conclave. . . 

U  manqua  à  l'Italie  la  police  générale  :  ce  fut-lk  fon  véri-  ludii/av 
table  fléau  •'  elle  fut  intèftée  long  temps  de  brigands  au  milieu  ^''^'"• 
des  arts ,   &  dans  le  fein  de  la  paix ,  comme  la  Grèce  l'a- 
vait été  dans  les  temps  fauvages.  Des  frontières  du  Milanais 
au  fond  du   royaume   de   Naples ,  des  troupes  de  bandits 
courans  fans  cerfe  d'une  province  à  une  autre ,   achetaient  la 
protection   des   petits  princes ,    du  les  forçait  à   les  tolérer. 
On  ne  put  les  exterminer  dans  l'Etat  du  Saint-Siège  jufqu'au 
régne  de  Sixu-Quint  ;  &  après  lui  ïts  reparurent  quelquefois. 
Ce  fatal  exemple  eiicouraoeait  les  particuliers  à  l'aflaffinat  : 
l'ufagc  du  Itilct  n'était  que  n-op  commun  dans  les  villes  ,  tandis  - 
que  les  bandits  couraient  les  campagnes  i  les  ico'icrS  de  Padoue' 
■  EJJ'ai  Juf  ks  rnccur s  ,&c,  Tom,  ÎU.  Vv  »       ^ 
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r r~  s*étaient  accoutumés  à  aflbmmer  les-  paflans  fous  les  arcades 

cu£lw.  q"'  bordent  les  rues. 

Malgré  ces  défordres  trop  communs,  lltalie  était  le  pays 
le  plus  florifTant  de  l'Europe,  s'il  n'était  pas  le  plus  puiflant. 
On  n'entendait  plus  jNarlcr  de  ces  guerres  étrangères  qui  l'avaient 
défolée  depuis  le  règne  du  roi  de  France  Çharàs  Vlily  ni 
de  CCS  guerres  intçftines  de  principauté  contre  principauté, 
&  de  ville  contre  ville:  on  pe  voyait  plus.de  ceç  confpira- 
tiens  autrefois  fi  fréquentes.  Naples  ,  Vénife,  Rome,  Flo- 
rence ,  attiraient  les  étrangers  par  leur  magnificence ,  &  pat' 

jtris  (ulti'h  culture  de  tous  lés  arts.   Les  plaifirs   de   fefprit    rt'étaicnt 

*""'  encore-bien  connus  que  dans  ce  climat.  La  religion  s*/  mon- 

trait aux  peuples  fous  un  appareil  înipofaht ,  nécèflâtre  aux 
imaginatiojïs.feofibjes.  Ce  n'éwit  qu'en  Italie  qu'on  av^ic  élevé 
des  tem'pîes  dignes  de  i'antjqyité  ;  ^  St,  Pierre  de  Rome  les 
furpâfrait  tous.  .$l,lcs  pfatî-quç's  fuperftidêufcs  ,  de  faufTes  tra- 
ditions, des  miracles  fufpof-'s  fubfiltaîent  encore,,  les  fagcs  les 
méprifaîcnt,  '&  "favaient  que  les  abus,  ont  été  de  tous  les  temps 
■     l'amufemcnt  (^e.  la  jiQpiuUcf.  '  „ 
Suptrjli'     péut^êrré  leViérivaiss  ultramôntains  qui  ont  tant  déclamé 
"""*    contre  ce';  ufagé^  »  n,'ont  pas  Aflèj  diftîngûé  cnçré  3#  peuple 
Se  ceux  qui  le  conduifenr.    li  n^aurnit  pas  fallu  niéprifer  le 
fénat  de  Rome.,  parce  que  les   niàl^i^es  guéris  par  la  nature 
tapilTaient  de  leurs  offrandes  les  temples  iX'EfculapCy  parce  quo 
niiliê  tableaux  votifs  de  .yoyqgçurs  éciiappés   aux   naufrages, 
ornaient  où  défiguraient  les   autels  'de  Neptune  ,  &  que  d;in3 
Egnatia  l'-cncens  brillait  i&  fumait  de  lui-même  fur' une  pierre 
facrée.  Plus  d'un  proteftant,  après  avoir  goûté  'les.  délices  du 
fcjour  de  Naplcs,  s'eit  répandu  en'invcâives  contre  les  trois 
miracles  qui  le  font  k  jour  nommé  dans  cette  ville,  quand  le 
fang  de  S/.  Janvier ,  de  St.  JeanSaptifle  ,  &  de  St.  Etieane , 
confcrvé  dans  des  boiitcincs ,  ~fc  liquéfie  étant  approché   de 
leurs  têtes.  Ils  accufent  ceu^  qui  préfidcnt  à  ces  églifes  d'îen- 
puter  k  la  Divinité  des  prodiges  inutiles.  Le  fayant  &  fage  AJ- 
dijjoii  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  h  More  hlounJing  trih  ,  un  tour  plus 
groflîer.  Tpus  ces  auteurs  pouvaient  obferver  que  "ces  inftitu- 
tions  ne  nuifent  point  aux  mœurs,  qui  doivent  être  le  prin- 
cipal objet  de  la  police  civil  &  eccléfiafiique,  que  probablc- 


V  Google 


■  AU/XV'T*    SIECLE.  33? 


metttles  imaginatÏOTis  ardentes  d«8;climâts  chauds  ont  befoin'    ^  „ 
dt  fîgnes  viables   qui  les  mectettt  continuellement  fous  la-cucuôii. 
main  de  la  Divinité ,  &  qu'enfin  ces  fignes  ne  pouvaient  être 
abolis  qac  quand  ils  feraient  méprffés  du  mime  peuple  qui  les 
révère. 

A  PU  /Kfuccéda  ce  dominicain  GiJIerij  Pie  f^,  fi  haï  dansée  K. 
Rome  même,  pour  y  avoir  thit  eî^erceravec  trop  de  cruauté 
le  miniltirc  de  l'inquifitiori ,;  publiquement  combattu  ailleurs 
par  les  tribunaux  fécnlre^s.  La  fâmeufe  biiUe  In  Cœna  Do- 
mini  ^  craanéc'ibiis  PaulîJJf  &  publiée  pat  Pie  l^,  dans  la- 
quelle on  brave  tous  les  dt'otts  des  fouyerains ,  revoit*  pKi-' 
ficurs  coursv-  6i  fie  élever  centré  elle  les  toix-  de  phifieu>s  ufli-  ' 
verfttés.        -  >  ,  ■       ■■.''..■  ;  :  '  '-■      .?■[""'' 

Vcxâhâian;  de-.Vovéf^- ^S' Au/fiiiKs  ht  dri  dés  ptlndpàuxL-^'-  ^'''^J" 
çvenemens  Be  foa  ponfincar.  Les  religieux  de  cet  ondre  éca-' 
hlis  principalement  au  Milanais,  vivaient  dans"  le  fcandale  ; 
Su  Charles  BorronUc  ,  archevêque  de  Milan  ,  voulut  les  réfor-, 
mer  ;  quatre  d'entr'cux  eonEpirèrénc  concre  fa  vie  \  'l'un  des' 
quatre  lui  tira  un  coup  d'arquebufe  dans  fon  palais  ,'  pendant* 
qii'il  Éiifaic  la  prière.  Ce  ife^nt  hoihme  ,  qUi  ne  fut  qije  légé-'    ïï7'r 
remenc  blefîlé ,  dertianda  au  pape'la  grâc»  des  coupables;  mais- 
le  pape  punit  leur  attentat  par!  le  dernier  iupplice ,  &  abolit 
VpT^Tc  entier.  Ce  pentile  envoya  quelques  troupes  en  France 
au   fecours   du  roi  Charles  JX  contre  les  huguenots  de  foa 
r-oyanmc.  '■  EHes  fd   trôUvérèht  ^  la  '  bataille  de  Moncoritoiir. 
Jte  gouvonétncnt  dfe  la  Fr^hcb  était  alort  parvenue  cet  entrés'     ' 
de  fubvertiflèTncfit ,  que  deutf  milJe  fblddty  du  pape  étaient  ûrt 
iccours,uciîè'.  ,■.<■■.,-  ,'-■, 

Mais-ce  qui  confacra  la  mémoire  dé  Fit  P^j  ce  fiie  fort  em- 
prciîcment  à  défendre  la  chr'étiefrfè -contre  les  Turcs;  ôf  l'ai*-' 
deur^idnt  il  prelTa  Tarflietnem  de  Jà  fîocte  qui  gagna  Ta'bâtâHJc 
de  Lépance.  Son  plus  bel  éloge  vint  de  Conffantïnoplc  même , 
oÙ-l'on  fic'dès  rèjoftilTances'pubfiqQtis'dèfa'îtiort.  ■ 
-r.Gfégoin  XlPti  Baonoompagno,-  fvrçcfefTeùr  de  Pîi  P^,  tenàk  ^f^^jj" 
fbn  nom  immortel  par  la  reforme  du  caleftdrier  qui  porté  fort 
nom  ;  &  en  cela  il  imita  Jules  Cèfhr:  Ce  Bëfoirt  où  les  nations' 
fwerw-îoofbùrs-'âe  réformer  laiinfe,  montre  t»ieiï là  fcrictut'des' 
arès.4es^-i()ia5-nôÈ:effiiir£Si  •  Le*  fitfmmer''avàTént  ft  rav-aget  le* 
.     .  ~     Vvij 
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■ monde  d'un  bout  à  Tautre ,  avant  d'avoir  fu  connaître  ïes  temps 

aLxxxiii.  ^  régler  leurs  jours.  Les  anciens  Romains  n'avaient  d'abord 
connu  que'dix  mois  lunairesy  &!  une  année  de  trois  cent  quatre 
ipurs  j  enfuite  leur  année  fut  de  trois  cent  cinquante -cinq. 
Tous  les  remèdes  h  cette  hufle  computation  furent  auiaht  d'er- 
reurs. Les  pontifes  depuis  JV^itma  Pompiluis  furent  les  aftro- 
nomes  de  la  nation ,  ainfi  qu'ils  l'avaient  été  chez  les  Babylo- 
niens ,  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Perfcs,  chei  presque  tous 
les  peuples  de  l'Afie,  La  fcience  des  temps  lesi  rendait  plus  vé- 
t)érablc$  au  peuple»  rien  ne  conciliant  plus  rautorûé  que  la 
çonnaiflànce  des  chofes  utiles  inconnues  au  vulgaire. 
Ii;(i!>iri  ia  Comme  chez  les  Romains  le,  fuprêrae  ponti6cac  était  ton- 
-cMiidruT,  JQyj.ç  g(,jj.Q  igj  niains  d'un  fénateur.  Juîts  Cèfar^  en  qualité  de 
pontife ,  réforma  le  calendrier  autant  qu'il  lé  put  ;  il  (è  fervic  de 
So^igene ,  'piathématicien  grec  d'Alexandrie.  Alexandre  avait 
transporté  dans  cette  ville  les  fciences  &  le  commerce  i  c'était 
la  plus  célèbre  école  de,  mathématiques  ;  &  c'ët^it-Ià  que  Jcj 
Egyptiens ,  &  même  les  Hébreux ,  avaient  enfin  puifé  queli^ues 
connaiflànces  réelles.  Les  Egyptiens  avaient  fu,  auparavant  éle- 
ver des  mafîes  énormes  à^e  pierre  ;  mais  les  Crées  leur  enfei- 
'^  gnèrent  tous  les  beau^^rts ,  ou  plutôt  le-;  exercèrent  chez  eux 
fans  pouvoir  former  d'élèves  Egyptiens.  En'ef&t  on  ne  compte 
chez  ce  peuple  d'efclaves  efféminés  aucun  homme  difiingué 
dans  les  acts  de  U  Grèce.  ^ 

Les  pontifes  chrétiens  réglèrent  l'année  ainiï  que  les  pon- 
tifes de  Tancienne  Rome  j  parce  que  c'était  ^  eux  d'indiquer 
Us  célébrations  des  fète$.  L&  premier  concile  de  Nicée  ea- 
515,  voyant  le  dérangement  que  le  temps  apportait  au  calen- 
drier de  Céfar,  confulta  comme  lui  tes  Grecs  d'Alexandrie; 
ces  Grecs  réptuidirent  que  l'équinoxe  du  printemps  arrivait  alors 
le  %  1  Mars  ;  &  les  pères  réglirreiic  le  temps,  de  la  fête  de  Pâques 
fuivant  ce  principe. 

Deux  légers  mécomptes  dans  le  calcul  d^  JuUs  Cëftr,  & 
dans  celui  des  agronomes  couftltés  par  U  concile,  augnien- 
^rèrent  dans  la  fuite  des  fie.cles.  Le  premier  de  ces  mécomptes 
vient  du  fameux  nombre  d'or  de  l'Athénien  MiiQn. ,-,  il  donne 
dix -n^f  années  à  la  révolution  par  laquetle  la  lune  fevtciit> 
^u  même  point,  du  ciel  :  îl  ixo  s'en  manque,  {^u'u^e^henue  .^ 
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clemîs ,  meprife  infenfible  dans  un  fiecle ,  &  conGdérable  après — . 

plufjeun  iiecks;.  Il  en  était  de  même  de  la  révolution  apparente  cLxxxiii. 
du  foleii ,  ^  des  point;;  qui  6xent  les  équinoices  ôc  les  iblllices. 
L'équinbxe  du  printemps  au  ficdc  du  concile  de  Nicce  arrivait 
le  11  Marsi  mais  au  temps  du  concile  de  Tr«nce,  l'équinoxe 
avait  avancé  de  dix  jours,  &  tombait  à  l'onze  de  ce  mois.  Le  . 
caufe  de  cette  préceffion  des  équinoxes  inconnue  à  toute  Panti-    ' 
quité  y  n^  éié  découverte  que  de  nos  jours  :  cette  caufe  cft  un 
iHouvement  particulier  à  la  terre ,  mouvement  dont  la  période 
s'achève  en  vingt-cinq  mille  neoï cents  années,  &  qui  fàît  paflèr 
fucceŒvement  les  équinoxes ,  &  les  foiftices ,  jwr  tous  les  points 
du  zodiaque.  Ce  mouvement  tl\  TefFet  de  la  gravitation.,  donc 
le  feul  Newton  a  connu  <Sc  calculé  les  phénomènes  i  qui  fem- 
blaicnc  hors  de  la  portée  de  l'efprit  humain, 
■  Il  ne  $'agi0àic  p?s  du  temps  de  Grégoire  X(IT  de  fonger  à 
deviner  la  caufe  de  cette  préceflîon  des  équinoxes ,  mais  de 
mettre  ordre  à  la  conhifion  qui  commençait  à  troubler  fenH- 
blemeat  l'année  civile,  Grégoire  fit  confulter  tous  les  célèbres 

'  ajdronjomcs  de  l'Europe.  Un  médecin  nommé  Lilio,  né  à  Rome, 
eut  l'honneur  de  fournir  la  manière  1?  plus  iïmple  ,  &c  la  plus 
facile ,  de  rétabliv  Tordre  de  Tannée ,  (elle  qu'on  la  voit  dans 

■  'le  nouveau  calendrier;  il  ne  fallait  que,  retrancher  dix  jours  k 
l'anné*  1582,  où  l'on  était  pour  lors,  &,prévenir  le  dérange- 
ment dans  les  fiecles  avenir  par  uoe  précaution  ^iféè.  Ce  Lil/'o 
a  été  depuis  knoré  ;  &  le  calendriçr  porte  le  nom  du  pape  - 
Grégoire  f  ainu  que  le  nom  de  So^igène  fut  couvert  par  celui 
de  L'ejar.  Il  n'en  était  pas.  ainfï  cnez  les  anciens  Grecs  ;  la 
gloire  de  Tinvention  demeurait  aux  artiftes. 

Grégoire  XIII  eut  celle  de  prcfler  la  conclufîon  de  cette  ré-  *</îjî«im 
forme  néceffairc  ;  il  eut  plus  de  peine  à  la  feire  recevoir  par  les^^^' 
pations,  qu'à  la  Ëiire  rédiger  par  les  mathématiciens.  Z«  France 
réfifta  quelques  mois  ;  &  enfin  »  fur  un  édit  de  Henri  III ^  enre-  ;  Vo», 
giftré  au  parlement  de  Paris ,  on  s'accoutuma  h  compter  comme,'***' 
il  le  fallait  ;  mais  l'empereur  Maximilien  II  ne  put  perfuader  à, 
la  diére  d'Ausbourg  que  Téquinoxe  était  avancé  de  dix  jours. 
On  craignit  que  la  cour  de  Rome ,  en  inftruifant  les  homn^es, 
ne  prit  %.  dfoit  de  les  makrifer.  Âinfî  l'ancien  calendrier  fub- 
fiiU  encore  quelque. ccm|«  chez  les; catholiques  même  de. 
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f  Allemagne.  Les  procefïans  de  couteS'les  communions  s'obfli* 

c  n.    ,  nèrent  à  ne  pas  recevoir  ,dts  mains  du>  papo  une  vérité  qu'il 

■  aurait  fallu  recevoir  des  Turcs  s^iis  Pav^ent  fn-opdfce.  . 
»ï7T-  Les  derniers  jours  du  ponii6cac  de.  Grégoire  XIII  furent 
dJ^Safon  'célèbres  par  cet»  ambaflàde  d'obédience  qu'il  reçut  du  Japon. 
'u  papt,  Kome  faifait  des  conquêtes  fpiricueHcsà:  l'extrémité  de  la  terre^ 
tandis  qu'elle  fejfait  tant  de  pertes  en  -Europe.  Trois  rois  ou 
princes  du  Japon  j  alorsidivifc  en  plufieurs  fouverainecé^  ^  en- 
voyèrent chacun  un  de  leurs  plus  proches  parens  faluer  le  roii 
d'Éfpagne  Philippe  II ,  comme  le  plus  puiflànt  de  tous  les  eoij 
chrétiens  ,  &  le  pape  comme  père  de  tous  les  rois.  Les  léctos: 
de  ces  trois  princes  au  pape  commençaient  routes,  par  un  aâe 
d'adoration  envers  lui.  La  première  du-  roi  de  Bongo  était 
écnte ,  A  l'adorabU  qui  tient  fur  tint  U  place  du  roi  du  cieli. 
die  finit  par  ces  -mots  :  A  m^adrcje  avu  Lrainu  &  rcfpeS  à 
votre  fainiati  ,'^ue  J'aJare,  &  Jonc  Je  haife  Us  pieds  tnès-joiats. 
Les  deux  autres  difent  à-peu-près  la  même  chofe,  L'Efpagne 
fe  flattait  alors  que  le  Japon  deviendrait  une  de  Tes  provinces,' 
&  je  Sx.  Siège  voyait  dcja  le  tiers  de  cet  empire  Tounûs  à  là 
JHrifdiâiôn  eccléfialtique. 

Le  peuple  romain  eût  été  très -heureux  fous,  le  gouverne* 
ment  de  Girgoire  XHi ,  fi  la  tranquiîliEé  publique  de  fcs  Etats 
n'avait  pas  été  quelquefois  troublée  par  les  bandits.  Il^bolÏL 
quelques  impôts  onéreux  ^  &  ne  démembra  point  l'Etat  en  fe- 
-  veur  àa  foft' 'bât-ard ,  comme  avaient  fait  quelques-uns  d&ies 
pfédéceflèuFs,  ■ 


CHAPITRE  CENT  QUATaE-VlNGT;QPA7?RIEHE. 

/         :  ..  Dt   Sj  XTF-Q^V  IN.T, 


f  i  El  règne  de  Sixu-Quint  a  plus  de  célébrfté  que  celui  de- 
Gré^Wé  XIII  -^t  de  Pia  F,  quoique  ees  deux  poneifes 
aycnfc  fàir  de  fHus  grandes  chofes  ï  l'an*  s'étant -ïignal^  par  U 
tefaifle^dë'Lépanrc,  iddnt  H  &c  le  prefYiÂev-todbile,  et  l'-^am 
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par^la  réforme  des  temps.  Il  arrive  quelquefois  que  le  carac-     ^  ^^ 
1ère  d'un  homme,  &  la  fingubrJté  de  fon  élévation  ,  arritene clxaxiv. 
fur  lui  les  yeux  de  la  poftérifé  plus  que  les  adions  mémorables 
des  autres.   La  diiproportion  qu'on  croit  voir  entre  la  naif- 
fance  6e  Sixtc-Quifit,  fils  d'un  pauvre  vigtieron ,  &  l'élévatioa 
à  t^  dignitt;  fupreme ,  augmente  fa  répMtation  ;  cependant  nous 
avons  vu' qvîç -jamais  «ne  raiflànce  obfcure  ôc  bafîè  ne  fur  re- 
gardée comme  un  obftacie  au  pontificat ,  dans  «ne  reI;gron  & 
dans  une.  cour   où  toutes  \efi  places  font   réputées  (e  prix  du 
mérite,  quoiqu'elles  foient  .auflï  celui  de  la  brigue.    Pie  V^ 
ri'ctaic   guères  d'une  faniiliê  plus  relevée  ;  AirUn  Vî  fut  lé 
fils  d'un  artifan;,  Nicolas  K  était  né  dans  l'ohfturitéj  le  père/.a^„  „i, 
au  fâmçux. Jean  XXII j  qui  ajouta  un  troi(i6me  cercle^  ladaM  Mf- 
tfare',  &  qui  porta r,roiscoiironi\es,  (ans  pofTéder  ajiiCunc  terre, "'^"'"    , 
raccommodait 'des  fouliersà  Cahors  ;, c'était  le  métier  du  père-    - 
à^[/r6ivn  IV.   Adrien,  IV,-  l'un,  des  plus  grands  papes  ,   fils 
d'un  mendiant,  avait  été  nicndiant  lui-même.   L'hiftoire  de 
l'églife  efl  pleine  de  ces  exemples:,  qui  encçqragcnt  la  (impie 
y'ertUj   &:  quij.confondeiit  la  vanité  bumain^.  Geuxjqui  ont, 
voulu  relever. la  naiflànce  de,  Sixt£rQuinL  n'ont  paç  fongé: 
qu'en  cela  ils  rabaiHàient  fa  perfonn.^  .ilslui  ôvaientle  mé- 
rite  d'avbir  vaincu  les  premières  di^cultcs,  .11  y  a  plus  loin, 
d'un  gàrdeur  décores  ,  tel  qu'il  le  fut  dans  fon  enfance ,  auj:. 
fTrtiplcs  places  qu'il  eut  dans  fon  ordre ,  que  de  ces  pjacés  au  . 
trône  de  l'églife.  On  a  compofé  fa  vie  à  .Rome, fur, des  jpur- 
liaux  qui  n'apprennent  que  des  dates  ,  &  fur  des  paî>égyriquesi 
qui  n'apprennent  rien  ;  le  cordelîer  qui  a  écrit  ta  vie  de  Sixte~  Temptfii, 
Qulm  commence  par 'dire  <ji^ila  i'Iwmeur  d&  parler  du-flia.kauit^^'''^'^"'**^ 
au  meilleur,  du  plus  grand  des  pontifes  ,  des  princes  &  diS  fages  ,dMer. 
du  glorieux  &  de  fimmorul  Sixu.  Il  s'ôtc  lui-même  tout  crédit 
par  ce  début. 

\  L'efprit  as  Sixte-Quint  &  de  fon  règne  cft  la  partie  efîèn- 
tielle  de  (on  hiftoire  ;  ce  qui  le  diflingue  des  autres  papes,, 
c'eft  qu'il  ne  fit  rieq  comme  les  autres.  Agir  toujours  avec 
hauteur,  &C  même  avec  violence ,  quand  il  eft  un  fimpJe  mpinejj 
dompter  touç  d'ut)  cqqp  ^a  fougue, de  fon  caraâère,  dès  qu'it, 
eft^cardinal  ;  fe  donnât  quinze  aps  pour  incapable  d'a&ires , 
&  fu;;-tout  de  régnçr.^  afin  dç. décerq^nèr  un  jour  çp  Ia,fa,YPWl 
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"  les  fuffrages  ^e  cous  ceux  qui  compteraient  régner  fous  ( 


CIXJ.Î1V.  fo™  i  reprendre  toute  fa  hauteur  au  moment  même  qu'il  cft 
fur  le  trône;  mettre  dans'fon  pontificat  une  fcvérité  inouic, 
&  de  la  grandeur  dans  toutes  fcs  entreprifes  ,'  emb.cIlirRome, 
&  laiflèr  le  tréfor  pontifical  très-riche  ;  licentier  d'abord  les 
foldatSjMes  gardes  même  de  fes  prédéceflèurs ,  6c  di/ïiperles 
bandits  par  la  feule  force  des  lois,  fans  avoir  de  troiipcs  ;  fc 
faire  craindre  de  tout  le  monde  par  fa  place  ,  &:  par  fon  ca- 
raâère  ;  c'eft-là  c&qui  mit  Ion  nom  parmi  les  noms  illuftrcs, 
du  vivant  même  de  Hemi  ÎV  &  d^Eli^aberk.  Les  autres  fou- 
vcrains  rifquaîenc  alors  leur  trône,  quand  ils  tentaient  quclqw 
entreprifes  fans  le  fecours  de  ces  ncmbreufes  armées  qu'ils  ont 
entretenues  depuis  :  il  n'en'était  pas  ainfi  des  fouverâins  de 
Rome ,  qui  réunifîàtit  !e  facerdoce  &  l'empire ,  n'avaient  pas 
même  bcfoin  d'une  garde. 

Police  dt  .  Sixte- Quinr  fe  fit  une  grande  réputation  ,  en  embelliflànt 
"""■  &  en  poliçant  Rome  ,  comme  He^/iri  IP^  embellifTaic  &  poli- 
çait  Paris  :  maïs  ce  Rit-Ià  le  moindre  mérite  de  Hemi^  & 
tétait  le  premier  de  Sixte.  Auffi  ce  pape  fit  en  ce  genre  de 
bien  plus  grandes  chofes  que  le  roi  de  France  :  il  commandait 
à  ur\  peuple  bien  plus  patfibJc ,  &  alors  infiniment  plus  in- 
duflrieux  ;  &  il  avait  dans  les  ruines  &  dans  les  exemples  de 
l'ancienne  Rome ,  &  encore  dans  les  -travaux  de  fes  'prédé- 
ceflèurs ,  tout  l'encouragement  h  Ces  grands  defïèins. 

Ouvrages        Du  cemps  des  Céfars  Romains,  quatorze  acqueduc  immenfes 

linKMm.  fQmgnu5  fur  des  arcades ,  voituraienc  des  fleuves  entiers  à 
Rome,  Teipace  de  plufîeurs  milles  ,  &  y  entretenaient  conti- 
nuellement cent  cinquante  fontaines  iaillifTantes  ,  &  cent  dïx- 
huic  grands  bains  publics  ;  outre  IVau  néceflàire  à  ces^  mers 
artificielles,  fur  lefquelles  on  repréfentait  des  batailles  navales. 
Cent  mille  fiatues  ornaient  les  places  publiques ,  les  carrefours , 
les  temples  ,  les  maifons.  On  voyait  quatre-vingt-dix  coloSès 
élevés  fur  des  portiques  :  quarante -huit  obélifques  de  marbre 
granité ,  taillés  dans  la  haute  Egypte,  étonnaient  Pimaginatton, 
qui  concevait  à  peine  comment  on  avait  pu  tranfportcr  da  tro- 
pique aux  bords  du  Tibre  ces  mafTes  prodigieufes.  Il  ccflait  aux 
papes  de  réftaurer  quelques  aqueducs,  de  relever  quelques  obé- 
lifques enfevelts  fous  dés  décombres,  de  déterrer  quelques -fia  eues. 

Sixte- 
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SixU'Quint  rétablit  la  fontaine  Maiia  ,  dont  la  fource  cft  à  ■ 

vingt  milles  de  Rome,  auprès  de  l'ancienne  Pféneftî,-&  il  clxxjuy, 
la  fie  conduire  par  Un  aqueduc  de  treize  mille  pas  :  il  fallut 
élever  des_ârcadcs  dans  un  chemin  de  fept  milles  de  longueur  ; 
un  tel  ouvrage ,  qui  eût  été  peu  de  chofe  pour  l'empire  Ro- 
main ,  était  beaucoup  pour  Rome ,  pauvre ,  &  reflèrrée. 

Cinq  obélifques  forent  relevés  par  fes  foins.  Le  nom  de 
l'architeéèe  Fomana  qui  les  rétablit ,  eft  encore  célèbre  à  Rome  ; 
celui  des  arciftes  qui  les  taillèrent,  qui  les  tranfportèrenc  de 
fi  loin,  n*cft  pas  connu.  On  lit  dans  quelques  voyageurs,  &  dans 
cent  auteurs  qui  les  ont  copiés ,  que  quand  il  fallut  élever  fur 
fon  piédcftal  l'obclifque  du  Vatican  ,  les  cordes  employées 
à  cet  ufage  fe  trouvèrent  trop  courtes ,  &  que  malgré  la  dé- 
fenfe  fous  peine  de  mort  de  parler  pendant  cette  opération  , 
un  homme  du  peuple  s'écria.  Mouille^  lis  cordes.  Ces  contes 
qui  rendent  l'hiftoire  ridicule,  font  le  fruit  de  l'ignorance;  les 
cabeftans  dont  on  fe  fervait  ne  pouvaient  avoir  befoïn  de  ce 
ridicule  fecours. 

L'ouvrage  qui  donna  quelque  fupérîorité  à  Rome  moderne  CoâpoU  i% 
fur  l'ancienne,  fut  la  coupole  de  St.  Pierre  de  Rome.  II  ne •^'* ''*"''■*• 
refiait  dans  le  monde  que  trois  monumens  antiques  de  ce 
genre ,  une  partie  du  dôme  du  temple  de  Minerve  dans  Athènes, 
celui  du  Panthéon  à  Rome,  &  celui  de  la  grande  mofquée 
de  Conftantinople,  autrefois  Ste.  Sophie..,  ouvrage  de  /uyft- 
niea.  Mais  ces  coupoles  afTez  élevées  dans  l*intérieur  étaient 
trop  écrafées  au  dehors.  Le  Bruneliefcki ,  qui  rétablit  Tarchî- 
teâure  en  Italie  au  quatorzième  fiecle ,  remédia  k  ce  défaut 
par  un  coup  de  l'art,  en  établiïîant  deux  coupoles  l'une  fur 
l'autre,  dans   la   cathédrale  de  Florence  ;  mais  ces  coupoles 

tenaient  encore  un  peu  du  gothique ,  &  n'étaient  pas  dans  les 
.  nobles  proportions.  Michel-Ange  Buonaroia,  peintre,  fculpteur, 

&  architeâe  ,  également  célèbre  dans  ces  trois  genres,  donna 

dès  le  temps  de  Jules  If  h  defifin  des  deux  Dômes    de  St, 

Pierre;  &  Sixu-Quini  fit  conftruire  en  vingt-deux  mois  cet 

ouvrage  dont  rien  n'approche., 

La  bibliothèque  commencée  par  Mco/ûj  V  (m  tellement  ^j*^'^^^ 

augmentée  alors,  que  Sixte-Quint  peut  paflèr  pour  en  être«c«. 

le  vrai  fondateur.  Le  vaiflcau  qui  la  conrient  eft  encore  un 
EJfai  fur  Us  mçeurs  ,  â-c,  Tom.  III,  X  x 
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Jjçao  nipnpmenf.  Il  n'y  avajr  poioc  alprs  dans  ^E^^ope  ^e 
ÇLXx^jv.^''^^?^'^^^^^"'^  ni  (]  ample,  ni  ifi  curîcufe  :  mais  la  ville  de  Pari? 
•  ■  ■■  '  Ta  cm^Qrré  depuis  Tur  Rome  en  ce  point;  &  fi  Tarchitedure 
de  la  bibliothèq-jç  royale  de  Paris  n'eft  pas  comparableà 
.celle  du'Vacican,  les  livres  y  font  en  beaucoup -plus  grand 
nonibrc,  bitn  mieux  arrangés,  Ôi  prêtés  aux  particuliers  avec 
une  toute  autre  facilite. 

.     Le  malîieur  de  Sixte-Quint  &  de  fes  états,  fut  que  coûtes 
faaïn.      '^s  grandes  fondations  appauvrirent  fon  peuple ,  au  lieu  quç 
l^cmi  iV  foulagea  Ip  fien.  L'un  &  l'autre  à  leur  mort  laifr 
iercnt  à-peu-près  la  même  fomme  en  argent  comptant  ;  car 
quoiqu'Hf/iri   IV   eût  quarante    millions    en    réferve  dont  il 
pouvait  difpofer,  il  n'y  en   avait  qu*environ  vingt  dans  les 
cavçs  de  la  Baftille  ;  &  les  cinq  millions  d'écus  d'or  que  Sixa 
niit  dans  le  château  St.  Ange  revenaient  \  peu-près  à  vingt 
tnill.ions  de  nos  livres  d'alors.   Cet  argent  ne  pouvait  être 
ravi  à  la  circulation,  dans  un  état  prefque  fans  commerce  &  . 
fans  manofài^ures ,  tel  que  celui  de  Rome,  fans  appauvrit  les 
habitans.  Sixu  pour  amafîèr  ce  tréfor,  &  pour   fubvenir  \ 
,_  ççs  depenfes,  fut -obligé  de  donner  encore  plus  d'étendue  à 
la  vénalité  des  çmplois  que,  n'avaient  felt   fes  prédécelîcurs. 
SixteîP',  Jules  II  y  L^ort  X  avaient  commencéî  ly/jrrcaggrava 
beaucoup  ce  fardeau  :  il  créa  des  rentes  à  huit ,  à  neuf,  à  dix 
'  ppiir  cent,  pour   le    payement  defqucUcs  les  impôts  forent 
augmentés.  Le  peuple  oublia  qu'il  embeHiHaic  Rome  ;  il  femic 
feuîçment  qu'il  l'àppauvriflâit,  &  ce  pontife  fut  plus  haï  qu'ad- 
miré, 
itsixtt'       ï'  fatit  toujours  regarder  les  papes  fous  deux  afpefts;  comme 
ÇuiM.       fouverains  d'utx  état,  &  comme  chefs  de  l'églife.  Sixte-Quint 
en.  qualité  de  premier,  pontife  voulut  renouveller  les  temps  de 
'Grégoire  VU,  Il  déclara  Henri  IV^  alors  roi  de  Navarre  inca- 
-  pable  de  fuccéder  ï  la  couronne  de  France.  Il  priva  la  reine 
£U^ai>eih  de  fes  royaumes  par  une  bulle  ;  &  fî  fa  flotte  invin- 
cible ^e  PAiUppe  II  tût  abordé  en  Angleterre,  la  bulle  eue 
pu  être  mife  à  exécution.  La  manière  dont  il  fe  conduific  avec 
Henri  ril  après  l'aflaffinac  do  duc  de  ùuifi  &  du  cardinal 
fpn  frère,  ne  fut  pas  fi  emportée.  I!  fe  contenta  de  le  déclarer 
excommunié,  s'il  ne  faifaïc  pénitence  de  ca  deux  meurvccs. 
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Cétait  imiter  Saint  Amhroif&-y  c'était  agir  comme  Alexandre  —■■:r-^ 
JÏI qui  exigea  une  pénitence  publique  du  meurtre, de  ^ec^"?',  cLMtxiV; 
cafnonifé  fous  le  nom'  dé  1  humas  Je  Cahtorbén,  tl  éta'it  avéré 
que  le  roi  de  Frahté    Henn  III  venait  d'afTaffiner  dans  (V, 
pi*opre   riiaifon  déusï   princes,  dangereux  à  la   vérité,   mais 
auxquels  on  n'avait  point  feit  le  procès ,  &  qu'il  eût  été  très-' 
difficile  de  convaincre  de  crime  en  jufticé  réglée.  Ils  étalent  1 
les  chefs  d'une  ligue  funefte ,  mais  que  le  roi  lui-môme  avale 
iîgnée.  Toutes  leî  circotiftanCés  dé  ce  double  aflailinât  tta*icHC 
horribles  ;  &  fans  encrer  ici'  dans  les  juftïficatibns  pnfes  jcle' 
la*  politique  &t  du  malheur  des  temps  ,  la  fureté  du  gchre-hi,i-~ 
iriain  feniblaic  demande^'  un'  frein   k  de    pareilles'  vit^eriçés' 
Sixte-Q^uirit  perdit  le   ffuit  dé  fa  démarché  auftèré  &  inné-! 
xible,  en  ne  foucenant  que  lés  droiçs  de  la  tiare  &  dufacr^' 
collégÉ,  &  nort  ceux  de  l'humanité;  en  rie  blâhiànt,  pas''  le  ,  ■ 
Irieurtrc  do  duc  dé    Gùife  autant  qiie. celui  du  cardihâl'i  éri' 
iHrififtant  que  fur  la  prétendue  irhmunicé  de  iVglife',  fur  le' 
dfott  que  les  papes  réclamaient  de  juger  .les  cardinaux;  ciji^ 
comîhandânt  au  roi  de  France   dé  rçlâcher  le   cardinal   dé 
Bourbon  &  l'archevêque  de  Lyon,  qu^l  retenait. en  prifdn^pài:' 
lés  raifons  d^tat  les  plus  fortes;  en6n  en  lui. ordonnant , de 
venir  dans   l'efpace  de  foixante   jours  expier  fon  crime  dans' 
Rome.  Il  cft  très-vrai  que  Sixtc-Quint^  chef  des  chrétiens , 
pduvait  dire  à  un  prince  chrétien;  Purgez-vous  devant  DiÉ^j. 
<Cun  double  homicide  :  mais  il  ne  pouvait  pas  lui  dire;,  Qeft  à 
moi  ftul  de  juger  vos  fù jets  eccléjîafiiqués  f  c'ejî' â.mwi  devous"" 
juger  dans  ma  cour,  •  -      . 

Ce  pape  parut  encore  moins  conférver  la  grandeur  &  l'îm- ^*«f  **■ 
partialité  de  fon  miniftèrc,. quand  après  I6  p'africide  du  rooiné'f'""'J^"** 
Jacques  Clément  ,  il  prpnonç^  devant  les  cardinaux  ces  pro- 
pres paroles,  fidèlement  rapportées  par  le  fecrétaire  du  confif- 
toire  :  C««  morty  dit-il,  qui  donne  tant  d'éionnement  &  £ad- 
miraùon ,  fera  crut  à  peine  de  la  pofiérité.  Un  très-puijant  roi 
entouré  d'une  fine  armée  ,   qui  a  réduit' Paris  à    lui  denfahder 
mi/éricorJe,  e/l  tué  cCun  ■  feul  coup  de  couteau  par  un  pauvre  leli- 
gîeux\  Certes  ce  grand  exemple  a  été  donrUyofin  que  chaci^n  con^' 
nhijfe  la  ferce  dés  jugemens  df  Dieu.  Ce  dilcpurs  du  pape^ 
parue  horrible ,  en  ce  qu'il  feniblaic  regarder  le  crime  d'un 
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■—  ■  ~  fcélérat  infenfé  comme  une  infpiration  de  )a  providence, 
f^i,y-»"W.      Sixte  étaic  en  droit  de  refbfer  les  vains  honneurs  d'un  fer- 
vice  funèbre  à  Henri  III  qu'il  regardait  comme  exclus  de  la 
participation  aux  prières.  Auffi  dit-il  dans  le  même  confiftoîte; 
Ji  Us  dois  au  roi  de  France  ^  mois  je  ne  les  dois  pas  à  Henri 
de  Valois  impéniient. 
SiMe-         '  Tout  cède  à  l^ntérêt  :  ce  même  pape  qui  avait  privé  fî 
S"^'^*j!^r  fièrement  Elisabeth  &  le  roi  de  Navarre  de  leurs  royaumes, 
[Efpaffie    qui  avait  (ïgnlfié  au  roî  Henri  IJI  qu'il  fallait  venir  répondre 
£-  la  i^ttt  ^  Rome  dans  foixanté  jours ,  ou  être  excommunié ,  refufa 
ri"iK   *""pourtant  à  la  fin  de  prendre  le  parti  de  la  ligue  &  de  VE(- 
pagnc  contre  Henri  Jf^alors  hérétique.  Il  fentait  que  fi  Phi- 
lippe II  réuffifîait  ,  ce  prince  maître  ît  la  fols  de  la  France, 
du  Milanais,  &  de  Naples,  le  ferait  bientôt  du  Se.  Siège  & 
dé,  toute   ritalie.  Sixte-Quint  fit  donc  ce  que  tout   homme 
eâc  iiît  à  ià  place;  il  aima  mieux  s'cxpoferà  tous  les  reflèn- 
tîmcns    de    Philippe  II  que    de   fe    ruiner    lui  -  même   en 
prêtant  la  main  à  la  ruine  de  Henri  IV.  II  mourut  dans  ces 
mtjuiécudes,  n'bfant  fecourir  Henri  TV  &  craignant  Philippe 
II.  Le  peuple  Romain  qui  gémiflàit  £bas  le  fardeau  des  taxes  » 
&:.  qui'  ha!i/Iàit^  un  gouvernement  crifte  &    dur  ^  éclata  à  la 
•c  Aoftt  '"0'"C  "^^  Sixte  y  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  de 
ijjfo-    troubler  la  pompe  funèbre,  &  de  déchirer  en  pièces  celui  qu'il 
avait  adoré,  à  genoux.  Ses  tréfors  furent  cous  difltpés   un  an 
afirèsfà  mort,  ainfi  que  ceux  de  /fe/irj  Jf^;  dcftinée  ordinaire 
qui  &it  voir  afièz  la  vanité  des  deflèïns  des  hommes. 


CHAPITRE  CENT-QUATRE-VINGT-CINQUIEME. 
Des  fuccejfeurs  de  Sixte- QuiNT^ 

^^'"     vJN  voit  combien  l'éducation-,  la  patrie,  tous  Tes  préjugés 

'        gouvernent   les   hommes.    Grégoire    XIV  né    Milanais    & 

lajec  du  roi  d'Elpagne ,  fut  gonirerné  par  la  &âion'efpagnole^ 

à.  lat^elle  Sixte  né  fujec  de  Rome  avait  réfîfté.  U  immola- 
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tout  îi  Philippe  JJ.  Une  armée  d'Italiens  fut  levée  pour  aller      chT" 
ravager  la  France  aux  dépens  de  ce  même  tréfor  que  Sixte-  CL^^^tv. 
Quint  avait  amalTé  pour  défendre  i'Italie  ;  &  cette  armée  ayant 
été  battue  &  dïffipée,  il  ne  rcfla  à  Grégoire  X/i^que  la  honte 
de  s'être  appauvri  pour  Philippe  II  &  d'être  dominé  par  lui. 

Clément  V'Jîly  Aldobrandin  ,  né  Florentin  ,  fe  conduific  avec 
plus  d'efprit  &  d'adreffè  :  il  connut  très-bien  que  l'intérêt  du  ^///_ 
St.  Siège  était  de  tenir  ,  autant  qu'il'  pouvait,  la  balance  entre 
la  France  &  la  maifon  ^Autriche.  Ce  pape  accrut  le  doniaine 
eccléfiaflique  du  duché  de  Ferrare.  C'était  encore  un  effet  de 
ces  loix  féodales,  fi  épineufes  &  fi  conteftées,  &  c'était  une 
fuite  évidente  de  la  feiblellè  de  l'Empire.  La  comteffè  Maihild& 
donc  nous  avons  tant  parlé,  avait  donné  aux  papes  Ferrare,. 
Modène  &  He^io ,  avec  bien  d'autres  terres.  Les  empereurs 
réclamèrent  toujours  contre  la  donation  de  ces  domaines  , 
qui  étaient  des  fiefs  de  la  couronne  de  Lombardie,  Ils  devin- 
rent malgré  l'Empire  fiefs  du  St.  Siège ,  comme  Naples  qui 
relevait  du  pape  après  avoir  relevé  des  empereurs.  Ce  n'eft 
que  de  nos  jours  que  Modène  &  Reggio  ont  été  enfin  folem- 
nellement  déclarés  fiefs  impériaux.  Mais  depuis  Grégoire  VII 
ils  étaient,  ainfi  que  Ferrare,  dépcndans  de  Rome  i  &  la 
matlbn  de  Modène ,  autrefois  propriétaire  de  ces  terres ,  ne 
les  pofiedait  plus  qu'à  titre  de  vicaire  du  Se."  Siège.  En  vain 
la  ccur  de  Vienne,  &  les  diètes  impériales  prétendaient  tou- 
jours la  fuzeraineté.  Clément  VIII  enleva  Ferrare  à  la  maifon 
à^Efle ,  &  ce  qui  pouvait  produire  une  guerre  violente  ne  'ï'^" 
produific  que  des  proteftations.  Depuis  ce  temps  Ferrare  fut 
prcfque  déferte. 

Ce  pape  fit   la   cérémonie  de  donner  l'abfolution   &   la  ^^-^^ 
difcipline  à  Henri  iV  en  la  perfonne  des  cardinaux  du  Per..  dcnnc  u 
ron   &  dOjfatj  mais  on  voit  combien  la  cour  de  Rome  crài-'^jJ"P{'"'  * 
^ait  toujours  Philippe  11  par  les  ménagemeris  &  les  artlticesyàr'/e  dot 
dont  ufa  Clément  VIIl  pour  parvenir  à   reconciler  Hinri  li^Jc  Ptrr«i%- 
avec  l'églife.  Ce  prince  avait  abjuré  foicmncllement  la  religion     iwi'.. 
réformée  ;&  cependant  les  deux  tiers  des  cardinaux  perfiftè- 
renc  dans  un  confiftoire  à  lui  refufer  l'abfolution.  Les  ambaf-' 
fa4eui'S  du  roi  eurent  beaucoup  de  peine  à  empêcher  que  le 
pape  fe  fervîi  de  cette  formule  i  Aous  réhabilitons  Henri  dans- 
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Cil.     fa  royauté,  I.e  miniftère  de   Rome  voulait  bien  reconnàlnt 
cuuQtv.  fjcnri  pour  roi  de  France  ,  &  oppofcr  ce  prince  k  la  mai- 
fon  â? Autriche  ;  mais  en  même  temps  elle  foutenaît ,  autant 
qtfeUe  pouvait,  fon  ancienne  prétention  de  difpofer  des  royau- 
me!. ' 

Sous  Borghefe  ,  Paul  V .,  renaquit  Tancienne  querelle  de  la 
jurifdidion  léculïère  &  dereccléfiaftique,  qui  avait  fait  ver- 
ièr  autrefois  tant  de  fang.  Le  fénat  de  Venilè  avait*  défendu 
les  nouvelles  donations  aux  églifes  faites  fans  fon  concows, 
'  ^  &  fur-tout  l'aliénation  des  bibns-fbnds  en  faveur  des  moiner. 
*  n  -fe  crut  aufïi  en  droit  de  fcire  arrêter  &  juger  un  cha- 
noine de  Vicence,  &  un  abbé  de  Ncrvéfc,  convaincus  de 
rapines  &  dé  meurtres. 

E.e  pape  écrivit  à  la  république  que  les'  décrets  &  l'eni'- 

OttinUt  rftprifbnnfmerit  des  deux  eccléfiaftiques  bleflaient  l'honneur  de 

Paul  f  «-Dieu;  îl  exigea  que  les  ordonnances  dii  fénat  faflènr  rtmi* 

nt    tMje.ç^^  j^  ^^^  nonce,  &  qu'on  lui  rendît  aufïï  les  deux  coupables» 

qui  ne  devaient  être  juiliciab^es  que  de  la  cour  Romaine. 

¥tiulV G^\  peu  de  temps  auparavantavaittkirplicr  la  républi- 
que de  Gènes  dans  une  occafion  pareille,  crut  que  Venife  aurait 
la  même  condefcendancc.  Le  fénat  cnvo^  un  ambaflkdeur 
extraordinaire  pour  foutenir  fes  Mroits.  Paul  répondit  à  l'am- 
baflàdeur,  que  ni  tes  droits  ni  les  raifons  de  Venife  ne  valaient 
''  A'"'*  "c"  »  ^  *î"*'ï  fallait  obéin  Le  fénat'  rfobéit  point.  Le  doge  & 
"'    les  fénateurs  furent  excommuniés,  &  tout  l'état  de   Venife 
mis  en  interdit  j  c'efl-à-dire,  qu'il  fut   défendu  au'  clergé, 
fous  peine  de  damnation  écemelle,  de  dire  la  mefîë,  de  â\re 
le  fervice,.  d'adminiftrer  aucun  facrement,  &  de  prècer  fcm 
miniftère  à  la  fépulture  des  morts.  C'était'ainfi  que  Grégoire 
VIÏ  &  fes  fucceflèurs  en  avaient  ufé  envers  pluficurs  empe- 
reurs ,  bien   ffkrs  alors   que  les   peuplés    aimeraienc  mîeur 
abandonner  leurs  empereurs  que  leurs  églîfes,  &  comptasc 
toujours  fur  des  princes  prêts  à  envahir  les  domaine  des 
excommuniés.  Mais  les  temps  étaient  changés  :  Paui  y  pu 
cette   violence    hazardaît  qu'on   lui  obéît ,  que  Venîfc   ft 
fermer   toutes  les  églifes,  &  renonçât  à  la  religion    catho- 
>  lique  :  elle   pouvait   aifément   embraflër  la   grecque  ,    ou  U' 
liïttiérienne,  ou  la  calviniflei  &  on  parlait  en  e%c  alots  ^fe 


V  Google 


INTERDIT  DE   VENISE.  351 

Uf^Mti  de  la  communion  du  pape.  Le  changement  ne  fe  fût  ^jj 
p3S  tait  fans  troubles  ;  le  roi  d'Efpagnc  aurait  pu  en  pro-  ctxXxv. 
fiter.  Le  fénat  fe  contenta  de  défendre  la  publication  du 
I0onic6ire  dans  toute  firendue  de  fes  terres.  Le  grand  vicaire 
^e  i'évêque  de  Padoue,  à  qui  cette  détêr.fe  fut  fignifiée,  répon- 
i^t\  au  podeftat  qu'il  ferait  ce  que  Dieu  lui  infpirerait  ;  mais 
le  podeftat  ayant  répliqué  que  DiEu  avait  infpiré  au  confcil 
4es  dix  de  faire  pendre  quiconque  défobéiraic  ,  l'interdit  ne  fijc 
publié  nulle  part  ;  &  la  cour  de  Rome  fut  afièz  hcureufe  pour 
que  tous  les  Vénitiens  concinuaHcnt  à  vivre  en  catholiques 
inalgré  elle. 

It  n'y  eut  que  quelques  ordres  religieux  qui  obéirent.  Les  ^"îî", 
jéfuites  ne  voulurent  pas  donner  l'exemple  les  premiers.  Leurs  Vwv;.  * 
députés  fe  rendirent  à  l'aûcmblée  générale  des  capucins  ;  ils 
leur  dirent  que  dans  cette  grande  affaire  tunivtrs  avait  les 
yeux  fur  les  capucins ,  €f  qi^on  attendait  leur  démarche  pour 
favoir  quel  parti  on  devait  prendre.  Les  capucins  ne  balan- 
cèrent pas  à  fermer  leurs  églifes.  Les  Jéfuites  &  les  théa- 
tins  fermèrent  alors  les  leurs.  Le  fénat  les  6t  tous  embar- 
quer pour  Romei  &   les  jéfuites  furent  bannis  k  perpétuité. 

Parmi  tant  de  moines  qui  depuis  leur  fondation  avaient 
trahi  leur  patrie  pour  les  intérêts  des  papes,  il  s'en  trouva 
un  Ji  Venife  qui  fut  citoyen  &  qui  acquit  une  gloire  dura- 
ble en  défendant  fes  fouvèrains  contre  les  prétentions  Romaî' 
nés  ;  ce  fut  le  célèbre  Sarpi  fi  connu  fous  le  nom  de  Fra 
Paolo.  Il  était  théologien  de  la  république;  ce  titre  de  théo- 
logien ne  l'empêcha  pas  d'être  un  excellent  jurifcônfulte. 
Il  foutint  la  caufe  de  Venife  avec  toute  la  force  de  la  rat- 
ion &  avec  une  modération  &  une  fineflè  qui  rendaient 
cette  raifon  vîâoricufc.  Deux  fujets  du  pape  &  un  prêtre 
de  Venife  fubornèrent  deux  aflaffins  pour  tuer  Fra  Paolo. 
Ils  le  percèrent  de  trois  coups  de  ttilet  &  s'enfuirent  dans 
une  barque  k  dix  rames,  qui  leur  était  préparée.  Un  aSf- 
finat  fi  bien  concerté,  la  fuite  des  meurtriers  afiurée  avec 
tant  précautions  &  de  frais,  marquaient  évidemment  qu'ils 
avaient  obéi  aux  ordres  de  quelques  hommes  puiflans  ;  on 
accufa  les  jéfuites,  a^  foupçonna  le  pape  :  le  crime  fiit  défa- 
voué  par  la  cour  Romaine    &  par  les  jéfuites.    l^ra  Paolo 
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qui  réchappa  de  fes  blefllires  garda  lonç- temps  un  des  fliïcn 

CLXXXV.^^"^  il  avait  été  frappé ,  &  mit  audeflous  cette  infcripcion: 

(îilo  delta  chitfa  romana, 
Htmi  IV  ^  ^^^  d'Éfpagne  excitait  le  pape  contre  les  Vénitiens, 
médiateur  &  le  foi  Heitri  IV  fe  déclarait  pour  eux.  Les  Vénitiens  armé- 
ï'jîowT'"''""'  à  Véronne,  h  Padoue,  à  Bérgame,  à  Brefciai  ils  levé- 
renc  quatre  mille  foldats  en  France.  Le  pape  de  fon  côté 
ordonna  la  levée  de  quatre  mille  Corfes  ,  &  de  quelques 
Suiflcs  catholiques.  Le  cardinal  Borghefe  devait  commander 
cette  petite  armée.  Ltfs  Turcs  remercièrent  Dieu  folemnelle* 
ment  de  la  difcorde  qui  divifait  le  pape  &  Vcnife.  Le  roi 
Henri  ÎV  eut  la  gloire ,  comme  je.  l'ai  déjà  dit ,  d'être  Tar- 
bitre  du  différent ,  &  d'exclure  Philippe  III  de  la  médiation. 
Paul  V  efluya  la  mortification  de  ne  pouvoir  même  obtc- 
1607.  nir  que  l'accommodement  fe  fit  à  Rome.  Le  cardinal  de  Joyeufe^ 
envoyé  par  le  roi  de  France  k  Vcnife ,  révoqua  au  nom  du. 
pape  l'excommunication  &  l'interdit.  Le  pape  abandonné  par 
i'Efpagne  ne  montra  plus  que  de  la  modération,  &  les  jéfui- 
tes  rettèrcnt  bannis  de  la  république ,  pendant  plus  de  cin- 
quante ans-:  ils  n'y  ont  été  rappelés  qu*en  1657  à  la  prière 
du  pape  Alexandre  VII,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  y  rétablir 
leur  crédit. 

Paul  V  depuis  ce  temps  ne  voulut  plus  faire  aucune  déci- 
fion  qui  put  compromettre  fon  autorité;  on  le  preflà  en  vain 
de  faire  un  article  de  foi  de  l'immaculée  conception  de  la 
Su,  Vivgt  :  il  fe  contenta  de  défendre  d'tnfeigncr  le  con- 
traire en  public,  pour  ne  pas  choquer  les  dommicains,  qui 
prétendent  qu'elle  a  été  conçue  comme  lés  autres  dans  le 
péché  originel.  Les  dominicains  étaient  alors  très-puifTans  en 
£fpagne  &  en  Italie, 
ffl"^  'r'  ^'  s'appliqua  k  embellir  Rome,  àrafîèmblçr  les  plus  beaai 
mt.  ouvrages  de   fculpture  &  de  peinture.  Rome  lui  doit  fes  plus 

belles  fontaines  ,  fur-tout  celle  qui  feit  jaillir  l'eau  d'un  vafc 
r  antique  tiré  des  thermes  de  Vejpalîen,  Se  celle  qu'on  appelle 
tAcqua  /*ao/a ,- ancien  ouvrage  d'Augufle  que  Pau/  K  réti- 
Mit;  il  y  fit  conduire  l'eau  par  un  aqueduc  de  trente -cinq 
mille  pas ,  à  l'exemple  de  Sixu-Quinu  C'était  à  qui  laifTtTdit 
dans  Rome  les  pliis  nobles  monumens.  Il  acheva  le  palais 

de 
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du  Monte-Cavallo.  Le  palais  Borghtfe  cft  un  des  plus  con-  •     ^^ 
fidérables.  Rome  fous    chaque  pape  devenait  la    plus  belle  clxxxv. 
ville  .du  monde.    Urbain  VÙI  conftruifit  ce  grand  autel    de  urUi* 
St,    Pierre  f  dont   les  colonnes  &  les  orncmcns  paraîtraient  "#• 
par-tout  ailleurs  des  ouvrages  inimenfes  ,  &  qui  n'ont  là  qu'une 
j'uftc  proportion  :  c'eft  le  chef-d'œuvre   du  Florentin  £erjtini, 
digne  de  n-iêler  Ces  ouvrages  avec  ceux  de  fon  compatriote 
MichtUAnge. 

Cet  Urbain  VIII  dont  le  nom  était  BarherirtOf  aimait  tous 
les  arcs  :  il  réuffîflàit   dans  la    poéfîe  latine.    Les   Romains 
dans  une  protonde  paix  jouiraient  de  toutes  les  douceurs  que 
les  talens  répandent  dans  la  fociécé ,  &  de  la  gloire  qui  leur 
cft  attachée»  Uibain  réunit  à    TEjat  eccléfiaftique  le  duché    ,j 
d'Urbino,  Pefaro,  Sinigaglia,  apiès  Pextinâicn  de  la  n^aifon 
de  la  Rovère  qui  tenait  ces  principautés  en  6ef  du  St.  Siège. 
Xa  domination  des  pontifes  Romains  devint  donc  toujours 
plus  puifîànte  depuis  AUxanirt   VI,  Rien  ne  troubla  plus  la 
.   tranquillité  publique;  à    peine  s'apperçuc  -  on  de    la    petite  p^f,, 
guerre  qu^Urbaia    FUI ,  ou  plut^  fes  deux  neveux ,   fircnt^"**^"' 
à  Edouard  duc  de  Parme, pour  l'aident  que  ce  duc   devais 
il  la  chambre  apofïolique    fur  fon  duché  de  Callro.  Ce  fut 
une  guerre  peu  fanglante  6c   paiTagère ,  telle  qu'on  la   devait 
attendre  de  ces  nouveaux   Romains ,  dont  les    mœurs  doi- 
vent être  néccflàiremcnc  conformes  kl'erpric  de  leur  gouver- 
nement. Le  cardinal  Biubmn  auteur  de  ces  troubles  marchait 
k  la  tête  de  fa  petite  armée  avec  des  indulgences.  La  plus 
force  bacailte.qui  fe  donna  fut  entre  quatre  ou  cinq  cents  honi- 
jcnes  de  chaque  parti.    La  forcereffe  de   Fiégaia  fe  rendit  à 
difcrécion  dès  qu'elle  vit  approcher  l'artillerie  :  cette  artillerie 
confîftait  en  degx  coulevrïnes.  Cependant  il  fallut    pour  étouf- 
fer CCS  troubles,  qui   ne  mcriccHt  point  de  place  dans  l'hif- 
corre,  plus  de  négociations  que   s'il  s'était  agi  de   l'ancienne 
Rome  &  de  Chartliage.  On  ne  rapporte  cet  événement  que 
pour  faire   connaître  le  génie  de  Rome  moderne,  qui   finît 
coût  par  la  négociatipn,  cuinoie  l'ancienne  &nne  £nifîàit  tout 
par  des  viftoires. 

Les  cérémonies  de  la  religion ,  celles  des  préleances  ,  les  arts, 
les  antiquités ,  les  édifices,  les  jardins ,  la  inufique,  les  af^m- '*'"''"  ** 
£JfaiJur  Us  mœurs  6'c. Xom. IIL'  Yy  "'^    "*"* 
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c.  H.     blées  occupèrent  le  loîfir  des  Romains  ,  tandis  que  la  guerre 

CLxxxv..  jg  xxçate  ans  ruina  l*AUenrragne^  que  le  fang  des  peuples  & 

du  roicoulaic  en  Angleterre  y.  &  que  bientôt  après  la  guerre 

civile  de  la  tironde  délbla  la  France.  . 

Mif.'t  jes     Mais  fi  Rome  était  heureufe  par  fa  tranquillité,,  &  illuftre 

p^uyiti^     par  fcs  monuniens ,  le  peuple  au  fonds. était  dans  la    miftre. 

L'argent  qui   ItTvic.  à  élever  tant  de  chefs -d'cLUvre   d'architco 

ture  retournait  aux  autres  nations,  par  le  défavantage  du  corn* 

merce. 

Les  papes-  étaient  obligés  d'acheter  des  étrangers  le  bleS 
donc  manquent  les  Romains,  &  qu'on  revendait  en  détail  dans 
ta  ville..  Cette  coutume  dure  encore  aujourd'hui,  il  7  a  des 
£tats  que  le  luxe  enrichit,  U  y  en  a  d'autres  qu'-il  appauvrît, 
La  fplendeur  de  quelques  cardinaux ,  &  des  parens  des  pa- 
pes ,  (ervaic  k  £àire  mieux  remru-quer  Hndigencc  des  aotr« 
citoyens ,  qui  pourrant  à  la  vue  de  tant  de  beaux  édifices 
femblaient  s'cuorgueillir  dans,  leur  pauvreté  d'être  habirans  àc 
Rome. 

Les  voyageurs  qui  allaient  admirer,  cette  ville  étaient  éton- 
nés de  ne  voir  d'Orviette  à  Terracine,  dans  l'erpace  de  plus 
de  cent  milles  ,  qu'un  terrain  dépeuplé  d'hommes  &  de  bcf- 
tiaux.  La  campagne  de  Rome  ^  il  eft  vrai,  eft  un  pays  inha- 
bitable, infeâé  par   des.  marais  croupifTans ,  que  les  anciens 
Romains  avaient  defféchis.  Rome  d!aiileurs  eft  dans  un  terrain 
ingrat ,  fiic  le  bord  d'un  fleuve  qui   k  peine  efï.  navigable.  S» 
fituation  entre  fept  montagnes  était  plutôt  celle  d'u»  repire 
que  d'une  ville.  Ses  premières. guerres  furent  les  pillages  d^on 
peuple  qui  ne  pouvait  guères  vivres  que  de  rapine  5  &  lorf- 
que  le  dictateur  Camille  eut  pris  Veies ,  k  quelques   lieues  àe 
Rome  dins  rOmbrie,  tottlj  peuple  Romain  vouïut  quvuta 
fon  territuirc  ftérilc  ;  &  les.  fept  montagnes  ,  pour  fc  cranf-  j 
planter  au  pays  de    Veies.    On  ne  rendit  depuis  les   cnvironî 
de  Rome  fertiles,  qu'avec  l'argent  des  n.itions  vaincues  ,  &  çît 
le  travail  d'une  foule  d'efclaves.  Mais  ce  terrain  fur  plus  cou* 
v.ert  de  palais  que  de  moîflbns..  Il  a  repris  enfin  fon  prenàtt 
état  de  campagne  deferte. 

Le  St.  Siège  poilédait   aillettts  dé  riches  contrées ,  con> 
Bie  celle  de  Bologne.  L^évêque  de  Çalisbuty  Burrzet  ,  aunboe 


V  Google 


.JEROME.  35Î 

la  raif^re  du  peuple  dans  les  msilteurs  cantons  de  ce  pays  aux  "^ 
Mxcs  &  à  la  forme  du  gouvernement.  Il  a  prfitendu ,  avec  CLXXXV. 
prefque  tous  les  écrivains,  qu'un  prince  éleftjf  qui  règne  peu 
d'années  n*a  ni  le  pouvoir,  ni  la  volonté  de  taire  de  ces  éca- 
bliflèmens  utiles  qui  ne  peuvent  devenir  avantageux  qu'avec 
le  temps.  lia  été  plus  aifé  de  relever  les  obélifques,  &  de 
conftruire  des  palais  &  des  temples  ,  que  de  rendre  la  nation 
c  mmerçante  &  opulence.  Quoique  Rome  fiit  la  capitale  des 
peuples  catholiques ,  elle  était  cependant  moins  peuplée  que 
Venife  &c  Naples,  &  fort  au-deffous  de  Paris  &:  de  Londres  ; 
elle  n'approchait  pas  d'Amrttrdam  pour  l'opulence,  ^  pour 
les  arts  néceflaires  qui  la  produifènc.  On  ne  comptait  k  la  6n 
du  dix-feptieme  fiecle  qu'environ  cent  vitigt  mille  habîtans 
dans  Rome  par  le  dénonibi<ement  imprimé  des  familles,  éc 
ce  calcul  Te  trouvait  encore  vérifié  par  les  regidres  des  naif- 
Tances.  Il  naîffait  année  commurre  trois  mille  fix  cents  enfans  :x>/^of»/«- 
cc  nombre  des  naifïànces  multiplié  par  trente  -  quatre  donne"""  ^'*** 
toujours  à-pcu-près  la  Tomme  des  habitans,  &  cette  fom-""* 
me  e&  ici  décent  vingt- deux  mille  quatre  CQX\fi.Paul  Jove, 
dans  Ton  hiftoire  de  Léon  X  ,  rapporte  que  du  temps  de  CU~ 
mtnt  VII  Rome  ne  pdTédait  que  trente-deux  mille  habitans. 
Quel  difierence  de  ces  temps  avec  ceux  dès  Trajans^ôc  des 
Antonins  !  Environ  huit  mille^Juifs  établis  à  Home  n*étaient 
pas  compris  dans  ce  dénombrement  :  ces  Juife  ont  toujours 
vécu  paifïblcment  è  Rome ,  ainfî  qu'à  Livourne.  On  n'a  ja- 
mais exercé  contre  eux  en  Italie  les  cruautés  qu'ils  ]ont  fcuf- 
fertcs  en  ETpagnc  &  en  Portugal.  L'Italie  était  le  pays  de 
l'Europe  où  la  religion  infpirait  alors  le  plus  de  doue.  ur. 

Rome  fut  le  Teul  centre  des  arts  &  de  la  polîtefTè  jufqu'au 
fiecle  de  Louis  JSf/K,  &  c'eft  ce  qui  détermina  ia  reine 
Chrifiiac  à  y  fixer  Ton  Téjour.  Mais  bientôt  l'Italie  fut  égalée 
dans  j>lus  d'un  genre  par  la  France  ,  &  Turpaflcc  de  beaucoup 
dans  quelques-uns.  Les  Anglais  eurent  Tur  elle  autant  de  fupé- 
rionté  par  les  Tciences  que  par  le  commerce.  Rome  conTerva 
la  gloire  de  Tes  antiquités  éc  des  travaux  qui  la  diflinguërcnc 
depuis  JuUs  II, 
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CHAPITRE   CENT    QÇJATRE  .  VINGT  -  SIXIEME. 

Siiiu  de  r Italie  au  dix'ftptiime  (lecU. 
DelaToscahe^ 


ei,^5:Vi.  ^L'A  Tofcane dtaic ,  comme  TEtat 'du  pape,  depuis  Te  (à* 
zième  fiecle ,  un  pays  tranquille  &  heureuic  Florence  ri- 
vale de  Rome  acnrair  chez  elle  la  même  foule  d^écrangers 
qui  venaient  admirer  lès  chefe-d'œuvre  antiques  &  moder- 
nes dont  elle  était  remplie.  On  y  voyait  cent  foixafite  fta- 
tues  publiques.  Les  deux  feules  qui  décoraient  Paris  ,  celle  de 
Henri  11^  ^  &  Iccheval  qui  porte  la  ftatue  de  Louis  JC/// avaient 
été  fondues  à  Florence ,  &  c'étaient  des  préfens  des  grands- 
ducs; 

Le  commerce  avait  rendu  la  Tofcane  fi  fforiflânte  &  fes- 
fou'verains  fi  riches ,  que  le  grand-dnc  Cojme  II  fut  en  état 
d'envoyer  vingt  mille  hommes  au  fecours  du  duc  de  Mmv-  j 
touc ,  contre  le  duc  de  Savoye  en  1613* .  fans  mettre  adcun 
impôt  fur  fcs  fujets  :  exemple  rare  chez  les  nations  plus  putf- 
fenccs^ 

D    E      V    E    H    I    s    B.. 

La  ville  de  Venîfê  jbuiflàît  d'un  avantage  pFus  fingulier; 
c'ett-que  depuis  le  quatorzième  fiecle  fa  tranquillité  intérieure 
ne  fut  pas  altérée  un  feul moment;  nulle  trouble,  nulle  fédî- 
noift  fia- "on  1  nul  danger  dans  la  ville.  Si  on  allaita  Rome  Se  h  Fio- 
rmanu.  rence  pour  y  voir  les  grands  monuniens  -des  bèaux-arxs ,  fes. 
étrangers  s'cmprcflàient  d'aller  goûter  dans  Venife  la  liberté 
&  les  plaifirs  ;  &  on  y  admirait  encore ,  ainfi  qu^  Ronne^  d'ei- 
cellens.  morceaux  de  peinture.  Les  arts  de  l'elprit  y  écaient 
cultivés;  les  fpeftacles  y  attiraient  les  étrangers.  Rotne  était 
la  ville  des  cérémonies,  &  Venife  la  ville  des divertifiêmens : 
elle  avait  &ic  I4  paix,  avec  les  Turcs^  après  la  bataille  de  hè^ 
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ayante,  &  fon  commerce  quoique  déchu  était  encore  confîdé-     ç  h. 
cable  dans  le  levant  :  elle  poHëdaïc"  Candie ,  &  ptulicurs  îles  ,  glv^v 
VIRne^la   Datmatie,  une  partie  de   l'Àlbanis,  &   tout  ce 
qu'elle  confcrve  de  nos  jours  en  Italie. 

Au  milieu  de  Tes  prorpériréiclîe  fUt  fur  le  point  d'être  àA-.  Conjura- 
truicc  par  une  confpiration  qui  n'avait  point  d'ejtemple  depuis  ^"^'^ 
la  tondacion  de  la  république.  L'abbé  de  St^Kial,  qui  a  'i^igl. 
écrit  cet  événement  céièbre  avec  leityle  de  S4lufie,y  a  mêlé; 
quelqius  embelUOemens  de  roman ,  mais  le  fonds  en  eft  très- 
vrai.  Venifè  avait  eu  une  petite  guerre  avec  la  maifon  d'^u- 
triche  fur  les  côtes  de  Vlftrie.  Le  roi  d'Efpagne  Philippe  Ut 
poflèflèur  du  Milanais,  éuit -toujours  l'ennemi  fecret  des  Vé- 
nitiens. Le  duc  aOjfont  vfcc-roi  de  Naples,  Don  Pkdrt  de 
Tolède  gouverneur  de  Milan,  &  le  marquis  de  Bedmar  ara- 
baflàdeur  d'Efpagne  à  Venife ,  depuis  cardinal  de  la  Cueva  ^ 
s'unirent  tout  trois  pour  anéantir  la  république,  les  niefures- 
éuient  il  extraordinaires ,,  &  le  projet  fi  hors  de  vraifem- 
blance ,  que  le  fénai  tout  vigilant  ,.&  tout  éclairé  qu'il  était , 
ne  pouvait  en  concevoir  de  foupçon.  Venife  ét^ic  gardée  par 
fa  utuation  ,  &  par  les  lagunes  qui  l'environnent.:  La  fenge  d^ 
ces  lagunes,  que  les  eaux  portent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un^ 
autre ,  ne  laiHc  jamais  le  même  chemin  ouvert  aux  v^lfeaux ,  il 
hat  chaque  jour  indiquer  une  route  nouvelle.  Venife  avait  une 
Sotte  formidable  fur  les  côtes  d'Iflrie ,  ci!i  elle  (àifait  la  gijcrre  ^ 
Ifarchiduc  d'Autriche  Ferdinand ,  qui  fut  depuis  l'empereur  Fv^ 
dinand  IL  II  paraiflàit  impoiliblc  d'entrer  dans  Vuniië  ;  ce- 
pendant le  marquis  de  Btdmar  railèmbie  des  étrangers  dans 
la  ville ,  attirés  les  uns  par  les  autres,  jjifqu'au  nombre  de  cjnq< 
cents.  Les  principaux  conjurés  les  engagent  fpu$  différens  prc- 
textes-,  &  s'affurent  de  leur  fervite  avec  l'argent  que  l'am- 
bafladeur  fournit.  On  doit  mettre  l^ieM  à  !^  ville  en  pluficurs: 
endroits  à  la  tbis;  des  troupes  du  Milanais  doivent  arriver 
par  la  terre  ferme  :  des  matelots  gagnés  doivent  montr^^f  le 
chemin  à  des  barques  chargées  de  loldats  que  le  duc  (SOf- 
Joae  a  envoyées  à  quelques  ligues  de  Venife;  le  capicamq 
Jacquts.  Pierre  un  des  conjurés,  o£Bcier  de  marine.au  jervi^Ei 
de  la  République ,  &  q)ui  commandait  douze.  Vaifleaux  pour 
eUe^.  fe  charge  de  faire  brtUer  ces   vaiileaux-,  6c'd'e(npêcheç- 
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c  M.  par  ce  coup  excaordinaire  le  reftc  de  la  Socte  de  venir  à  cempi 
c^iixra.  au  fecours  de  la  ville.  Tous  les  conjurés  étant  des  étrangers 
de  nations  différemeî  ,  il  n'ert  pas  furprenant  que  le  complot 
jiic  d'icouverc.  Le  procurateur  Nom  y  hiAorien  (célèbre  de  la 
république ,  dit  que  le  fénat  fiit  inflruit  de  tout  par  plufietirs 
pcrfonnes  :  il  ne  parle  point  de  ce  prétendu  remords  que  fencic 
«n  des  conjurés  nommé  Jafizr^  quand  Renaud  leur  chef  les 
harangua  pour>  la  dernière  fois  ,  Se  qu'il  leur  fit ,  dit-on,  une 
peinture  (î  vive  des  horreurs  de  leur  entreprife ,  que  ce  Jaf- 
JUr  au  lieu  d'être  encouragé  fe  livra  au  repentir.  Toutes -'ces 
har4ngues  font  de  l'imagination  des  écrivains  :  on  doit  sVn 
défier  en  lifant  Phiftoire  ;  il  n*eft  ni  dans  h  nattre  des  choies, 
ni  dans  aucune  vraifemblance,  qu'un  chef  de  conjurés  leur 
&nè  une  defcription  pathétique  des  horreurs  qu'ils  vont  com- 
mettre, &  qu'il  enraie  les  imagin.itîons  qu'il  doit  enhardir.  - 
Tout  ce  que  le  fénat  put  trouver  de  conjurés  fut  noyé  incon- 
tinent dans  les  canaux  de  Vcnife,  On  refpeâa  dans  Btdmar 
le  caradère  d'ambaflàdeur  qu'on  pouvait  ne  pas  ménager  ;& 
le  lénat  le  fit  fortir  iècrécemenc  de  la  ville,  poucJe-dérober 
à  la  fureur  du  peuple. 

Venife  échappée  à  ce  danger  fiic  dans  uif  état  florîflànt  ju£> 
qu^  la  prifc  de  Candie.  Cette  république  foutim  feule  la  guerre 
tontre  l'empire  Turc  pendant  près  de  trente  ans  ,  depuis  1641 
fufqu'à  16^9.  Le  fîége  de  Candie,  le  plus  long  &  le  plus  mé- 
morable donc  l'hiûoire  hSk  mention ,  dura  près  de  vingt  ans  ; 
tantôt  tourné  en  blocus ,  tantôt  rallenti  âe  abandonné ,  puis 
recommencé  à  pluHeurs  reprifcs ,  fait  enSn  dans  les  formes 
deux  ans  &  demi  lans  relâche,  jufqu'à  ce  que  ce  monceau 
de  cendres  fiit  rendu  aux  Turcs  avec  l'île  prefque  route  eociète 
fn    léé^' 

Avec  quelle  lenteur ,  avec  quelle  difficulté  le  genre-humain 
fe  civilife ,  &  la  focîécé  fe  perfeâionncî  On  voyait  auprès 
de  Venife ,  aux  portes  de  cette  Italie  où  tous  les  arts  étaient 
en  honneur ,  des  peuples  aufli  peu  policés  que  l'étaient  alors 
ceux  du  nord.  L'IÂrie  ,  la  Croatie ,  la  Dalniatie  éoutnt  pre^ 
que  barbares  :  c'était  pourtant  cette  même  Dalmatie  H  fertile 
&  fi  agréable  fous  l'empire  Romain  ;  c'était  cette  terre  déli- 
cieufc,  que  DiocUùen  avait  fhoiiic  pour  fa  retraite,  dans,  un 
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emps  oîi  ni  la  ville  de  Venlfe ,  ni  ce  nom  ,  n'éxiftiicnc  pas  e  „ 
encore.  Voilà  quelle  eft  la  viçiflîtude  des  chofts  humaines,  cxixvi' 
Lcs  Morhques/fur-touc  paiTaicnc  pour  les  peuples  les  plus 
tacouches  de  la  terre,  C'eft  ainfî  que  la  Sardaigne ,  la  CoHe  ne  fs 
reflèncaienc  ni  des  mœurs,  ni  de  la  culture  dt  rcfpric ,  qui 
fjïfaient  la  gloire  d^  autres  ftaliens.  Il  en  était  comme  de 
l'ancienne  Grèce,  qui  voyait  auprès  defes  limites  des  nations- 
encore  fauvages, 

D    B       M    A.   L   T    H    E., 

Les  chevaliers  de-  MaltRe  fe  foutenaient  dans  cette  île,  que- 
CharUs-Qumt  leur  donna  aprèi  que  Souman  ks  eut  chaffésde 
Rhodes  en  1523.  Le  grand  méxvt  Villiers  Llfle-Adam^  fes^ 
chevaliers  &  les  Rhodiens  attachésàeux,  furent  d'abord  errans- 
de  ville  en  ville,  à  Meffine  ,  à  Gallipoli',  à  Rome,  à  Viierbe. 
DIjh'Adam  alla  jufqu'a  Madrid  implorer  CharUs^Quint  ;  il* 
palia  en  France,- en  Angleterre,  tâchanc  de  relever  par-tout 
ks  débris  de  ton  ordre  qu'otrcroyaic  entièrement  rtiiné.  C'Aur- 
Ics-Quint  fit  préfcnt  de  Malthe-  aux^  chevaliers  en  ijiç  auffi- 
bien  que  dé  Tripoli  ;  mais  Tr  poli  kur  fut  bietttôc  enlevé  paf 
ks  amiraux  de  XQ//Vnan..MaUhe  n'était,  qu'un  rocher  prefque 
ftérik  :  le  travail  y  avait  forcé  autrefois  la  terre  à  être  féconde  ,. 
quand  ce  pays  était  poHedé par  les  Carthaginois;  car  les  nou- 
veaux poirenèurs  y  trouvèrent  des  débris  '  de  colonnes,  de- 
grands  édifices  de  marbre ,  avec  des  infcriptions  en  langue 
punique.  Ces  reftes  de  gratïdeur  étaient  des  témoignages 
que  le  pays  avait  été  floriuànt.  Les  Romains  ne  dédaignèrent, 
pas  de  le  prendre  fur  ks  Carthaginois  ;  les  Arabes  s'en  em- 
parèrent au  neuvième  ficcîc,  &  k  Nonr.and  Roger  comte  de 
SicileCannexa  k  la  Sicik  vers  U  fiii  du  douzième  fieck. Quand 
ydliers  [^ Ifle-Adam  tMt  tranfporcé  le  fiége  defon  ordre  dans 
cette  îk,  le  même  SoUman  indigné  de  voir  tous  les  jours  fes- 
vaiflèaux  expofés  aux  courfes  des  ennemis  qu'il  avait  cru  dé- 
truire voulut  prendre  Malthe  comme  il  avait  pris  Rhodes. 
Il  envoya  trente  mille  fotduts  devanr  cette  petite  place,  qui. 
n'était  défendue  que  par  fcpc  cent  chevaliers.  Le  grand-mal*-  y^6\.. 
tre  Jion  de  la  Valitte  âgé  de  foixantc  &  onze- ans,  foucinc- 
quatre  mois  k  ficge,. 
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c  M.  Les  Turcs  montèrent  h  Taflaut  en  plufîeurs  endroits  dîifë- 

*^^'^^^"'"  rens  :  on  les  repouflàît  avec  une  machine  d'une  nouvelle  in- 
S'ijt  dt  ventidn  ;  c'étaient  de  grand?  cercles  de  bois  couverts  de  laine 
MaUA<.  induite  _d'cau-de-vici  d'huile  ,  de  (alpêtre&  de  poudre  h.  ca- 
non ,  &  on  Jettaic  ces  cercles  enflammés  fur  les  aflàillairs.  En- 
.  £n  environ  (iz  mille  homme?  <je  fbcours  étant  arrivés  de  Si- 
cile ,  les  Turcs  levèrent  le  fiégc.  Le  principal  bourg  de  Mal- 
the  qui  .avait  foutenu  le  plus  aaflàuts  fût  nommé  la  Citi  yic- 
toritufty  nom  qu'il  conferve  encore  aujourd'hui.  Le  grand-mai- 
tre  dt  la  Valtm  fit  bâtir  une  cité  nouvelle  qui  porte  le  nom 
de  U  Valait,  ,&  qui  rendît  MaUhe  imprenable.  Cette  petite 
ile  a  toujours  depuis  ce  temps  bravé  toute' la  puiflancc  Otto- 
fnane,  mais  l'ordre  n'a  jamais  éri  a^ez  riche  pour  tenter  de 
grandes  conquêtes  >  ni  pour  équippcr  des  Hottes  nombreufes. 
Ce  monaftère  de  guerriers  ne  fubiHU  guères  que  des  bénéfi- 
ces qu'il  poflède  dans  les  états  catholiques ,  &  il  a  £àic  bien 
moins  de  mal  aux  Turcs ,  que  les  corfaircs  Algériens  n'en 
ont  fait  aux  chrétiens. 


CHAPITRE    CENT     QUATRE-VINGT-SEPTIEME. 

Dt  la  Ho/lanJt  au  dix'feptième  fiecle. 

XjA  tîoUande  mérite  d'autant  plus  d'attention,  que  c'cft  un 
Fius-iiitt,  état  d'une  efpèce    toute  nouvelle,  devenu  puiflànt  iâns  pof- 
^Ï!j"m,    ^^^^'^  prefquc  de  terrain,  riche  en  n'ayant  pas  de  fon  fonds 
iiaj;,     jde  quoi  nourrir  la  vingtième  partie  de  fes  habitans,  &  confi- 
dérable  en  Europe  par  fes.  travaux  au  bout  de  l'Afie.  Vous 
voyez  cette  république  reconnue  libre  &  fouverninc  'par  !e  roi 
d'Efpagne  fon  ancien  maître  ,  aprèsavoir  acheté  fa  liberté  par 
quarante  ans  de  guerre.  Le  travail  &  la  fobriété    furent   les 
premiers  gardiens  de  cette  liberté.  On  raconte  que   le   mar- 
quis de  Spiaola  &  le   prcfîdent  Rickardot  allant  k  la  Haye  en 
l6oS   pour  négocier   chez  les  Hollandais  mêmes  cette  pre- 
miière  trêve,  ils  virent  fur  leur  chemin  fortir  d'un  petjt  bateau 

huit 
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hait  ou  dix  perfbnncs ,  qui  s'aflirenc  fur  Pherbe  &  firent  un, — ""• 
repas  de  pain ,  de  &omage ,  &  de  bterre,  chacun  portant  foi- c3;,xïî'vit 
mêcne  ce  qui  lui  était  nécei&ire.  Les  ambaâadeurs  Ëfpagnols 
d^andèrent  à  un  payfàn  qui  étaient  ces  voyageurs  \  JLe 
payfan  r^ondic  :  Ct  font  lei  députés  des  états  nos  Souverains 
feigneurs  &  maîtres.  lis  ambalîadcurs  Efpagnols  s'écrièrent  : 
yoità  des  gens  qi^on  ne  pourra  jamais  vaincre  f  &  avec  Ufquels  it 
faut  faire  la  paix*  Gcii  k-peu-près  ce  qui  était  arrivé  autrefois 
ft  des  ambaflàdeurs  de  Lacédémone ,  &  à  ceux  du  roi  de  Perfe. 
Lis  mêmes  mceurs  peuvent  avoir  ramené  la  même  aventure. 
£n  générât  les  particuliers  de  ces  provinces  étaient  pauvres 
alors,  &c  Tétac  riche;  au  lieu  que  depuis  les  citoyens  font 
devenus  riches ,  &  fétat  pauvre.  C'eft  qu'alors  les  premieis 
fruits  du  commerce  avaient  été  confacrés  k  la  dé&nie 
publique. 

Ce  peuple  ne  poflédait  encore  ni  ïe  cap  de  Bonne- EQ>érancc 
donc  H  ne  s'empara  qu*en  i6^j  Air  les  Portugais,  ni  Cochitt 
de  (es  dépendances,  ni  Malaca.  Il  ne  trafiquait. point  encore 
direâement  k  la  Chine.  Le  commerce  du  Japon,  dont  ils  font 
aujourd'hui  les  maîtres,  leur  fiit  interdit  jufqu'en  1609  par  les 
Portugais  ,  ou  plutôt  par  l'£fpagne,  maitreffe  encore  du  Portu- 
gaL.Mais  ils  avaient  déjà  conquis  les  Moluques:  ils  commen* 
çaient  k  s'établir  k  Java  ;  Ss  la  compagnie  des  Indes  dqniîs 
i6oi  jufqu'en  1609  avait  déjà  gagné  plus  de  deux  fois  fon 
capital.  Oes  ambaflàdeurs  de  Siam  avaient  déjà  Éa\t  à  ce  peuple 
de  commerçans  en  i6o8,  le  même  honneur  qu'ils  firent 
depuis  à  Louis  XIV,  Des  amballàdeurs  du  Japon  vinrent  en 
I  £09  conclure  aulfi  un  traité  à  la  Haye.  L'empereur  de  Maroc 
ôc  de  Fez  leur  envoya  demander  un  fecours  d'hommes  &  de 
vaiflèaux.  Ils  augmentaient  depuis  quarante  ans  leur  fortune  âe 
leur,  gloirepar  le  commerce  &  par  la  guerre. 

(i)  La  douceur  de  ce  gouvernement,  &  la  tolérance  de 

toutes  les  manières  d'adorer  Dieu,  dangereufe   peut-êtra 

■  atUeurs ,  mais  là  nécedàire ,.  peuplèrent    la  Hollande  d'une 

{  I  )  Tour  ce  paSàge ,  pifqn'k  ces  I  Loiàs  XIV ,  t&  rem»  à  fs  v^Itabl* 
moiSr   de  la^- eampoffie ,    tiié    de  place. 
Yas^ien  avant -propos  dn  fîecle  de|  1 

BJfaifux  les  mœurs ,  &c,  Tom..  IIL  Z  z. 
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-g — -  fculc  d'étrangers ,  &  fur-touc  de  Vdlons  que  finquîfîtîon  per- 


^ujjyy  fécucaic  dans  letir  patrie ,  &  qui  dVclaves  devinrent  citoyens. 
La  religion  calvinifte,  ^omînance  dans  la  Hollande,  ièr- 
vit  cncoi:^  à.  fa  puiflànce.  Ce  pays,  aWs  11  pauvre,  n'aurait - 
pu  ni  fuffire  à  la  magnificence  des  prélacs  „  ni  nourrir  dc$ 
ordres  religieux;  &  cette  terre  où  il  allait  des  hommes j 
né  pouvait  admettre  ceux  qui  s'enMgcrnt  par  ferment  à  laiflèr 
périr  f  autant  qu'il  e(l  en  eux  y  1  efpèce  humaine.  On  avait 
l'exemple  de  rÀngleterre ,  qui  était  d'un  tiers  plus  peuplée , 
depuis  que  les  niiniftreiî  de»  autels  joutfîaienc  de  la  doucenr 
du  mariage ,  &  que  les  efpéranccs  dés  familles  n'étaient  point 
enfevelies  dans  le  célibat  du  cloître. 

Amfïerdam,  malgré  les  incommodités  de  fon  pors,- devine 
leimagafin  du  monde.  Toute  la  Hollande  s'enrichic  &  s'enK 
bellif  par  des  travaux  îmmenfes.  Les  eaux  de  lï  mer  furent 
contenues  par  de  doubles  digues.   Des  canaux  creufés  d«)S 
toutes  les  villes,  furent  revêtus  de  pierre,  les  rues  devinrent 
de  larges  quais  ornés  de  grands  arbres.  Les  barques  chargéet 
de  marchandifes  abordèrent  aux  portes  des  particuliers,  &les 
étrangers  ne  fe  lafTcnt;  point  d'admirer  ce  mélange  fingulier 
formé  par  les  faites  des  maifons,  les  cimes  des  arbres  ,^  flc 
les  banderoles  des  vailléaux,  qui  donnent  ^-la-fois  dans  uiv 
même  lieu ,  le    fpeâacle    de   la  mer ,  de  la  ville  &   de   la 
campagne. 
OartiUt        Mais  le  mal  eft  tellement  mêlé  avec  le  bien  ,  les  homAicï 
dioiûp-    s'éloi^enc  fi  foHvent  de  leurs  principes ,    que  cette  rcpufa4i- 
?ll'^«'"&  *1"^  ^  pi*s  de  détruire  elle  -  même  la  liberté  pour  laquelle 
^grtufu.    elle  avait  combattu ,  &  que  l'intolérance  fit  couler  le  fang  chez 
uir  peuple  dont  le  bonheur  &  les  lois  étaient  fondées  fur  la  tolé- 
rance. Dieux  doâeurs  calviniftes  firent  ce  que  tant  de  doreurs 
avaient  &ic  ailleurs.  Gomar  Se  Armin  difputèrent  dans  Leyde 
t<oo.     3vec  fw-eur  fur  ce  qu'ils  n'entendaient  pas;  &  ils  divif^renc 
Il  (ui*.  les  Frovipces-Umes.   La  querelle  fut  femblable  en  plufieurs 
points  à  celle  des  thomifhs  ,6c  des  fcoùftesy  des  /anfenifhs 
&  des  molini/les ,  fur  la  prédtifïination  ,  fur  la^  grâce  ,  fur  h 
liberté,  fur  dés  queftioos  obfcures  &  frivoles,  dans  leiqadks 
on   ne  fait  pas  mêine  définir  les  cbofes  dont  on    difpute, 
ht  loifïr  dont  on  jouit  pétulant  h  crève  donna  la  malheurcuiô 
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&cîtité  à  un  peuple  ignorant  de  s*cntêter  de  ces  querelles; — " — '  . 
ât  enfin  d'une  controverfe  fcholaftique ,  il  fè  forma  detixcuuLviu 
partis  dans  TEcac.  Le  prince  d'Orange  jlfaur/»  était  à  la  téce 
AciGofMri^tSi  le  penGonnaire  Barn<vtlt  fiivorifaic  les  Armi' 
méat.  Du  Maurier  dît  avoir  appris  de  TambaflàdMir  fon  père, 
■que  Maurice  ayant  feit  propoièr  au  penfîonnaire  Bam&veU 
de  concourir  à  dornier  au  prince  un  pouvoir  fouverain ,  ce 
tâ\é  républicain  ne  fit  voir  que  te  danger  &  l'injuflice,  âc 
que  dès- lors  la  ruine  àt  Baraevelt  fut  réfolue.  Ce  qui  eft 
-avéré  t  c^eft  que  le  ftadhouder  prétendait  accroître  foh  auto- 
rité par  tes  Gomarifîes,  6c  BarnevtU  la  reftrâindre  par  les 
ArminUtu  :  c'eft  que  plufîeurs  villes  levèrent  des  foldats  qu'on 
appelait  Atundans ,  partie  qu'ils  attendaient  les  ordres  du 
xnagiftrat ,  &  qu'ils  ne  prenaient  point  Tordre  du  Cladlioudcr; 
c*c(ï  qu'il  y  eut  des  féditions  fanglantes  danî  quelques  villes , 
de  <{i.e  le  prince  Maunce  pourfiiivit  fans  relâche  le  pirii  con-  ,  ^ 
traire  à  fa  puiflànce.  Il  fie  enfir4  afTcnibitr  un  coilcile  calvi- 
niile  à.Dordrecht,  compofé  de  toutes  les  églîfes  réformées 
de  l'Europe ,  excepté  de  celle  de  France ,  qui  n'avait  pas  la 
permilliun  de  fun  roi  d'y  envoyer  des  députés.  Les  pères  de 
ce  lynode ,  qui  avaient  tint  crié  contre  lia  dureté  des  père^ 
de  plufieurs  conciles,  &  contre  leur  autorité,  condamnèrent 
les  Arminiens ,  comme  \)s  avaient  été  eux-mêmes  condamnés 
par  le  concile  de  Trente.  Plus  de  cent  mînillres  arminiens 
furertr  bannis  des  fept  Provinces.  Le  prince  Maurice  tira  du 
corps  de  I4  nobleflè  &  des  magiftrats  vingt  -  fix  commiflàires 
pour  juger  le  grand-penfionnaire  Barnevelt,  te  célèbre  Cîrotius 
&  quelques  autres  dû  parti.  On  les  avait  retenus  fix  mois  en 
prifon  avant  de  leur  feire  leur  procès. 

L'un  des  grands  morift  de  la  révolte  des  (êpt  Provinces  jll^^^^'^ 
&  des  princes  d'Orange  contre  l'Efpagne ,  fut  d'abors  <\Mii  Baintvttt. 
le   duc   à?Alhe   fàifait  languir  long  -  temps    des-  prifonniers 
iàns  les  juger ,  &  qu'enfin  il  les  faifait  condamner  par  des 
commiflàires.  Les  niémet  grieft  dont  on  s'était  plaint  fous 
la  monarchie  Erpagnole  renaquirent  dans  le  &in  de  la  libertés 
JBar^velt  eut  la  tête  tranchée  dans  la  Haye,  plus inju(temenC'    *^'9- 
encore  que  ks  comcet  à^Egmont  &  de  fforn  k  &uxd1es. 
C'était  ua  vieiHard  jde  Soixante  &  dix  ans,  qui  avait  &rvi 
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^  qiiiirarre  an$  fa  rc'publiqiie  dans  cout«  les  affaires  politiques, 

c«.  avec  autant  tle  luccès  que  Maurice  &  fes  frères. en  avaiem 
•nxiviify  par  les  amies.  La  fcntence  portait  qu'il  avait  coninjU  au 
■  fojJiÛeCéglife  deTii^v,  Grodas,  depuis  ambaflàdeur  de  Suède 
en  France ,  &  plus  illuftre  par  fes  ouvrages  que  par  ion 
aiiibaflàde,  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  dont  & 
femme  eut  la  hardiellê  &  le  bonheur  de  le  tirer.  Cette  vio- 
lence fit  naître  des  confpirations  qui  attirèrent  de  nouveaux 
fuppltces.  \J\\  fils  de  Barncvdt  réfolut  de  venger  le  fang  de 
\  fon  père  fur  celui  de  Maurice,  Le  complot  fut  découvert.  Ses 

1611.  conipliccs,  à  la  tête  defquels  était  un  miniftre  Arminien  y 
péiirent  tous  par  ia  main  du  bourreau.  Ce  fils  de  Barnevelt  eut 
le  bonheur  dMchapper,  tandis  qu*on  faififlait  les  conjurés: 
mais  fon  jeune  frère  eut  la  cête  tranchée,  uniquement  pour 
avoir  fu  la  confpiratioiu  De  Tkou  mourut  en  France  prcci- 
fément  pour  la  même  caufe.  La  condamnation  du  jeune  Ho). 
landais  était  bien  plus  cruelle;  c'était  le  comble  de  Tin/uA 
tice  de  le  faire  mourir  parce  qu^il  n'avait  pas  été  le  délanur 
de  fon  frère.  Si  ces  temps  d'atrocité"  euflent  continué,  ks 
Hollandais  libres  eullènt  été  plu^  malheureux  que  leurs  an- 
cêcres  cfclaves  du  duc  à^Âlbe,  Q{i%  pcrféçutions  goma- 
rienncs  reflèmbiaicnr  jt  cqs  premières  peri-Cutions  que.  les 
protcllans  avaient  il  fnuvent  reprochées  aux  catholiques  ,  & 

,  que  toutes  les  feâes  avaient  exercées  les  unes  etivcrs  Icg 
autres. 

Amflerdam ,  quoique  remplie  de  Gomari/kx,  fiivorifa  toujours 
les  Arminiens ,  &  exnbrafla  le  parti  de  la  tolérance.  L'ambi- 
tion &  la  cruauté  du  prince  Maurice  laifsèrcnt  uAe  profonde 
playe  dans  le  cœur  des  Hollandais  ;  &  le  fouvcnir  de  la  more 
de  Bta-fievelt  ne  contribua  pas  peu  dans  la  (ûite  à  6iire  exclure 
du  ffadhouderat  le  jet;^e  prince  d'Orange  Guillaume  III ,  qui 

._  fut  depujs  roi  d'Angleterre.  Il  écatï  encore  au  berceau  Ior(que 
le  penfionnaire  de  V'itk  ilipula  dans  le  traité  ^lepaix  des  Etats- 
Généraux  avec  Cromweli  en  165  j  qu'il  n'y  aurait  plus  As  ftad- 
houder  en  Hollande.  Cromwtd  pourfuivait  encore  dans  cec 
çn£u)t  le  roi  Charles  I  (on  grand-père,  8c  \t  penfionnaire  Jt 
Viik  vengeait  le  iàng  ^'un  penfionnaire.  Cette  ^manceuvre  de 
iU   Viih  im  enfin  la  caufe  fiinefie  de  fit  ftierc ,  &  celle  de 
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fon  frire  :  mais  voilà'  à-peo-près  toutes  les  cataftrophes  fan-    . 
glantes  caufées  en  HolUnde  par  le  combat  de  la  liberté  6c  dc^j^j^^^ 
l'ambition.  ,         _ 

La  compagnie  des  Indes .  indépendante  de  ces  ferions ,  Q?en 
t>âtit  pas  moins  Batavia  dè^  Tannés  itftS  malgré  les  rois  du 
pays,  &  malgré  les  Anglais  qui  vinrent  attaquer  cç  nouvel 
établiflèment.  Là  Hollande,  marécageufe  &  ttérile  en  plusCraff/«^M. 
d'un  canton,  fe  feifait  fous  le  cinquième  degré  ;de  ïaf 'f u<îc J^'^^^;, 
ièptentribnale  un  royaume  dans  la  contrée  la  plus  fertile  de^*. 
la  terre ,  où  les  campagnes  font  couvertes  de  riz,  de  poivre, 
de  canelle..  iSc  oii  la  vigne  porte  deux  tois  Tannée.  Elle  s'em- 
para depuis  de  Bantam  dans  la  même  île,  &  en  chaffa  les 
Anglais.  Cette  feule  compagnie  eut  huit  grands  gonvemei- 
mens  dans  les  Indes ,  en  y  comptartt'le  cap  dé  Bônne-Efpé- 
rance ,  qùoiqu'à  la  pointe  de  TAfrique ,  pofte  important  qu'elle 
enleva  aux  Portugais  en  itfj;. 

Dans  le  même-temps  que  les  Hollandais  s'érablifîàient  ainfi  . 
aux  eictrêmicés  deTorienc',  il$  corrimencèrerit  îi  étendre  leurs 
conquêtes  du  côté  de  Tpccidcnt  en  Airicriquc,  après  Fexpira- 
tion  de  la  trêve  de  douze  année;  avec  TEfpagne.  La  compa- 
gn.e  d'occident  fe  rendit  maitrefle  de  prefqne  tout  le  Brefïl 
depuis  léxj  jufqu'en  1636.  On  vit  avec  éconnemenc  par  les 
'  rcriftres  de  cette  compagnie  qu^clle  avait  dans  ce  court  efpace  ~~~- 
dé  temps  équipé  huit  cents  va'ïîèaux  ,  raiit  pour  la  gucrrç  ,  que 
pour  le  commerce,  &  qu'e+le  en  avair  enlevé  cinq  cents  qua- 
rante-cinq aux  Efpagnols.  Cette  compagnie  Remporta ic  alors 
fur  celle  dfô  Indes  farientales;  ihais -enfin  ,  lorsque  le  Portugal 
eue  fecoué  le  joug  des  rois  d'Efpagne,  il  défendit  mieux  qu'cur 
fes  poflèffions ,  Ôc  regagna  le  Bretil ,  011  il  a  trouvé  des  tréfors 
nouvMux.     ^      ^^      .^  ,«..  \.  .    .,„,.  .  .,  -,  ,. ^ 

La~plus  frudùeufê  des  expéditions  hoîlandaifes  fut  ceïïe  de     itfif. 
Tamiral  Pierre  fitaj  qui  enleva  tous  les  galions  'TEfpagne , ^Ji^^ 
revenans  dé  la  Havane,  &  rapporta  dans  ce  feul  voyage  vingt  sur. 
millions  de  nos  livres  à  (à  patrie.    Les  tréfors  du  nouveau 
monde  conquis  par  les  Efpagnols  fervaiént  à  fortifier  contr'eux 
leurs  anciens  fujets  devenus  leurs  ennemis  redoutables.  La 
république  pendant  quatre-vingts  ans ,  H  vous  en  exceptez  une 
trêve  de  douze  années,  foutmt  cette  guerre  dans  le  Pays-Bas, 
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-.■-,■■■--  daiw  le^  grandes  Indes ,  &  dans  le  nouveau  inonde  ;&  elle  Att 
^iSxkvxi^^^^.  puinànte  pour  conclure  une  paix  avancageufe  À  Munfler  en 
164.7  iodépenda  minent  de  la  Fxance  foq.  alliée ,  &  long*tenips 
isi  proteârice ,  faits  laquelle  elle  svatt  promis  de  ne  pas  cr^ter, 
Bîenicc  après,  en  %6^ij  &dans  les  années fuivantes ,  elk 
ne  cniincfQjnc.de  rompre  avec&n  alliée  l'Angleterre;  clic  a 
autant  de  vaiflçaiuc  qu'elle;  Ton  amiral  Ttomp  ne  cëdeau  fameux 
amiral  Elfuk,  qu'en  mourant  daas  une  bataÙle.  Elle  ffcoun 
cnfuiie  le  roi  de  Danemark  afTiégé  dans  Copenhague  par  le 
roi  de  Suède  Ckarfes  X^  Sa  flotte  commandée  par  Pamiral 
Obdtun  bat  la  âoue  fuédot(è,  &  délivre  Copenhague.  Toujours 
rivale  du  commerce  des  Anglais ,  elle  leur  fàic  la  guerre  lôus 
Charles  //comme  (bus  Cromwdt^  &  avec  de  bipnolus grands 
jfuccès.  Ëlledevienc  t'arbitre  dès  couronnes  en  i6&^*  Louis  Xiy 
eft  obligé  par  elle  de  iairc  la  paix  avec  l'Efpagnc.  Cette  même 
république  ,  auparavant  fi  attachée  à,  la  France,  eft  depuis  ce 
cemps-!à  jufqu'à  la  fin  du  dix->feptièmc  (iecle  l'appui  de  l*£rpagne, 
contre  la  France  même.  Elle  ell  long-temps  une  des  parties 
prinjL'ipales  dans  les  affatres  de  l'Europe.  Elle  Ce  relève  de  Tes 
chutes  :  èc  enfin  quoiqu'affaibîie  elle  fubfifte  par  le  feu!  com- 
merce} qui  a  fervià  lÂ  fônd^ition ,  fans  avoir  fait  en  £uix^ 
aucune  conquête  que  celle  de  Maltricht  te  d'un  très  -  petit  & 
mauvais  pays,  qui  ne  ferc  qu^  déFendrc  fes  frontières;  on  ne 
IV  point  vu  s'agrandir  depuis  la  paix  de  Munftcr;  en  cela  plus 
iêmblable^  l'ancienne  république  4p  Tyr,  puiflànce  par  te  feul 
commerce ,  qu^  celle  de  Carthage  qui  eut  tant  de  po^kHions  eo 
Afrique ,  &  à  celle  de  Venife  qui  s'était  trop  étendue  dans  la 
terre  ferme. 
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Ih  Dtumanarck ,  tU  ta  SuèJe ,  &  Je  la  Pologne  >  au  dîx-fept^ 

ùème  Jieclu 

V  ou  s  ne  voyez  point  le  Danemarcfe  entrer  dans  le  fyflême     _ 
de  l'Europe  ati  feizièmc  ficelé.  H  n'y  a  rien  de  bémorable  ci.xxxViic 
qui  attire   tes    yeux    dies   au^es' nations   depuis    la'  'dépoH- Xe  r«i  <;<. 
tien  folemnel  du  tyraff*Q/-i^icrn  .//,  Ce  rpyaume  ,  cômpofé  ^'"'T  . - 
du  Dannemark  &  de  k  Norvège,  ftit  long -téntptf, gouverné ^«4^  ^ 
i-peu-près  comme  la  Pologne  r  ce  ftii  une  àriftocra  tic  a  laquéUe^'"''«A 
.  préfîdait.Bil  roi  éledif.  Çcft  l'ancien  gouve^rnenient  de  pref-  ' 
qUc  toutePEufcJpe.  Mats  dans  l'année  i6<5o  les  Ecac>  aflemblés 
défèrent  au  roi  Frédéric' ïfl  le  Jfoit  Ktiréditafre  &  là  fouvé- 
raineté  abtolue.'Le  Datincmarck  devint  le  feu!  rdyaume  de 
la  terre  où  leS  peuples  aient  étiibli  le  pouvoir  arbitraire  parV* 
un  »5te  fotemnil,  La  Norvège,  qui  a  fix  cenfi Ifeues^de  long,'/. 
ne  rendait  pas  cet  état  puiiîànt  :  un  terrain 'de  ïèchcrs  Hé- 
rites ne  penc  être  Ijeauceop  peuplé.  Les  îïes  ^di  £  ^ 
fe'  Danemarck"    font' plus    fcrtilcis  ;  mais  on   n'en 
encore  ciré  les  mi^pfe^  avantagés*  qp'aujoard''huï./,0 
lertd'aic'  pas  aloA^off  les  Djnolv  auràienC  un  jdur  , 
pagoièdcs  Xndcfl-,'&'un-  étabitfïèmènt  à  Trànqiieba                 ^       -  ■■ 
roi'  pourtàit  cnÉrètcni'r'^âTfiîtliènt  trente  vaifîeaux  de' g 
une  armée  de  vingt -cinq  mille  hommes.  Les  gouverncmens- 
font  comme  rcs  hommes  :  ils  le  forment  tard.  L'e^rir  de  com- 
mer.ce  ,  d'indurtrie  ,  d'économie  ^eft  èomniunitjué'  ^t  proche 
en'proché.  Jéî  ne 'parlerai  point  ici  deS  guerres' que  le  Da-  ', 
nemarck  a-'fi  fonvenr  fcfutenues 'contre  la  Suède;  elles  n'ont  * 
preft^oe  point  làiflï  de  "grandis  traces;  &  vous  aimez  mieux  , 
confidérer  les  mœurs  flf1a  forYne  des  g^ouv^rnemens ,  (jue  d'ett- 
crer  dan:â  le  détail  dts'nleui'n'ès  qui  n'oflt  pûlnt  pr<>dàit,d'évé- 
nefhens  digncs'dc  lapottérité.        •    ■  ^' ,  '                    i    '        -&**««*■ 
l/cs  fois  en?  Sdèdeiôrâajcnt  pas'pïiisdif^yti^iJé!  '^ch  Da-*"  "«'^ 
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■ —  nsmarck  aux  feizièroc  &  dix-feptième  fîecles.  I<cs  quatre  EcatSi 

•i^tx'viu.  ctwnpofés  dfr  mille  gencilsbommes ,  de  cent  cccléfiaftiqucs ,  de 
cent  cinquante  bourgeois,  &  d'environ  deux  cent  cinquante 
p^yfkns,  ^ifaient  les  lois  du  royaume.  On  n*y  connaiflàic, 
non  plus  qu'en  Danemarck  &  dans  le  nord ,  aucun  de  ces 
ri ti-ej  de ,  conitç , .  de  marquis,  de  bacon  ^  fi  fréguens  dans  le 
reue  de  TEurope.  Ce  Fut  le  roi  £ricj  fils  &^  Guflavt  f^é/a, 
qui  les  imroduific  vers  l'an  1561,  Cfet  Eric  cependant  était 
bien  loin  de  régner  avec  un  pouvoir  abfolu,  &  il  laif&  au 
.-,  .  monde  un  nouvel  exemple  des  malheuss  qui  peuvent  Cuivre  le 
defîr  d'être  defpotique  &  l'incapacité, de  l'être.  Le  fils  du  k!- 
tauratèur  (Je  là  S.uède  fut  accufô  dé.  plufieurs  crimes  pardevanc 
le»  ^cars  afièmblés  f  6ç  d^fe  par  une  fentence  unanime , 
comme'  le  iroi  CAriJlier^n  II  l'avait  été  en  Danemarck  :  pn  le 
condamna  à  une  [tfifon  perpétuelle ,  &  oa  donna  la  couronne 
à  Jean  fon  frère. 

Comme  votre  principal  delîèin  j  dans  cette  foule  d'événe- 
m'ens  »  cft  d6  porter  la  vue  fur  ceux  qui  tiennent  aux  mceurs  8c 
à  l'cfprit  du  temps  ,  il ,  faut  favoïr  que  ce  roi  Jean  j  qui  était 
catholique,  craignant  que  les  partifans  de  Ton  frërç  ne  le 
tiraflênc  de  lapnfon,  &'pe  le  remiilènc fur, le' trône ,  lui  en- 
voya pubïiqùement  du  poifÔn  ,  comme  le  fultan  envoie  un 
cordeau ,  &  le  fît  enterrer  avec  (blcmmté  le  vifage  découvert , 
afîn.que  perfonne  ne  doutât  (k  fa  mort ,  &  ^^^  ne  pût  le  1èr- 
vii-  de  fon  nom  pour  croublerje  nouscau  regpi^ 

'te  iéfuitePoj/èvm,  que  .le  tàpe<?r^goi«,J^///,  envoya  dans 
ta'&]ède{ic  dans  tout  le  nocci  en  qualifie  de, ponce,  impouatupi  ■ 
/c4n,'pour  pénitence  de  cet  empoifoneme^t^  (^ne,&irei^|io 
repas  tous  les  mercredis  \  pénitence  ridicule,, .  .mais .  qui  moptre 
au  moins  que  le  crime  doit  être  expié.  Ce^  du  rjQi,£ric  avaieiu 
été  punis  (* JS  rigouceuCepenr,    .;;,.- -..^.  ",  mi^» 

M  le  roi  .?ea/i ,  ni  le  n^në^,!Pojj^wn^!ne,,p],|rent  r^iffir 

à  ]&ire  dominer  la  rdij^bnjCatHotiquel.JLp  roi  /êwi„qui  ne 

ufagtt  i,  sVccommodjiit  paç  de  là,  lutliéfiehne,  tenta  c(c  ^irc. recevoir 

laSuijt.    la 'grecque  ;' mais  il  ,r\'r,'réû(ïit  pas -davqrtasR,  pe  roî  avait 

quelque  teinture  dçs.Jeç^és,   &  ^1  ét^it  jijrolqrt^ie  foui  ^ans 

fon"  royaume  qui  le  mêlât  de  contf aver^.  .t^  jy..gv«ùt  une  iinv- 

;  '  '  V£rf^  jjUp^ï^^^5i[»^.elje2é^ait.ré4>f5ca  t^uofpg  trois, profirf- 


fénàtntt 

ridieuli. 
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ftnrs  fira^étudians.  La  nation  ne  connaiflàit  que  les  armes, ~"^7 
fans  avoir  pouctanc  feid  encore  de  progrès  darts  Fart  militaire,  cLxxxvai 
On  n'avait  commencé  à  fe  fervlr  d'arcillerJe  que  du  temps  de 
Gufîave  Vafa  \  les  autres  arts  étaient  G  inconnus,  que  quand 
ccroi/etm  tomba  maladeenï^^i,  'il  mourut  iàns^u'on  pût. 
lui  trouver  un  médecin;  tout  au  contraire  des  Autres  rois,  qui 
quelquefois  en  font  trop  environnés.  II  n'y  avait  encore  ni 
médecin  ni  diirurgien  en  Suède.  Quelques  épiciers  vendaient 
feulement  des  drogues  médicinales,  qu'on  prenait  au  hazard. 
On  en  ufait  aÎTiH  dans  prefque  coùc  le  nord.  Les  hommes  bien 
loin  d'y  être  cxpofcsà  l'abus  des  arts,  nWaienc  pas fÛ! encore < 
fe  procurer  les  arcs  nécellàircs. 

Cependant  la  Suède  pouvait  alors  devenir  très-puîflànte.   Si-      \ 
gifmondSls  du  roi  Jean  avaic  été  élu  roi  de  Pologne  huit  ans 
avant  la  more  de  fon  père.    La  Suède  s'emparait  alors  de  la 
Finlande  &  de  l'Eflonie.  SigUmond  toi  de  Suéde  &  de  Pologne    **=*- 
pouvait  conquérir  toute  la  Mofcoviej  qui  n'était  alofs  ni  bien 
fortifiée,. ni bicnarmée:  mais ^i^'i/mo/iJ  étant  catholique,  & 
la  Suède  knhérienne ,  il  ne  conquit  rien  ,  &  perdit  la  couronne  , 
de  Suède.  Les  mêmes  états  qui  avaient dépofé  fon  oncle  Bric, 
le  dépoftrenc  auffi ,  &  déclarèrent  roi  un  autre  de  fcs  oneles,     '^ 
qui  fiit  Ckarlis.  IX  père  du  grand  Guflavi'A'dolpke.  Tout  cela 
ne  fe  paflà  pas  fans  les  troubles  ,  )es  guerres ,  Se  les  confpira- 
tions  ijui  acbampagnent  de  tels  chingcmens.  Charles  IX  n*étaic  ' 

regardé  'que  comme  un  ufurpaceur  par  les  princes  «lliés.  de 
Sigifnwnd'y  mais  en  Suède  .il  était  roi.  légitime. 
'  .Gu^vt- Adolphe  fon  fils  lui  fuccéda  fàt^  aucun  obstacle, 
n'ayant pasencoredix-huitahs accomplis,  quieftTâge  delà  ma-.^^"- 
joricé  des  rots  de  Suède  fie  de  Uâncmarck ,  a.infî  que  des  Jdlufi' 
princeSi  do  l'empire.   Les  Suédois  ne  pofTédaient  point  alQrtt  la- 
Scanie,  Ja.plus  bdle  de  leurs  provinces;  elle  avait  été  cédée 
au   Danemarck  dès  le  quatorzième  fieclie',   de  forte  que  le 
territoire  de  Suède,  était  prefque  toujours  le  théâtre  de  toutes 
les  guerres  encre  k&  Suédois  èc  les  Danois.    La  première  chofe 
<}ue  fit  Gu(lmf«*Adolph&  ,  cefiiC'd'efltrer  d3ns<:stt«  province  de  ■  ' 

Scaiùe  ^.maisiljie  putjamais  U  reprendre. Ses  premières  giv^rrcî 
fÛKent  infiruâueu&ît.  r  il  fut  oblige  de  fàir^  la  paix  avec  le  Uanç-    ,  6  ix. 
XMaccik.  BayaiçcantdepQnçbanc.'pourJa  guerre,  qi^il  gllâ  at- 
£ffai/ur  les  meurs  &c  Tom.  III.  Aaa 
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;—  taqner  les  Mofcovites  ao-ddà  M  Nerva  ;  dès  qu'ît  fuc  iéWxH 

C  H.     des  Danois.  Enfuice  il  (è  jeta  fur  la  Livonie  ,  qui  apparte- 
ct:L£xviUj^  alors  aux  Polonais;. &  attaquant par-cout5£^jymoWfon 
'     coafîn,  ilr  pénétra  jafqû^n   Lithiianie.  L'empereur  Ferdinand 
H  émt  aHié  de  Sigifmond,  &  craignait  Gu^a-Âdalpht,  Il 
envoya  quelques  trot^xs  contre  lui.    On  peut  jager.dc  Ik  que  le 
miniftère  de:  France  n'ieut  pas  grande  peine  à  £iire  venir  Gufiavt 
en  Allemagne.   Il  fît  avec  Sigifmond  &  la  Pologne  une  trêve , 
pendant  laquelle  il  garda  Tes  conquêtes.  Vous  (avez  comme  il 
ébranla  le  crôhe  de  Ferdinend  II ,  &  comme  il  mourut  k  la 
fleur  de  ion  âge  au  milieu  de  fss  vidoircs. 
^__  Chri/iine  fa  fille,   non  moins  célèbre  que  lui,  ayant  Tée;né 

Chn{hnt,    s.'affy  gIoHtulc:menii  que  fan  père  avait   combattu,    &  ayant 
préfidé  aux  traités  <k  V«{iplialte  qui  pacifièrent  fÂilemagnef 
étonna  l'Europe  par  rabdication  de  la  couronne  à  fâge  de  vmgt- 
Itpt  ans,   Pùféadorff  à\i  qu'elle  fiit  obligée  de  fe  démettre: 
niai;;  en  même  temps  il  avoue  que  Icrfque  cette  reine  commu- 
niqua pour  la  première  fois  fa  réfoluimn  au  fénat  tn.iû^tf 
des  fênateurs  en  larmes-la  conjurèrent  de  ne  pas  abandonner  le 
royaume;  qu'elle  n*en  ftit  pas  moins  ferme  dans  le  mépris  de 
'      fon  trêifK,  &qu'enfineyant  affcmblé  ksctats,   dlequàtala 
Il  Mat   Suède  malgré  les  prières  de  totis  fes  fujcts.  I^lc  n'avatti jamais 
A',  a.    paru  incapable  de  porter  le  poids  de  ta  couronne.,  mais  elle 
'**♦     aimait  le»  beaux  arts.   Si  elle  avait  été  rctne  et»  Iulie ,  où 
etie  fè  retira,   elle  n'eût  point  abdiquée    Ccfl  le  pips  mnd 
exemple  de  la  fupériorité  réelle  des  arts ,  de  Ia.politcfIe  ^  0c  de 
ta-fûciété  perfeâiormée,  fur  la  grandeur  qui  n'efl  que  grandeur. 
Chartei  X  fon  couiinduc  des  Deux-Fonts^  hic  cnoifi  par 
les  Etats  pour  fon  fuccefièùr.  Ce  prince  ne  connatflàit  que  la 
guerre.   Il  m.a)rclia  en  Pologne ,  tU  la  conquît  avec  la  même 
raftidité  que  noUs  avons  vu  Chattes  XII  fon  petic-filsla  fob- 
jugûcr,  êe  il  la  perdit  de  même.  Les  Danois  alors  défen(èurs 
de  la  Pologne,   parce  qn'ils   étaient   toujours  ennemis  de  là. 
^  »     Suède,  tombèrent  fur  elle;  mais  Charles  X quoique  chaude 
la  Pologne ,  marcha  fur  ■  la  mer  glacée.,  d^\e  -en  Ue ,  jufi{a1l 
Copenhague.  Cet  événement  prodigieux  fît  enfin  condwe  une 
paix  qui  rendit  à' la  Suède  la  Scanie ,  perdue  depuis  trois  fiecles. 
Sgtt  fils  Charles  XL^  le  premier  rqi  abfolu  fÔo  fon  pecit- 
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fils  Charles  XII  fut  le  dernier.  Je  n'obfervcrai  ici  qu'une  feule     ^.^^ 
dtofe,  qui  ffiomr6  combien  ^{xHiJlu  ^gfcmvciJsftaïaitatchangêcLxxx^^ 
dans  le  nord,  &  combien  il  a  feUu  de  temps  pour  le  changer.  Ce  <^^'Y'f 
n^ll  qu'après 'la-  mort  àe  Ciarîes  Xf  /  Jqne  b  Sofeda  labours  "«"Je  >/<• 
guerrière  s'eft  enfin  tournée,  à  l'agriculture  &  au  commerce,  «*'"jr^' 
.(tuwntjju'ktn  terrain  ingtat-,  &Ia  médiocrité  dç  fe^  riçhç^Te^rie 
peut  permettre.   Lés  Suédois  ont  eu  ehfiii  uhe  compagnie  des 
Indes,  &  leur  fer  dont  ils  ne  fe  férvaicnt  autrefois  que  pour 
combattre,  a  été  porté  avec  avantage  fur  leurs  vaifTeaux,  4u 
fttrc  dfe^^oKe^^lKiurg  aux  prpvtiUxs   nipridionales  di)  ^gil 
iSc  de  la  Cbtne. 

Voki  une  nouvelle  vicinîcude ,  ilk  un  nouveau  ço^itraûedaiu 
4b  nond.  Cette  Suède  de^tiquement  ^ouvcrnce  jcfi  4^venfie  de 
■fios  jours  leroyaume  de  la  terre  le  plus  libre,  &  cçliii  où  les 
rois  font  les  plu'î  dépendans.  Le  Dançnurck  ^  cioutçaïre ,  où 
te  roi  Ti'étaic  gu'wn  dpge ,  ■où  la  nobJciTe  était  fbuvçf^iw,  6tle 
feuple  efclaye,  devint  dès  Tan  1661  un  royaume  entièrement 
Âionarchiquic.  X-e  clergé  &c  les  bourgeois  ainiër;enc  mjcux  un 
-^DUvcraÎD  i^fplu  que  cent.npbks  qui  voiraient  topsfommander^ 
lik  forcèrent  ces  nobles  V'êtrefujccs  cpmme  eux,  écàdéfércr 
au  ^oi  FU^nic  JII  une  autoricé  fans  bon^s.  Ce  i^iwquQ  ^ 
-le  ièul  dans  l'univers ,  qui  par  un.ponfentemènt  formel  de  tous  1^ 
^c>rdres  de  Pétat  fiât  reconnu  pour  fouveraiii  abîblu  des  hpmniQs 
Se  des  lois^  pouvant  Ut  faire  ^  les  ahrp^y  £>  Us  négliger  âft 
■vûtonU*  On  tw  dbnn^  jiftidiquen^ent  ces  ^r^^  çerribtes  ccfi^tre 
;Jcfi)ueUes  il  n*)r  a  p,aJnt  de  bpuclier.  Ses  ipçcdfLqrs  n'^.ont 
.poiot abuf& .  Jts  ont  feiiiti  quelepr  gran^cRf  cps^f^ic^ 3 K^SS^ffi 
heureux  leurs  peuples.  I^ Suède  &  le  Danen^arck  font  pacvei^uis 
ih  cultiver  le  pomnicrce  pardes  routes  diamétral«nefitoppqfc|Ç4, 
la  Suède  en  le  rendant  libre ,  '&  le  Danen^^irck  çn-ccH^nt  de  l^trc. 
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CHAPIXaE  CENT  QUATRE-VINGT-NEUVIEME.. 

Ve  la  Pologne  au.âix-feptième  /iecU  ,   &   des  Socimem  ou 

Unitairet. 


Ch.     Tji 


cLxxxix   -^  ^  Pologne  était  le  feu!  pays,  qui  jo'gnant  le  nom  de  répo- 

Pi>h^nefa.h\i<\Me  &  celuî  de  la   monarchie,  fe  donnât  tonjours  un  roi 

^^^"^^'"'"Âiranger,  comme  les  Vénitiens  choifîffcnc  un  général  de  terre. 

'G'eft  encore  le  feu!  royaume  qui  n'aie  point  eu  l'tiprît  deooi^- 

quête,  océupé  fculement.de  défendre  fcs  hontières  contre  la 

Tufcs  &  contre  les  Mofcovites. 

fLes  fàâions  catholique  &  proteftanre,  qui  ayaent  troublé 
tant  d'écats,  pénétrèrent  enfin  chez  cette  nation.  Le«  ptocef- 
tans  furent  aflèz  confidérables  pour  fe  feire  accorder  la  Irberté  de 
-Gonfcience en  1587,  &  kùrpariiétait  déjafifort,  quele  nonce 
du  pape  ,   Atmibài  de  Capeue,  n'employa  qu'eujf  pour  tâcher 
de  donna"  la  couronné  à  rarchidoc  MaximiUm^  frère  de  l'em- 
pereur Rodolphe  IL  En  effet  les  proteftans  Polonais  élurent  ce 
frinte  Autrichien  ,'  tan-àis  qtielafaftion  oppofée  cbotfînàit  le 
'Suédois  Sigifmoitdj  pctit^frls  de  Gufiavt  Vofa^  dorvt  nous. avons 
parlé.  Sigifmùnd  devait  être  roi  de  Suède ,  fi  les  droîÇ^s  Ju  fang 
-avaient  été  confultés  :  mais  vous  avez  vu  que  ies  Ëtat«  de  U 
Suède  difpofaienc  dti  trône.  Il  était  fi  loin  àt  rééncDieii  Suède, 
9uiêais    '4"C  Gttfiavi-Adolphe  forr  couCn  fiit  iiir  le  point,  de  le  détrôtier 
jrfuj  danghcn  Polognc ,  &  ne  renonça  k  cette  entreprifc  que  pour  aller 
"^ptuin'    tenté-de  détrôner  Tcmpereur. 

^u.Xt  Oeft   une  chofe  étonnante  que  les  Suédois  ayent  fouvent 

iures.  parcouru  la  Pologne  en  vainqueurs  ,  &  que  les  Turcs  bien  plus 
"puifîàiïs'  n*ayent  jamâïs'pKn'êÉrT'bb3G'Cfflnp"'!li^tilS  llP  ftV  flTH»- 
tièrcs.  Le  fultan  Ofman  attaqua  les' Polonais  avec  deux  cent 
mille  hommes,  dutempsde.5'/^(/";7:o?7t^,  du  côté  de  la  Moldavie: 
les  Cofaques,  feuls  peuples  alor**  attachés  à  la  république  & 
ibus  fa  proteâion ,  rendirent  par  une  réfiftance  opiniâtre  l'irrup- 
tion de$  Turcs  inutile.  Que  peut-on  conclure  du  mauvais  fuccès 
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if  un  tel  armement  y  finon  Me  les  c^itaines  À^Ofman  flp  ùt-'^ 
vaiènc  pas  faire  ta  guerre  ?    ■  ,  'ctinmiL 

Sigifmond  mourut  la  même  année  que  Geflave-Aàotphe.  Son  ,^jj. 
fils  LaJiJîas'qui  ki  fuccéda ,  vit  commencer  la'  fatale  défi^oh 
de  ces  Cofaques  >  qui  a^ant  été  fi  long-cemps  le  rempart  ^  Co/o^'m/. 
ïa  république ,  fe  font  enfin  donné  aux  Ruffcs  &  aux  Tuttt. 
Cm  peuples,  qu'il  feut  diftihguer  des  Cofaques  du  Tan^ù'ff» 
halMteiic  les  deux  rives  du  Borifthine:  leur  vie  eft  enciéremerit 
femblabiè  à  celle  des  anciens  Scythes  &  des  Tarteres  des 
bords  du*  Font-Euxin.  Au  nord  &  b  Torient  de  l'Euroj»,. 
'  touie  cette  partie  du  monde  était  encore  agreile  ;  c*eft  l'ima^ 
de  CCS  prétendus  fiecles  héroïques  où  les  hommes  (è  bornànc 
aa  nécef&ire  pillaient  ce  néceflàire  (Aez  leurs  voifins.    Les 

'Icàgneurs  Polonais  des  patatinats  qui  touchent  à' PUkrairw, 
voulurent  traiter  quelques  Cofaques  comme  leuf*  vaffaujï, 
.o*eit-à-dire  comme  des  ferfs.  Toute  la  nation,  qui  n-avâic 

'^bien  que  fa  liberté,  ^fouleva  unanimement,  &défoIa  long- 
temps  les  terres  de  la  Pologne.  Ces  Cofaques  étaient  de  ta 
religion  grecque ,  &  ce  ftit  encore  une  raifon  de  plus  pour  '  • 
les  rendre  irréconciliables  avec  les  Polonais.  Les  uns  fè  don- 
nèrent aïK  RufFes,  les  autres  aux  Turcs  ,  à  condition  toujours 
de  vivre  dans  leur  libre  anarchie.  Ils  ont  confcrvé  le  peu  qu^iU 
ont  de  la  religion  des  Grecs ,  &  ils  ont  enfin  perdu  prefque 
entièrement  leur  liberté, •  fous.  IVmpire  de  la  -RulHe,  qui 
après  avoir  été  policé  de  nos  Jours  a  voulu  les  policér  auffï. 

31*  roi  Ladtjîas  mourut  (ans  latffer  d^enfans  defa  femrne/^yîij,,^*^ 
Aîarie-Louîfe  de  Goirragut  j-  la  irêmc  qoi  avaieaifi'i'é  le  grand  ««"'•^ 

:  écuyO"  Ct/t^-Mars.    Ladtjlas  avait  deux'  frères ,  toiis  fletix  dans 

-  -les  ordres ,  l'un  jcfuîie  &  cardinal ,  nonirtié  Jea'i-Cdfiàîir  ;  l'autte 

.  évèquedeBrefiau&dc'Kioviê.    Lecerd^alôcrcvâqite  difpu-  ;'  ^  * 

-  tèrencletprône»  d/îmirfiitéhi.  Il  renvoya  fonichap«au,  Ac  fpic     ^^-j     , 
la  couronne,  de  Fologneo  Mats  après' avoir  Vû  péndam  vitin: 

-'années  fon  royaume  toiqours-trdubfé'i^ai'  des  fftt^-Hdh^ , : 'dévaaé 
Tantôt  pac l'airoi aeSuède' Charléï^'Kl  ta^ibt^fitlhè'^o^ti^i/es^ 
^i&  parJeS'0)feques.^ttf8iviM'*wmfa*'de-laKWG'A^/&'W-«Wf 
.  ai}diqua  comme  die  ^^  mais,  avec  iti&itisêe-^hiTiyScit/IAi     ^-. 
■    Jiiourif  irParày  QBbétde:  Sé.f;Germàiftii(«»*»é9J  '■  "r".'    '^r.-        "•^ 
t     :>:iLàiîFbiogne.  ne.&c  pas 'pif»  WtKéo^' fouis -"finv  ïlitceSëbc 


dbyGo'ogle 


.Î74  O  E   l  A    ?.  O  LO<i  N  E. 

'  'ç         J^ifkiil  ÇùrihiH.   TcaK-cc  qu1cHe«  pwdù  en  4ivet%  c«ntw  cojn- 

(^j^jâ^X  poferait  un  royaume  immenfe.   Les  Sii^ois  fui  avaient  ent^é 

■laXivonte,  que  4es  RuQçs  ponèdimt  focçce  «ujourdliui.  Ces 

-fn,ëfD«s  JRtti£^ ,  PfwU  leur  avoir  fris  aiiErefois.  les  proviaixs  dp 

-/ïlâsk^Mj  &  àe  SfTKJep^Du,  ^'cfnpSRèfpnt  eficofe  da  fH^<^ 

.f^ute  la  Kiovifi,  &  de  TUitmine*    t^çs  Ttir«s  prircnc  &4S  le 

,KIgne  de  M^chd  la  Fqdoli«  &  l»  VoH>inje,  lia  Pologne  ne  ^ 

iè  «ofllèrver  qu'en  ie  rendant  trij^atairede  bjjorce  OEton)3ne. 

**'**     Irf  gj-an4  piar^hal  de  la  courannc  /«^  SçiuAi  hfi  cetce 

Kooceàla  vériçé-duvi  I«f«i^{i«sXMKsMab:4ai^ledeCho  zim: 

1S7*.     ***^*  célèbre  bacaïlle  délivrai  U  P^logae  du  {libuc,  $c  valwà 

,i'o^ùM:Ja couronne  ;  niais^paremfnent^rLtccviâtoiriefîcéklxie 

.  sq  fur  pas  anili  fangûncç  ^  aufli  déci/îve  <)u*on  le  dit ,.  pw  qâc 

,  kfi  Turcs  ^Eièrt;nr  ^lors  la  Podolio  &  uoc^wicie  ^  Wlu»i«fe, 

»vee  l'im^itunce  fortcn^-ITc  de  KanùniefcctttMs  Aimenf  prifc. . 

,  Il  e(t  vrïiî  que  SohUtki  deygnu  rpi  renôiC'djepws  Ion  11091 

sçiUtlù,     HEunotiel   par  la  délivrance  de  Vienne  :  miiis  îl  ne  pur^anriïs 

,  reprendre  Kaminiek,  &  les  Turcs  ve  Tonc  rendu  qu'après  ël 

OMuri  k  la  paijt  de  Carlovicz ,  en  J6p^.   La  VçAof^nc  dans  couses 

ses  r^counès  ^e  cJ^ngep  jamais  m  de  gouvernement,  ni  de 

]ois,  ni  de  mœurs-;  ne  deviiitai  plus  riche  ni  plus  pauvre  ;  mais 

fa  difcipline  militaire  ne  «'étant  point  perfefbionnée  ,  et  le  ciar 

PiàffC  ayant  enfin  par  le  moyen  des  étrangers  intfoduic  cUcz 

lui  qette  difcipline  A  avantageuse,  il  cii  arrivé  que  les  RuHês , 

aucrçtbis  m^prijes  delà  Pologne,  Tont  forcée  en  17^3  a  recc- 

voû-  le  roi  qu'ils  onr  voulu  lui  donner,  de  que  dix  mille  Rufiès 

«nt  ifflpoie  Aes  lois  à  la  fiobleHè  Polonaife  aHèmblée. 

Quant  il  la  religion,  elle  caufà  peu  de  troubles  dans  cent 

partie  du   monde.    JLes  unicaines  eurent  quclqae  temps  des 

x</|tn>«.    égti&s dans  U  Pologne,  dans  laLithMaaie,  au  commciweaicpi 

^*^'    du  ^iK-fepiçiiènie  fieclç»   Ces   uiRit^irvs  ,    qs'un  affile  canrôt 

^  ''     .SeàniâatyiDiXïiA  ^rMAJ^précendsiienttrQutefJirlac&uredeOifiii 

.  mÂmc ,  en  ,1e  rcjgardâtK  comme  un  Etre  unique ,  incoraniuin- 

«abJfi.i  qui  Â'avaiE  un  6ls  que  par  adoprion.  Ce  ti^utt  pas  ca- 

ttèrtment.ledogcncd^K  anciens  Evfiktitru.   Ils  pf:éceD<iaicnt 

iraracner-i^Fiateare^.puseté  despcemiersigesduchriftianifinc, 

renonçant  H9.s4a|iil>:4<ture£<k.U  prc&ffion  des  armes. ..As 

CQiQyeijs  qui:;<efMfaiânt«n,É;;cup<flei(if  Gonduccrc:ne  fombiaiect 
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psi  propres  pour  un  pays  06  l'on  était  fans  ce^  en  armes  -^,:— — ~ 
contre  les  Turcs.  Cependant  cette  pelîgron  fut  zffcr  florîflànte  cLXXXix 
en  Pologne  )ufqu^en  l'année  ié$8.  On  la  profcrivu  dans  ce 
cemps-là,  pat'<:e  que  ces  fedaires,  qui  avaient  renoncé  à  \A 
guerre  i  n'avaient  pwi  renoncé  ^  Tîncrigue.  Ils  étaient  liés  avec 
Hugotsh  prince  de  TranfiWanie>  alors  ennemi  de  fa  république. 
Cependant  ils  l'ont  encore  en  grand  nombre  en  Pologne,  quoi-^ 
qn'iUf  aycnt  perdu  la  liberté  de  fiiire  une  prGf(;fl:on  ouverte^ 
de  leurs  fentimens. 

Le  déclamatenr  Mmmhourg  prétend  qulls  lé  réfugiètenr  cnUneit» 
HoUandç,  06  il  n'y  a^  dit-il  ,ya£  la  rtligfOn  catholique  qu'on  fje*j^*^^ 
tolirepas.  Le  déclamatcur  Maimbourg  &  trompe  fur  cet  article  ' 
comme  fur  bien  d'autres.  Les  catholiques  font  li  tolérés  dnfls 
les  Frovinccs^Jnies ,  qu'ils  j  compofent  le  ttecs  de  la  nation  ; 
ffc  iamais  les  unitaiires  ou  les  focimens  n'y  ont  eu  d^allèmbléc 
publique.  Cette  reli^on  efl  étendue  fburdemcnien  Hollande , 
C9  TranPlvanie,  en  Siléfîe  ,  en-  Pologne  ,  mais-iùr-touten 
Arg'cterre.  On  peut  compter  parmi  les  révolutiom  de  refprÎB 
huniain,  que  cette  religion,  qui  a  dominé  dans  Péglifè  ^  àk- 
verfes  fois  pcndar.t  trois  cent  cinquante  années  depuis  ConfUntin  , 
fe  foit  reproduite  dans  PEurope,  depuis  deux  Hecles,  ât  k  foit 
répandue  dans  tant  de  provinces  fans  avoir  aujourd'hui  de  temple 
en  aucun  endroit  du  monde.  Il  femble  qu'on  ait  craint  d'ad- 
mettre parmi  les  communions  du  chriflianifme  une  (èâe  qu* 
avait  autrefois  triomphé  (i  long-temps  de  toutes  les  autres,  comr 
munions.. 
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CHAPIlilE  CENT   QUATRE-VINGT-DIXIEME 
JDc  la  RuJlîej4mx/ei{ième  ô  dix-ftpiiiau  (UcUs. 

IN  o  u  s  ne  âonntom  pas  alors  le  nom  de  Ruflîe  à  la  Mof- 

'•^**^covie,  &  nous  n'avions  qu'Une  idée  vague  de  ce  pays  ;  U 
ville  de  Mofcou,  plus  connue  en  Europe  que  le  refte  de  ce 
vaftc  empire ,  lui  feifàit  donner  le  nom  de  Mofcovie.  Le  fou- 
-verain  prend  le  citre  d'empereur  de  coûtes  les  Ruffies,  p^irce 
qu'en  effet  il  y  a  plufieucs  provinces  de  ce  nom  qui  lui  appar- 
tiennent ,  pu  fur  lefquelles  il  a  des  prétentions-  (  i  )i 

La  Mofcovie  ou  Ruflîc  fe  gouvernait  au  feizième  fieclc  k-peu- 
ptèsijomme  fa  Pologne.  Les  boyards  ainfi  que  les  nobles  Po- 
lonais comptaient  pour  toute  leur  richefTe  les  habitans  de  leurs 
tet-fes.  Les  cultivateurs  étaient  leurs  efct^ves.  Le  czar  écaic 
quelquefois  choifî  par  ces  boyards,  hiais  auffi  ce  czar  nommût 
fouvent  fon  fucceflèur  ;  ce  qui  n'eft  jamais  arrivé  en  Pologne. 
L*artillerie  était  très-peu  en  ufage  au  feizième  iieclè  dans  cotAe 
cette  partie  du  monde,  la  difcipline  militaire  inconnue  ;  chaque 
boyard  amenait  ks  payfans  au  rendez-vous  des  troupes,  &  les 
armait  de  flèches,  de  fabres,  de  bâtons  ferrés  en  forme  de 
piques,  &  de  quelques  fUfils.  Jamais  d*opérations  régulières 
en  campa^e,  nuls  magaGns,  point  d'hôpitaux  :  tout  k  fai&ic 
par  incurmin  ;  &quandiln'y  avaitplusrien  àpiller,  le  boyard, 
ainfi  que  le  ff arofle  Polonais ,  &  le  mirza  Xartare ,  ramenait 
ià  troupe.  -  -    ^ 

Labourer  Tes  champs,  conduire  fes  troupeaux  &  combattre 
voilà  la  vie  des  Ruflès  jufqu'au  temps  de  Pierre  U  grand,  <& 
^efl  la  vie  des  trois  quarts  des  habttans  de  la  terre. 

Les  Rufles  conquirent  aifémenc  au  milieu  du  feizième  fïecle 
les  royaumes  de  Cazan  &  d'Aftracan  liir  les  Tartares  aJTàiblis, 
&  plus  niai  difciplinés  qu'eux  encore.  Mais  jufqu'^  Pierre  U 
grand,  ils  ne  purent  fe  foucenir  contre  la  Suède  du  côcé  de 

1> 

4- 1  )  Voyn  ITiiftoite  de  Pierre  U  granit 
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la  Finlande  ;  des  croupes  régulières  devaient  néce^irement  q^'^^^ 
l'emporter  fur  eux.  Depuis  Jean  Ba^loviis ,  ou  BafiUdes ,  qui 
conquit  Aftracan  &  Cazan,  une  partie  de  la  Livonie ,  Pleskou , 
Novogorod ,  jufquVu  czar  P'terrt ,  il  n'y^  a  rien  ^  de  confidé- 
rable. 

Ce  BaflUis  eut  une  étrange  reflèmblance  avec  Pitm  T,  C*eft 
que  tous  deuxjfirent  mourir  leurs  fiJs.  Jea/i  SaflUies  foupçonnant 
(on  fils  d*une  conCpiration  pendant  le  fïége  de  Pleskou  ,  le  tua 
d'un  coup  de  pique  ;  &  Pierre  ayant  (ait  condamner  le  fien  à  la 
mort  f  ce  jeune  prince  ne  Airvécuc  pas  k  fa  condamnation  &  à 
fa  grâce. 

L'hiftoire  ne  fournit  guères  d'événeiment  plus  extraordinaire 
que  celui  des  feux  Demetrius  y  qui  agita  iî  longtemps  la  Ruffie 
après  la  mort  de  Jean  BafiUdes.  Ce  czar  laiiu  deux  fils,  l'un  «s'*" 
nommé  Fidor  ou  Thcodor ,  l'autre  Demetri  ou  Demetrius.  Fidor 
régna  ;  Demetri  fut  confiné  dans  un  village  nommé  Uglis 
avec  la  czarine  fa -mère.  Jufques-Ià  les  mœurs  de  cette  cour 
n'avaient  point  encore  adopté  la  politique  des  fukans ,  &  des 
anciens  empereurs  grecs,  de  facrifier  les  princes  du  fang  à 
la  fôteté  du  trône.  Un  premier  niiniftre  nommé  Boris-Gu- 
denoUf  donc  Fédor  avait  époufé  la  fœur,  perfuada  au  czar 
Fédorj  qu'on  ne  pouvait  bien  régner  qu'en  imicanc  les  Turcs, 
&  en  affaflînanc  fon  frère.  Ce  premier  mîniftre  Boris  envoyst 
un  officier  dans  le  village  où  était  élevé  le  jeune  Dimttrï^ 
avec  ordre  de  le  tuer.  L*officier  de  retour  die  qu'il  avait 
exécuté  fa  commifiion  ,  &  demanda  la  récompenfe  qu'on  lui 
avait  promife.  Boris  y  pour  toute  récompenfe,  fit  cuer  le  meurt 
trier,  afin  de  fupprimer  les  preuves  du  crime.  On  précend 
que  Boris  ,  quelque  temps  après ,  empoifona  le  czar  Fèdor  i  ôc 
<]uoiquM  en  tâc  foupçonilé ,  il  n'en  mcmta  pas  moins  fur  It 
trône. 

Il  paruD  alors  dans  la  Lichuanïe  un  jeune  homme  qui  pré-    iï9r* 
tendait  être  le  prince  Demetri  échappé  k  raflaflîn.    Plufieurs 
perfonnes  qui  favaienc  vu  auprès  de  fa  mère ,  le  réconnaif- 
Jalenc  k  des  marquer  ccrcaines.  Il-rellèmblait  parfàicement  an  Premier 
pciiicc;  il  moncraic  la  croix  d'or  eru-ichie  de  pierreries  qu'oft ?""""'• 
avait  attachée  au  cou  de  Demetri  à  fon  bapcême.  Un  palarift*^*"^' 
^B  Sandomir  le  reconnut  d'abord-  pow  te  6h  de  Jean  Mafi.' 
£]fai  fur  Us  mœurs ,  6'c.  Tohi,  III.  B  b  b 
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7— ~T  lides^  &  pour  le  véritable  czar.  Une  diète  de  Pologne  exa- 
"  mina  folemnellement  les  preuves  de  fa  naiffànce  ,  &  les  ayant 
trouvées  inconcevables ,  lui  fournit  une  armée  pour  chaf^ 
l'ufurpatcur  Boris  ,  &  pour  reprendre  la  couronne  de  fes 
ancêtres. 

Cependant  on  traitait  en  Ruflîe  Dtmeiri  d^impoftcur  ,  & 
même  de  magicien.  Les  Ruflès  né  pouvaient  croire  que  Z)«- 
metri  prcfenté  par  des  Polonais  catholiques ,  &  ayant  deux 
jéfuites  pour  confeil ,  pût  être  leur  véritable  roi.  Les  boyards 
le  regardaient  tellement  comme  un  impo(teur ,  que  le  cvu 
Bons  étant  mort  ,  ils  mirent  fans  difficulté  fur  tè  trône  le  fils 
de  Boris  âgé  de  quinze  ans. 

vAoi-  Cependant  i7ejnem  s'avançait  en  Rufîie  avec  l'armée  polo- 
naife.  Ceux  qui  étaient  mécontens  du  gouvernement  Mo& 
covite ,  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Un  général.  Rullè  étant 
en  préfence  de  Tarmée  de  Demetri ,  s'écrjà  :  //  e/l  U  fcui 

«  légitime  héritier  de  PEmpire ,  &  paflà  de  foJi    côté  avec  les 

trbupes  qu'il  commandait.  La  l'évolution  fût  bientôt  pleine  Se 
entière  ;  Demeni  ne  fut  plus  un  magicien.  Le  peuple  de 
Mofcou  courut  au  château  ,  &  traîna  en  prifon  le  fils  de  Boris 

i^oj.  &  fa  mère.  Demetri  fut  proclamé  czar ,  fans  aucune  contra- 
diâiion.  On  publia  que  le  jeune  Boris  &  fa  mère  s'étaient 
tués  en  prifon  :  il  eft  plus  vraifemblable  que  Demetri  les  fit 
ir.3urir. 

La  veuve  de  Jean  Bafilides ,  mère  du  vrai  ou  faux  Demetri , 
était  depuis  long-temps  reléguée  dans  le  nord  de  la  Ruflîe  ;  le 
nouveau  czar  l'envoya  chercher  dans  une  efpëce  de  carofie 
aurïi  magnifique  qu'on  en  pouvait  avoir  alors.  Il  alla  plufîeurs 
milles  au-devant  d'elle:  tous  deux  fe  reconnurent  avec  des 
tranfporcs  &  des  larmes  en  préfence  d'une  foule  innombra- 
ble ;  pcrfonne  alors  dans  l'empire  ne  douta  que  Demetri  ne 

i&c6.  lui;  le  véritable  empereur.  Il  époufa  la  fille  du  palatin  de  San- 
doniir,  fon  premier  proteâeur,  &  ce  fut  ce  qui  le  perdit 
Le  peuple  vit  avec  horreur  une  impératrice  catholique  ,  une 
•  cour  compofée  d'étrangers ,  &  fur-tout  une  églife  qu'on  bâ- 
tiflàit  pour  des  jéfuites.  Demetri  dès-lors  ne  paÀk  plus  pour  na 
'  ruflè. 
.    \fxi  boyard  nommé  Zuski  fè  mît  à  la  têce  de  plufîeurs  con- 
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jurés,  au  milieu  des  fêtes  qu'on  donnait  pour  le  mariage  d"-' cTTxc" 

tzar  :  il  entre  dans  le  palais  le  fabre  dans  une  main  ,   6:  une 

Croix  dans  l'autre  ;  on  égorge  la  garde  polonaitc.    Demetri  di 

chargé  de  chaînes.    Les  conjurés  amènenc  devant  lui  la  cza- 

rine  veuve  de  Jean  BaflUdes  ^   qui   l'avait   reconnu  (i  folem- 

nellemenc  pour  Ton  fils.    Le  clergé  l'obligea  de  jurer  fur  la 

croix ,  &  de  déclarer  enfin  fi  Deitctri  était  fon  fils  ou  non. 

Alors  foit  que  la  crainte  de  la  mort  forçât  cette  princeflè  a 

un  faux  ferment ,  &  l'emporiât  fur  la  nature  ,  foit  qu'en  effèc 

elle  rendît  gloire  à  la  vérité ,  elle  déclara  en  pleurant  que  le 

CMf  n'était  point  fon  fils  ;   que  le  véritable   Demetri  avait 

été  en  cfftt  aflaffiné  dans    fon   enfance  ,   &  qu'elle    n'avait 

reconnu  le  nouveau  czar  qu'à  l'exemple   de  tout  le  peuple  , 

&  pour  venger  le  fang  de  fon  fils  fur  la  famille  des  afH'f- 

fins.   On  prétendit  alors  que  Demetri  était  un  homme  du  , 

peuple,  nommé  Gnskal/tropoya,  qui  avait  été  quelque  temps 

moine  dans  un  couvent  de  Ruffie.    On  lui   avait  reproché 

auparavant  de  n'être  pas  du  rite  grec  ,    &  de  n'avoir  rien 

des  mœurs  de  fon  pays  ;   &  alors  on  lui  reprochait  d'être 

à  la  fois  un  payfan  ruiTe  Si  un  moine  grec.  Quel  qu'il  fût , 

le  chef  des  conjurés  Zuski  le  tua  de  fa  main,  &  fe  mit  à  fa    ^^ 

place. 

Ce  nouveau  czar  monté  en  un  moment  fur  le  trône ,  ren- 
voya dans,  leur  pays  le  peu  de  Polonais  échappés  au  carnage. 
Comme  il  n'avait  d'autre  droit  au  trône,  ni  d'autre  mérite 
que  d'avoir  affàflîné  Demetri,  les  autres  boyards,  qui  de  Us 
é^ux  devenaient  fes  fujets ,  prétendirent  bientôt  que  le  czar 
aflàniné  nVtait  point  un  îniporteur ,  qu'il  était  le  véritable 
Demetn ,  &  que  fon  meurtrier  n'était  pas  digne  de  la  cou- 
ronne. Ce  nom  de  Demetri  devine  cher  aux  Rufîcs,  Le  chan- 
celier de  celui  qu'on  venait  de  tuer  s'avifa  de  dire  qu'il  n'était 
pas  mort,  qu'il  guérirait  bientôt  de  fes  blefTures',  &  qu'il 
reparaîtrait  à  la  Céte  de  fes  fidèles  fujets. 

Ce  chancefier  parcourue  la  Mofcovie  ,    menant  avec  lui ,    Stccni 
dans  une  litière,  un  jeune  homme  auquel  il  donnait  le  nomP""""' 
de  Demetri  ^  &  qu'il  traitait  en  fpuverain,    A  ce  nom   fcul^"'""""* 
les  peuples  fe  foulevèrcnt  ;  il  fe  donna  des  batailles  au  nom 
de  ce  Demetri  qu'on  ne  voyait  pas  ;    mais  le  parti  du  chan- 
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ch.  celier  ayant  été  battu ,  ce  fécond  Demetri  dîfpatut  bient6c. 
C  X  c.  Les  imaginations  étaient  fî  frappées  de  ce  nom ,  qu'un  troi- 
Troîfiime  fî^me  Demetri  fe  préfenta  en  Pologne.  Celui-là  fot  plus  heu- 
i^^if.  ^^*  *!"*  '**  autres  :'îl  fut  fbucenu  par  le  roi  de  Pologne 
Sigifmondj  &  vint  afSéger  le  tyran  Zuski  dans  Mofcôu  même. 
Zuski ,  enfermé  dans  Mofcou ,  tenait  encore  en  fa  puiflance  la 
veuve  du  premier  Pemeiri ,  Se  le  palatin  de  Sandoniir ,  père 
de  cette  veuve.  Le  troifième  redemanda  la  princeflè  comme 
fa  femme.  Zuski  rendit  la  fille  &  le  père,  efpérant  peut-être 
adoucir  le  roi  de  Pologne ,  ou  fe  flattant  que  la  palatine  ne 
reconnaîtrait  pas  fon  mari  dans  un  impofleor  ;  mais  cet  ira- 
poftcur  était  viâorieux.  La  veuve  du  premier  Demetri  ne  man- 
qua pas  de  reconnaître  ce  troiiîème  pour  fon  véritable  époux  ; 
À  fi  le  premier  trouva  une  mère ,  le  tfoifième  trouva  auffi 
aifément  une  époufe.  Le  beau  père  jura  que  c'étaic-là  fon 
gendre  ,  &  les  peuples  ne  doutèrent  plus.  Les  boyards  ,  par- 
tagés entre  Tufurpaceur  Zuiki  &  Tinipodcur  ,  ne  reconnurc;nt 
ni  l'un  ni  Tautre.  Ils  dépotèrent  Zu^ki,  &  le  lu'wtnt  dans 
un  couvent.  Cétdit  encore  une  fuperttitloii  des  RuHes  y  comme 
àe  l'ancienne  églife  grecque  ,,  qu'un  prince  qu'on  avait  fàic 
moine  ne  pouvait  plus  régner  :  ce  même  ufage  s'était  infen- 
fibîement  établi  autrefois  dans  l'églife  latine.  Tatski  ne  reparut 
plus  i  &  Demetri  fut  aflaffiné  dans  on  fettin  par  des  Tartares. 
tCic.  Les  boyards  alors  offrirent  leur  couronne  au  prince  Ladijlas , 
fils  de  Sigifmond. ,  roi  de  Pologne.  Ladijlas  fe  préparait  à  venir 
Qitamimt  la  recevoir ,  lorfqu'il  parut  encore  un  quatrième  Demtu-i  pour 
i^BtK.  la  lui  difputcr.  Celui-ci  publia  que  Dieu  l'avait  toujours 
confervé ,  quoiqu^il  eût  été  afïàfliné  à  Ugtis  par  le  tyran  Boris  ^ 
à  Mofcou  par  l'ufurpaceur  Zuski ,  &  enliiite  par  des  Tartares. 
Il  trouva  àes  partifans  qui  crurent  ces  trois  mk-acles.  La  ville 
de  Pleskou  le  reconnut  pour  czar  ;  il  y  établit  (à  cour  quelques, 
années^  pendant  que  les  RuSks  fe  repentant  d'avoir  appelé  les 
Polonais ,  les  chaflàienc  de  tous  côtes  ,  &  que  Sigijmond  re- 
nonçait a  voir  fon  fils  Ladiflas  fut  le  trène  des  czats.  Au 
milieu  de  ces  troubles  on  mit  fur  le  trône  le  fils  du  patriarche 
FédoT  Romanow.  Ce  patriarche  était  parcnc  par  les  femmes  du 
'czar  }ean  Bq/îUdes.  Son  fils  Michel  Fidirovit^,  c'eft-à-dire  fil» 
de  Fidor^  fut  élu  à  l'âge  de  dix-fept  ans  par  le  crédit  du  père. 
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Toute  Ta  Ruffie  reconnut  ce  Michel^  &  la  ville  de  Pleskou  lui^,^  ^^^ 
livra  le  quatrième  Dcmeiri ,  qui  finit  par  être  pendiu 

Il  en  reftait  un  cinquième  i  c'était  le  fils  du  premier  qui  avait   Cinquîèm* 
rigné  en  effet,  de  celui-là  même  qui  avait  époufë  la  fille  Atif^g'l^^ 
palatin  de  Sandomir  :  fa  mère  l'enleva  de  Mofcou ,  lorfqu'clte 
alla  trouver  le  troifième  Dcmetri ,  &  qu^elle  teignit  de  le  recon- 
naître pour  fon  véritable  mari.  Elle  fc  retira  enfuite  chez  les     \Si%, 
.Cofaques  avec  cet  en^nc ,  qu'on  regardait  comme  le  petit- 
fils  de  Jean  BafiUdes  ,   &  qui  en  efièt  pouvait  bien  l'être. 
Mais  dès  que  Michel  Fédéroviq  fiit  fur  le  trône ,  il  força  les 
Cofaquc!»  à  lui  livrer  la  mère  &.  l'en^nt ,  &  les  fit  noyer  Tun  & 
fautFC. 

On  ne  s'attendait  pas  à  un  fixièmc  Demetri.  Cependant  fÎMis  sixiimg 
l'empire  de  Mu  Ad  Fédirovii^  en  Ruffie ,  &  fous  le  règne  de^^^^'i^ 
l^adijlas  en  Pologne ,  on  vit  encore  un  nouveau  prétendant  ' 
de  ce  nom  à  ta  cour  de  Ruffie.  Quelques  jaunes  gens  en'  fe 
baignant  avec  un  Cofaque  de  leur  âge ,  apperçurenc  fur  fott 
dos  des  caraârères  ruflès,  imprimés  avec  une  aiguille  ;  on  f 
lifait:  Oemetri ,  fils  du  c^ar  Demctfi.  Celui-ci  paflà  pour  et 
mênx  fils  delà  palaiïrc  de  Sandomir  ,quc  le  ctiv  Fèdérovitr 
avait  tait  noyer  dans  un  étang  glacé.  DtED  avait  opéré  uil 
miracle  pour  le  fauver  ;  il  tut  traité  en  fils-  da  czar  à  l!k 
cour  de  LaUijlaSf  6c  on  prétendait  bien  fe  fërvir  de  lui-  pouf 
exciter  de  nouveaux  troubles  en  Ruffie.  La  mort  de  Ladiflas 
fon  proteâcur  lui  ota  toute  efpérance.  Il  fe  retira  en  Suède, 
&  de  là  dans  le  Holftein  \  mais  malheureufement  pour  lui , 
le  duc  de  Holflcin  ayant  envoyé  en  Mofcovie  une  ambaflàde 
pour  établir  un  commerce  de  foie  de  Pcrfe,  &  fon  ambailà- 
deur  n'ayant  réuilî  qu^  tàîre  des  denes  à  Mofcou  ,  le  duc  de 
Holfîein  obtint  quittance  de  la  dette  en  livrant  ce  dernier 
X>emetrii  qui  fut  mis  en  quartiers. 

Toutes  ces  aventures  qui  tiennent  du  fabuleux ,  &  qui  font  ^f%*^ 
pourtant  très-vraies ,  n'arrivent  point  chez  les  peuples  policés  ,  «,,^-2 
qui  ont  une  forme  de  gouvernement  régulière.  Le  czar  Alexis, 
fils  de  Michel  Tédéroviq^  tk  petit -fils  du  patriarche  Fédor 
JRomanow  couronné  en  lé^f^  n'éft  guères  connu  dans  l'Europe 
C[ue  pour  avoir  été  le  père  de  Pierre-U- Grand,  La  Ruflîe  juf- 
qu'au  czar  fient  refta  prefque  inconnue  aux  peuples  méri- 
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dionaux  de  l'Europe ,  enfévclie  fous  an  defpotifmc  nialheurcux 

Ck.  cxc.  ^y  prince  fur  les  boyards  ,  &  des  boyards  fur  les  ;culttvaceurs. 
Les  abus  doijc  fe  plaignent  aujourd'hui  les  nations  policées, 
auraient  été  des  lois  divines  pour  les  RuHès.  Tt  y  a  quelques 
réglemens  parmi  nous  qui  excitent  les  murmures  des  com- 
nierçans  Se  des  tÀanufââur'ters  ;  mais  dans  ces  pays  du  nord 
il  é^att  très-rare  d'avoir  un  lit  ;  on  couchait  fur  des  planches, 
que  les  moins  pauvres  couvraient  d^un  gros  drap  acheté  aux 
roires  éloignées  ,  ou  bien  d*une  peau  d'animal ,  foit  domefti- 
que,  foie  fauvage.  Lorfque  le  comte  de  ÇarliUj  ambanàdeur 
de  Charles  II ,  d'Angleterre  à  Mofcou  ,  traverfa  tout  l*empire 
Ruflè  d'Archangel  en  Pologne,  en  1663,  il  trouva  par-tout 
cet'  ufàge ,  &  la  pauvreté  générale  que  cet  ufagc  fuppofe, 
candis  que  l'or  &  les  pierreries  brillaient  à  la  cour  au  milieu 
d'une  pompe  groflîcre. 

Un  Tarti^re  de  la  Crimée  ,  un  Cofaque  du  Tanaïs,  réduit  ï 
)a  vie  fauvage  du  citoyen  KufTe ,  était  bien  plus  heureux  que 
ce  citoyen,  puifqn'ii  était  libre  d'aller  où  il  voulait,  &  qu'il 
était  déf.-ndu  au  Rufie  de  fortir  de  fon  pays.  Vous  connaiflèï 
par  l'hifloirç  de  Charles  XII  ôc  par  celle  de  Pierre  J,  qui  s'y 
jtrouve  renfermée,  quelle  différence  immcnfe  un  dcmi-ficcfe 
a  produite  dans  cet  empire.  Trente  fîecles  n^auraienc  pu  &ire 
ce  qu'a  fait  Pifirre  en  voyageai^  quelques  années. 
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CHAPITRE  CENT  QUATRE-VINGT-ONZIEME. 

Dt  l'Empire  Ottoman  au  dix^feptième  fcecU*   Siège  de  Candie, 
Faux  me£îe. 


A 


!' 


^^PRfes  la  mort  de  Selim  II ,  les  Ottomans  confervèrent^"-^**-'* 
kur  Cupériorité  dans  l'Europe  &  dans  TAfie.  Ils  étendirent"^""'""'' 
encore   leurs  frontières    (ous  ïe  règne   à^Amurat  IIL    Ses    *^  '* 
éncraux  prirent  d'un  côté  Raab  en  Hongrie,  &  de  l'autre 
t'ibris  en  Perfe.   Les  janiffaires  '  redoutables  aux  ennemis , 
l'étaient  toujours  à  leurs  maîtres  :  mais  Amurat  III  leur  fie 
Voir  qu'il  était  digne  de  leur  1  commande^.   Ils  vinrcnt[un  jour 
lui  demander  la  tête  du  tefterdar,  c*eft-à-dire  ,  du  grand 
tréforier.  Ils  étaient  répandus  eu  tumulte  à  la  porte  intérieure 
du  ferrail ,  &  menaçaient  le  fultan  même  ;  il  leuf  fait  ouvrir  la     '^**' 
porte  fuivi  de  tous  les  officiers  du  ferrail  ;  il  fond  fur  eux  le 
fibre  à  la  main  ;  il  en  tue  plufieurs  ;  le  refte  fe  diflîpc  &  obéit; 
Cette  milice  fi  fière  foufïre  qu'on  exécute  ^  ks  yeux  les  prin- 
cipaux auteurs  de  l'émeute  :  mais  quelle  milice  que  des  foldats  . 
que  leur  maître  était  obligé  de  combattre  I  On  pouvait  quel- 
quefois la  réprimer,  mais  on  ne  pouvait  ni  l'accoutumer  au 
joug,  ni  la  difcipliner,  nr  l'abolir,.  &  elle  difpofa  fouvenc  de 
Tcmpire. 

Mahomet  III ^  fils  à'' Amurat  y  méritait  plus  qu'aucun  fultan    Dix.'iouf 
que  fes  janifiàires  u&fiènc  contre  lui  du  droit  qu'ils  s'arro-^"*'**** 
geaient  de  juger  leurs  maîtres.  Il  commença  fon  règne ,  à  ce     * 
qu'on  dit ,  par  faire  étrangler  dix-neuf  de  fes  fi'ères ,  &  par 
faire  noyer  douze  femmes  de  fon  père ,  qu'on  croyoic  en- 
ceintes. On  murmura  à  peine.  II  n'y  a  que  les  faibles  de  punis. 
Ce  barbare  gouverna  avec  fplendeur.  II  protégea  ]ji  Tranfilva* 
nie  contre  l'empereur  Rodolphe  II  j  qui  abandonnait  4e  fijîn  de 
fes  états  &  de  l'empire  ;  il  dévafta  la  Hongrie  :  il  prit  Agria  en     '***" 
perfcnne  !t  la  vue  de  l'archiduc  Matthias  ,  &  fon  règne '^reux 
ne  Ui&  pas  de  mainsenH'la  grandeur  otcomane.- 
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Pendant  le  règne  à'yîchmet  I  fon  fils ,  depuis  1 603  jurqu*ea 

Cb-CXCI.  j^j  j   tout  dégénère.    Sha-Aéhas  le  grand ,   roï  ae  Perfc, 
wSnq^urt  ^^  toujours  vainqucuF  des  Turcs,  tl  reprend  fur  eux  Tauris* 
4ti  Turcs,  ancien  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Turcs  &  les  Perfans;  il 
160J.     les  chaflè  de  toutes  leurs   conquêtes,  &  par -là  il   délivre 
Rodolphe  ,  Matthias  8c  Ferdinand  II  d'inquiétude.  Il  combat 
pour  les  chrétiens  fans  le  favoir.  Achntt  conclut  en   léi) 
une  paix  honteufe  avec  l'empereur  Matthias  :  il  lui  rend  Agria , 
Canife,  Peft,  Albe-Royale,  conquife  par  fes  ancêcrcî.  Tel  cft 
le  contré-poids  de  la  fortune.  C'eft  ainfi  que  vous  avez  vu 
Ujfum  Cajfan,  Ifmaél  Sophi ,  arrêter  les  progrès  des  Turcs 
contre  l'Allemagne  &  contre  Venife,  &  dans  \çs  temps  anté- 
rieurs Tamerlan  fauver  Conftantinople. 
Cottwtnw       (^  qyi  Ce  pgfl^  après  la  mort  àiAckmet  nous  prouve  bien 
vL  fi  def-  que  le  gouvernement  Turc  n'était  pas  cette^  monarchie  abfo- 
potiqut      lue  qup  nos  hiflorî(*n5  nous  ont  rcpréfenrée  comme  la  loi  du 
fuMcmt.  jefpQfifme  établie  fans  contradiâion.  Ce  pouvoir  était  entro 
ks  mains  du  fulian ,  comme  un  glaive  à  ^eux  tranchans  qui 
blelTait  fon  maître  quand  il  était  manié  d'une  main  (a\b\e. 
^'Empire  était  fouvent ,  comme  le  dit  le  comte  MarfgU,  une 
démocratie  militaire  pire  encore  que  le   pouvoir  arbitraire, 
I/'ordre  ^e  fucceflîon  n'était  point  établi  ;  les  j.intRaires  âc  le 
^ivan  ne  choifirenc  point  pour  leur  empereur  le  HIs  d*Ach/net, 
««17.    qui  s'appelait  Ofman,  mù'\s  Mujîapka  ,  trère  à''Achmei.    Ils  fo 
dégoûtèrent  au  bout  de  deux  mois  de  Muftapka ,  qu'on  difaic 
incapable  de  régner:  ils  le  mirent  en  prifon,  ^  proctani.érent 
le  jeune  Ofman  fon  neveu,  âgé  de  douze  ans  :  ils  régnèreac  en 
«&t  fous  fon  nom. 
Cfmm     -  Mufii^pha^  du  fond  de  fa  prifon  ,  avait  encore  un  parti.  St 
V^*    Ëiâion  perfuada  aux  janiHaires  que  le  jeune  Ojman  avait  del^ 
*  **'     fein  de  diminuer  leur  nombre  pour  affaiblir  leur   pouvoir. 
On  dépof»  Ofman  fur  ce  prccexte,  ;  on   l'çnferma  aux    ièpt 
Tours  j  Si  le  gcand*viGr  i><i*at  alla  tuir^même  égorger  foa 
emfwreui;  MuftapAa  fqt  t.iré  de  la  prifoo  pour  la  fccoade  fois , 
jreconpu  fultan ,  &  W'b^^tjt  d'iHi  an  dépofë' encora-.  patr  les 
i^êmes'janifiairas  qui  Tavai^of  dcyx  fpi?  éi^.  ïfvnais-, prince  dfr 
puis  VitçlUus^y  ne  fut  traité  avec  plus  d^ignominJe^Ufin:  promené 
dans  les  rues  {|e  Çç^APcioopk  içQtcé.fur  ua  âpe^e^ p^fé  aux 
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outrage  de  la  populace,  puis  conduit  aux  fcpc  Tours,  &— — 
étranglé  dans  fa  prifon.  Cn.CXCi, 

Tout  change  fous  Amurat  IV ,  furnommé  (7a/î,  t intrépide,  ^"fi*^ 
Il  fe  fait  rcfpefter  des  janiflàîres ,  en  les  occupant  contre  lesjj'^^f^/ 
Perfans,  &  en  les  conduifant  lui-même.  Il  enlève  Erzerom  \ïy  tançât' 
la  Pcrfc.  Dix  anis  après  il  prend  d'aflàut  Bagdac,   cette  an-'''^'"à 
cicnne  Sélcucie,  capitale  de  la  Méfopotamie,  que  nous  ap- n  nie. 
pelions  Diarbckir  y  &  qui  eft  demeurée  aux  Turcs  ainfî  qu'Er-'^jt. 
zcrom.  Les  Perfans  n'ont  cru  depuis  pouvoir  mettre  leurs  fron- 
tières en  fureté  qu'en  dévaCiant  trente  lieues  de  leur  propre 
pays  par  de-lk  Bagdat,  &  en  ^ifanc  une  folitude  iïérile  de  la 
plus  fertile  contrée  de  la  Perfe.  Les  autres  peuple  défendent 
lArs  frontières  par  des  citadelles  \  les  Perfans  ont  défendu  les 
leurs  par  des  déferts. 

Dans  le  même  temps  qu'il  prenait  Bagdat,  il  envoyait 
quarante  mille  hommes  au  fecours  du  grand  Mogol  Sha-G&a/t 
contre  fon  fils  Aurengr^eb.  Si  ce  torrent  qui  fe  débordait  en  Afic 
fut  tombé  fur  ^Allemagne ,  occupée  alors  par  les  Suédois  &  les 
Français,  &  déchirée  par  elle -même,  l'Allemagne  était  en 
rifque  de  perdre  la  gloire  de  n'avoir  jamais  été  entièrement 
fubjuguée. 

Les  Turcs  avouent  que  ce  conquérant  n^avait  de  mérite  que 
la  valeur,  qu'il  était  cruel,  &  que  la  débauche  augmentait      . 
encore  fa  cruauté.  Un  excès  de  vin  termina  fes  jours  &  désho- 
nora  fa  mémoire. 

Ibrahim  fon  fils  eut  les  mêmes  vices ,  avec  plus  de  fiiibleflè ,  ''*^ 
&  nul  courage.  Cependant  c'eft  fous  ce  règne  que  les  Turcs 
conquirent  l'île  de  Candie  ,  &  qu'il  ne  leur  refta  plus  à  prendre 
que  la  capitale  &  quelques  fortereflès  qui  fe  défendirent  vingt- 
quatre  années.  Cette  île  de  Crète  ,  fi  célèbre  dans  l'antiquité 
par  fes  lois  ,  par  fes  arts ,  !k  même  par  fes  fables ,  avait  déjà 
étë  conquife  par  les  mahométans  Arabes  au  commencement 
du  neuvième  fiecle.  Ils  y  avaient  bâti  Candie ,  qui  depuis  ce 
temps  donna  fon  nom  à  l'île  entière.  Les  empereurs  Grecs 
les  en  avaient  chadës  au  bout  de  quatre  -  vingts  ans  ;  mais 
lorfque  du  temps  des  croifades,  les  princes  Latins,  ligués 
pour  fecourir  Conftantinop'e ,  envahirent  l'empire  Grec  au 
lieu  de  le  défendre ,  Venife  fut  aflèz  riche  pour  acheter 
Effiù  fur  Us  mœurs ,  &c  Tom.  IIL  C  c  c 
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Ch  Cxci.  '*''^    ^^    Candie  ,     &    aflèe    heureufe    pour    la    confer^er 
Uriviifnd     Une  aventure  fingulière,  &  qui  rient  du  roman,  attira  les 
pirt  Otto-  armes  Ottomanes  iur  Candie.  Six  galères  de  Malthe  s*empa- 
".*" '  4"°"  rèrenc  d'un  grand  vaifleàu  Turc,  &  vinrent  avec  leur  priïè 
d-ikrahim.  mouiller  dans  un  petit  porc  de  l'île  nommée  Califmène.  On 
prétendit  que  le  vaidéau  Turc  portait  un  fils  du  grand -feigneur. 
Ce  qui  le  fit  croire  ,-c*eft  que  le  kiHar-aga  ,  chef  des  eunu- 
ques noirs ,  avec  ptufieurs  officiers  du  ferrail ,   était  dans  le 
navire,  &  que  cet 'enfant  était  élevé  par  lui  avec  des  foins 
&  des  refpeâs.  Cet  eunuque  ayant  été  tué  dans  le  combat, 
les  officiers  affiirèrent  que  l'enfent   appartenait  à    Ibrahim, 
&  que  fa  mère  l'envoyait  en  Egypte,  Il  fut  long-temps  traité 
^  Mialthe  comme  fils  du  fultan ,  dans  l'efpérance  d'une  ran- 
çon proportionnée    à  fa    nàilfance.  Le  fultan   dédaigna  de 
propofer  la  rançon ,    foîc  qu'il  ne  voulut  .point  traiter  avec 
les  clievaliers  de  Malche.,  foit  que  le  prifonnier  ne  fut  point 
en  effet  fon  fils.  Ce  prétendu  prince ,  négligé  enfin  par  les 
Malchois,  fe  fit  dominicain  :  on  l'a  connu  long-temps  fous  le 
nom  du  Vère  Ottoman  ;  &  les  dominicains   fe  font  coujoucs 
vantés  d'avoir  le  fils  d'-un  fultan  dans  leur  ordre. 

La  porte  ne  pouvant  fe  venger  fur  Malthe ,    qui  de  fon 
rocher  inacccffible  brave  la  puiuance  turque  ,   fie  tomber  fa 
colère  fur  les  Vénitiens  \  elle  leur  reprochait  d'avoir ,  malgré 
<^4ï>    les  traités  de  paix ,  reçu  dans  leur  porc  la  prife  ^te  par  les 
galères  de  Malche.  La  notre  turque  aborda  en  Candie.  On  prie 
la  Canée ,  &  en  peu  de  temps  prefque  toute  Hle. 
Urahmié-     Ibrahim  n'eue  aucune  parc  à  ctt  événement.  On  a^it  quel- 
fA-         quefois  les  plus  grandes  chofes  fous  les  princes  les  plus  fai- 
bles. Les  janiflàires  fiirent  abfotumenc  les  maîtres  du  temps 
à! Ibrahim  :  s'ils  firent  des  conquêtes,  ce  ne  fut  pas  pour  lui, 
1^48.    mais  pour  eux  &  pour  l'Empire.  Enfin  il  Bit  dépofé  fur  une 
décifion  du  muphci,  &  fur  un  arrêt  du  divan.  L'Empire  Turc 
fut  alors  une  véritable  démocratie;  car  après  avoir  en&rtné 
le  fultan  dans  l'appartement  de  fes  femmes  ,  on  ne  proclama 
point  d'empereur  ;  radminiftracion  continua  au  nom  du  fultan , 
qui  ne  régnait  plus. 
'**^'         Nos  hiiïoriens  prétendent  qa'Ibrahim  fut  enfin  étranglé  par 
quatre  muets,  dans  la  làuflè  fuppofition  que  les  muets    lonc 
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employés  krexécution  des  ordres  fanguinaires  qui  fe  donnent  —  ■       _■ 
dans  le  férail  ;   mais  ils  n'ont  jaqiais  été  que  fur  le  pied  des    "' 
boufons  &  des  nains  \  Jon  ne  les  emploie  k  rien  de  férieux. 
Il  ne  fàuc  regardes  que  comme  un  Toman  la  relation  de  la 
mbrc    de   ce  prince  étranglé  par  quatre   n.uet^;  les  annales 
Turques  ne  difenc  point  comment  îl  mourut:  ce  fut  un  fecret 
du  ferait.  Toutes  les  fauffecés*qu  on  nous  a  débitées  fur  le  gou-  M_„fongt» 
vernement  des  Turcs,  dont  nous  femmes  fi  voifîns,  doivent -*"'-"'?"" 
bien  redoubler  notre  défiance  fur  fhiftoire  ancienne.  Comment ^^^[■^* 
peut-on  efpérer  de  nous  faire  connaître  les  Scythes ,  les  Go- 
mérites  ,  &  les  Celtes,  quand  on  nous  indruit  fi  mal  de  ce 
qui  fe  paHè  autour  de  nous  ?  Tout  nous  confirme  que  nous 
devons  nous  en  tenir  aux  événemens  publics  dans  Thiltoire  des 
nations,  &  qu*on  perd  fon  temps  k  vouloir  approfondir  les 
détails  fccrets,  quand  ils  ne  nous  ont  pas  été  cranfmis  par  des 
témoins  oculaires  &  accrédités. 

Par  une  fàulité  fîngulièrc,   ce  temps   fùnefle  k  Ibrahim 

l'était   k  tous  les  rois.  Le  trône  de   l'Empire  d'Allemagne 

était  ébranlé  par  la  &meufe  guerre  de  trente  ans.  La  guerre 

civile  défolait  la  France ,  &  forçiit  la  mère  de  Louis  XIV 

k  fuir  de  fà  capitale  avec  fcs  enfans.  Charles  J,  k  Londres, 

était  condamné  k  mort  par  fes  fujets.  Philippe  IVj  roî  d'Ef. 

pagne,  api  es  avoir  perdu  prefque  toutes  fès  poflèffîons  en  Afie,  /.'«««« 

avait  perdu  encore  le  Portugal.  Le  commencement  du  à\x-/^^.J^ 

fcptième  fîecle  était  le  temps  des  ufurpateurs  prefque  d'un  boutfouvtnt. 

du  monde  k  fautre.  CromwtU  fubjuguait   fAngleterre ,  TE- 

coflc  ,  &  l'Irlande.  Un  rebelle,  nommé  Lifich-ng^  forçait  le 

"    dernier  empereur  de  la  race  Chinoife  k  s'étrangler  avec  fa 

femme  &  fes  cnf^ns ,  &  ouvrait  l'empire  de  la  Chine  aux 

conquérans  Tartares.  ^j4ureng:^eb  ,dans  le  Mogol,  fe  révoltait 

contre  fort  père;  tl  le  fit  languir  en  prifon,  &  jouît  paifible- 

inent  du  fi-uic  de  fes  crimes.  Le  plus  grand  des  tyrans  Muld- 

Jjmad ,   exerçait  dans  l'empire  de   Maroc  de  plus  horribles 

cruautés.  Ces  deux  ufurpateurs,  Jureng^eh  ^  &  MuUi-îfmael y 

fijrent  de  tous  les  rois  de  la  terre  ceux  qui  vécurent  le  plus 

heureufemcnt  &  le  plus  long-temps.  La  vie  de  l'un  &  de  l'autre 

a  paffé  cent  années.  Cromwell,  auffi  méchant  qu'eux ,  vécut 

moins  j  mais  régna  &  mourut  tranquille.  Sï  on  parcourt  Thif- 

C  c  c  ij 
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roire  dp  monde ,  on  voit  les  fàiblefles  punies ,  mais  les  grands 

CK.CXCr.  crimes  heureux ,  &  l'univers  eft  une  vafte  fcène  de  brigandage 

abandonnée  k  la  fortune. 
sapit  Cependant  la  guerre  de  Candie  était  femblable  3l  celle  de 

^*"''"j''"  Troye.  Quelquefois  les  Turcs  menaçaient  la  ville,  quelque&)i$ 
iu\di        ils  étaient    afliégés  eux-mêmes  dans    la    Canée  donc   ik 
J^J"*/"  avaient  feit  leur  place  -  d'armes.  Jamais  les  Vénitiens  ne  mon- 
fjMneux.   jj.^^j^ç  piyj  jg  réfolution  &  de  courage;  ils  battirent  fouvenc 
les  flottes  turques.  Le  tréfor  de  St.  Marc  fut  épuifé  pi  lever 
des  foldats.  Les  troubles  du  féraîl,  les  irruptions  des  Turcs 
en  Hongrie  firent  languir  l'entreprife  fur  Candie  quelques  an- 
nées ,   mais  jamais  elle  ne  fut  interrompue-  Enfin  en    1 66j 
j4chmet  CuprogUf  ou  Kiuperlt ,  grand -vifîr  de  MaÀomct  IV 
&  jîls  d*un  grand-vifir ,  alliégea  régulièrement  Candie ,  défendue 
par  le  capitaine-général  Francefco  Morojini  y  &  par  St.  ^ndU 
Momhrun ,  officier  Français ,  à  qui  le  fénac  donna  le  comman- 
dement des  troupes  de  terre. 

Cette  ville  ne  devait  jamais  être  prife ,  pour  peu  que  les 
princes  chrétiens  euHènc  imité  i-ouzi  ^yF*,  qui  en  1669  envoya 
£x  k  fept  mille  hommes  au  fecours  de  la  ville  fous  le  com- 
mandement du  duc  de  Beauforty  6c  du  duc  de  NavailUs.  Le 
port  de  Candie  fiit  toujours  libre  ;  il  ne  fallait  qu'y  tranfportcr 
aâèz  de  foldats  pour  réfifler  aux  janiflaires.  La  république  ne 
fut  pas  allez  puiflànce  pour  lever  des  troupes  fumfantes.  Le 
duc  de  Beaufon ,  le  même  qui  avait  joué  du  temps  de  la 
fronde  un  perfonnage  plus  étrange  qu'illuftre ,  alla  attaquer 
&  renverfer  les  Turcs  dans  leurs  tranchées,  fuivi  de  la  no- 
blellê  de  France.  Mais  un  magafin  de  poudre  &  de  grenades 
ayant  fauté  dans  ces  tranchées,  tout  le  fruit  de  cette  aâioo 
fut  perdu.  Les  Français,  croyant  marcher  fur  un  terrain  miné, 
^  *f  *  fc  retirèrent  en  défordre  pourfuivîs  par  les  Turcs ,  &  le  duc  de 
Je  dwmt^^'^fi^'  &c  *^é  dans  cette  a<^ion  avec  beaucoup  d'officiers 
CMa£€,      Français. 

Louis  XIV f  allié  de  l'Empire  Ottoman,  fecounic  ainfî  oa>' 
vertement  Vcnife,  &  enfuite  PAlleroagne  contre  cet  empire, 
fans  que  les  Turcs  paruflènt  en  avoir  beaucoup  de  reflèniimeni. 
On  ne  fait  point  pourquoi  ce  monarque  rappela  bientôt  après 
lès  troupes  de  C^die.  Le  duc  de  Navailks,  qui  les  commaiv- 
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dait  après  la  mort  du  duc  de  5<au/èrr  ,■  était  perfuadé  que  la  ;■ 

place  ne  pouvait  plus  tenir  contre  les  Turcs.  Le  capitaine-  ** 

général  Francefo  Mcrofîni ,  qui  foucînc  fi  lonjf-temps  ce  fameux 
Héçe,  pouvait  abandonner  des  ruines  fans  capituler,  &  fe 
retirer  par  h  mer  dont  il   fiit  toujours  le  maître.  Mais  en  ^ 

capitulant  il  confervait  encore  quelques  places  dans  l'île  à  la 
république  ^  &  !a  capitulation  était  un  traité  de  paix.  Le  vifir 
Ackmtt  CuprogU  mettait  tpute  fa  gloire  &  celle  de  l'Empire 
Ottoman  à  prendre  Candie. 

Ce  vifir  &  Morofini  6rent  donc  la  paix,  dont  le  prix  futCini» 
la  ville  de  Candie  réduite  en  cendres ,  &  oi  il  ne  refta  qu'une  '"''^'' 
vingtaine  de  chrétiens  malades.  Jamais  les  chrétiens  ne  firent 
avec  les  Turcs  de  capitulation  plus  honorable ,  ni  de  mieux 
cbfervée  par  les  vainqueurs.  Il  fut  permis  à  Morofinl  de  foire 
embarquer  tout  le  canon  amené  à  Candie  pendant  la  guerre. 
Le  vifir  prêta  des  chaloupes  pour  conduire  des  citoyens  qui 
ne  pouvaient  trouver  place  fur  les  vaiHeaux  Vénitiens.  Il  donna     téé^i 
cinq  cents  fequins  au  bourgeois  qui  lui  préfenta  les  cicfe  ,  &  Scptewfcg 
deux  cents  k  chacun  de  ceux  qui  l'accompagnaient.  Les  Turcs 
&  les  Vénitiens  fe  «ifitërenc  comme  des  peuples  amîs  jufqii'aa 
jour  de  l'embarquement. 

Le  vainqueur  de  Candie  CuprogU  était  un  des  meilleurs  gé- 
néraux de  l'Europe ,  un  des  plus  grands  minières ,  Se  en  même- 
temps  jufle  &  humain.  Il  acquit  une  gloire  immortelle  dans 
cette  longue  guerre,  où  de  l'aveu  des  Turcs  il  périt  deux  cent 
mille  de  leurs  foldats. 

Les  Morofini,  (car  il  yen  avait  quatre  de  ce  nom  (fans  Is 
ville  aflîégéé)    les  Cornaro,  les  Giu/îiniani ,  les  Beniom  ,    le 
marquis  de  St,  André  Montbrun  ,  le  marquis  de  Fontenac  ,  ren- 
dirent leurs  noms  célèbre  dans  l'Europe.  Ce  n'eft  pas  &ns 
raifon  qu'on  a  comparé  cette  guerre  à  celle  de  Troye.  Le 
hrand-vifir  avait  un  Grec  auprès  de  lui  qui  mérita  le  furnom 
SUiyffi\  il  s'appelait  i'aya/jowj.  Le  prince  Camtmir  prétend ^^^^. 
que  ce  Grec  détermina  le  confeil  de  Candie  à  capituler,  par />rjy« cmmm 
un   ftratagême   digne  A^Ulyjft,  Quelques  vaîflèaux    Français '"''•V'^ 
chargés  de  provifions  pour  Candie  était  en  route.  Payanotos^f'^gg^J^ 
fît  arborer  le  pavillon  Français  à  plulîeurs  vaiilèaux  Turcs ,  Cm. 
^ui  ayant  pris  le  large  pendaiu  la  nuit,  encrera»  le  jour  k  la 
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____  rade  occtipée  par  la  flotte  Ottomane  ,  &  furent  reçus  avec 
ObCXCr.dcs  cris  d'alégreflè.  PayanotoSf  qui  négocia  avec  le  confeil 
de  guerre  de  Candie ,  leur  perfuada  que  le  roi  de  France 
abandonnait  les  intérêts  de  la  république  en  faveur  des  Turcs  , 
donc  il  était  l'allié;  Ôc  cette  feinte  hâca  la  capitulation.  Le 
capitaine-général  Morofîni  fut  accufé  en  plein  fcnat  davoir 
trahi  Venife.  Il  fut  défendu  avec  autant  de  véhémence  qu'on 
en  mit  à  l'accufcr.  Cett  encore  une  rcfïèmblance  avec  les  an- 
ciennes républiques  Grecques ,  Ôc  fur-couc  avec  la  Romaine, 
Morofîni  fe  jultifia  depuis,  en  tàifant  fur  les  Turcs  la  conquête 
du  Féloponnéfe  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Morée  y  conquête 
dont  Venife  a  joui  trop  peu  de  temps.  Ce  grand  homme  mourut 
doge ,  &  laiiTa  après  lui  une  réputation  qui  durera  autant  que 
Venife. 


De  Sabateî-Scvi  j  qui  prit  la  qualité  de  mfjte» 


X  BNDAWT  la  guerre  de  Candie  il  arriva  chez  les  Turcs  un 
événement  qui  tut  l'objet  de  Fattencion  de  l'Europe  Se  de 
l'Afie.  Il  s'était  répandu  un  bruit  gênerai  ,  fondé  fur  la  vaine 
curiofité,  que  l'année  1666  devait  être  l'époque  dune  grande 
révolution  fur  la  tcne.  Le  nombre  myUiquc  de  $66  qui  fc 
trouve  dans  VApocalypfc  était  la  fource  de  cette  opinion. 
Jamais  l'attente  de  VÀnte-Chri/l  ne  fut  fi  univerfelle.  Les  Juifs 
de  leur  côte  prétendirent  que  ieur  mefEe  devait  naître  cette 
année. 

Un  juif  de  Smyrne,  nommé  Sabatei'Sevi ,  homme  aflèz  (à- 
vant,  éls  d'un  riche  tourtier  de  la  taSbrerie  anglaife,  profita 
de  cette  opinion  générale,  &  s'annor  çi  pour  le  niitflie.  Il  était 
éloquent,  &  d'une  figure  avantageofc,  affeâant  de  la  modcftie, 
recommandant  la  jullice  ,  partant  en  oracle ,  difant  par- tout 
jqae  les  temps  étaient  accomplis.  Il  voyagea  d'aboi-d  en  Grl':c 
6c  en  Italie.  Il  enleva  une  fille  ^  Livourne ,  &  la  mena  à  Jc- 
ruiàlem  ,  oii  il  commença  à  prêcher  fes  fi-ères. 

C*eû  chez  les.  Juiis  une  tradition  conûante ,  que  leur  5Ai- 
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.  /?,  leur  Meffiah,    leur  vengeur  &  leur  roi,  ne  doit  venir ^ 

qu'avec  Elie.  lis  fc  perfuadent  qu'ils  ont  eu  un  EUak  qui  doîc'^l'*-'^^*" 


non»  c 


nommons  Elit,  a  été  pris  par  quelques  favans  pour  le  Ço\é\,mtffu 
i_  caufe  de  la  conformité  du  mot  Elios  j  qui  fignifie  le  foleîl*'""'* 
chez  les  Grecs ,  ôc  parce  qu'EIie  ayant  été  tranfporté  hors 
de  la  terre  dans  un  chqr  de  feu  attelé  de  quatre  chevaux  ailés  , 
a  beaucoup  de  rtifemblance  avec  le  char  du  foleil ,  &  Tes  quatre 
chevaux  inventés  par  les  poètes.  Mais  fans  nous  arrêter  !i 
ces  recherches,  &  fans  examiner  d  les  livres  hébreux  ont 
été  écrits  après  AUxantlre ,  ôc  après  que  les  &âeurs  Juifs 
curent  a^^pris  quelque  chofe  de  la  mythologie  grecque  dans 
■Alexandrie  I  c'ell  aÔez  remarquer  que  les  Juïts  attendent  Elit 
de  temps  immémorial.  Aujourd'hui  même  encore,  quand  ces 
m^ilheuceux  circoncifent  un  cn^nt  avec  cérémonie,  ils 
mettent  dans  la  ùlk  un  &uteuil  pour  Elit ,  en  cas  qu'il  reuille 
les  honorer  de  là  préfcnce.  Elie  doit  amener  le  ^nd  Sabat , 
le  grand  Me^e  ,  &  la  révolution  univerfelle.  Cette  idée  même 
a  palTé  chez  les  chrétiens.  Elie  doit  venir  annoncer  la  fin  de 
ce  monde,  &  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Frefque  tous  les 
fanatiques  attendent  un  Eiie.  Les  prophètes  des  Cevennes  qui 
allèrent  à  Londres  relfufciter  des  morts  en  1707,  avaient  vu 
E/ie  i  ils  lui  avaient  parlé  ]  il  devait  Te  montrer  au  peuple. 
Aujourd'hui  même  ce  ramas  de  convulûonnaires  qui  a  in&âé  . 
Farts  pendant  quelques  années,  annonçait  EUek  la  populace 
des  Ëiuxbourgs.  Le  magiftrat  de  la  police  fit  en  \7%^  en- 
fermer à  Bicétre  deux  EUes  qui  fe  battaient  h  qui  ferait  re- 
connu pour  le  véritable.  Il  (allait  donc  abfolument  ^ue  Sa- 
haui-Sivi  tut  annoncé  chez  les  frères  par  un  Elit ,  fans  quoi  ià 
Jtniffion  aurait  i\é  traitée  de  chimérique. 

Il  trouva  un  rabin  noramé  Nathan  ^  qui  crue  qu^il  y  auraîc 
afllèz  à  gagner  à  jouer  ce  fécond  rôle.  SahMâ  déclara  aux  Juifs 
de  l'Ane  mineure  &  de  Syrie,  que  Nathan  était  Elie,  6c 
Nathan  allura  que  Sahathei  était  le  mellîe,  le  ^hilOf  l'attente 
<iu  peuple  faint. 

Ils  firent  de  grandes  œuvres  tous  deux  à  Jérufalem  »  &  y 
réformèrent  la  fynagogue.  Nathan  expliquait  les  prophètes ,  PridiSi»». 
Se  &ifait  voir  claijremenc  qu'au  bout  de  l'année  le  fultan  de<>> 
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vaic  érrc  détrôné ,  &  que  Térutàtem  devait  devenir  la  maî- 

Ch.  CXC^  trerïè  du  monde.  Tous  les  Juifs  de  la  Syrie  furent  perfuadés. 
Les  fjrnagogues  retentiflàient  des  anciennes  prédirions.  On  fe 
^ndait  fur  ces  paroles  dUfaïe  :  Leve:^-vouSy  Jérujakmy  Uve^ 
vous  dans  votrt  force  Gf  dans  votre  gloire  ;  il  n'y  aura  plus  d^in~ 
circoncis  ni  (^impurs  au  milieu  de  vous.  Tous  les  ratuns  avaient 
à  la  bouche  ce  pailàge  :  Ils  feront  venir  vos  frères  de  tous  kl 
climats  à  la  montagne  Jointe  de  Jirufaletn  ,  fur  des  chars  ,  fur 
des  litières ,  fur  des  mulets ,  fur  des  charettes.  £n6n  cent  paf- 
fages  que  les  femmes  &  les  en^ns  répétaient ,  nourrifîàîenc 
leur  efpérance.  Il  n'y  avait  point  de  Juif  qui  ne  Te  préparât  à 
loger  quelqu'un  des  dix  anciennes  tribus  difperfées.  La  per- 
fuafîon  fut  fi  forte ,  que  les  Juifs  abandonnaient  par-tout  leur 
commerce,  &  fe  cenaient  prêts  pour  le  voyage  de  Jérufàlcni. 
o<Mt{»  <».  Nathan  choifît  ^  Damas  douze  hommes  pour  prefider  aux 
's^tU  ^^"^  tribus.  Sabatei-Sevi  alla  (è  montrer  à  fès  frères  de 
Smyrne  ;  &  Nathan  lui  écrivait  ;  Roi  des  rois  y  feignears  des  feî^ 
gneurs ,  quand  ferons-nous  dignes  £itre  à  tombre  de  votre  ont  t 
Je  me  proflerne  pour  être  fouU  fous  la  plante  de  vos  pieds.  Sa- 
batei  dépofà  dans  Smyrne  quelques  doaeurs  de  la  loi  qui  ne 
le  reconnai  fiaient  pas ,  &  en  établit  de  plus  dociles.  Un  de 
fes  plus  violens  ennemis,  nommé  5(una/  Pennia^  fè  convcrcic 
^  lui  publiquement,  6c  l'annonça  comme  le  fils  de  Dieu. 
Sabaiei  s'était  un  jour  préfenté  devant  le  cadi  de  Smyrne  avec 
une  foule  de  fès  fuivans,  i!ous  afliirèrent  qu'ils  voyaient  une 
colonne  de  feu  entre  lui  &  le  cadi.  Quelques  autres  miracles 
de  cet  efpèce  mirrat  le  fceau  k  la  certitude  de  fa  million.  Flo- 
lieurs  Juifs  s'empreflàient  de  porter  à  fès  pieds  même  leur  or  6c 
leurs  pierreries* 
Saiatt'i  tn  Le  bâcha  de  Smyrne  voulut  le  &ire  arrêter.  Sahatei  partit 
frijim.  pour  Conflantinople  avec  les  plus  zé]és  de  fes  difcîples.  Le 
grand-vifir  Achmet  Cuprogli,  qui  part^iit  alors  pour  le  iïége 
de  Candie  »  l'envoya  prendre  dans  le  vaiflèau  qui  le  portait 
à  Confbminople ,  £c  le  fit  mettre  en  prifon.  Tous  les  Juift 
obtenaient  aifément  l'entrée  dans  la  prifon  pour  de  l'argent, 
comme  c'eft  l'ofagc  en  Turquie  :  ils  vinrent  fe  proftemer  à  fes 
pieds  &  baifer  fes  &rs..Il  les  prêchait,  les  exhortait,  les  bé- 
niilàit,  &  nefe  plaignait  jamais.  Les  JuiB  de  Conftantinople 
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fwfruad^  que  la  venue  d'un  mcffie  abotiflàîc  toutes  ies  det- 

les,  ne  payaient  plus  leurs  créanciers.  Les  marchands  Anglais '^"**^'^' 
de  Galata  s'avilirent  d'aller  trouveriyoAaMi  dans  fa  prifon  :ils 
-lui  dirent  qu'en  qualité  de  roi.  des  7ui&  il  devait  ordonnera  Ccn 
Tujets  de  payer  leurs  dettes.  Sabatei  écrivit  en  ces  mots  k  ceux 
dont  on  K  plaignait:  A  vous  qui  atteruU:^  U  Jalut  d^Ifrael  &c„, 
fatisfaites  à  -vos  dcaes  légitimes  î  [î  vous  le  re/ufe^  ,  vous  rien- 
tren:^  point  avec  nous  dans  notre  joit  &  dans  notre  empire. 

La  prifbn  de  Sabaui  était  toujours  remplie  d'adorateurs.  Les 
Juifs  commençaient  à  exciter  quelques  tumultes  dans  Conf> 
tantinople.  Le  peuple  était  alors  tris-méconcent  de  Mahomet 
ly.  On  craignait  que  la  prédiâion  des  Juifs  ne  caufât  des 
troubles.  Il  (emblait  qu'un  gouvernement  aufli  févère  que  celiu 
des  Turcs  dût  faire  mourir  celui  qui  fe  difaic  roi  £lh<ui  :  et- 
pendant  on  le  contenta  de  le  transférer  au  château  des  Dar- 
danelles. Les  Juift  alors  s'écrièrent  qu'il  n'était  pas  au  pou- 
voir des  hommes  de  le  &ire  mourir. 

Sa  réputation  s'étant  étendue  dans  tous  les  pays  de  l'Euro-  *«*««  *- 
pc,  il  reçut  aux  Dardanelles  les  députations  des  Juils  de  ^O'^S.^'^'^ 
■logne,  d'Allemagne,  de  Livourne,  de  Venife,  d'Amfterdam  : 
ils  payaient  chèrement  hi  permiffion  de  lui  baifer  les  pieds , 
&  c'eft  probablement  ce  qui  Leur  conferva  la  vie.  Les  parta- 
ges de  la  terre  faînte  fe  làifaienc  tranquillement  dans  le  châ- 
teau des  .  Dardanelles.  Enfin  le  bruit  de  fes  miracles  fut  fi 
grande  que  le  fiiltan  Mahomet ^ixc  la  cunofîté  de  voir  cet  bom- 
me  /  &  de  l'interroger  lui-même.  On  amena  ke  roi  des  Juià 
au  ferrail.  Le  fukan  lui  demanda  en  turc,  s*U  était  k  meffk, 
Sabatei  répondit  modeftement  qu'il  Pétait ,-  mais  comme  il  ^A~ 
primait  incorreâement  en  turc;  Tu  paries  bien  mal,  lui  dit 
Mahomet,  pour  un  mejju  qui  devrait  avoir  le  don  des  langues , 
Fais-tu  des  miracles  /  Quelquefois ,  répondit  l'autre.  Eh  bien , 
dit  le  fultan ,  qu^on  le  dépouille  tout  nud  \  il  jervira  de  but  aux 
fitches  de  mes  icoglans ,  &  s'il  eft  invulnérable ,  nous  le  reçon- 
-  raàttvns  pour  U  meffk.  Sabatei  fe  jetm-à  genont,  4e  «reaace  mt^g 
que  c'était  un  miracle  qui  était  au-defliis  de  fes  Ëvces.  On/'/*"'««* 
(ui  propoCi  alors  d'être  «npalé ,  ou  de  fe  &ire  mufulman ,  & 
d'aller  publiquement  à  la  mofquée.  il  ne  balança  pas  ;  &  il 
embralËi  la  religion  turque  dans  le  moment,  il  prêcha  alors 

Effai  fut  iu  moeurs  ,  &t,  Tom.  IIL  D  d  d 
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0«.cxcii)|.la  juive,  feldnlçs  agcteqn^:pr9[:4)4Fics.,Çepenflaiït  Us  Jii^ 
dtts  pays  éiMgnés,CTUceBt.eiiçore;|oc£!-Fenip&«n;|gi;-&:Çf^te  U^ 
ne  qyi  oe  ivc  pQÛïC:JÀngUnce4M8nie9ÇL,p^rti;9Ut)«)^rço9&i]ap 
&  làv  çyprobce. 

.Quelque ;t(nips,9^ès que  ^'^Juïfs eprenc  ç^yé  çorçe^Iy3^«e 
dam  rcoipireO[toi:Ti9n ,  les  çhréci&nsde  l^égliÇe  laciiifi^etu-«ttc,we 
autre  inorci6capQ.n  :  jls  ,ayaicnc  cpuJQurs  jvirqu*alprs  çoofeFvé-,U 
^tàc  du  Se.  S^«lpfe,à'][é(pialeai,  avec  les  {^o|urs.4^a{;geiic 
i^ue fourniiTaienc  [^(W urs  pcincesde  leur  ço^mui^içii ,^. ^ 
'  '*"    tout  \c  roi  d'Éfpfl^e.MaK ce niên^e /'tiyo/îpMjjqui. avait,  çpp- 
,clu  le  traité  de  .la  -reddiciçin .  de  Candie,,  p^tint  du  ^r^nd-yUir 
jichmet  Cuprogli  y.(\Vit  'ç^lifc  grecque  aurait  déformai  s, ta.^i^e 
Â&  tous  les  lieu^  làints  de  /éruTalem.  Les  religieux  du  rite  laçin 
ibmièrent  une  oppofîcjon  pjr.idique..  L'^fEùre  .t^it  (^ai^ée^d'^bonl 
4evanclecadi4e|éru&ïe(n)^  enCui^eaiigrAnd  djyan  de  CcfiA 
cancinc^Ie.  On  décida  que  lV^life,gre(;que, ayant  cQpipçé  /eru- 
iàlem  dfins  fon  diftriâ  avant  4e.-t^inps  âes  c,roi&des,  iâ  {ràen- 
^ion.iétait  juIicCecce  •pune  qiicrprenaiqnc,  les  Turcs  «Î^ç^itù- 
incr  les  droits  de  leurs  iillecs.  cb^étiços,  cette  Mro^illîgn  j)uHls 
.leur  doruiajent.d^eiercer  Jeur  religion  4i^nsie  ueu  ^moqpi^ 
-^t.le  berceau  >,eU  un  exçmf  le  tMet)  fraprinc  d'un  gpuye^ peçient 
■jl  la  fois  faoguioaire^^Se  tp^^ant.  Qu^nd  les  Çrj^cs.  vt}u|,urçTitfea 
rvenu  M  l!!arrèt  ,du  diyapy.fc.  nienre  enpoiTeflîon^-iesvm^il^eçLa- 
.^iiw  réfi/làren( ,  &  it  y  yçut  du  lâng  répandu.  I^e  gpuy^tieipaent 
tRc  punit  piqrffîfine  de  mort  :  nouvelle  preuve  de  l|hi}m^ité.4u 
.  vifir  Ach9i<tCufrogUf  dpnt  les  exemple^  ont  été  rarcm^nç-ôiTiicés. 
Xfnde  iês- pE^iéce/l$.urs en  t6j3  ayaitËitt  étrangler.  CyniUi^- 
^meux  ptsriarfitK  Grec  ,de  Çonftantj^ople',  fur  Ie$  iaçctjUàcjtopf 
.véitéjeées  de  fpa  ^bfe.  Le  caradère  de  ceux  quigouvernent  jhit 
.«n.œut  Jii;U:le$  tenip&  de  dpMceur  ou.de  cruauté. 
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CHAPITRE  CENT  ^QUATRE -VINGT -DOUZIEME. 
PTdgrii  ia  Titra.-  ÀiV^  A  J^kme. 

tE'  tbi+erft  (fe  la  puiflàftce OtftHhaWe iwfc re|»ni}ait pas  (culb-  j,,^^„ 
ihéne  en  Candie  &  daHs  les  BcS  dé  1»  i^iiblrque  Vént- 
tiSMit  i  il  féniétrait  feuvent  ert  Pologne  &  en  Hongrie,  te 
lïiême  Mako0et  If  ,  dùrft'  \t  grtwrf-vifS:  avait  pris  Candie, 
màrclîa  en,  perfonnc  contre  les  Pdldnais ,  fous  prétexte  de- pro- 
téger fes  Cofaqnèi  mateaités  par  eut  11  enleva  amf  Polon»» 
l'Ukraine,  fa  Fodolic,  la  VdlhiYiie,  la  viBe  de  Katniniek,  &  ne"  167». 
leordûfma  U  paix  <J0'ciï  leur  inTpofai*  ee  irtboé  «imuefde  vingt 
mille  écus ,  dont  /tan  Sohieshi  les  délivra  bientôt.  . 

les  Turcs  avaient'  taiffé'  tefpircr  k  Hongrie  pendartr  ^^ 
guerre  de  trtrttè  irts  qui  boirfcrtrfj  PAHemagne.  Ils  poffédilent 
dcjiuis  ï  ji'l'  W  dtu*  bords  du  tJaflflbe  à  peo  de  cltofe  prter,' 
j«f(|u'à  Bùt(f3iiHbfivenient.  Lesf  eortqiiêtes  S-Amurat  IV  en 
■Perfc  l'avaiehf  èHtpêché  de  potter  fes  arn^i  vers  FAHemagne. 
,  La  TranfilVrfnie  entière  appâiteiiaie  ^  dc^^inée*  qiïc  les  em- 
pereurs FitâiMni  II  Bt  Fefdina/i'd  /// étaient  oMigés démé- 
nager, &  qui  éfitieHt  tributaires  des  Turts.  Ce  qui  refait  de 
la  Horigeré  jooll&ic  de  la  liberté.  H  n'en  61):  pas  de  même  du 
temps  de  Pempeféur  LiopoU  :  la  tiaute  ïfongrie  &  h  Tranfil- 
Tànieiùtent  lé  théâtiï  des  révohitioMi,  its  goerres,  des  dé- 
vàfatioiis.  r- 

De  tous  les  pttiplfi  qai  ont  paré  fiani  rt«  ytux  dans -cttte  ^,,a,^, 
hfftoife,  il  n'7  ett  a  poiiic  eu  de  plus  malNeiMux  que  les'"  «■!•- 
Hongrois.  ~téur  pay.<  dépeuplé;  partagé  etitre  la  feSion  ca-*""- 
thbllqne  &1a  prttSeftahtt ,  Bi  étltrt  plufieùrt  parfis,  fut  5  la 
fois  occupé  par  les  armées  Turqoéi  &  A^feiîiafldes.  On  die 
qné  JRdgôttkt;  pHhce  de  Ii(  TfdfifflvaWe ,  fiit  L  prenrière  caufb 
dé  itoils'tts  niàltote  Ifl  étiit  tributaire  delà  Porte;  le  refus 
dé  (>ajfer  le  iWbut  âttita  fuf  M  iKs;  âfitiés  MDomanéSi  ferti' 
pélréiH-  lëpiUtYlvmi  ctiiltrt  hiS  TtthiS  i!tMiniimciUS;-<itA 
depuis  Tut  mimk  in  Tiumi.  Laéi  ÈTT  fit  itiai-éltolix 
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■    .       ^'  mille  hommes  au  {ècours  de  l'empereur  d'Allemagne  fon  en*- 
'  nemi  naturcL  Ils  eurent  parc  à.  fer  céîèbre'banille  de  St.  Go^ 
»^^3'    tkardy  &  Montecuculi  battit   les  Turcs.  Mais   malgré  cctce- 
1.664.,   ujâoire  Tempire  Ottoman  fit  uife  paix  avantageuiê,  par  la- 
quelle il  garda  Bude,  Neuhaufel  m£me,  &  la  TranHlvanie. 

Les  Hongrois  délivrés  des  Turcs  voulurent  ^rs  défendre 
feur  liberté  x;ontrc  Le'opoldi  &  cet  empereur  ne  connut  que 
les  droits  de  Ta  optironne.  De  nouveaux,  troubles  éclatèrent» 
Xt  jeune  Emerick  TekeU  feigneur  Hongrois  qui  avait  ^  venger 
le  fan^  de  -Ces  amis  &  de  fes-pàrens,  répandu  par  la  cour 
de   Vienne,  fouleva  la  partie  de  la  Hongrie  qui  obéiflair  à 
l'empereur  Le'opoU.  Il  fc  donna  à  l'empereur  Mahomet  IV 
qjii  le   déclara  roi  de  la  haute  Hongrie.  La  "porte   Ottomane, 
donnait  alors  quatre  couronnesà  des  princes  chrétiens,  celles. 
«    de  la  haute  Hongrie  ^  cÎb  la  TranHlvanie,  de  la  Valachie  & 
de  la  Moldavie. 
Câra  Miif-     lU'en  &lluCrpeu  que  le  fangdcs  feignouis  Hbngrcis  du  partir 
ttpk*mar-  Je  TekéJi  répandu  à  Vienne  par  la  main  des  bajureaux,  ne. 
^"^^«''- coûtât  Vienne  &  l'Aufriche  à  Leopold  &  ^fcipsifon.  Le 
»and^vifîr  Cam  Mufiapha  fucceffeur  à^Ach^^.^Çu^pgîi ,  (ut, 
diargé,  par  Makomt.  ÎV  d'attaquer  l'empereur  d'Allemagne^ 
fous  prétexte  de  venger  Xekéli.  Le  fultan  Mahomet  vînt  af- 
fembler  Ton  armée  dans  les  plaines  d'Andrinople.  Jamais  les 
Turcs,  n'en  levètenc  une  plus  nombreufe.:  elle  était  de  plus 
de  cent  quarante  œillfs  hommes  de  troupes .  régulières  ;  les 
Tarcarcs  de  Crimée  étaient  au  nombre  de  trente  miUej  les. 
volontaires,  anixqi^- fervent. rartîllerie,. qui  ont Join  des  ba- 
gages &  clet  vivres,  les  ouvriers  en  tout  genre,  les  dbmefïi- 
.  ques,j:Qmpo(àieiu;avecJ'arméeenvirontroiscentmillehomn)CS. 
,     IJ  bllut,  épuifer  toute,  la  Hongrie  pour  fournit:  des  provifions 
W  Taiiift  ^<^[<c  multitude^Kien.  ne  mit  o^iiacle  à  la..mafclie  de.Cira. 
*    1^%.,  Mu(îfipha,l\  avançi  fansrénûance  jufqi^'aM^c  portes  de  Vienne,. 
&  en  ferma  »uflîtôc,  le  iî^ge.. 

Le  comte  de  Startmhcrg ,  ^xivcsvi&ii  de  la,  ville,  avait >uae.. 
garnilôn  dont  la  fotuls  éiaic  de  -feize  mille.hommes^mais  ^ui. 
n'en  ceinpofàit  pas  eo  effet  pjus.de.  huit  mille.  C)a  arn»  Ï^H 
bourgeois  qui.  étaient  xeftés  jdans  Vienne;  on-Brma  ]ufqù'Jil.. 
l^univûiité.  Les  [HKi^^^Ièuççj^les  geôliers  ropotéreat  la  gaççje,/ 
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&  ils  eurent  un  médecin  pour  major.  ■La  Tctraîte  de  Tenir  Cr.'cx.-ii. 


tifiée  ne  devait, pas   tenir  long-temps.  Les  aniçle.s  Turques- 
prétendent  que  Cara  Muflapha  avait  defTein  4e  ^  fbroier-dans 
Vienne  &  dan.<:  la  Hongrie  un  empire  indépendant  du  fultan. 
Il  s'était  6guré  que  la  rélidcncç  des -empereurs  d'Allemagne 
devait  contenir  des  tc^^orstmmenfes.-  Eh  effet,  de  Conlïanti-  . 
nople  jufqu'aux  bornes  de  l^AHé ,  c'efl.  Tufage  que  lès.  fou— ^ 
verains  ayent  toujours  un  tréibr  qui  &it  leur  relTource  en  tetnpS' 
dp  guerre.  On  ne  connaît  chczeux  ni  les  levées-extraordinaires,. 
donc  les  traitans  avancent,  l'argçnc,.  ni    les  -  créations   &  les- 
vcntes   de.  charges  ^  ni   les  rentes  foncières   &  viagères  fur 
PËtat.  La  circulation  de£-efpèces,ie.ctédit  public,  font  ignorés;: 
les  potentats  ne  favcnt  qu'accumuler' l'or,,  l'argçnc.&le^ pier- 
reries; c^efl  at,a^  qu'on 'en  ufe  di^uis  le  .tem_gs  à%  Cyrus.  Le  ' 
vifir  pentàit  qu'il  en  était  de.  même  <;hsz , l'empereur.  d'AIle-- 
magne;  &  dans  cette  idée  il  ne  pouHà-.p»-  le.  ^ége  aHÀK''. 
vivement ,.  de  peur  que  la  ville  étant  prife  d'aHàut  ,.le  pillage 
ne  le  privât  de  ces  tréfors  iniaginaiies.  Il  ne  fit  jamais  donner;: 
d'aflàut  général,  quoiqu'il  y.  eut  de  très-grandeS' br^hesr^a; : 
corps  de  la  place  ,  .&  qus  la   ville  fût  fans  .reflburce.  C^-^ 
av_e^glç^:u^nc  du.grindrvifir,.fon  lu}Ee-,,'&  fa  nvolU^'ffUf^v 
rent  Vienne 'qui  devait- périr.   Il  lajl^  ay  ffofr^e.  Fqiog^^  ,' 
''  Jcan'SohUski^^^  cço^ps  ^^  venir  au  (ècours,  an  dup,de  l^'-r, 
raine  Charles  V.,6l  aux.princes  de  l'empire  celai  d'aOèmttler 
une  armée.    Les  jaDfdàircs  mw^nu^raient  ;.  Le  dépp^agçKi^enc: 
fuccéda  à  leur  indignation  r.ils  s'écriaient .f,  Veac^^  i?^i^p,f'j 
là,JeuU  yJifi  de  vas  ckapcaux-  nous  fera  fuir»      ...   ,     \    -.    :   ,    > 

En  effet,  dès  que  Iç  rpi  4e  Pologne  &  le  rfuc  de  Lorraine  wunntJt- 
â^pendtrent  de-la  moçcagne  dpCalemberg^les  Turt^-fH-irent^'W^- 
la    fuite    prefque   fans,  combattre.    Çara  Muflapha.  qui  ^ayaie- ■  r^^^f  *"%■*  . 
cqippté;  crouyer,  ta^it-  de  tréfor*  dans,  Vi«nnç>.laiflà.  tôuV-lM/     '■'''', 
Jisi^'au.pouKoif  de  ^ol^^fï^i,.&,jbientôraj^è5  il;f)^  étr^nglfiM    *'"!aS 
Tekiii,(\\a  ce  viur^avai,t,.ia^j:  foi„k}iy>^nn^..bie^9caprès;,yiaf,,'^ 
la.,porte  Ôttomai^^,<^  ^goçier. jyeç  l'en^fierfuir- d'AUe^agnii:};, 
fiit  arrêté,  pai:,'ic.rîofiveai|ijiviiSr,^&  envgj^  îç^ijîfeK  au»  pj^$..  \&^,- 
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S^.cxcn.  àc  aux  niains  V  CcAinantîhoplé:  Lci^Turcs  perdirent  j^rdR^uï- 
toute  la  Hbngric. 
«^  Lé  règne  de  J\rfahàmei  IF"  rie  fiit  plus'femSux  que  jâr  des' 
Jifgtacts.  MoTofni-  prie  toûb  lé  PéltlpohnHtqiii'valaU  mieux 
qiiê  C^i^iè,  TÂi  borhbés  de  -fari'née  vénitienne  déchiîfîrenr 
jdâns  cecre  oén'c^êc^  {lliik'  d'uri  ahcién  mohùAien^  qUb  Ibs'TûrcS 
ftvaiert  épargnés','  et  cïic^btres  le  tàméux  itenipfc  cFAdièhcs' 
dédié  «BJt?  Dieux  iHcohnas.  Les  jdnil!àn'es  qwî  atmbbaicn^ 
tant  de  rtialhiïufs'  à  Tindlilchce  du  ful'taiï  ,  réfbfurenr  de  Id 
âipàfti.  Lé  caïma&s'rigè\JVcrnci!it «te  Cï>flïfaîiVînc^c,3lfi^jpAï 
^^o^  i  le  sftérif  a'é  la  rnbfqtoéè  dé  Siè.  SoUié,-  8t  lé  Aakff 
UaJkomti  gsfiîc  d*  rétèftAi^d  dé  jWaAo/n«^  viVirint  fignîfirt  aa  fiilran 
d.f'^ji.  qu'il  ÊfNjïf  quitter  lé  trône,  &  que  celle  était  la  volonté  de 
1.1  naricn.  Lé  fultân  léàr  parla  lôn'g-cenips  pOUr  fe  ja(Hfîer. 
Le  nakif-  lui  répliqua  qu'il  était  venà  pcUt  lui  conÀnaiida* 
de  la  part  dxt  peuj^e  d'abdiquer  ferfipîré,  &  de  ïb  laiflèr  à 
fôn  frèrï  SôUmâiu  MaÂvmtt  iP"  réj^ondïé  .-  La  volante  et  Ditv 
/ait  fiitéî  puifjue  fa  colêrf  doit  tà/hBér  fu^  hà  tétei  JéU^  £re 
à  mon  fUretiùe  Diéu  àiddre  fâ  volonté  par  làboiichc  iù  peapU, 
La  plupart  dé  hûs  hiftofieni  prétendèiff  que  Aftaho'éer  II'' 
fyt  ég^i^é  pêcr  lèi  janiÀàires  ;  niais  les  ah^és  turques  fohc 
foi  gû'it  védut  èft'éore  cihq  arfs  renferrrté  dans  lu  fcrrârt;  Le 
mStne  Mù^dpKk  KûprogU  qui  avait  SiëpàCé  Mahomet  IF ^ba 
gratftf-vtfn-  (6éi  Sblinian  fil.  1]  repVic  Une  partie  dîé  fâ  Hdtt- 
grifc;  4fc  rétablit  la  rëputatiori  de Tertipli-e  turb.  Msrîi  tiépifii 
ce  fwijWles  linfites  de  cet  empr*^  riè  pafltrènt  jarhàts  Bclgridè 
oiï  T-émjfvar,  Lc.V  (iiltdns  confervèrcnt  CandicLrfiai*  ''"^  flé 
fodt  ■^eïltrés  dàf^s  te  Péloponrièféi  qti'êh  i7ij.  les  célè&ré* 
baftillîs  «lue  Je  pt-ince  Eurent  a  dotitiéï*  <:oHtre  lés  Tti^çs , 
ont  fait  voir  qu  on  pouvait  les  vaîhcfé;  HiaH  hoh  {ss  qb*oo 
fti  feirê  fi^  çûk  btautcâ^  dé  conquêtes. 
Fnwfi/  ^  ^^  gbôVferiiefb^pç  qifôîi  hous  peint  fi  rtcfpoâti»Ai  fi  it^ 
«0»  ij/^- traité ',  firak  ne  Pàvo'if  jamais  été  cte  foiis  Mah^^nn  ïl , 
"iL  Sàiimiih ,  «i  ^HA  Ti  ijui  Bftnt  tout  'piler  (ôW  léBf  ^oidhtf; 
«  MblSfou»  pri%ï  l'tfiii  fts  âbtres 'i^dîiifc*s  BÛ  étin«*guK,  * 
fifr-toUt  dSîK  rios  àâftSéHliinlps ,  *d^isV*P<i6vH  dafe  Qïhftâïkî 
tin&^lë  te 'éo*n'ëhiéîrié«  tf/?%*  iS  «  Tuftft  i  VaW  Vd^g» 
cri'i/èj  le  pitâiiial  ^y?d>/^i^d['i/|i!iVidïqiMiënt>aSt^ofépar  U 
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milices  &  Mr  les  citoyens  de  Conftantino^le.  On  ne  choifit  ^^^^^, 
point  uri'iàélés  enfahs  pô'ùVlûîTûcc23cr7nnàisTû^^^ 
///._Çe  même  empereur /^cAm«eft  çpjidamné^en  1730  par 
les  janiflair^  -6c  par'  lé  peuple  îî  réégner  te  t^ônc"  à  lonf  neveu 
Mahmoud,  6c  il  obéit  fans  réfïfiance,  après  avoir  inutilement 
Tacntiè  fon  grand-vifir  ^ -fes  prihctpaûx' oflkriecs 'àû  refera 
ment  de  la.nappn.  .Voilà,  ces  ib,DvçrâHis_fi  ^bÇeliM/^On  s'ima- 
gine qu^un  homme  cÂ  par'  les  lois  le  maître  arbitraire  d'une 
grande  partie  de  la  terre,  parce  qu*it  peut  làire  impunémuc 
xjgelqMes.çrjmeS  -da,nS'fa.maiibn,  i&.çtdoohçt  le  .o^iurtre  j|e 
^quelques. efclayes;, mais  il  ne  peut  ^nftcgçpfj  fi.wc.ipn,  jSc.il 
4ttt. plus  fpgyçnt  opprimé  qu'oppreflenr. 

.Les  mœurs  des  Turcs  font  un  graRd.çqnïr^ftc;  il^fçnt.à  ta 
J^i^.f^roces;&  charitables,  iotérel]^  &. ne  qorQmeetapt.prefqMe 
jamais  .de-tercin  ;  leur  »•'  'iveié  ne  les  pprjîc  ni  ^a  jeu  .ni  k  Hil- 
ienjpérance  ;  très  pcuJoufflênt.du.priyilége  dVpPvfçr  plpficMtstçnv 
jpcçy  &de  jpyir.de  plwJfiems  rftjiivcs;j&  il.n^ya  pas  ,de,ta^nd)B 
.ville  cil.  Europe,  où  il  y  ait  jnQÏns^de  fçromes.pvibliques  quaCoi*^ 
jantiiiopte^  Invindblcnienc  «tç^liés  i.ltur.reIi§ion  ,.iU;  hajilleiît}, 
ils  méprifentles  chrétiens  :  ils  les  regardent  cçmmedcs  idplâtrç*  j 
^cependant  ils. les  fpuffrçnt,  ils  Ics.prptègçpt  .dans.  tp«t  lei» 
^enîpirei.'éf  (Jans la  capitale: on  pepçneï.aiix  çi;r<!tipns  de&ir^Jeyis 
j}rQC«fliQns:dan5je  valte  quartier  qulilsonc  iÇo.4ibpciDppïe,i!ic 
^n  voit  quatre  jani^aires  précéder  <^s,prQ}^i9nSi dans  Içsjrws. 

:I«Bi  Turcs  font  fiers  &. lie, foniipifl^nrppjnt .te  riftWeÎTe': 
lÏIs  fopt  braves,  &  i^^pnt  point  IWâge^du  àutl;  c'çtt .^^Qt 
vertu  qui  leur  eft  commune  avec.  tous. Içs^pçoples  de  lIAfje, 
•j&i  cette  venu  vient  de  la  coucumo.de  n^êFre.^rinéfi  que  t^nd 
Jts  vont  à  la  guerre.  C'était  31^  .l'ufage  des  Grics  ^  de« 
^Horaains;  &  l'Hrage.coiur!tir&  ncfi'imrodiuiic  chez  les.chj^^l 
,tiens  que  dans  les  itcnjps.de  b^rtt^rje  &  i4t"c}«ïValerte,LOÀ 
,r0n  (e  fit  un  devoir  6t  un  .honp.epr  de. marcher  i^  pied  avec 
jdes  éperons  aux.  triions , .  &  de  ,1e,  m^tt/e  à  table  ou  de  prier 
Dieu  avec  une  longue  épée  db  <:<5icé..Xa  pobl^flê .  chrétienne 
Je  diftiogua  par  cêue  coutume j.  biçpcpc-.fuWief  conupe, 09 
Ta  déjà  dit,  par  le  f>tus  ,vi)  peupl«,i&  niife  au  Ang.de  cet 
j-idicules  dont  on  ne  s'app.ér9«i(  pomc,'  .parc«  q«'«ft^)«s  voit  . 
tous  ics  jours.  ...  ...  _  K 
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,  X^HAPITRE  CENT-QUATRE-VINGT-TREIZIEME. 

JXejla  P^rfe^  de  fts  mctur»,  tUfa  dtmiire  révolution  ,  &  tk 
Tbàmas  Kouii-Kan  y  ou  ShA'Nadiil 

Cm.  ij  A  Perft  était  alors  plus  civïlifée  que  la  Turquie  ;  les 
cxciii.gj.^  y,  Paient  plus  en  honneur,  les  mœurs  plus  douces, 
^'^[^'"'la  police  générale  bien  mieux  obfervée.  Ce  n'eft  pas  feu- 
■tcLiij/.  "ifeménc  un  effet  du  climat  ;  les  Arabes  j  avaient  cultivé  les 
'«rcs  cinq  "fiecles  entiers.  Ce  furent  ces  Arabes  qui  bâtirent 
Ifpahan ,  Chiras ,  Casbin^  Cachan,  &  plufietirs  autres  gran- 
■des  villes  :  les  Turcs  au  contraire  n'en  ont  bâci  aucune,  & 
•en  ont  laiflé  plusieurs  tomber  en  -ruine.  Les  Tartates  iùb/u- 
4fûèrent  deux  fois  la  Perle  après  le  règne  des  cal^s  i^- 
Jûcs,  mais  ils  n'y  abc^cnc  point  les  arts^&quand  la  famille 
Açi  Sopiùs  régna ,  ede  j  apporta  les  mœurs  douces  de  l'Ar- 
«nénie ,  où  cette  Emilie  avait  habité  long-temps.  Les  ouvrages 
•de  la  main  payaient  pour  être  mieux  travaillés ,  plus  finis , 
•en  Perfe  qu'en  Turquie.  Les  fciences  f  avaient  de  bien  plus 
•grands  encouragemens  ;  point  de  v^lle  dans  laquelle  il  n'y 
^c  plusieurs  collèges  fondés  où  Ton  etifeignait  les  belles- 
lettres.  La  langue  perfàinie  plus  douce  &  plus  harmonieufè 
■que  la  turque,  a  été  féconde  en  poéfîes  agréables.  Les  anciens 
^recs  qui  ont  été  les  premiers  précepteurs  de  l'Europe ,  font 
«ncore  ceux  des  Per(àns.  Ai«fi  leur  philoCophie  était  au  fei- 
■ilfcme  6c  ^au  (Jix-feptième  ficelés  &-peu-pr^  au  infinie  état 
ique  là  nâtre^  'ik  tendent  l'aitrologie  de  leur  propre  pays , 
'4Sc  ils  sY  atta(^haienc  plus  qu'aucun  peuple  de  la  terre , 
comme  nous  l'avofis  déjà  indiqué.  La  coutume  de  marquer 
■de  blanc  les  jours  heupeux,  &  de  noir  les  jours  fiineftes, 
4'eft  confèrvée  ehtz  eux  avec  fcrupule.  Elle  était  très-^mi- 
-lière  aux  HoAiains/qûf  t'avaient  prife  des  nations  Afïatiques. 
î.es  pay{àas>  Je  fi66  •provifioes .  ont  moins  de  foi  aux  jours 
propres  à  (êmcr  &c  à  jrfanxer  iodifués  dans  leurs  almanachs, 

que 
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q«e  les  courtifaos  d^Ifpahan  n*cn  avaiènt-aux  heurc^  favora"     ^  ^ 

blés  ou  dangereulès  pour  les  3tiËiires.l«cs  Perfansécaiem,  com-!Ç;(Ci iv 

meplufïeurs  de  nos  nations,  pleins  d'efprit^&'d'errcuçs.  Quel* 

<]âe$  voyageurs  ont  afluré  que  ce  pays  n'étaicmcpas  auffi  pen* 

plé  quM  pourra  I*écre.  Il  ell  trè^raiïembla'blcqueilu  temps 

4es  mages  il  4wt  t^ns  péupté    âe^plus  fertUet  LlkgiSoùUniûé  ^ 

&ait  ^ioTs  un.poinc   de  religioii  ;  cVft  de  toutes  les  pnifêfi 

fions  celte  qui  a  -  le  plus  de  bdoiii  d'une,  nombreufe  famille; 

&  qui  en   confervanc  k  fancé  &c]z  force  met  le  plus  aifé- 

ment  l'homme    en  état   de  former  &c  d'eiïcménir  plufieurs 

enfiins.  ..      j..        >  :' 

•  Cependant  -  Ifpahan   avant  les  dernières,  révolutions,  ^étaic ''"'A*''"  . 

aiifli  grand  &  auffi  peupfé.qoe  Londres.  On  ^dmfttait  -dans'"**'^'' 

Tauris  plus  de  cinq  cent  mille.  habJtans.On-  comparait Gtchai^ 

~k  Lyon.  Il  eft  împollîble  quUine  ville  foit  bien  p'euplée>  fi  les 
campagnes  ne  le  font  pas, 'a  moins  que  cettje  ville  ne  fubfifto 
luliiqaement'du  commerce  étranger.  Oim'a^ue  des.idéesJnen 
vagues  fur  la  popularion  delà  Turquie.,  de  la  Berfe,.dc  de 
tous-  les'  ^tatsde  l'Afie,  excepté  de  la  Chiner  nais,  il  eft  indu- 
bitable que-  tout  pays  policé  qui  met  Car  picâ- de  grande» 
armées ,  &  qui  a  beaucoup  de  manatàâures ,  polIMe  le  .nom- 
bre d'hommes  néceflàire. 

:  La  cour  de  Perfe  étalait  plus  de  magnificence .  que  la  poite.'^'"^  '^  _ 
Grtomane.  On  droit  lire  une  relation  du  tempsde  Xtrufès/^^'p^'^^ 
quand  on  voit  dans  nos  voyageurs  ces  cbe\^aux  |Couverts  de 
riches  broeards  ,  leurs  harnois  brillans-d'or.  &<:dc  pierreries.^ 
éc  ces  quatre  mille  vafes  d'or  dont  padcX^t/wî  leiqueTs' 
fervaient  pour  ta  table  du'  roi  de  Perfe.Les  cHofescomrmmesy 
&  fur-tout  lei  comeftibies ,  étaient  k  trois  fois  meiUeur  înaiw 

'  ché  à  Ifp^han  &  k  Confia ntinople  ,  que^rmi'  nous.  Ge  prix 
eft  la  démonffrâtion  de  1'abo.\dance.  Lefr  voyeurs  ,  c<^mo. 
Chardin  f  qui  ont  bien  connu  la  Perfe,  Ae^nous  dtfcntpas  au. 
moins  que  toutes  1^  terres  appartieUneot  au  l'oi.  Itr  avouenr 
qu'il  y  a  ,  comme  par-tout  ailleurs,  des. domaines  royaux,  des 
terres  données  au  clergé ,  &  des  fonds  que  les  partiailiers 
pofi^ent  de  droit ,  lefquels  leur  font-tranijnisde.père  eh.tils.' 

I  Toat  ce  qu'on  nous  dit  de  U  Pexiç.,  tfous  perfa^ddix^u?]!^^^^ 
n^  avait  point  de  pays  monarchique 'OÙlXoo  ^ittit'. plus- des .i^.j»<, 
Ejfaijur  la  maurs ,  &c.  Tom.  III,  E  c  e 
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-drotts  de  l'humanicé;  On  s'y  étaîc  procuré   plus  <iu'en  ïtacun 
«kci'u.pî'ys  de  rorienc  dcà  reffbaroes    contre  Tcnn»»,  q^tM  eft   ptr-i 
tout  le  poi£»i  de  k  vie.  On  fe  raH^iblaic  dans  «les  fatlei 
imnentes  qu'on  sppeUic  le$  maifons  à  café ,  où  les  «ns  pcen 
natent  de  cette  liqueur,  qui.  o'eil:  eb  ufage  y»vm\  nous  que 
dqmis  la  fin  du  dik-fepù^e  -fiëcle;  les  anufls  jooajenc ,  o« 
Ilfaient ,  ou  écoutaient  des  fufèurs  de  contes  >  tandis  qu^  un 
bouc  de  la  iàlleun'  ecdéfîaiiique  prêchait  pour  quelque  ar^enc, 
&.qu*à  up  autve  bout  ces .efpèccs  d'homfnes  qui  fe  font  fait  ua 
stt  de .  l'amofcment  de&aucres,  dépJoTaient  tous  leurs  calens. 
Tout    cela  annonce  un  peuple  fnciabte  ,  &  tout  nous  die  qu'il 
'  ^méritait  d'ècrè^ksurcuk.  iliJefiJc^  à  ce  tju'on 'prétend ,  fous 
'     'le  rcgne  ^iSha-^A^bas-^  fo^on  an^f^ti  le  grande  Cs  prétendu 
grancÛfiomme'  était  très-cniel  ;  màù  il  y  a  des  exemples  .que 
des  hommes  féroces  orlt  aimé  Tordre  6c  le  bien  public.  La 
cruauté  ne  s'exerce  que  fur  des  particuliers  expofés  fans  ccflè  k 
ia.me  dii'tyran,  &. ce. tyran  eft  quelquefois  par  its  loû  le 
bien&iFeur  de  la  patrie,  .y^-. 
•  Slui'/ibhas  M&xnàiaz.  à^ TfitjaélSophi ,  fe  rendjc  defpdtiqm 
en  détiuifànc  une  milice  Gi-Ilc  à-peu^ès  ^-qt^e .  celte  de«  jani^ 
.  laircs^  &  que  les  ^udcs  pr^torijfhnes.  C'eli  ainfî  <que  le  ciar 
Pierre    a    détruit  la  milice  des  {trelits  pour  établir  jâ  puit 
-fâncej  "Sous,  voyons  dans  tcuite    la  terre  les  troupes  divifécs 
!'..  '     en  pluiïeurspetiucofps.3ffî;i^iiiirle[r6ne,&  lc.<;.':<iDi^>es    réu- 
nies-en  un  goand  'éorpK  diipofcr  du  trône  &   le  ronverfer, 
^^AbbA$  citinlftorta  des  peuples  duo  pays  dans  uo   autre; 
ceft  ca  que  ks  Turcs  n^onc  jamais  lait.  Cci  ccdonîes  téuifi^ 
ient  numMuc.  Dé  mnce  mille  lamilles  chrétiennes  ^ue  Ska^ 
jâbbas  tranfporta  de  l'Arméoie  &  de  la  Géorgie  dans  le  Me< 
zanderatk  .rsrs  ta  ma-  CâfpteiTnev  it  n'en  eft  refté  que  quatre 
il  cinq  cents  :  mais  ilxDnftrnif.;  des  édifices  publics  ,  il.  rebâ- 
tit: des*  villes ,  il  fît  jdVi  îles,  fondations.  Il  reprit  fur  (es  Turcs 
iDutF' (TC  que  SoHmajf.&c  iSèhm  .avaieiT.t«onquis..fur    Hr.  Pct(è. 
Il  ohalîà  lesPoitu^is-d'Ormus;  &  toutes  ces  grandçs  adioiis 
lui  ir.éritèrcnt   le  nom  ds-  grand.  Il  mourtit  en  .1629.  Son 
fiis  àika-*  S<^fiù.f  pliks' umd!  que  ^ha-^  Akbas  ,  mais  moîns~ 
.  ..'.guc^rriet',  'tiieins 'polici(^);i  abruti  par  la  débauche^  «uc  Wk 
.....  règne,  oiall  eurwx.  Le.  grand»  Mogol  Sht  •  Gtan  cnleTa  Cao- 
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dollar  k  la  P«rfei  &_  \e(a\an^imi^atH^.ftit4'i&at  Bagdm  -  -  — 

001638.         .,  •  .,..,,■.  r  ■■:.;•■:    ■/■C|çl"i  1,1. 

:  Depuis  ce  t4inpsr  yotis  voyez:  la-  .fnonùantû  ^pwax^t.iichnir péuieiue, 
feo'iblQnienc-,  jufqu^^ce  quVnââ  la  jndUeâib..ck.U^]nDaftiéLde!s 
l'ophis  »  aaié  h  nùm  eofiioe.  lats  euittH)t)e$  ^otivenai^t  it 
feVrail  ^  r£mF«r«.fQ»»:J|}i<{«-&ft^^^>&>£MS  IJITi^l^iJtt.iia»' 
oiat  M.icntc  ra«,.     '-.j  ;..   .     jr.  ,.     .    .j^.;  ■  ki.  ?'poJ       ,„  -,'4 

:  Ceil  k  combk  de,  l'afittijSènieBC  dws  U  OMtnei  litMieina)  ■'■'■■■  • 
^'.L'ppprobce.  de  Portenr,:  .â&  «lép^ilkr.,  ^  .bbmirtieiilt 
leur  virilité  :  Se  t^cii  le  dernier  atcencac  dur  (Wpotifmo /de 
coofier  le  gouvememeiu  à  ces  malheureux.  Par-tout  où  Iwlt 
pouvoir  a  été  exccAifi,  la,  j^écadence  &  la  ruine  Tûot  areir 
vto.  La,  iàibleflè  ,de  «S'ia  -  Haljtui  faifait  Kllanem:  l^tigoji 
l'Empire  ^  &  la  cemEtiflon  k  «oablaii  (i  yiofemftiéet.  par  lei 
iitdiojisrdes:. eunuques  noirs  &|  des .  ewuquts  Ufncs  ,^  !^ 
fi  Aïyri  -  Veis  ,  &  {i%  Aguans  levaient .  pas  décrtijc  .■  mtû 
dynaftie,  ele  -l'eîit  Hé-  par  cllemiêmc,  C'eit  le  fart  <Ut  la 
Eerfe.,  ;que.  toutes  Tes  dynadie.^  ooDun^ncent}  pw  .la:fâ>iïe^ 
it,  finilWn  :  pair!  ta  'iatbldlé.  ^FnGque  i<kiccs£C]>:âniiUci,ank 

l 'Ceai  A^aènfiiipai  lom  bfMilenerfô  La  P^c.aoicolpnaenfteq^anv   , 

du  GccSi  vu  nous  foHinied«c^eac  uik,xndenne  4»l<>n(e  aje"'"''^' 

Tartans  halitans  lès  mona^eaide  CandaJiareoire  l'Indci  4t 

Ia,.Peife.  Frefque.KHUe^ilts.iiéKalutionsiAtiiaiu  changélc/on 

de  <j«.  paysflkiii ioDcorriiiâss  |nr  âea:;Tùi>i«s.fi,ea.Pon6nt 

avaient.  iecoiii)uik  C}aiidaJiaitifiitiloJ>bigsl.|'e[t!i'aihj£5a  'fiaq 

^hat^/tbhta  Ji>^&.cediltt  poasr.iejhs  màllMiir&.ÎI'QîtritjWière.aift 

Sià-Haffiàm,  pemt-iiSfài.S<i»-AMaM:Il  yoaicf  ni«l'iMA^usn*» 

Myti-^as  <fà  riiénit.iqit'tiKperticulieryirdus:  lln<fBrtK:^liitt 

courageux  &  entreprenant ,  lé  mit  à  leur  :|&e.    -,        -    1     ,; 

'■HC«Ê^céci)r^'.ieiidricdenn«fTéKolut^ons  .où  .k  3taraâ^ire,Aes 

peiiples  qu^ilti  &knr,.>«ai>  plusi  delpartiqueleaKa^cc  de  léba 

chefs ,:  .ai'IM^Fiim3);iaf  âé.l>Sffiiié:  &  >ieniplacéip^ii<|t 

anOE  farbareliiAuiné  Màgintial^  fan  pnipK  nlSveu,  qui  n'ikaiç ^"'  '" 

^pé  qnelid«.4laDMii&)^nRi»>^«'ji«pvait:pa^d4ppareiKc.qu(  «o 

jtfoneiJsâaiDfctpûll  iaèie  iK^aoQWffc  par  iui-inèiZie.vlS^  (^l'ilM^caK 

<iaM)k'Ses.iÉ:oupesindicipUnéc8àlainont^gnards  te<iûeefi,^aoiin« 

iM>$i|gni<ri|||Kicaidài&tf  Msï  aapéa;.r^l&si^J^eig)Mi)»»>i 

Eee  ij 
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^  '    ■-  ment  àc  Jïuffein  éfa\z-TaépàÇé,'Se  la  proviocQ'de  CTodahar 
:^^2^*fjj  ayant  commencé  les  troubles,  les  provinces  de  Caucàfè  àa 
.  ._  \  côté  de  ta  Géorgie  feirévoltërcntâuflt.  Enfin  Vff(^/ufti/<^allîégea 
■Ifpahanca  iji.%,Ska-îîufftia  lui  remit  cet»  c^icak,  abdiqua 
k  royfiuine  a  (e$  pieds  y  -&  ïe  reconnue  pour  Ton  makre,  trop 
-faïWeulx  -que  'Ma^oiuii> daignât  -époufer  û  -fille. 
Maiiturs       Tous  Ics  tablcaux  descruautés  6c  dts  maliieurs  des  bofomci^ 
kornbUê,   ||ue  nous  exatninonis  depuis  ■  le  temps  dé  CkarUmagiu ,  n'ont 
rien  de  plus  bdrribleique  iestiuites  des  révolucioasd'Ifpalian. 
Ma^tmui  cro^  ne  pouvoir  s'aficrmir  qu^n  &ifant  égorger  les  &- 
railles  des  principaux  citoyens.  La  Fcrfe  entière  a  été  trente  années 
oa  qu'avait   été  l'AUemagne  avant  la  .paîx  xle  Veftphalie  ,  ce 
que,  fùfc  la  France  du  -temps  de  Ckades  VI ,  VAtiglctétre  dans 
les  giçrres  de  la  %<iji  rôuge  &  de  la  Roft  blanskt.  Mais  b 
BeHb.ett  tombée  d'un  état  plus  floriflànc  dans^  un  phis  grand 
abime  de  nnlheurs.  '        ,  < 

ta  TtihiM  ^   La  religion  eut  encore  part  à  ces  défolations.  Les'  Agtans 
jVji  miie.  tenaient  pour   Omar^  comme    les    Pc. fans  pour  Afy\  H.  ce 
Mi^mud  chef- des   Âguaas  ni41aic  les  plus  ttchas^fuptfftitioiK 
aïk  plus  déccftables-'^cNiauiési  II  piourui  -en  déÂiencceu  1711) 
après  %vçM  dé&iéMalPÀTsJ  Un  noiutd^  ufurpafcur  de.la  nation 
■       "dès  Aguans  lui  fuocâU',  il  Vappplair  ii(/r.^  lia  'défoktion 
dé  la  Perfe  rpdoublaic  de  tourcpcés.  Les  'Turcs  l'inomlaiait 
du  côté  de  la  Géor^,  l'ancienne  CoJchidc.  Les  KuSès- fon- 
daient <ur'il»'provtni:es  du.'nDrd.^>ik>câA:nK>ideia-)merC^- 
|iicrine,  .verfl-iet 'pàr|DCS''de.Oerbcnc  dmi  le  ,Shkvan',    qui 
toit  aDtrcfms'-lIbévwi  &  l'Albame;  On-.not>ndus  dtt-point 
«bKWiF'^  dB^i*v>  panai-  ^^nt  de  -cronUesIe-nn  décrciné  •SAo' 
iTu^'fl; "Ce  prince  n'eft  connu  qmpourarôir  fervi  d'époque 
au  malheur  de  £bn'pay& 

.;.  Un  des  -6ts  de  cet  empereur  «lemmé  Thomas^  érinpp^  «o 
naâàcrédeJa&mille  impériale.,  avait  eneoredei  '^>ui>tB  fîdèks 
qw  .;fe  ro&inblèKnt'  autour  de  fa  jporfoDnâ  ^«ns  Xasris.  -Les 
.  ..  gucarw  c|viks  •&>  hg.teoips:  de:  tricheur  '  pianiMifcnt^  togfcjonis 
des  hommesiwctraordiiuiiFeS'qui'ieùflvi»  été  '■|;ocfeé»xlanc  des 
tenD[»-paiiiUe£*' Le>'<fîl8  d'un,  liw^er  devise  le^  :proteâetu-.  do 
-  prince  Thamat-t  &  le  foucien  du  trâae  dont-  ^  ftic  enfiine 
î'uftirp&ccBr.  Cet'  bcgume  qui  s*eft  ftabél4M^>raii0.>4AB«.  pb» 


V  Google 


TUAMA-SKOULÎ^KAN,  OU SHA  -  NADIR.  40^ 

gfandâ  .  conquerans  v  Vappeb^c  Nadir.  1\  gardait  les  moutons  """T^TT" 
de  fon  père  dana  les  plaines  du  CoralTàn  partie  de  Tancienne  c  V  C  U  ^ 
Hircanie  &    de  la  BaAriane^  Il  ne  faut  pas   h  figurer  ces 
bergers^  connue  les  nôtres.. La  vie  paftorale  qui  s'eii  confervép 
dans  plu6  d'une,  contrée^  de    rA£e  ^  n'eft  pas  fans  opulence  : 
les  tentes  de  ces  riches  bergers  vïJent   beauosup- mieux  qua 
les  maironsde^nos  .cc&x\V7asvAsi.NaSr-<ttxidtt  .plufîeurs.  grand» '"*'»»«""" 
troupeaux  de  Ton  père,  6c  fe   mit  à  la  t&te  d'une. troupe  ■àn'^l'^f/^,. 
bandits,  choCe  encore  fort  commune    dans    ces  pays  où  les 
peuplw.  -oot  gaadé  l«s  inaurs  des  temps  anûques.  Il  fe  doaM 
avec  fa  troupe  au  prince  Thamas  ;  &  à  force  d'ambition,  de 
couragf,  &  d'aâivité.^  Jl  fut  à  la  rêce  d'une  armée.  Il  fe-fic 
appeller  alors'  ThamaU  Kouti'Kan  y'U  Kan.  tfdnvt  de  Thamas. 
Mais  l'efclave  était  le  maître  fous  un  prince   auffi  faible    & 
aufli  effèminé  que  fon  pèrt  flulftin.  Il  reprit  Ifpahan  &  route 
Ta  Perfe,  pourfuivit  le  nouveau  roi  ^/i^a/ jufqu'à  CandaRai*, 
iè  vainquit ,  le  prit  prifo'nnicr  ,  &  lui  fit  couper  la.  tête  après 
■hii  avoir  arraché  , les  yeux.  '  ■     '       ^*^ 

■■  KctiU-Kart  ayant  ainfi  rétabli  le  prince  T'AsflîiTJ' for  lé  trÔné  ■ 
de  fès  aïéujE  j  &  Fayanfmis  en  érat  d'être  ingrat,  voulue 
f  empêchej*  de  l^fitrct  tl  l'enfermtf  dans  la  capitale  du  Coraflàn  , 
&  agiflant  toujours  au  rrom  de  ce  prince  prifonnicr,  il  alla 
faire  la  guerre  au  Turc  ^  fâchant  bien  qu'il  ne  pouvait-  affermir 
^~puifiànce  quç  par  la  même  voie  qu'il  Pavait  acquifè.  XI 
battit  les  Turcs  )t  privan ,  reprit  tout  ce  pays  &  affura  'fts 
cor.quête.s  en  fàifant  la  paix  avec  les  I^ulTcs.  Ce  fut  alors  l^K6< 
qu'il  fe  fit  décïa'rér'roî  de  Perfc  fous  le  nom  de  Sha-Hadir» 
W  c'oubii^  pas  Pian{:tenn&  coutume  de  crever  les  yeux  &  ceux  - 
qui  peuvent  avoir  droit  au  trône.  Cette  cruauté  fut  exercée 
fur  l'on  -fouveraip  Jàamas,  Le»  mêmes  armées  qui  avaient 
fervî  à'  défoler  la  -Perfe,  fcrviiïnt  auflrà  ta  'rendre  rcdoutabfe 
à  fes  voifins.  Kouli-Kan  mit  les  Turcs  pluficors  fois  en  fuite; 
H  fit  'enfin  iavec  eux  -une  paix  honorable,  par  laquelle  iîS 
rendirent  tour  ceq«*ils  avajenc  jamais  pris  aux  Pcrfansi  ci(^ 
iccptic  Bngdac  &  fon  territoire.  i  '  '- 

■  KouU-Kàft  chargé  de  crimes  & 'de  gloire' alla  enfuiré  fcôn- 5A«-W<iir> 
guérir  l'Inde,  cômmfr  noiis  le  verrons  au  chapitre  du  Mogoî. ■'«" ^'■'^• 
£)e  retour  dans  fa  fratrie  -,  il  trouva  uft  parti  formé  en  hiveuc 
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^'  Ch.      ^J'"  prince»  de  la  maifon  Toyalc  qui  exiftaiem  .etu»re,  fie  au- 

CXCiIl.miHcu  de  o«  nouveaux  troubles  il  &c  aflaifiiié  par  fôo  propre. 

BËvea,  ainfi  que  l'avaicécé  Myri'Vàs  le  premier  aUceurffe  (a 

rcvoliltton.  La  Pcrfe  alors  eit  devenue  encore  W-  théâtre  (fci' 

guerres  civiies^  Tant  de  dévaâacions  y  ont  décnuç.  le  coom 

mçrce  &  les  arts^  en  détnMfant  UM  partie  dn  peuple;  txavi. 

'  ''    ''     quaml  le  terrain  c&  &rtilc' 6c  b  atfittoindiiftàeuéc,  tatuk 

:réparc.àh  longue.  ■     '    '        ■     i    '    .    ..      ■-' 
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luiEtce  prodigicufe  y^xîété  de  moeurs  ,   de   coûtymesi  <fe 
A    '     loisj   de  révolutions,  qui  ont  t«uces  le  même  principe  , Vïn- 
técéc ,  ibriMe.  le  lablçau  4^  Tunivjers.  Nous  n^avons-vÂ  ni  ea 
-ïarK.,  ni  en ,  T.urflvie  ,   dç   Çis   révolté    cqntrc  ion    père, 
ypas-vof^  dan«  Tlnde  les  àffitx  fils  du  grarat  -.Mc^(ol  Gma- 
Guir  lui  faire  la  guerre  î'ui)  après  Tautre  au  co(\inv,ncement 
du  dix: -il.p[ièmc   liccle.  L'un   de     ces  deux,  princes  nommé- 
Sha^Ccan,  Vcmpare  de  iVnipire  en  i6x7' Ipprès  la    nnor:^  de 
Ton  père  (ÎMn-GwV,  au  préjudice  d\*n,  petip-fils,  k  (\oâ  <»ta.i- 
Guir  avaic  latflé  le  trône.  L^ordrc  de,  fucceiTiçn  notait  poiru 
clans  PAlic  une  loi  reconnue  comme  dans,  les  nations  de   TËu- 
rope.  Ces  peuples  af^aienc  unç    ibtir<%.  de.  n^alheurs    de   plus 
que  nouï. 
Srami-M».     Sha  -  G<aa   qtii    sMtaJt   révolté  contre  fon  père,  vît  auïU 
^^in^'^fi.àaas  U  fute  fes  enf.vns.  fo^ulevés  cçuyr&iJai.  Xi.  eft  difficile 
ib>  da  coniprçndrç  comment  des  fouveçains ,'  qiû  ne,  poqvaîeni; 

éqipêcher  leurs  propres  cn&ns  de  U.ver  çop,tre  euk  des  or- 
niées ,  4^aJent  aiiAi  abA4u$' qu^on  yeut  inous  le  Ëùre-  croire. 
Il  parait  que  l'Inde  éca'it  gouvernée  à-pet^prés  comme  récaieni 
,  .!■  ]e$  royaumçs  de  l'Europe;  du  ci^mpsdef  grands  fie£s.  I<es  fpa- 
.  i' .  -m'  Tetncws  id^pro^inçcs  <je,  riadiiii^aft^t^Rt  les  aiAÎtr^sci^ 
)eur$  gouvernemens^  ^  on  fJonriait  .d^^^friçç-rax^ucés  aux  etv- 
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fer»  des  empereurs.  Cétaic  manifeAçment un  fujçc  éccmel  de  ^.^ 
guerres  civiles  :  audi  dès  que  la  fancé  de  t^ctnpereor  Sàa-Geanciicïv, 
devijic  languiflàote  ^  fos  quatre  enhiJis ,  qui  avaient  chacun  le 
C001  mandement  d'une  (vovïnce,  aruèrene  pour  hù  fuccéd»* 
IJs  s*accordaîenc  pour  décrier  leur  pte»  .&  fç  Êifaient  1», 
.guerre  entre  eux:  c-éuit'  ptéciCémcnc  l'aventure  de  Louis-  U 
débonnaire  ou  leftûhlt,  Aur€ng{eb  ,  le  plus  fcélérat  des  quaçnr 
ifères ,  fiic  le  plm  heureux. 

La  même  hypocrific  que  nous  avoos  vue  dans  Cromwell  »^^,„, 
fe  retrouve  dans  ce  prince  Indien;  la  même  diflîniulation  S^itt  u  pt- 
1b    même  cruauté,  avec    un  cœur  plus  dénaturé.  Il  fe  liguaj""'*' 
d'abord. avec  un  de  Tes  frères  ,&  fe  rendit  maître  de  la  per- 
fonne  de  Ton  père   Sko'Gtan  ,  <\vi\\  tint  toujours  en  prifon; 
enfuite  il  alTaflina  ce  même  frère  dont  il  s'était  fervï  commer 
dW  infiniment  dai^reux ,  qu'il  fallait  exterminer ,  il  pourfuic 
ifS   deux  autres  frères ,  dont  il  triomphe  j  &  qu'il  fàic  enâa 
étrangler  l'un  après  l'autre. 

-  Cependant  le  père  A\/éurtng^eA  rijah  encore.   Son  -fils  iePanitidté 
retenait  dans  U- pnfon  la. plus  dure;  &  le  nom  du  vîejl  em-*'*"' 

~  pcreur  étaic  foutent  le  pnâiexte  des  confpiratîons  contre  le 
tyran.  Il  envoya  enfin  un  médecin  à  fon'  père  attaqué  d'une; 
indifpo^ition  légère ,  &  le  -vieillard  mourut,  /iurcng^tb  paffà  ^^^ 
dans- toute  rAnepout  l'hoir  empoifoné.  Nul  homme,  h'a 
K^xi^M^  ntootré  que  le  J^onheur  n'eft  pas  le  prix  de  la  .vertu. 
Cet  homme  fouillé  du  fang  de  fes  frètes ,  ôs  coupable  de  U 
mort  de  (on  père*,  réuflît  dans  toutes  fês  entreprifes.  Une 
f)ioAirut  qu'en,  fo^  âgé  d'eitvicoit  ocju 'trois  ans.  Jamais  prince 
n<ut  une  Cerrère.fi  longue  te  fi-fortunée.  Il  ajouta  k  l'em- 
pire desMogois^ks  royamnes  de  Viûipour  &  deGolcondCr. 
tout;  le  pays  de  Carnate  ,  &  prefque  couie  cette  grande  pref* 
quIlË  ^  bordent  les  côtes  de  Çoromandcl  &  de  Mâlatiar. 
Cet'  Itomme  qui  eut  péri  par  le  dernier  fupplice  s'il  fût  ^, 
écfe  jugé,  par  .le^  lois  ordinaires  des  notions  a  été  fiins  coo- 
tredif  ie  pkis  {)uiifafit  prince  de  Puniv^ers.  La  magniticerce, 
des  rois  de  Pcrfe ,  coûte  éblouiflâmc  qu'elle  nous  a  parUp.' 
n'était  que  l'effort  d'une  cour  médiocre  qui  ét^leqt^elque.  f âfte  ,• 
en  comp^raifon  des  richcîlês  ài'yiurengjeb.  .,,     ,  . 

-  Uc tout teoips  kiprinces  Afîatiques oni^-dO^umulé  des trcfars;  ^^j-jj^jf^ 
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''~1         3s  ont  éié  riches  .de  tout  ce  qu'ik  enuîTaienc  ;  au  lieu  qoê 

exciV.  dins  l'Europe  les  grinces  fohc  riches  de  l'argcnc  qui  circule 
dans  leurs  Ecac*;.  lÂ  créfor  de  Tdmerlaa  fubfiltaic  encore,  & 
tous  fes  focfceffeurs  Pavaienc  augmenté,  jiurengrth  y  ajouta 
àt%  iehelTes  étonnances  :  un  feul  de,  fcs  erônes  a  été  ciHmé 
parTûverrùer  cent  ibixante  mtlUom,deibn. temps , qui  en  fbric 
^lisde  trois  centrdu  n6tre.  Douze  colonnes  d'or  qui  foute- 
naient  le  dais  de  ce  trône  ,  étaient  entourées  dé  grottes  perles  ; 
le  dais  était  de  pertes  &  de  diamant, fbrmontc  d'un  paon  quî 
étalait  une  queue  de  pierreries,  tout  le  refte  était  propor- 
tionné k  cette  étrange  magnificence.  Le  jour  le  plus  folemnel 
de  l'année  étàk  celui  oi^  l'on  pefait  l'empereur  dans  des  ha- 
lancer  d'or  en  pr^ence  du  feuple  j  Ôc  |ce  jour-là   il  recevait 

Le  climat  pout  plos  de  cinquante  mHtions  de  préfens. 

de  findt  gj  jamais  le  dimat  a  influé  fur  les  hommes ,  c*eft  afluré^ 
rttent  dans  Flnde;  les  çmpereurs  y  étalaient  le  même  luxe, 
vivaient  Idans  la  même  molleflc  que  les  rois  Indiens  dont  parie 

*-  i^uinte'Curce\âc  les  vainqueurs  Tartares  prirent  îhfen/îhfe- 

ment  ces  mêmes  mœurs  éc  devinrent  Indien$i 
^  Tout  ces  excès  d'opulence  &-de  luxe  n'afervî  qu'au  mal- 

heur de  Tlndouftan.  Il  «ftarrivéen  i739aupetit-fi]sd'/^i/ren^. 
:(th  f  Mahamad-Ska  ,  la  môme  chofe  qu'à  Crifus^  On  avait 
dit  à  ce  roï  de  Lydie ,  «  Vous  avez  beaucoup  d'or ,  mais 
»  celui  qui  fe  fervira  du  &r  mieux  que  vous ,  vous  enlèvera 
-    »  tout  cet  or  ». 

Thomas  Kouli-Kan  élevé  au  trône  de  Feriê,  après  avoir 
détrôné  fon  maître ,  vaincu  fes  Aguans ,  &  pris  Candflhar , 
«ft  venu  jufqu^  la  capitale  des  Indes ,  fans  autre  raifon  que 
l'Cnvie  d'arracher  au  Mogol  tous  ces  tréfors,  que  les  Mo- 
gols  avaient  pris  aux  Indiens.  Il-  n'y  a  guères  d*exempile, 
ni  d'une  plus  grande  armée  que  celle  du  grand-Mogol  I^» 
hafnad  levée  contre  Thamas KouU-Kaa  ,  ni  dune  plus  grande' 
Ëribleflè.  II  oppofa  douze  cent  mille  hommes,  dix  mille  piè- 
ces de  canon ,  &  deux  mille  éléphans  armés  en  eaevre  ,  m 
vainqueur  de  la  Perfe,  qui  n'avait'  pas  avec  lui  foixante 
raille  combattans.  /7«rzuj  n'avait  pas.  armé  tant  de  forces  con- 
jtre  Alexandre 

On  ajoute  encore  que  cette  multitude  d'Indiens  était  cou- 
vera 
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verte  par  des  retranchemens  de  fix  lieues  d*écendue  du  côcé — 

quéThamas'Kouli'Kan  pouvait  attaquer;  c'était  bien  ^ntirg^^^j'y^ 
fa  faibleiïè.  Cette  armée  innombrable  devait  entourer  les  en- 
nemis ,  leur  couper  la  communication  ,  &  les  faire  périr  par 
la  difette   dans  un  pays  qui  leur  était  étranger.  Ce  fut  aa 
contraire  la.jpetite  armée  perfane  qui  affiégea  la  grande,  lui 
coupa  les  vivres,  &  la  détruifit  en  détail.  Le  grand-MogoI 
Makar^àd  femblait  n'être  venu  que  pour  étaler  la  vaine  gran- 
deur ,  &  pour  la  foumettre  ^  clés  brigands  aguerris.  II  vint  s'iiu-  ^J'"fi^ 
rmMcr  diGVAJMThamas KouU'Kan ,  qui  lui  parla  en  mzhxc,. &Cmimd*vaM 
le  traita  en  fujet.  Le  vainqueur  entra  dans  Délî ,.  ville  qu'on **«'^«*'* 
nous   repréfente   plus   grande  &  plus  peuplée  que  Paris  & 
-  Londres,  Il  traînait  à  fa  fuite  ce  riche  &  mïférable  empcreur- 
II  l'cnftrma  d'abord  dans  une  tour,  &  fe  fit  .proclamer  lui- 
même  empereur  des  Indes. 

Quelques  officiers  Mogols  eflàyèrcnt  de  profiter  d'une-nuic,' 
où  les  Perfans  s'étaient  livrés  k  la  débauche,  pour  prendre 
les  armes  contre  leurs  vainqueurs.  Thomas  Kàuà-Kan\ïvr&  DiUM 
la  ville  au  pillage  î  prefque  tout  fut  mis  à  têu  &  k  fang;  F'^'" 
Il  empota  beaucoup  plus  de  tréfors  de  Déli ,  que  les  Efpa- 
gnols  n'en  prirent  à  la  conquêtes  du  Mexique,   Ces  richeC- Tr^/o"  ««^ 
les  amaflees  par   un  brigandage  de  quatre  Hecles    ont  été"""-'*'' 
apportées  en  Perfe  par  un  autre  brigandage  ,   &  n'ont  pas  \ 
empêché  les  Perlans  d'être,  long- temps  le  plus  malheureux 
peuple  de  la  terre  :  elles  y  font  difperfées  ou  enlèvelie  pen- 
dant les  guerres  civiles  jufqu'au  temps  où  quelque  tyran  les 
rallèmblera. 

'  KouU-Kan  en  partant  des  Indes  pour  retourner  en-  Veifa  , 
eut  la  vanité  de  laiflèr  le  nom  d'empereur  à  ce  Makamad-Sha 
qu'il  avait  détrôné  \  mais  il  laifîà  le  gouvernement- à  un  vice- 
roi  qui  avait  élevé  le  grand-Mogol ,  &  qui  s'était  rendu  in- 
dépendant de  lui.  Il  détacha  troiâ  royaumes  -de  ce  vafte  em*^ 
pire  f  Cachemire ,  Cabou  &  Multan ,  poui*  les  incorporer 
^  la  Perfe  ,  &  impofa  à  Tlndoullan  un  tribut  de  quelques 
millions. 

L'Indoulhn  (ut  gouverné  alors  j>ar  le  vîce-roi  j  &  par  un  ZtvobuittA 
confeil  que  7*Aa/Rfu  Kouli^Kan  avait  établi.   Xe  petit -fils 
HAurmgzeh  garda  le  titre  de  roi  des  h)is ,  &  de  fouverain 

EJfai  fur  Us  mœuTJ ,  &c,  Tom.  III.  F  f  f 
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— du  monde,  &  ne  fiic  plus  qu'un  fantôme.  Tout  eft  rentré  en- 

CXeiV.  '""'^^  ^^^^  l'ordre  ordinaire,  quand  KouU-Kan  a  écé  adàlïiné 
.  en  Periè  au  milieu  de  fes  triomphes  :  le  Mogol  n'a  plus  payé  de 
tribut;  les  provinces  enlevées  par  le  vainqueur  Perfan  font 
retournées  à  l'empire. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Mahamaà^  roi  des  rois  ,  ait  été 
,.  defpotique  avant  fon  4nalheur  ;  AuTtnguh  l'avait  été  à  force  . 
'  £"«"  ''''  de  foins ,  de  vidoires  &  de  cruautés.  JLe  defpotifme  eft  un 
ffonfmu  ^jgp  violent  qui  fcmble  ne  pouvoir  durer.  Il  elt  impoffiblc 
que  dans  un  empire  où  des  vice-rois  (oudoyent  des  armées 
de  vingt  mille  hommes  ,  ces  vice-rois  cbéîflènt  long-temps  & 
aveuglément.  Les  terres  que  l'empereur  donne  à  ces  vice- 
rois  deviennent  dès-lh  même  indépendantes  de  lui.  Gardons- 
nous  donc  bien  de  croire  que  dans  l'Inde  le  fruit  de  tous 
les  travaux  des  hommes  appartienne  k  un  feul  homme.  Plu- 
fîeurs  caflcs  indiennes  ont  confervé  leurs  anciennes  pofTeflîons, 
-^^  'Le.^  autres  terres  ont  été  données  aux  grands  de  rEmpire, 
aux  rayas  ,  aux  nababs  ,  aux  omars.  Ces  terres  font  cultivées 
comme  ailleurs  par  des  fermiers  qui  s'y  enrichiflent ,  &  par 
des  colons  qui  travaillent  pour  leurs  maîtres.  Le  petit  peuple 
eft  pauvre  dans  le  riche  pays  de  l'Inde  ,  aînfi  que  dans  prefque 
tous  les  pays  du  monde  ;  maïs  il  n'eft  point  cerf  &  attaché 
à  la  glèbe ,  ainH  qu'il  l'a  été  dans  notre  Europe ,  &  qu'il  l'eft 
encore  en  Pologne ,  en  Bohême  &  dans  plufieurs  pays  de 
rAllemagne.  Le  payfan  dans  toute  TAiie  peut  fortir  de  foti 
pays  quand  il  en  eft  mécontenCj  &  en  aller  chercher  un  meilleur, 
s'il  en  trouve. 

Ce  qu'on  peut  réfumer  de  l'Inde  en  général,  c'eft  qu'elle  eft 

gouvernée  comme  un  pays  de  conquête  par  trente  tyrans  qui 

reconnaiftènt  un  empereur  amolli  comme  eux  dans  les  délices, 

&  qui  dévorent  la  fubftance  du  peuple.  Il  n'y  a  point  là  de  ces 

grands  tribunaux  permanens  dépofitaires  des  lois,  qui  protègent 

le  faible  contre  le  fort. 

Ttitfit  ..  Ceft.un  problême  qui  paraît  d'abord  difficile  \  réfoudre, 

îrr  "Î-a"  *î"^  '^^  ^  l'argent  venu  de  l'Amérique  en  Europe ,  aille  s'en- 

'  '  gloutir  continuellement  dans  l'Indouftan  pour  n'en  plus  (brtir, 

&c  que  cependant  le  peuple  y  foit  fî  pauvre  qu'il  y  travaille 

prefque  pour  lien  :  mais  û  raifon  en  eft  que  cet  ar^enc  ne 
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VI  pas  an  peuple  ;  il  va  aux  marchands ,  quî   payent    des  '  *  *  ■* 
droifs  immenfes  aux  gouverneurs;  ces  gouverneurs  en  ren-  cxciv. 
dent  beaucoup  au  grand- Mogol,  &  entbuifTenc  le  refte,    La 
peine  des  hommes  eft  moins  plîyée  que  par-tout  ailleurs  dans 
ce  pays  le  plus  riche  de  la  terre  ;  parce  que  dans  tout  pays 
le  prix  des  journaliers  ne   paflè  guères   leur   fubfiftance  Sx. 
leur  vêtement.  L'extrême  fertilité  de  la  terre  des  Indes ,  & 
la  chaleur  du  climat,  fontque  ccjce  fubfiftance  &  ce  vêtement 
ne  coûtent  prefque  rien.  L'ouvrier  qui  cherche  les  diam9rtS 
dans  les  mines,  gagne  de  quoi  acheter  un  peu  de  ris  &  une    "~ 
chcmife  de  coton  :  par-tout  la  pauvreté  fert  \  peu  de  &ais  la     ~ 
richcflè. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  fai  dit  des  idolâtres  qui  font 
encore  dans  l'Inde  en  grand  nombre  :  leurs  fuperftitions  font 
les  mômes  que  du  temps  à^  Alexandre  %  les  bramins  y  enfeignent 
la  même -religion  ;  les  femmes  fe  jettent  encore  dans  des  bû- 
chers allumés  fur  le  corps  de  leurs  maris:  nos  voyageurs,  nos 
négocians  en  ont  vu  plufieurs  exemples.  .  Les  difciples  fe  Mauri'. 
font  tait  aufli  quelquefois  un  point  d'honneur  de  ne  pas  fur- 
vivre  à  leurs  maîtres.  Tavernier  rapporte  qu'il  fut  t;émoin  dans 
Agra  même ,  l'une  des  capitales  de  l'Inde,  que  le  grand  bra- 
min  étant  mort ,  un  négociant ,  qui  avait  étudié  fous  lui ,  vînt 
à  la 'toge  des  Hollandais ,  arrêta  fes  comptes ,  leur  dit  qu'il  étaic 
réfplu  d'aller  trouver  fon  maître  dans  l'autre  monde ,  &  fc  laifîà 
mourir  de  faim ,  quelque  effort  qu'on  fît  pour  lui  perfuadèr  de 
vivre.  ' 

Une  chofê  digne  d'obfervaiion ,  c'cft  que  les  arts  ne  .fortent 
prefque  jamais  des  familles  où  ils  font  cultivés  :  les  filles  des 
artifans  ne  prennent  des  maris  que  du  oiétier  de  leurs  pères; 
c'eft  une  coutume  très  -  ancienne  en  Afîe,  &  qui  avait  paffô 
autrefois  en  loi  dans  l'Egypte. 

La  loi  de  l'Afîe  &  de  l'Afrique,  qui  a  toujours  permis  la  Polygamie, 
pluralité  des  femmes,  n'eft  pas  une  loi  dont  le  peuple  tou- ^'**'*""* 
jours  pauvre  puifle  fiiire  ufage  ;  les  riches  ont  toujours  compté 
les  femmes  au  nombre  de  leurs  biens ,  &  ils  ont  pris  des 
eunuques  pour  les  garder  ,  c'efl:  un  ufage  immémorial  établi 
dans  î'Inde  comme  dans  toiue  l'Afîe.  Lorfque  les  Juifs  vou- 
lurem  avoir  un  roi,  il  y  a  plus  de  crois  mille  ans ,  Samuel  leuc 

Fffij  , 
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^ ^      magiftrat  &  leur  prêtre,  qui  s'oppofait  à  récablîflcment  4e  ïa 

cxciv.  royauté ,  remontra  aux  Juife  que  ce  roi  leur  impcferait  des  cri* 

buts  pour  avoir  de  quoi  donner  à  les  eunuques.  Il  faïbit  que 

les  hommes  fuffent  dès  long-temps  bien  plies  à  l'cfdavage ,  pour 

qu'une  telle  coutume  ne  parût  point  extraordinaire. 

SoaUvtfft'     Lorfqu'on  finiflait  ce  chapitre ,  .une  nouvelle  révolution  a 

""*        bouleverfë  l'Indouftan.  Les  princes  tributaires,  (es  vice-rois, 

^onc  tous  fecotië  le  joug.  Les  peuples  de  ^intérieur  ont  détrôné 

le  fouverain.  L^nde  elt  devenue  comme  la  Ferfe  le  châtre  des 

guerres  civiles.  Ces  défaftres  fonc  voir  que  Iç  gouvernement  était 

trës-maûvais ,  &  en  même  temps  que  ce  prétendu  dcfpotîrme 

n'exiflaic  pas.  L'empereur  n'était  pas  afTez  puiflànc  pour  fè  faire 

obéir  d'un  raya.   ~ 

Nos  voyageurs  ont  cru  que  le  pouvoir  arbitraire  réfîdait 
eflèntiellement  dans  la  perfonne  des  grands -Mogols,  perce 
<{\i'Aureng\eb  avait  tout  aflervi.  Ils  n'ont  pas  confidéré  que 
cette  puiîiànce  uniquement  fondée  fur  le  droit  des  armes,  ne 
dure  qu'autàntWon  eft  à  U  tête  d'une  armée ,  &  que  ce-def- 
potifme  qui  détruit  tout,  fedétruit  enfin  lui-même.  Il  n'eft  pas 
une  forme  de  gouvernement  ,  '  mais  une  fubverfion  de  tout 
gouvernemenc ;  il  admec  le  caprice  pour  toute  règle;  il  ne 
s'appuye  point  fur  des  lois  qui  afTurent  fa  durée  ;  &  ce  ço* 
loflè  tombe  par  terre ,  dès  qu^il  n'a  plus  le  bras  levé  :  il  fe 
forme  de  les  débris  plufieurs  petites  tyrannies,  &  l'Ecac  ne 
repcend  une  forme  conftance  que  quand  les  lois  régnent. 


~    CHAPITRE  CENT  QUATRE-VINGT-QUINZIEME. 

De  la  Chine  ,  au  dix-feptième  fiecle  ,  fit^  au  commencement  du 
dix-huitième,  ' 

TriimMox  J^  £  tqus  elï  fî^rc  inutile  làns  doute  de  (avoir  que  dans  la 

garaiensdtt  j^naftlc  chinoifc ,  qui  régnait  apri;s  la  dynaftie  des  Tartares 

de  Gtngis-Kan,  l'empereur  Quancum  fucçéâa  à  Kinkum  ,  & 

Kicum  à  Quancum,  Il  eit  bon  que.  ces  nvms  fe  crouvenc  <lans 
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les  tables  chronologiques  ;  mais  vous  attachant  toujours  aux 
événeraens  &  aux  mœurs,  vous  franchiUèz  tous  ces  ëfpaces  cxcv. 
vuides ,  pour  venir  aux  temps  marqués  par  de  grandes  chofes. 
Cette  même  motlefTe  qui  a  perdu  la  Perfe  &  î'Inde ,  Ht  à  la 
Chine,  dans  le  fîeclepaflë,  une  révolution  plus  complecte 
que  celle  de  Gengis - Kan y  &  de  fes  petits-ftls.  L'Empire 
Chinois  écait  au  commencement  du  dix-feptiéme  fîecle  bien 
plus  heureux  que  l'Inde  ,  la  Perfe  &  la  Turquie.  L'efprit 
humain  ne  peut  certainement  imaginer  un  gouvernement 
meilleur  que  celui  où  tout  fe  décide  par  de  grands  tribu- 
naux ,  fubordonnés  les  uns  aux  autres  j  dont  les  membres 
ne  font  reçus  qu'après  plufieurs  elcamens  févères.  Tout  fe  règle 
il  la  Chine  p^r  ces  tribunaux.  Six  cours  fouveraines  font  à 
la  tête  de  toutes'Ies  cours  de  l'Empire.  La  première  veille 
fur  tous  les  mandarins  des  provinces;  la  féconde  dirige' les 
finances  ;  la  troifîème  a  intendance  des  rites ,  des  fciences  6c 
des  arts  ;  la  quatrième  a  l'intendance  de  la  guerre  ;  la  cinquième 
pr^de  aux  jurifdiâions  chargées  des  affaires  criminelles  ; 
la  fîxième  a  foin  des  ouvrages  publics.  Le  réfultat  de  toutes 
les  a&ires  dtlcidées  à  ces  tribunaux  eft  porté  à  un  tribunal 
fnprême.  Sous  ces  tribunaux  il  y  en  a  quarante- quatre  fubal- 
ternes ,  qui  réiident  k  Pékin.  Chaque  mandarin  dans  fa  pro- 
vince, dans  fa  ville,  eft  aflitïé  d'un  tribunal.  Il  d\.  impoffible 
que  dans  une  telle  adminiftration  l'empereur  exerce  un  pou-  ' 

voir  arbitraire.  Les  lois  générales  émanent  de  lui  :  mais  par- 
la- constitution  du  gouvernement  il  ne  peut  rien  Ëiire  fans 
avoir  confulté  des  hommes  élevés  dans  les  lois,  fc  élus  par 
les  fuffrages.  Que  l'on  fe  profternè  devant  l'empereur  comme 
devant  un  Dieu ,  que  le  moindre  manque  de  refpeâ  b  (a  per- 
fonne  foit  puni  félon  la  loi  comme  un  facrilège ,  cela, ne  prouve 
certainement  pas  im  gouvernethent  defpottque  &  arbitraire.  Le 
gouvernement  defpoVique  ferait  celui  ou  le  prince  pourrait ,  (ans 
contrevenir  k  la  loi ,  ôter  à  un  citoyen  les  biens ,  ou  là  vie ,  fans  ^ 

forme,  &  fans  autre  raifon  que  fa  volonté.  Or  s'il  y  eut  jamais 
un  état  dans  lequel  la  vie  ,  l'honneur  &  les  biens  àts  hommes 
.  ayent  été  protégés  par  les  lois,  c'efl  l'empire  de  la  Chine.  Plus  il  Avu  tritu. 
y  a  de  grands  corps  dépofitai'res  de  ces  lois,  moins  radminirtri!»"""*'  P'" 
don  elt  arbitraire,  &  fl  quelquefois  le  fouveratn  abufc  de  foQfjy«u, 
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~ pouvoir  contre  le  petit  nombre  d'hommes  qui  s'cxpofe  \  étrt 

CxcV.  connu  de  lui ,  îl  ne  peut  çn  abufer  contre  la  muttttude  qui  lui 
eft  inconnue,  &  qui  vie  fous  la  proteâiûn  des  lois. 

La  culture  dei  terres  poufTce  \  un  point  de  perfeâion  dont 
on  n'a  pas  encore  approché  en  Europe,  fait  affez  voir  que  le 
peuple  n'ctaic  pas  accablé  de  ces  impôts  qui  gênent  Le  cultiva^ 
teur  :  le  grand  nombre  d'iiomnies  occupés  de  donner  des  plai- 
firs  aux  autre  montre  que  les  villes  étaient  floriiTantes  autant 
que  les  campagnes  étaient  fertiles.  Il  n'y  avait  point  de  cité 
dans  l'Empire  ou  les  feftins  ne  fufTent  acconipagnés.de  fpeâades. 
On  n'allait  point  au  théâtre,  on  fàifait  venir  les  théâtres  dans  & 
maifoTi  ;  l'art  de  la  tragédie,  de  la  comédie  étiiit  commun  fans 
-  être  perfedionné  ;  car  les  Chinois  n'ont' perfectionné  aucun  des 
arts  de^l'efprit ,  excepté  la  morale;  mais  ils  jouiffaient  avec  pco- 
fufîon  de  ce  qu'ils  connaiflàient  :  9a  en6n  ils  ctaienc  heureux 
,  autant  que  la  nature  humaine  le  comporte,    ^ 

Coiutt/udt  \  Ce  bonheur  fut  fuivi ,  vers  l'an  1630,  dé  la  plus  terrible  C9- 
**  Win*,  taftrophe,  &  de  la  défolation:  la  plus  générale.  La  famille  des 
cônquérans  Tartaras,  defcendans  de  Gêngis-Ka/t,  avait  iàk  ce 
q^ie  tous  les  conqucrans  ont  tâché  de  ^ire  ;  elle  avait  afïàibti 
la  nation  des  v^inqueurs^  afin  de  ne  pas  craindre  fUr  le  trône 
des  vaincus  la  même  révolution  qu'elle  y  avait  faite.  Cette 
-'  dynaftie  des  Iven  ayant  t'cé  enfin  dcpoffcdée  par  la  dynaftie 
Mingy  les  Tartares  qui  habitèrent  au  nord  de  la  grande  mu- 
raille ne  furent  plus  regardés  que  comme  des  efpèces  de  fau- 
vages,  dont  il  n'y  avait  rien  ni  à  efpjrer  ni  à  craindre.  Au- 
delà  de  la  grande  muraille  eft  te  royaume  de  Leaotong ,  incor- 
poré par  la  femille  de  Gen^is-'Kan  ^  l'empire  de  la  Chine ,  & 
devenu  entièrement  Chinois,  Au  nord-eft  de  Leaotong,  étaient 
quelques  hordes  de  Tartares  Mantçhoux,  que  le  vice -roi  de 
Leaotong  traita  durement.  Ils  6rent  des  repréfentations  har- 
dies ,  telles  qu'on  nous  die  que  les  Scythes  en  firent  de  tout 
temps  depuis  l'invafîon  de  Cyrusi  car  le  génie  des  peuples  eft 
toujours  le  même  ,  iufqu!à  ce  qu'une  longue  oppreflion  les 
kSk  dégénérer.  Le  gouverneur  pour  toute  réponie  fît  brûler 
leurs  cabanes ,  enleva  leurs  troupeaux ,  &  voulut  tranfplancer 
les  habitans.  Alors  ces  Tartares  qui  étaient  libres  fe  choî- 
i6x%<     firent  un  chef  pour  &ire  la  guerre.  Ce  cher  nommé  Ttùtfou 
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fe  fît  bientôt  roi;  il  battit  les  Chinois ,  ent^a  viâoricux  dans     c  «.    ' 
It  Leaotorg ,  &  prit  d'alTaut  la  capitale  c  X  C  V. 

Cette  guerre  fe  fit  comme  toutes  celles  des  temps  les  plus  5aw  or- 
reculés.  Les  armes  àrfeu  étaient  inconnues  dans  cette  partie""^-'"'' 
du  monde.  Les  anéiennes  armes ,  comme  la  flèche ,  la  lance , 
la  maflue,  le  cimeterre,  étaient  en  ufagc  :  on  fe  fervaic  peu 
de  boucliers  &  de  cafques ,  encore  moins  de  braffàrds  &  d& 
botirtfs  de  métal.  Les  fortifications  coniîftaient  en  un  foflë,  un 
mur ,  des  tours  ;  on  fappait  lé  mur ,  ou  on  montait  à  Tefcalade. 
La  feule  force  du  corps  devait  donner  la  victoire  î  &  les  Tartarcs 
accoutumés  à  dormir  en  plein  champ ,  devaient  avoir  Pavantagç 
for  un  peuple  élevé  dans  une  vie  moins  dure.  ,^  ^   ._ 

Tait/ou ,  ce  premier  chef  des  hordes  Tartares ,  étant  mort  en  tain*  ^unt 
iBiéf  dans  le  commencement  de  fes  conquêtes,  fon  fils  raïV- *■*'''' ^'"" 
Jong  prie  tout  d'un  coup  le  titre  d'empereur  des  Tartares,  ÔfcÂilé. 
s'égala  à  Fempercur  de  la  Chine.  On  dit  qu'il  favait  lire  & 
écrire /&  il  paraît  qu'il  reconnailïàic  un  feul  Dieu,  comme 
les  lettrés  Chinois  ;  il  l'appellait  Tien  comme  eux.  Il  s'exprime 
ainfi  dans  une  de  fes  lettres  circulaires  aux  magiftrats  dw  pro-    - 
vinces  chinoifes  :  /-«  Tien  élèvt  qui  lui  plaît  ;  il  m'a  peut-être 
choifi  pour  devenir  votre  maître.  En  effet  depuis  l'arinée  i6i8  ,  le 
Tien  lui  fie  remporter  viiSloire  fur  viâoirc.  C'était  un  homme 
très-habile;  il  poliçait   fon  peuple  féroce  pour   le    rendre 
obéiflànt,  &  écabliflàit  des  lois  au  milieu  de  la  guerre.  Il  était 
toujours  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  &  l'empereur  de  la  Chine , 
dont  le  nom  cii  devenu  obfcur^  &  qui  s'appelait  Hoaufang, 
reftait  dans  fon  palais  avec  fès  femmes  &  ks  eunuques  :  aufli 
fut -il  le  dernier  empereur  du  fang  chinois;  il  n'avait  pas  fu. 
empêcher  que  Taitfong  &  fes  Tartares  lui  prifîlnt  fes  provinces 
.  du  nord  ;  îl  n'empêcha  pas  davantage  qu'un  mandarin  rebelle 
nommé  Li/îching  lui  prie  celles  du  midi.  Tandis  que  les  Tar- 
tares ravageaient  l'orient  &  le  feptentrion  de  la  Chine,  ce  Lifi" 
ching  s'emparait  de  prefque  tout  le  rcfte.  On  prétend  qu|il 
avait  fix  cent  mille  hommes  de  cavalerie ,  &  quatre  cent  mille 
d'infanterie.   11  vint  avec  l'élite  de  fes  troupes  aux  portes  de 
Pélcin ,  &  l'empereur  ne  forcit  jamais  de  fon  palais  j  il  ignorait 
une  partie  de  ce  qui  fe  paffâit.    Liflching  le  rebelle  (  on  l'ap- 
pelle ainfi ,  parce  qu'il  ne  réuŒt  pas  )  renvoya  à  l'emperetir 
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Ch.     ^^"'^  ^^  ^^  principaux  eunuques  Éiits  prifonniers,  avec  une 
cxcv.  leccre  fore  courre,  par  laquelle  il  l'exhortaic  à  abdiquer  l'em- 

eKiueii,  Ceft  ici  qu^on  voit  bien  ce  que  c'eft  que  l'orgueil  afîa- 
tique ,  &  combien  il  s'accorde  avec  la  moîleflè.  L'empereur 
ordonna  qu'on  coupât  la  cète  aux  deux  eunuques ,  pour  lut 
avoir  apporté  unq  lettre  par  laquelle  on  lui  manquait  de  ref^ 
ped.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  &ire  entendre  que  les 
têtes  des  princes  du  fang  &  d'une  foule  de  mandarins  que 
lÀflching  avait  entre  fes  mains,  répondraient  de  celles  de  fes 
deux  eunuques. 

Pendant  queTempereiir  délibérait  fur  la  réponfe,  LifIcfUag 
était  déjà  entré  dans  Pékin.  L'impératrice  eut  le  temps  de  feire 
^  fauver  quelques-uns  de  fes  enfàns  mâles  ;  après  quoi  elle  s'en- 
ferma dans  fa  charnière,  &  fe  pendit.  L'empereur  y  accourut, 
&  ayant  £ort  approuvé  cet  exemple  de  fidélité ,  il  exhorta 
quarante  autres  femmes  qu'il  avait  à  l'imiter.  Le  père  âeMaiUa^ 
jéfuite ,  qui  a  écrie  cette  hiltoire  dans  Pékin  même  ,  au  fiecle 
palfé,  prétend  que  toutes  ces  femmes  obéirent  fans  réplique; 
maiâ  il  fe  peut  qu'il  y  en  eût  quelques-unes  qu'il  fallut  aider, 
.  L'empereur  qu'il  nous  dépeint  comme  un  très -bon  prince, 
appcrçut  après  cette  exécution  fa  fille  unique ,  âgée  de  quinze 
ans ,  que  l'impératrice  n* avai^  pas  jugé  à  propos  d'expofer  k 
fortir  àvi  palais ,  il  l'exhorta  à  fe  pendre  comme  fa  mère  & 
fes  belles-mères  ;  mais  la  princeflê  n'en  voulant  rien  feire,  ce 
*     bon  prince ,  ainfi  que  le  dit  Mailla  ^  lui  donna  un  grand  coup 
de  fubre ,  &  la  lama  pour  morte.  On  s'attend  qu'un  tel  père 
&  un  tel  époux  (è  tuera  fur  le  corps  de  fes  femmes  &  de  fà 
£lle  ;  mais  il  alla  dans  un  pavillon  hors  de  la  ville  pour  attendre 
des  nouvelles  ;   &  enfin  ayapc  appris  que  tout  était -défèf- 
Vn.  tm^t-  péré ,  &  que  Lifiching  était  dans  fon  palais ,  il  s'étrangla ,  & 
fiHu  i!*dy-  ""*  fin  à  un  enifùre  &  à  une  vie  qu'il  n'avait  pas  ofé  dé- 
M^u  f Ai- fendre.  Cet  étrange  événement  arriva  l'année  1641.  Ceft  fous 
.  '""/'•        ce  dernier  empereur  de  la  race  diinoife  que  les  jéfuites  avaient 
enfi/i  pénétré  dans  la  "cour  de  Pékin.  Le  père  Aiàm  Shall, 
nanf  de  Cologne ,  avait  tellement  réufli  auprès  de  cet  empe* 
*"  reur,  par  fes  connaiflànces  en  phyfique  &  en  mathématique, 
qu'il  était  devenu  mandarin.  Cécaù  lui  qui  le  premier  avaic 
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fondu  .du  canon  de  bronze  à  la  Chine:  mais  le  peu  qu'il  y  en  ■" ■■  "^ 
avait  à   Pckin  ,  &  qu'on   ne  lavait  pas  employer  ,  ne  fauva  ^.^  ^y 
pas  l'empire.  Le  mandarin  Shalt  quicca   Pékin  avant  la  révo- 
lution. 

Après  la  mort  de  Tcmpereur,  les  Tartares  &  lès  rebelles  J^^''^^^^^  ^ 
fe  difpucèrenc  la  Chine.  Les  Tarcares  étaient  unis  &  aguer- 
ris les  Chinois  étaient  divifés  &  difciplinés.  Il  falut  petit - 
à-petit  céder  tout  aux  Tartares.  Leur  nation  avait  pris  un  carac- 
tère de  fupériorité  qui  ne  dépendait  pas  de  la  conduite  de 
leur  chef.  Il  en  étoit  comme  des  Arabes  ài&  Makomzt ,  qui 
turent  pendant  plus  de  trois  cents  ans  fi  redoutables  par  eux- 
mêmes. 

La  mort  de  l'empereur  Taitfong  ,  que  les  Tartares  perdi- 
rent en  -ce  temps-là ,  ne  les  empêclm  pas  de  pourfiiivre  leurs 
conquêtes.  Ils  élurent  un  de  Tes  neveux  encore  enfent  ;  c'eft 
Chang-ti  père  du  célèbre  Cam-hi  ,  fous  lequel  la  religion 
chrétienne  a  fait  des  progrès  à  la  Chine.  Ces  peuples  qui 
avaient  d'abord  pris  les  armes  pour  défendre  leur  liberté ,  ne 
connaifTaient  pas  le  droit  bîrédicaire.  Nous  voyons  que  tous 
les  peuples  commencent  par  élire  des  che&  pour  la  guerre  ; 
^nfuitc  ces  chefs  deviennent  abfolus ,  excepte  chez  quelques 
nations  d'Europe.  Le  droit  héréditaire  s'étabÛt  6c  devient  facré 
avec  les  temps. 

Une  minorité  ruine  prefque  toujours  des  conquérans  ,  & 
ce  fut  pendant  cette  minorité  de  Ckang~  à  que  les  Tartares 
achevèrent  de  fubjuger  la  Chine.  L'urfurpateur  Liflchitig  tue 
tué  par  un  autre  ufurpateur  Chinois  ,  qui  prétendait  venger 
le  dernier  empereur.  On  reconnut  dans  plufïcurs  provinces 
des  enfans  vraii>  ou  fameux  du  dernier  prince  détrôné  &  étran- 
glé ,  coiîimc  on  avait  produit  des  Dunetri  en  Ruffie.  Des  man- 
darins Chinois  tâchèrent  d'ufurper  des  provinces  ,  &  les  grands 
ufurpateurs  Tartares  vinrent  enfin  à  bout  de.  tous  les  petits.  ïï 
y  eut  un  général  Chinois  -qui  arrêu  quelque  temps  leur  pro- 
grès ,  parce  qu'il  avait  quelques  canons  »  foit  qu'il  les  eût 
des  Portugais  de  Macao ,  foit  que  le  jéfuiie  ShalL  les  eût  làic 
fondre.  Il  elt  très-remarquable  que  les  Tartares  dépourvus  d'ar- 
ciUerie  l'emportèrent  à  la  fin  fur  ceux  qui  en  avaient  ;  c'étaic 
le  contraire   de  ce  qui  était  arrivé  dans  k  nouveau  monde, 

Ejfai  fur  les  mœurs  f&c.  Tom.  III.  ^  gg 
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c^      &  une  preuve  de  la  fupériorité  des  peuples  du  i^ord  fiir  ceux 
c  X  c  V.  du  midi.      , 

Ce  qu'il  y^  a  de  plus  furprenanc,  c'eft  que  les  Tartar« 
conquirent  pie  à  pié  tout  ce  vatïe  empire  de  la  Chine  fous 
deux  minorités  i  car  leur  jeune  empereur  Chan-ti  dtant  more 
■  en  i66i  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ^  avant  que  leur  domina- 
tion fut  entièrement  affermie ,  îls  élurent  fpn  fils  Cam-ki  au 
même  âge  de  huit  ans  auquel  ils  avaient  élu  Ton  père,  &  ce 
Cam-Âi  a  rétabli  l'empire  de  la  Chine,  ayant  été  aflci  fage 
&  aflèz  heureux  pour  fe  faire  également  obéir  des  Chinois  & 
des  Tartares.  Les  miffionnaires  qu'il  fit  mandarins  l'ont  loué 
comme  un  prince  partit.  Quelques  voyageurs ,  &  fur-tout  Le 
Gentil  j  qui  n'ont  point  été  mandarins  ,  difent  qu'il  était  d'une 
-ayarice  fordide  Ôc  plein  de  caprices:  mais  ces  détails  perfon- 
nels  n'entrent  point  dans  cette  peinture  générale  du  monde; 
il  fuffit  que  l'empire  ait  été  heureux  fous  cc.princej  c'cft  par- 
là  qu'il  faut  regarder  &  juger  les  rois. 
Suite  Je  la  Pendant  le  cours  de  cette  révolution  qui  dura  jïIus  de  crenrc 
"'"'  '*  ans ,  une  des  plus  grandes  giortificatîons  que  les  Chinois  éptoiw 
vèrenc  j  fut  que  leurs  vainqueurs  les  obligeaient  &  fe  couper 
les  cheveux  à  la  manière  tartare.  Il  y  en  eut  qui  aimèrent 
{nieux  mourir  que  de  renoncer  à  leur  chevelure.  Nous  avons 
vu  les  Mofcovites  exciter  quelques  féditions ,  quand  le  ctar 
Pierre  /  les  a  obligés  à  le  couper  leurs  barbes,  tant  la  cou- 
tume a  de 'force  fur  le  vulgaire. 

Le  temps  fl'a  pas  encoK  confondu  la  nation  conquérante  avec 
le  peuple  vaihcu ,  comme  il  eft  arrivé  dans  nos  Gaules,  dans 
l'Angleterre ,  &  ailleurs.  Mais  les  Tartares  ayant  adopté  les 
lois,  les  ulâges  &  la  religion  des  Chinois ,  les  deux  nations 
n'en  compoferont  bientôt  qu'une  feule. 

Sous  le  règne  de  ce  Cam-ki  les  miffionnaires  d'Europe  joui- 
rent d'une  grande  confîdération;  plufieurs  furent  logés  dans  le 
palais  impérial  :  ils  bâtirent  des  églifes^  ils  curent  des  maifons 
opulentes.  Ils  avaient  réuâî  en  Amérique  ,  en  enfeignant  k  des 
fauvages  iéc  arcs  nécelTaires:  ils  réulfireni  à  la  Chme,en  en- 
feignant les  arcs  plus  rclevés^  à  une  nation  fpirituclle.  Uais 
bientôt  la  jaJoufie  corrompit  les  fruits  de  leur  fageHé ,  &  cet 
efprit  d'inquiétude  &c  de  contention  sctaché  en  Europe  acx 
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Connaiflànces  &  aux  talens,,  renverfa  les  plus  grands  de/Teins,     çh- 
-  On  fut  étonné  à  la  Chine  de  voir  des  fages  qui  n'étaient<^X'CV. 
pas  d'accord  fur  ce  .qu'ils  venaient  enfeigiier,  qui  fe  perfécu-  QuercWe* 
taicnt  &  s'anachématifaient  réciproquemenc ,  qui  s'intenratcnc-J5''^^j'^^ 
des  procès  criminels  kRome  (i)  ,•&  qui  fàifaienc  décider  dans /onnaic» 
des  congrégations  de  cardinaux ,  fi  l'empereur  de  la  Chine  en-  ^^^^°f'  ** 
tendait  auffi-bien  fa  langue  que  cfôs  miflionaires  venus  d'Italie"* 
&  de  France. 

Ces  querdies  flUferent  fi  loin ,  que  l'on  craignit  dans  la 
Chine ,  ou  qu^on  feignit  de  craindre  les  mêmes  troubles  qu'on 
avait  effuyés  an  Japon  (2).  Le  fucceflèur  de  Cam-Ai  défendit 
Texercice  de  la  religion  chrétienne ,  tandis  qu'on  permet- 
tait la  mufulmane  &  les  différences  forces  de  bonzes.  Mais 
cette  même  cour ,  fentant  lé  befoin  des  mathématiques  au- 
tant que  le  prétendu  danger  d'une  r^igion  nouvelle ,  <:ânferva 
les  mathématiciens ,  en  leur  propofanc  ^lence  fur  le  refte , 
&  en  chaf^nc  les  miflionnaires.  Cet  empereur ,  nommé  Yont- 
ching  ,  leur  dit  ces  propres  paroles  *  qu'ils  ont  eu  la  bonne 
foi  de  rapporter  dans  leurs  lettres  intitulées  curUufcs  &  édi- 
fiantes, 

D     Que  diriez-vous  fi  j'envoyais  une  troupe  de  bonzes  &  'îf''/*' 
»  de  lamas  dans  votre  pays?  comment   les  recevriez-vous  ? r<mp.r*«r 
»  Si  vous  avez  (ù  tromper  mon  père,  n'efpérez  pas  me  trom- "^^ /f/*"" 
»  per  de  même.  Vous  voulei  que  les  Chinois  embraflènt  votre"'' 
»  loi.  Votre  culte  n'en  tolère  pas  d'autre ,  je  le  làis  :  en   ce 
»  cas  que  deviendrons-nous?  les  fujets  de  vos  princes.  Les 
»  difciples  que  vous  faites  ne  connaiflcnt  que  vous.  Dans  un 
»  temps  de  trouble  ils  n'écouteraient  d'autre  voix  que  la  vôtre. 
w  Je  fais  bien  qu'à  préfent  il  n'y  a  rien  à  craindre  i  mais  quand 
»  les  vaifièaux  viendront  par  milliers ,  il  pourrait  y  avoir  du   ' 
»  défordre. 

Les  mêmes  jéfuites  qui  rendent  compte  de  'ces  ■  paroles , 
avouent  arec  tous  les  autres  que  cet  empereur  était  un  des 
plus  fages  &  des  plus  généreux  princes  qui  aycnt  jamais  régné  ; 
toujours   occupé  du  foin  de   foulagcr  les  pauvres  &  de  les 

(  1)  Voyez  le  Chapitre  d«s  Urimo-       (1)  Voyez  le  chapitre  faivant  con- 
nies  Chinoi/ts  à  la  fin  du  £ecle  de  cernant  le  Japon. 
,  Uuis  XIV. 

GgS  'i 


V  Google 


420  DE    LA    CH  IX  s, 

faire  travailler,  ey(zâ  obfervaceur  des  lois,  reprimant  Tam- 
^  vï'v  '^'^'^'^  ^  '^  manège  des  bonzes ,  entretenant  la  paix  6c  l'abon- 
dance, encourageant  tous  les  arts  utiles,  &  fur-tout  la  cul- 
ture des  terres.  De  fon  temps  les  édifices  publics,  les  grands 
chemins  ,  les  canaux  qui  joignent  tous  les  fleuves  de  ce  grand 
empire  ^rent  entretenus  avec  une  magnificence  &  une  ccco- 
nomie  qui  n'a  rien  d'égal,  que  chez  les  anciens  Romains. 

Ce  qui  rhérite  bien  notre  attention ,  cVft  te  tremblement 
de  terre  que  la  Chine  efluya  en  1699  ***"^  l*empereiir  Cani'hi, 
Ce  phénomène  fut  plus  mnefte  que  celui  qui  de  nos  jours 
a  détruit  Lima  6c  Lisbonne  ;  il  fit  périr ,  dit-on ,  environ 
quatre  cent  mille  hommes.  Ces  fecouflès  ont  dû  être  fréquentes 
dans  notre  globe  :  la  quantité  de  volcans  qui  vomiflènt  la  fil- 
mée 6c  la  flanime  ,  font  penfer  que  la  première  ccorce 
de  la  terre  porte  fur  deç  gouf&es,  &  qu'elle  eik  remplie  de 
matière  inflammable.  Il  eft  vcaifemblable  que  notre  habitarion 
a  éprouvé  autant  de  révolutions  en  phyfique  que  la  rapacité 
&  Tambition  en  a  caufé  parmi  les  peuples. 


CHAPITRE  CENT-QUATRE-VINGT-SEIZIEME. 

Du  Japon  audix-feptume'(îecley&  Je  textincHoTi  diîa religion 
chrétienne  en  cê  pays. 
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k  Ans  la  foule  des  révolutions  que  nous  avons  vues  d'un 
F  bout  de  l'univers  à  l'autre,  il  paraît  un  enchaînement 
fiical  de  caufes  qui  entraînent  les  hommes  comme  les  vents 
pouflènt  les  fables  &  les  flots.  Ce  qui  s'ctt  pafft  au  Japon 
en  eft  une  nouvelle  preuve.  Un  prince  Portugais  fans  puif- 
fance,  fans  rîchefles  ,  imagine  au  quinzième  ficelé  ,  d'envoyer 
quelques  vaiflcaux  fur  les  côtés  d'Afrique.  Bientôt  tprès  les 
Portugais  découvrent  l'empire  du  Japon.  L'Efpagne  devenue 
pour  un  temps  fpuveraine  du  Portugal ,  feit  au  Japon  un  coni- 
L<  lapon    merce  îmmehfe.  La  religion  chrétienne  y  eft  portée  à  la  faveur 
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les  feâes  admifes  fi  généralement  dans  TAfie,  elle  s*y  inrro-  *- '- 

duit,  elle  s'y  établit.  Trois  princes  Japonois  dirùlens  vien-  Ch- 
nent  k  Rome  baifer  les  pieds  du  pape  Grégoire  XIIL  Le''^  ^  ' 
chriftianifme  allait  devenir  au  Japon  la  religion  dominante, 
&  bientôt  l'unique,  lorfque  fa  puiflance  même  fervit  ii  la 
détruire.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  mifiionnaircs 
y  avaient  beaucoup  d'ennemis  ;  mais  auffi  il  s'y  étaient  tait 
un  parti  très  -  puiffant.  Les  bonzes  craignirent  pour  leurs 
anciennes  pofTeffions ,  &  l'empereur  enfin  craignit  pour  l'é- 
tat. Les  Efpagnols  s'étaient  rendus  maures  dts  Philippines 
voifines  du  Japon  :  on  favait  ce  qu'ils  avaient  fait  en  Annc- 
rique  ;  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Japonois  fufTent  allarmés. 

L'empereur  du  Japon  dès  l'an  1586  profcrivit  la  religion  £-^^,-^,-^„,y. 
chrétienne  ;  l'exercice  en  fut  défendu  auxjjaponois  fous  pcin;^  n^piofcnt. 
de  mort  :  mais  comme  on  permettait  toujours  le  commerce 
aux  Portugais  &  aux  Efpagnols ,  leurs  mîflîonnaires  ^ifaicnt 
dans  le  peuple  autant  de  profélices  qu'on  en  condamnait  aux 
fupplices.  Le  gouvernement  défendit  aux  marchands  étran- 
gers d'introduire  des  prêtres  chrétiens  dans  le  pays:  malgré 
cette  dcfenfe  le  gouverneur  des  ifles  Philippines  envoya  des 
cordeliers  en  ambafîàde  h  l'empereur  Japonois.  Ces  ambafla- 
deurs  commencèrent  parfaire  conflruire  une  chappUe  publique 
dans  la  ville  capitale  nommée  Méaco;  ils  furent  chafTcsj  & 
la  perfécutions  redoubla.  Il  y  eut  long-temps  des  alternatives 
de  cruauté  &  d'indu!gence.  Il  elt  évident  que  la  raifon  d'état 
fut  la  feule  caufe  des  perfécutions,  &  qu'on  ne  fe  déclara 
contre  la  religion  chrétienne  que  par  la  crainte  de  la  voir 
fervir  d'inftrument  aux  entrcprifes  des  Efpagnols.  Car  jamais 
on  ne  perfécuta  au  Jai^on  la  religion  de  Confucius  ,  quoiqu'ap- 
porti-cpar  un  peuple  dont  les  Japonois  font  jaloux,  &  auquel 
ils  ont  fouvent  fait  la  guerre. 

Le  favant  &  judicieux  obfervateur  Kempftr  ^  qui  a  fi  long- 
tcms  été  fur  les  lieux  ,  nous  dit  que  l'an  j  674  on  fie  le  dé- 
non'-brement   des  h.ibitans  de  Mcaco.  Il  y  avait  douze  reli-  Xoutt$  les 
gions  dans  cette  capitale,  qui  vivaient  routes  en  paix:  &  CQ&fiatttn 
douzes  feâes  compofaient  plus  de  quatre  cent  mille  habitans  j'^*'^ 
fans  compter  la  cour  nombreufe  du  daïrî   fouverain  pontife, 
11  paraît  que  fi  les  Portugais  &  les  Efpagnols  s'était  coa-i 
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"tentés  de  la  liberté  de  confcience ,  ils  auraient  été  aufli  pai- 
fiblcs  dans  le  Japon  que  ces  douze  religions.  Ils  y  tâifaient 
encore  en  163e  le  commerce  le  plas  avantageux;  Kemp/cr 
die  qu^ils  en  rapporcèrenc  k  Macao  deux  mille  trois  cent  cin- 
quante   caifles  d'argent. 

Les  Hollandais  qui  trafiquaient  au  Japon  depuis  1600  étaient 
jaloux  du  commerce  des  Efpagnols.IIs  prirent  en  1637  veri 
le  cap  de  bonne-Efpérance  un  vaifîèau  Efpagno!  qui  (a'tkk 
voile  du  Japon  à  Lisbonne:  ils  y  trouvèrent  des  letcres  d'un 
officier  Portugais  nommé  Mow ,  efpècc  de  conful  de  la  na- 
tion ;  ces  lettres  renfermaient  le  plan  d'une  confpiration  des 
chrétiens  du  Japon  contre  l'empereur;  on  fpécifiait  le  nombre 
des  vaiflcaux  &  des  foldats  qu'on  attendait  de  l'Europe,  & 
des  établiflèmens  d'Afie  ,  pour  faire  réuftir  le  projet.  Les  let- 
tres fiircnt  envoyées  à  la  cour  du  Japon  :  Mow  reconnut  fon 
écriture,  &  fut  brûlé  publiquement. 

Alors  le  gouvernement  aima  mieux  renoncer  k  tour  com- 
merce avec  les  étrangers  que  fs  voir  expofé  \  de  telles  en- 
trcprifes.  L'empereur  Jemits  dans  une^aflcmblée  de  tous  les 
grands  porta  ce  feftieux  édit ,  que  déïormais  aucun  Japonois 
ne,  pourrait  fortir  du  pays  fous  peine  de  more ,  qu'aucun 
étranger  ne  ferait  reçu  dans  l'empire,  que  couî  les  Espagnols 
ou  Portugais  feraient' renvoyés ,  que  tous  les  chrétiens  du 
pays  feraient  mis  en  prJfon,&  qu'on  donnerait  environ  mille 
écus  à  quiconque  découvrirait  un  prêtre  .chrétien.  Ce  parti 
excréme  de  fe  féparer  tout-d'un-coup  du  refte  du  monde ,  & 
de  renoncer  à  tous  les  avantagea  du  commerce ,  ne  permet 
pas  de  douter  que  la  confpiration  n'ait  été  véritable  :  mais 
ce  qui  rend  la  preuve  complette,  c'eft  qu'en  effet  les  chré- 
tiens du  pays,  avec  quelques  Portugais  à  leur  tête  ,  s'aflèm- 
blèrent  en  armes  au  nombre  de  plus  de  trente  mille.  Ils'fli- 
rcnt  batcuî  en  1638,  &  fe  retirèrent  dans  une  fortereflè  fur 
le  bord  de  la  mtt ,  dans  le  voifinage  du  port  de  Nangazikî. 

Cependant  toutes  les  nadons  étrangères  étant  alors  chartées 
du  Japon  ;  les  Chinois  mêmes  étaient  compris  dans  cette  loi 
générale ,  parce  que  quelques  miflîonnaires  d'Europe  s'écaicnc 
vantés  au  Japon  d'être  fur  le  point  de  convertir  la  Chine  au 
chriltianifinc.  Les  Hollandais   eux-mêmes  qui    avaient    dc- 
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couvert  la   confpiracion ,  étaienc  chaffés  comme  !cs  aiities:" 

on  avait  déjà  démoli  le  comptoir  qu'ils  avaient  à  F'rando  ;  ^J  jpj^^  j 
leurs  vaiflèaux  étaient  déjà  partis:  il  en  rcilaic  un  que  le 
gouvernement  fomma  de  tirer  fon  canon  contre  la  fbrcercfle 
où  les  chrétiens  étaient  réfugiés.  Le  capitaine  Hollandais 
nommé  Kohbekfr  rendit  ce  funefte  fcrvicc  ;  les  chrétiens  fu- 
rent bientètfbrcés ,  &  périrent  dans  d'afireuit  Tupplices.  Encore 
une  fois^  quand  on  fe  reiiréfence  un  capitaine  Portugais  nommé 
MorOj  èc  un  capitaine  Hollandais  nommé  Kokbekery  Tufcitant 
dans  le  Japon  de  C\  étranges  événcmens  ,  on  reftc  convaincu 
de  refpric  remuant  des  £uropéans,&  de  cette .  Ëtcalicé  qui 
diipofe  des  nations. 

Le  fervice  odieux  qu'avaient  rendu  les  Hollandais  au  Japon ,  "•//tfniai* 
ne  leur  attira  pas  la  grâce  qu'ils  cfpcraient,  d'y  commerce]^"  „r^(*"' 
&  de  s'y  établir  librement;  mais  ils  obtinrent  au  moins  \z*'*  Japon. 
perjmiffion   d'aborder  dans  une  petite  ifle  nommée  Défîma , 
près  du  porc  de  Nangazaki  ;  c'eft-là  qu'il  leur  eft  permis  d'ap- 
porter une  quantité  déterminée  de  marchandifes. 

Il  fellut  d'abord  marcher  fur  la  croix  ,  reconcer  à  toutes  hsHùUanda-t 
marques  du  chriftianifme,  &  jurer  qu'ils  n'étaient  pas  de  la"*''^^*  ■^ 
religion  des  Portugais,  pour  obtenir  d'être  reçus  dans  cette 2*rei», 
petite  ifle,  qui  leur  fert  de  prifon  dès  qu'ils  y  arrivent.;  on 
s'empare  de  leurs   vaiffcaux  &    de  leurs   marchandifes  aux- 
quelles on  mec  le  prix.  Ils  viennent  chaque  année  fubir  cette 
prifon  pour  gagner  de  l'argent  :  ceux  qui  font  rois  à  Batavia 
&  dans  les  Moluques ,  fe  laiflenc   ainfi  traiter  en  cfclaves: 
on  les  conduit,  il  ett  vrai  ,  de  la  petite  île  où  ils  font  retenus  , 
jufqu'a  la  cour  de  l'empereur  ;  &  ils  y  font  par-tout  reçus  avec 
civilité  &  avec  honneur,  mais  gardés  h  vue,    &  obfervés: 
leurs  conducleurs  &  leurs  gardes  font  un  ferment  par  écrit 
figné  de  leur  fang ,  qu'ils  obferveront  toutes  les  démarches  dts 
Hollandais ,  Se  qu'ils  en  rendront  un  compte  fîdèlc. 

On  a  imprimé  dans  plufieurs  livres  qu'ils  abjuraient  le  chriP- 
cianilme  au  J^pon  :  cette  opinion  a  fa  fource  dans  l'aventure 
d'un  Hollandais,  qui  s'écant  échappé  Se  vivant  parmi  les  na- 
turels du  pays ,  fut  bientôt  reconnu;  il  dit  pour  fauver  ià  vie* 
qu'il  n'était  pas  chrétien ,  mais  Hollandais.  Le  gouvemement 
Japonois  a  défendu  depuis  ce  temps  qu'on  bâtit  des  vaîûèaux 
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c  H.     qur  pufTènc  aller  en  haute  mer.    Ils  ne  veulent  avoir  que  de 
cxcvf.  ipj^gyçj  barques  à  voiles  &  à  rames,  pour  le  commerce  de 
leurs  îles.    La  fréquentation  des  étrangers   eft  devenue  cbcz 
eux  le  plus  grand  des  crimes  ;  il  fembic  qu'ils  les   craignent 
encore  après  le  danger  qu'ils  ont  couru.  Cette  tiTreur  ne  s'ac- 
corde ni  avec  le  courage  de  la  nation  ,    ni  avec  la  grandeur 
de  l'empire  î  mais  l'horreur  du  pafle  a  plus  agi  en  eux  que 
la  crainte  de  l'avenir.  Toute  la  conduite  de?  Japonois  a  été 
celle  d'un  peuple  généreux,  fecilc ,  fier  &  extrême  dans  fcs 
réfolutions  ;  ils  reçurent  d'abord  les  étrangers  avec  cordialité, 
&  quand  ils  fe  font  crus  outragés  &  trahis  par  eux ,  ils  oat 
rompu  avec  eux  fans  refour. 
Z«  Fr*i-       Lorfque  le  miniftre  ColBert,  d'étemelle  mémoire  ,  établit  le 
'"""f^""  premier  une  compagnie  des  Indes  en  France,  il  voulut  effayet 
commretr  d'introduire  le  commerce  des  Français  au  Japon  ,  comptant 
«K  Japt>n.  fe  fervir  des  fculs  proteftans,  qui  pouvaient  jurer  qu'ils  n'é- 
taient pas  de  la  religion  des  Portugais;  mais  les  Hollandais  4 
s'oppoferent  à  ce  de^in  ,  6c  les  iaponois  contens  de  recevoir 
tous  les  ans  chez  eux  une  nation  qu'ils  font  prifonniète ,  ne 
voulurent  pas  en  recevoir  deux. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  royaume  de  Siam,  qu'on  nous 
repréfencait  beaucoup  plus  vaftc  &  plus  opulent  qu'il  n'eft  ; 
on  verra  dans  le  ficelé  de  Louis  XIV  le  peu  qu'il  eft  nécef- 
faire  d'en  favoir.  La  Corée ,  la  Cochinchine,  le  Tunquin,  le 
Laos ,  Axa  ,  le  Pégu,  font  des  pays  dont  on  a  peu  de  co'nnaiflàn- 
ce;  &  dans  ce  prodigieux  nombre  d'ilcs  répandues  aux  extrémi- 
tés de  l'Afie ,  il  n'y  a  guères  que  celle  de  Java  ,  où  les  Hollandais 
ont  établi  le  centre  de  leur  domination  &;  de  leur  commerce , 
qui  puiHè  entrer  dans  le  plan  de  cette  hifèoîre  générale.  Il 
en  eft  ainfi  de  tous  les  peuples  qui  occupent  le  milieu  de 
l'Afrique,  &  d'une  infinité  de  peuplades  dans  le  nouveau 
monde.  Je  remarquerai  feulement,  qu'avant  le  feïzièmc  fiecle 
plus  de  la  moitié  du  globe  ignorait  l'ufage  du  pain  &  du 
vin  }  une  grande  partie  de  l'Amérique  &c  de  l'Afrique  orientale 
l'ignore  encore  ,  &  il  faut  y  porter  ces  nourritures  pour  y 
célébrer  les  myftères  de  notre  religion. 

Les  antropophages  font  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le  dit  , 
&  depuis  cinquante  ans  aucun  de  nos  voyageurs  n'en  a  vu. 

Il 
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n  y  a  beaucoiip  d'e(pèces  d'hommes  manifcftemcnt  différentes  ^  ^ 
les  unes  des  autres,  Plufieurs  nations  vivent  encore  dans  l'état  CXCVI. 
de  la  pure  nicurei  &  tandis  que  nous  feifons  le  tour  du  monde , 
pour  découvrir  fi  leurs  terres  n'ont  rien  qui  puiflè  affbuvir  notre 
cupidité ,  ces  peuples  lie  s'informent  pas  s'il  exifte  d'autres 
hommes  qu'eux ,  &  paflent  leurs  jours  dans  une  heureufè  indo- 
lence ,  qui  ferait  un  malheur  pour  nous. 

Il  refte  beaucoup  k  découxrir  pour  notre  vaine  curiofîté  % 
mais  fi  on  s'en  tient  à  l'utile ,  on  n'a  que  trop  découvert. 


CHAPITRE  CENT  QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIEME. 

Refumi^de  toute  cette  hi/îoire,  jufqu^au  temps  où  commence  le 
beau  (îede  de  Louis  XÎV'. 

J  'a  I  parcouru  ce  vafte  théâtre  des  révolutions  depuis  Chat' 
Icmagne ,  ôc  même  en  remontant  fouvent  beaucoup  plus  haut , 
jufqu'au  temps  de  Louis  XI y.  Quel  fera  le  fruit  de  ce  travail? 
quel  profit  tirera-t-on  de  l'hiftoire  >  On  y  a  vu  les  faits  &  les 
mœurs.  Voyons  quel  avantage  nous  produira  la  connaiQance  des 
uns  6c  des  autres. 

Desfa.it5     historiques. 

Un  ledcur  fage  s'appercevra  aifément  qu'il  ne  doit  croire  que 
les  grands  événemens  qui  ont  quelque  vraifemblance ,  &  re- 
garder en  pitié  toutes  les  febles  donc  le  fenatifmc,  l'erpric  ro- 
manefque  Ôc  la  crédulité  ont  changé  dans  tous  les  temps  la  (cène 
du  monde. 

Co«/?(m(i«  triomphe  de  l'empereur  ^aj;en«;maiscertainement 
un  Labarum  ne  lui  apparaît  point  dans  les  nuées  avec  une  infcrip- 
tion  grecque. 

Ciovis  ^  fouillé  d'alTafCnats  fe  fait  chrétien ,  &  commet  des 
aflaflinacs  nouveaux  :  maiS)  ni  une  colombe  ne  lui  apporte  une 
ampoule  pour  fon  baptême ,  ni  un  ange  ne  defcend  du  cîel  pour 
lui  donner  un  étendard. 

EJfaifur  Us  mœurs)  &c,  Tom.  III.  H  h  h 
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'~~1  Un  moine  de  Clairvaux  peut  prêcher  une  croifâde  ;  mais  Jî 

Cxcvn^.  ^^^  éc^c  imbécille  pour  écrire  que  Disu  fie  des  miracles  par 
]a  main  de  ce  moine ,  pour  aflùret  le  fuccès  de  cette  croifâde^ 
qui  fiic  fi  matheureufe. 

Ije  roi  Lonis  VUI  peuc  mourir  de  phthifie  ;  mais  il  n'y  a 
^'un  Ëmatique  ignorant  qui  pui(!è  dire  que  les  embraflcmcns 
d'une  jeune  fille  l'auraient  guéri ,  &  qu'il  mourut  marty^r  delà 
chafteté. 
'  Chez  toutes  les  nations  l'hiftbire  eft  défigurée  par  la  ^ej 

jufqu'à  ce  qu'enfin  la  philofophie  vienne  éclairer  les  hommes; 
de  lorfqu'enfin  la  philofophie  arrive  au  milieu  de  ces  ténèbres, 
elle.Ltouve  les  efprits  fi  aveuglés  par  des  fiecles  d'erreurs  y  qu'elle 
peut  à  peine  Ifes  distromper  ;  ^lle  trouve  des  cérémonies ,  des 
&itSj  des  monumens  établis. pour  conftater  des menfonges. 

Comment ,  par  exemple ,  un  philofophe  aurait  il  pu  perfuadtt 
à  la  populace ,  dans  le  temple  de  Jupiter  Stator,  que  Jopiur 
n'était  point  defcendu  du  ciel  pouj:  arrêter  la  ttiite  des  Ro/n^ioî/ 
Quel  phUofophe  eût  pu  nier  dans  le  temple  de  Cafiar  &  de 
Poliux  f  que  ces  deux  gémeaux  avaient  combattu  k.  la  tite  des 
troupes  ?  Ne  leur  aurait  -  on  pas  montré,  l'empreinte  des 
^  pieds  de  ces  dieux,  coofervée  fiir  le  marbre?  Les  prêtres  de 
Jupiitr  6c  de  Pollux  n'auraieru  ils  pas  dit  k  ce  philofophe  : 
Criminel  incrédule,  vous  êtes  obligé  d'avouer,  en  voyant  la 
Colonne  Roflralc ,  que  nous  avons  gagné  une  bataille  navale, 
-  dont_  cette  colonne  eft  le  monument  ?.  Avouez  donc  que  les 
dieux  font  defcendus  fur  terre  pour  nous  défendre ,  &  ne  blaf- 
^émez  points  nos  miracles,  en  préfence  des  monumens  qiâ 
les.  attciient.  C'eft  ainfi  que  raifonnent  dans  tous  les  temps  la 
fourberie  &  l'imbéciliité^ 

Vne  princefiè  idiote  bâtit  une  chapelle  aux  onze  mille  vierg^i 
le  defièrvant  de  la  chapelle  ne  doute  pas  que  les  onze  mille 
vierges  n'ayent  exi(lé,  &  il  fait  lapider  par  le  peuple  le  fage  q^ 
en  doute- 
Les  monumens  ne  prouvent  les  faits  que  quand  ces  &îts  vrû- 
femblablesnous  font  tranfmis  par  des  contemporains  éclairés. 

Les  chroniques  du  temps  de  I^hilippe-^ngulle ,.  6c  l'abbaye  de 
k  viâoire ,..  font  des  preuves  de  la  bataille  de  Bovines.  Mais 
quand  vous  verrez  à  Rome  le  groupe  de  Laocoon ,  croirea-voiis 
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^ur  cela  la  fable  du  cheval  de  Troye?  &  quand  vons  verrez — Ç^^ — 
les  hideufès  ftatues  d'un  -S"/.  DenySy  fur  le  chemin  de  Paris,  cxcvii. 
ces  monumens  de  barbarie  prouveront-ils  que  St,  JJ^nys  ayanc 
eu  le  cou  coupé,  marché  une  lieue  entière  *  portant  ia  tàte  entre    ~ 
fes  bras  î  _         '    . 

La  plupart  des  monumens,  quand  ils  font  érigés  long- temps 
après  l'aàion ,  ne  prouvent  que  des  erreurs  cohiàcrées  j  il  faut 
même  quelquefois  (è  dé6er  des  médailles  frappées  dans  le  temps 
^*un  événement.  Nous  avons  vu  les  Anglais  trompés  par  une 
fauflè  nouvelle,  graver  fur  Texergue  d'une  médaille,  A  l'ami' 
rat  Vtrnony  vainqueur  de  Cankagènc  ;  &  à  peine  cette  médaiHe 
iùt-elle  frappée ,  qu^on  apprit  que  l'amiral  l^trnon  avait  levé 
Je  liége.  Si  une  nation ,  dans  laquel  il  y  a  tant  de  philofo- 
phes  ,  _a"  pu  hafarder  de  tromper  aînfi  la  poitérité  ,  que  devons- 
nous  penfec  des  peuples  &  des  temps  abandonnés  À  la  grofDère 
ignorance  ? 

Croyons  les  événemens  acteftés  par  les  regiRres  publics, 
par  le  confentement  des  auteurs  contemporains  vivans  dans  une 
capitale,  éclairés  les  uns  par  les  autres ,  &  écrivant  fous  les  yeux 
des  principaux  de  la  nation.  Mais  pour  tous  ces  petits  faits 
obfcurs  &  romanefques ,  écrits  par  des  hommes  obfcurs  dans 
le  fond  de  quelque  province  ignorante  &  barbare ,  pour  ces 
contes  chargés  de  circonftances  abfurdes ,  pour  ces  prodiges 
qui  déshonorent  Fhiftoire  au  lieu  de  l'embellir ,  renvoyons-les 
à  Foraginé  (  1  ) ,  au  jéfuice  CauJJîa ,  il  Maimbourg,  6c  k  leun 
femblables, 

D  E  s    H  œ  u  &  $• 

n  eft  aifé  de  remarquer  combien  les  mœurs  ont  changé  dans 
prefque  toute  la  terre  depuis  les  inondations  des  Barbares  jufqu'à 
nos  jours.  Les  arts ,  qui  adouciflènr  les  efprics  en  les  éclairant , 
commencèrent  un  peu  à  renaître  dès  le  douzième  iîecle;  mais 
les  plus  lâches  &  tes  plus  abfurdes  fuperllitions  étoufïànt  ce 
gçrme ,  abrucilîàient  prefque  cous  les  efprits ,  &  ces  fuperftïcions 
fe  répandant  chez  cous  les  peuples  de  l'Europe  igiiorans  & 
fêroces ,  -mêlaient  par- tout  le  ridicule  à  la  barbarie.  ' 

C I  )  yoraginé  eft  l'auteur  de  la  Légende  dorie, 

Hhhij 


,  Google 


4i«  RÉSUMÉ 

Les  Arabes  polirent  l'Afie  ,  l'Afrique,  &  une  partie  dcl'Ef- 

c«-      pagne ,  jufqu'au  temps  où  ils  furent  fubjugués  par  les  Turcs, 

'  &  enHn  chafTés  par  les  Efpagnols;  alors  l'ignorance  couvrit 

toutes  CCS  belles  parties  de  la  terre  ;  des  mœurs  dures  &  fom- 

bres  rendirent    le  genre>humain   Ëirouche  de  fiagdat  jufqu^ 

Rome. 

Les  papes  ne  furent  élus  pendant  pluficurs  fîecles  que  les 
armes  à  la  main,  tk  les  peuples,  les  princes  même,  étaient  fi 
imbécilles,  qu'un  anti-pape  reconnu  par  eux  était  dès  ce  mo* 
ment  le  vicaire  de  Dïe  u  ,  &  un  homme  infaillible.  Cet  homme 
infaillible  était -il  dépofé,  on  révérait  le  caraâère  de  la  Divi- 
nité dans  fon  fuccefleur  ;  &  ces  Dieux  fur  terre ,  tantôt  affaffins, 
tantôt  aflàffinés ,  empoifoneurs  &  ehipoifonés  tour-k-tour, 
enrichiiïànt  leurs  bâtards  &  donnant  des  décrets  contre  la  for- 
nication, anathématîfant  les  tournois  &faifant  la  guerre,  excom- 
muniant,  dépofanc  les  rois,  &  vendant  la  rémrffiondes  pécha 
aux  peuples  ,  étaienrVIa-fois  le  fcandale,  Thorreur,  &  la  Dici- 
nité  de  l'Europe  capolique. 

Vous  avez  vu  aux  douzième  &  treizième  fiecles  les  mowts 
devenir  princes  ainli  que  les  évêques  ;  ces  évoques  &  ces  moines 
par-tout  à  la  tête  du  gouvernement  féodal.  Ils  établirent  des 
coutumes  ridicules,  aufîî  grotTières  que  leurs  mœurs;  le  droit 
exclufit  d'entrer  dans  une  églife  avec  un  faucon  fur  le  poing, 
le  droit  de  faire  battre  les  eaux  des  étangs  par  les  cultivateurs 
pour  empêchtr  les  grenouilîes  d'interrompre  le  baron  ,  le  moine, 
ou  le  prélat;  le  droit  de  pafTtr  la  première  nuit  avec  les  nouvclta 
mariées  dans  leurs  domaines;  le  droit  de  rançonner  les  mar- 
chands forains ,  car  alors  il  n'y  avait  point  d'autre^  marchands. 

Vous  avez  vu  parmi  ces  barbaries  ridicules,  les  barbaries  (an- 
glantes  des  guerres  de  religion. 

La  querelle  des  pontifes  avec  les  empereurs  &  les  rois  ,  com- 
mencée dès  le  temps  de  Louis  k  faible  ^  n'a  ccffé  entièrement 
^      en  Allemagne  qu'après  Chai  les- Quint ,  en- Angleterre  que  par 
la  confiance  âCEliTabah ,  en  Freinée  que  par  la  foumifllon  de 
Henri  JK      : 

Vr.e  autre  fource  qui  a  fait  couler  tant  de  fang ,  a  ete  h 
fiircur  dogmatique;  elle  a  boulevcrfé  plus  d'un  Etat  depuis  lïS 
niailàcres  des  Albii^eois  au  treizième  fieclc,  jufqu'à  la  petia 
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guerre  des  Cevennes  9U  commencement  du  dix-huicième.  Le 

fang  a  coulé  dans  les  campagnes  &c  fur  les  échafeuds ,  pour  des  ^^^^^^^ 
argumens'de.  thëologie,  tantôt  dans  un  pays,  tantôt  dans  un  V 
autre ,  pendant  cinq  cents  années  prefquc  fans  interruption  ;  & 
ce  fléau  n'a  duré  fi  long-temps  que  parce  qu*on  a  toujours  né- 
.  gligé  la  morale  pour  le  dogme. 

Il  fout  donc  encore  une  fois  avoucr'quVn  général  toute  cette 
biftoire  eft  un  ramas  de  crimes ,  de  folies  &  de  malheurs ,  parmi 
lefquels  nous  avons  vu  quelques  vertus ,  quelques  temps  heu- 
reux ,  comme  on  découvre  des  habitations  répandues  çk  &  là 
dans  des  défères  fauvages. 

DelasiUvitude. 

L'homme,  peut-être,  qui  dans  les  temps  groffiers,  qu'on 

nomme  du  moyen  âge  ,  mérita  le  plus  du  genre -humain  ,  fut 
!e  pape  Alexandre  IlL  Ce  fut  lui  qui  dans  un  concile  au  dou- 
zième fiecle  abolit ,  autant  qu'il  le  put ,  la  fervitude.  Ceft  ce 
même  pape  qui  triompha  dans  Venifc,  par  fa  fageffe,  dé  la 
violence  de  l'empereur  Frédéric  Barberouffe ,  &  qui  força  HewilT, 
roi  d'Angleterre  ,  de  demander  pardon  à  D  i  e  u  &  aux  hommes 
de  meurtre  ■  de  Thomas  Becquet.  Il  re/Tufcita  les  droits  des 
peuples,  &  réprima  le  crime  dans  les  rois.  Nous  avons  re- 
marqué qu'avant  ce  temps  toute  l'Europe ,  excepté  un  très-pe- 
tit nombre  de  vilUs  ,  était  partagée  entre  deux  fortes  d'hommes , 
les  fcigneurs  des  terres,  foit  féculiers ,  foit  eccléfiaftiques  > 
&  les  efclaves.  Les  hommes  de  loi  qui  affiîtaient  les  cheva- 
lier';, les  baillis,  les  makres-d'hôtel  des  fiets  dans  leurs, ju- 
gemens,  n'ctaient  réellement  que  des  fcrft  d'origine.  Si  les 
hommes  font  l'entrés  dans  leurs  droits,  c'eft " principalement 
au  pape  yî/exandre  III  qu'ils  en  font  redevables  ;  c'eiè  à  lui  que 
tant  de  villes  doivent  leur  fplendeur;  cependant  nous  avons 
.  vu  que  cette  libertine  s'cft  pas  étendue  par  tout.  Elle  n'a  ja- 
mais pénétré  en  P«>Iogne  ;  le  cultivateur  y  eft  encore  ftrf,  at- 
tacha a  lag'ibe  ,  ainfi  qu'en  Bohême,  en  Souabe,  &  dans  pi u- 
fîeurs  autres  pays  de  l'Allemagne  ;  oij  voit  rnême  fincqre  en 
Frar.cc ,  dans  quelques  provinces  éloignies  de  la  capitale,  des 
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*  refies  de  cet  efclavage.  II  7  a  quelques  chapitres  «  quelques 


CXVCIF.  nio'nes ,  à  qui  les  biens  des  payfàns  apparciennenc. 

Il  n'y  a  chez  les' Afîacîques  qu'une  fervicude  domeâtque ,  & 
-chez  ks  cliréciens  qu'une  fervtcude  civile.  Le  payfan  Polonais 
*ft  (èrf  dans  la  terre ,  &  non  cfclave  dans  la  maifon  de  fon 
rcigncor.  Nous  n'achetons  des  efclaves  domeftiques  que  chez  les 
flegres.  On  nous  reproche  ce  commerce  :  un  peuple  qui  tra- 
fique de  fes  enfàns  eft  encore  plus  condamnable  c^ue  l'acheteur  : 
■ce  négoce  démontre  notre  fupérioricé  \  celui  qui  fe  donne  un 
xnaitre  ctaît  né  pour  eo  avoir. 

Plufieurs  princes ,  en  délivrant  les  fujets  des  (eîgneurs ,  01^ 
voulu  réduire  en  une  efpèce  de  fervitude  les  Teigneurs  mêmes  , 
&  c*e£t  ce  qui  a  caufé  cane  de;guerres  civiles. 

On  croirait ,  fur  la  foi  de  quelques  dilTertateurs  qui  accom- 
modent tout  à  leurs  idées ,  que  les  républiques  furent  plus  ver- 
Eueufes,  plus  heureufes  que  tes  monarchies  :  mais  fans  compter 
les  guerres  opiniârres  que  fc  firent  fi  long-temps  les  Vénidens 
&  les  Génois ,  il  qui  vendrait  fes  marchandifes  chez  les  ma- 
hométans;  quels  troubles  Venife,  Gènes,  Florence,  Pife  n é- 
prouvèrent-elles  pas  ?  Combien  de  fois  Gènes ,  Florence  & 
Fife  ont-elles  changé  de  maîtres  >  Si  Venife  n'en  a  jamais  eu , 
elle  ne  doit  cet  avantage  qu^  Tes  profonds  marais  appelés 
iagunts. 

On  peut  demander  comment,  au  milieude  tant  dcfccouflès, 
de  guerres  inceftines,  de  confpirations ,  de  crimes  &  de  folies, 
il  y  a  eu  tant  d'hommes  qui  ayenc  cultivé  les  arts  utiles  &  les 
arts  agréables  en  Italie ,  &  enfuite  dans  les  autres  Etats  diré- 
tiens  f  C'eft  ce  que  nous  ne  voyons  point  fous  la  domination 
des  Turcs. 

Il  faut  que  nc«:re  partie  de'  l'Europe  ait  eu  dans  fes  mœurs 
&  dans  fon  génie  un  caraâ:ère  qui  ne  fe  trouve  ni  dans  la 
Thrace  où  les  Turcs  ont  établi  le  fiége  de  leur  enipire,  ni 
dans  la  Tarcarie  dont  ils  fortirent  autrefois.  Trois  chofes  in- 
fluent fans  ceiTe  fur  l'efprit  des  hom'mes,  le  climat,  le  gwî- 
vernemcnt  &  la  religion.  C'eft  la  feule  manière  d'ejq>li,jucr 
l'énigme  de  ce  monde. 
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UîS  MŒURS   ASIATIQUES    COMPARÉES    AUX  UOTaES.  GXCVII. 

On  a  pu  remarquer  dans  le  cour^  de  tant  de  révolutions  ^ 
qu'il  s*eft  tbrnié  des  peuples  prefque  fauvages  ,  tant  en  Europe 
qu'en  Aiie ,  dans  les  contrées  autrefois  les  plus  policées.  Telle 
■île  de  l'Arch^wI qui  flonilàic  autrefois,  eft  réduite  aujourd'hui 
au  fore  des  bourgades  de  l'Amérique.  Le  pays  où  étaient  bs 
villes  d'Arcaxates,  de  Tigranoeertes ,  de  Colchos,  ne  valent 
pas  à  beaucoup  près  no$  colonies.  Il-  y  a  dans  quelques  îles  ,. 
dans  quelques  f{»:éts,  &  fur  quelques  montagnes  au  milieu  de 
notre  Europe ,  des  portions  de  peuples  qui  n'ont  not  avantage 
fur  ceux  du  Canada ,  ou  des  noirs  de  PAfrique.  Les  Turcs  fonc 
plus  policés;  mais  nous  ne  connaifTons-prefque aucune  ville  bâiie 
jpar  eux  :  ils  ont  laiflTé  dépérir  les  plus  beaux  établinèmeits  de 
l'anciquité  :  ils  régnent  fur  des  ruines^ 

Il  n'eft  rien  dans  l'Afîe  qui  refièmble  à  la  nobJe^  d^Kurope  » 
on  ne  trouve  nulle  parc  en  orient  un  ordre  de  citoyen  dif* 
tingué  des  autres  par  des  titres  héréditaire:^ ,  par  des  exemp- 
tions 6c  des^droiis  attachés  uniquement  ^  la  naidance.  Les  Tar- 
tares  paraiHènc  les  feuls  qui  ayent  dans  les  races  de  leurs  Mir- 
zas  quelque  tàible  image  de  cette  inftitution;  on'ne  voie  ni  eni 
Turquie,  ni  en  Perle»  ni  aux  Indes,  ni  à  la  Chine ,  rien  qui 
donne  l'idée  de  ces  corps  de  nobles  qui  forment  une  partie  elTen- 
tielle  de  chaque  monarchie  Européane.  Il  fzuz  aller  iufqu'au- 
Malabar  pour  retrouver  une  appairencede  cette  conllitution  ;. 
encore  eÂ-elte  très-différence  ;c'efl:  utie  tribu  entière  qui  eft, 
toute  deftinée  aux  armes ,  qui  ne  s'allie  jamais  aux  autres- 
tribus,  ou  caAes,.  qui  ne  d^gne  même  avoir  avec  elles  aucuiv 
commerce. 

L'auteur  de  VEJpntdes  Lois  è\%^  qu'il  n'y  a  point- de  répu- 
bliques en  Afie.  Cependant  cent  hordes  de  Tartares,  &  des. 
peuplades  d'Arabes ,  forment  des  républiques  errantes.  21  y 
eut  autrefois  des  républiques  crÈS-floriilànte^ ,  &  fupcrieures  à« 
celles.de  la- Grèce,  comme  Tyr  &  Sidon.  On  n'en  trouve 
plus  de  pareilles  depuis  leur  ctiuce.  Les  grands  Empires  ont- 
tout  englouti.  Le  même-auteur  croit  en  voir,  une  raïfon  dans- 
les  vaftes  plaines  de  l'Alie.  Il  pcétend-  que  la  liberté,  trouve 
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~"c  ^~  plus  d'afyles  dans  les  montagnes;  mais  il  y  a  bien  autant  de  pays 
cxcvii.  momueux  en  Afie  qu'en  Europe.  LaPdoijne,  qui  eft  une  ré- 
publique, eft  un  pays  de  plaine.  Venife  Ôc  la  Hollande  ne  font 
.point  hériHëes  de  montagnes.  Les  SuîiTes  font  libres  a  la  vérité 
dans  une  partie  des  Alpes;  mais  leurs  voifins  font  alTuj^tîs  de 
tout  temps  dans  l'autre  partie.  Il  eft  bien  délicat  de  chercher  les 
raifons  phyfîques  des'  gouvernemens;  mais  fur-tout  il  ne  faut  pas 
(j^ercher  la  raifon  de  ce  qui  n'eft  point.  '^ 

La  plus  grande  différence  entre  nous  &  les  orientaux ,  eft  la 
manière  dont  nous  traitons  les  femmes.  Aucune  n'a  régné  dans 
l'orient ,  fi  ce  n'eft:  iine  princedê  de  Mingrelie  dont  nous  parle 
Chardin ,  par  laquelle  il  dît  qu'il  fut  volé.  Les  femmes ,  qui 
ne  peuvent  régner  en  France,  y  font  régentes  ;  elles  ont  droit  à 
tous  les  autres  trônes ,  excepté  à  celui  de  l'Empire  &  de  la 
Pologne. 

Une  autre  di^rence  qui  nait  de  nos  vifages  avec  les  femmes, 
c'ed  cette  coutume  de  mettre  auprès  d'elles  des  hommes  dé- 
pouillés de  leur  virilirc;  ufage  immémorial  de  l'Afie  &  de  l'A- 
frique, quelquefois  introduit  en  Europe  chez  les  empereurs 
Romains.  Nous  n'avons  pas  aujourd'hui  dans  notre  Europe 
chrétienne  trois  cents  eunuques  pour  les  chapelles  &  pour  les 
théâtres;  les  ferrails  des  orientaux  en  font  remplis. 

Tout  diffère  entre  eux  &  nous  i  religion ,  police  ,  gouver- 
nement,  mœurs  ,  nourriture,  vêtemens,  manière  d'écrire,  de 
s'exprimer ,  de  penfer.  La  plus  grande  reffèmblance  que  nous 
ayons  avec  cujç  eft  cet  cfprit  de  guerre,  de  meurtre,  8c 
de  deffrui^ion  qui  a  toujours  dépeupla  la  terré.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  cette  fureur  entre  bien  moins  dans  le  carac- 
tère des  peuples  de  l'Inde  &  de  la  Chine ,  que  dans  le 
nôtre.  Nous  ne  voyons  fur-tout  aucune  guerre  commencée 
par  les  Indiens,  ni  par  les  Chinois,  contre  les  Kabitans  du 
nord  :  ils  valent  en  cela  mieux  que  nous  ;  maïs  leur  vertu 
qiiême ,  ou  plutôt  leur  douceur  les  a  perdus  j  ils  ont  été 
fubjugués. 

Au  milieu  de  ces  faccagemens  &  de  ces  deftruiSions  que 
nous  obfcrvons  dans  l'efpace  de  neuf  cents  années,  nous  voyons 
un  amour  de  l'ordre  qui  anime  en  fecret  le  genre  -  humain , 
&  qui  a  prévenu  fa  ruine  totale.  C'eft  un   des  retibrts  de 
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1î  nature  qui  reprend  toujours  fa  force  î  c'efï  lui  qai.âformé  — — — — < 
le  code  des  nations;  c'eft  par  lui.  qu'on  révère  la  loi  &  IcscxcviL 
minières  de  la  loi  dans  le  Tunquin,  Se  dans  l'île  de  For- 
mbfe  ,  comme  il  Rome.  Les .  enfaos  rcTprâein  leurs  pênes  en 
touc  pays;  6c  le  6k  en'  tout  pays,  quoi  iqu^on  endiCe,  hé? 
rite  de  fon  père.  Gir  fi  en  Tucqôie  le  fils' n!a  point:  l'héri»- 
tage  d'un  timâriot,  ni  dans  Pl/idc-celui  delà tercè d'Un  oo^raj 
c'cft  que  ces  fonds  n'appartenatenc  .poitit  au  JArr,  Ce  qui  eft 
on  bénéfice  à^vie,  nVlt  en  aucuri  Iteti  du  tiioncie  un  héritage 
Mais,  dans  la  Perfe, 'dans,  riodei.-v^xl^^  toute  TAfîe:,  tout 
citoyen  ,<&  ^étranger  mêmfbde  quelquît  fclt^oni  qu^iH  foit  > 
.excepté  au  Japon' peur  achçten  uàe  terrp;  qui7n'e&  p0if>t  do- 
maine de  PEcac ,  &  la  laiflèr  k  fa  famille.  J'appreoâs  par  dcf 
perfonncs  dignes  de  foi,  qu'un  Fi^n^s- vient  d'acheter  une 
belle  ce^Rt^aupràs  deDames,  &  qu'un  Angles  vient  d'en  ache- 
ter une  aupièà  dœ.Bengale.  .  ^  .  j.. 
.  Ç'eiï  dahsi  ndtoé  Europe  qu^  ^,Q  encore  queU;ue&  peuples 
donc  la  loi  ne  permet  pas  qu'un  écranger  achette  un  champ 
-&ua:  tombeau 'dans  leur:  territoire.  Lcj^rbare  droit  d'au- 
baine, jiar  lequel  un  étranger  yoÏc  paUèr  le  Jbicndo  fon  père 
au  Hfc  royal ,  iubiî&ï  encore  dans  .  cotis  lel  royiaumes  (4iré- 
tiens;  ït  moins  qu'on  n'y  aiC' dérogé  .par  des.conviuuioils  paD> 
ticufières.                                            ;  ■   :    .         ■        :■ 

Nous  penfons  encore  que  dans,  tdut  BorieotJos  ;fcmmes  font 
efclaves,  parce  qu'ellas  font  attachées  à  tine-  vie  domcdiquè. 
Si  elles  étaient  efclaves,  elles  feraient  donc  dans  la.mendictté^ 
k  la  mort  de  leurs  maris;  c'cft  ce  qui  n'arrive  point;  elles 
ont  par-tout  une  portion  réglée  par  la  loi  «  ôc  elles  obtiens 
-fient  cette  portion  en  cas  de  divorce.  D'un,  bout  .du  monde 
à  l'autre  vous  trouvez  des  lois  établies  pour  le  maintien  des 
familles.       , 

Il  y  a  par-tout  un  frcîn  iropofé  au  pouvoir  arbitraire ,  par 
■la  loi,  par  1^  ulàgcs,.ou  par  les  maurs.  Le  fultaii  Turc 
ne  peut  ni  toucher  k  la  monnaie  ,  ni  cafTer  les  janinàiresi, 
-ni  ic  m^ler  de  l'intérieur  des  fcrrails  -  de  [ç^  fujcts.  L'empe- 
reur Chinois  ne  promulgua  pas  un  édit  fans  la  fandion  d'un 
Tribunal.  On  eifuie  dans  tous  les  ■  états  d'horribles  violences, 
Xics  grands  vifirs  &  les  idmadoulecs  excercenc  le  meurtre  âc 
£Jlai  fur  iet  mceurs  ,  &c.  Tom.  III.  1 1  i 
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"rr'"'  Ja  rainrie';  mais  Us  si*y  foht  pas  plus  aoconTâ  par  hs  tab 
cxcvn.<)uc  les  Arabes  Se  ks  Tartarcs  va^bonds  oele  iontà  piller 
jes  canavanec. 

X.Z  religion  enJèigne  la.  même  morale  à  tons  fes  peuples  fâm 
aucune  exception  :  les  cérémonies  Âfiaxiques  font  bizarres,  la 
créances  abfurdes,  mais  ks  préoeptés  jiiftes.Lc  derviche,  fe 
âquir,  le  bonz&^  te  calap«n»  difeoc  par-couc ,  Soyez  équita- 
bles âc  bien&tÊLiB.  On  reproche  au  bas  peuple  de  la  Chine 
beaucoup  d'infidélités  dans  le  négoce  ';  ce  qui  l'encourage  peu^ 
être  dans  ce  vice  ,  c'eft  qu'il  acliecte  de  Tes  bonzes,  pour  h 
{)lus  vile  monnaie^  tV^piaùon . donc  il  croie  avoir  beCoÎD.  La 
■fnorale  qu'on  lui  infpàc  cft  bonne,  Findulgencc  qo^qti  lui  vend^ 
{«rnicicûfe. 

En  vain  qudqoes  voyageurs  &  quelques  miffionnatres  nous 
ont  repréfencé  les  prêtres  d'orient  eomme  des  prédicateurs  de 
l'iniquité  ;  c^efl  calomnier  la  nature  humaine;  il  n'cft  pas  pof- 
£ble  qu'il  y  ait  jamais  onc  ibçiété  reliigieafiB  inf^oée  pour 
«iviter  au  crim& 

-  -  Si  dans'  prsfque  touk  les  pays  du  monde  ûii  a  immolé  autre- 
feis  des  vîdimes  humaines,  ces  cas  ont  été  rarts.  Oeft  une 
barbarie  abolie  dans  l'ancien  monde,  elle  était epcoie  en  uf^ 
■dans  le  twaveau.  Mais  cette  fîiperâition  dëteftable  n*eft  point 
un  précepte  religieux  qui  influe  fur  la  fociccé.  Qu'on  immole 
Âts.  captifs  dans  ' un  echipte' dtez  les  Mexicains,  ou  qu'on  les 
étrangle  chez  les  Romains  dans  une  prifon  a|wis  les  avoir 
gainés -derrière  un  char  au  capitole,  cela  eft  tort  égal,  c*eft 
bt  &ite  de  la  guerre;  &  quand  la  religion  fe  joint  à  la  guem^ 
-ce  niélange- eft  le  plus  botrible  des  âéaux.  Je  dis  feulement 
4uB-^  jamais  on  n'a  vu  aucune  fociété  relig^uiè,  aucun  rite  iof- 
^tibué  dans  la  vue  d'encourager  \es  hommes  aux  viocs.  Ons'eft 
ièrvi  dans  toute  la  terre  de  la  religion  pour  f^irç  le  mal  ; 
xnab  elle  eft  par-tout  inâiruée  pour  porter  au  bien,  &  fi  le  do^ 
me  apporte  le  fànacifme  &  la  gucne,  lia  morale  înipire  par- 
,couc  la  concorde.  >: 

On  ne  fe  trompe-  pas  moins  ,  quand  on  croît  que  la  rcl»- 
gion  des  mufulmans  ne  s^eft  établie  que  par  les  armes.  IiCS 
■  Klahométans  ont  eu  leurs  millionnaires  aux  Indes  &  k  la 
:Chine  j    &   \a^  &Slz   SOtnar  combat  la  fèâe  ^Aly  par  b 
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Il  rérulte  de  ce  tableau,  que  cqucce  qui  tient  intimement  _^5j^jy^-. 
à  la  nature  humaine ,.  le  reflèmble  d'un  bout  de  Tuoivers  à . 
Tautce  ;  que.  tqut  ce  qtii  peut  dépenfire  de  la  cout^ime  çft  dif- 
férent, £c  que  c'eft  un  hazard  s'il  ^e  reflèmbl&  L'epitpirq  dç , 
la  coutume eft  bien  plu^  vaâie  quQ  celui  de  la  nature}  il  sM- 
tend  lur  les  moeurs^  fur  tops  les  uCiges;  il  répand  la  variété 
fur  la  fcène  de  Tu  ni  vers  ;  la  nature  y  répand  runicé  ;  elle 
établie  p?r-tout  un  petit  nombre  de  principes  invariables:  ainH 
le  fonctse(t  par-touc  le  (nâme>.âcl4  ^cvltore  produit  des  6;tfits-: 
divers.'  _.-,,,  ,1     ^ 

Puiique  la  naturp  a  mis  dans,  le  «çœMr  ^^  hommes  Tinter 
rit,  Tor^ueil  ëc  toutes  les  p9ffipns,  il  i>'eièpas  étonmnc  q«9-j 
nous  ayions  vu  dans  un  période  d'environ  dix  fieoles,  une'j 
fuite  prefque  continue  de  crimes  &  de  à^èhJh^B* ,  Si  nottf  ; 
remontons  aux  temps  précédens ,  ils  pc  font  pas  meillçMFS>  La , 
coutume  a  fait  que  le  mal  a  été  opéré  par^toiu  d'usé  maniera , 
dilFéfente.  .  ,       , 

Il  eft  aifé  de  ji^ger,  par  le  tableau  que  nou^  avons  &it  de-. 
r£urope,  depuis  le  temps  de  CAarUmçgaâ']\i(qa^kaQsiours,  quo; 
cette  partie  du  monde  eft  incpmparablement  plqs  peuplée,  plus 
civilifée ,  plus  riche ,  plus  éclairée  qu'elle  ne  l'était  alors ,  &  qiM , 
même  elle  eft  beaucoup  fupéricure  à  ce  qu'était  fEmpire  Ror 
nain ,  û  vous  en  exc^ez  l'Italie. 

Ceft  une  idée  digne  feulement  des  plai&meries  des  Lettiu 
Perfarus ,  ou  de  ces  nouveaiut  paradoxes ,  non  moins  frivoles, 
quoique  débitésd'un  ton  plus  férieux  4e  prétendre  que  l'Europe 
&it  dépeuplée  depuis  le  temps  des  anciens  Romains. 

Que  l'on  confîdëre  depuis  Pérersbourg  jufquft  M^id,  co- 
nombrç  prodigieux  de  villes  (ùperbes ,  bâties  dans  des  lieyx^ 
qui  étaient  des  déferts  i  I  y  a  Hx  cents  ans  j  qu'on  fdilè  atteatioa  ^ 
h  ces  forêct  îmraenfes  qui  couvraient  la  terre  des  bords  du 
l^nube  à  la  mer  Balcique,  Sf  jufqu'au  milieu  de  la  France;  il. 
efl  bien  évident  que  quand  il  y  a  beaucoup'  de  terres>  défri*j 
chées,  il  y  a  beaucoup  d'iiomfnes.  L'dgrîcukure ,  quoi  qu'on 
en  difc,  èi  le  commerce,  opt  été  beaucoup  plus  «n  honneur^ 
qu'ils  ne  Tétaient  auparavant. 

Une,  des  fr^fo;i$  .qui  fiOE  .contribué  en  g^éralà..!^  j^Opttbk- 
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*■*-■ —  tion  de  l'Europe ,  <^cft  que  dans  les  guerres  innombrables  que 
CXCVJl.  ?°"^^s  CCS  provinces  ont  cffijyécs,  on  n*a  point  tranfporcé  les 
nations  vaincues. 

CharUmagnt  dépeupla,  ^  la  vérité,  les  bords  du  Véfer,maîs 
cVft  un  petit  canton  qui  s'eftrétablîavec  le  temps.  Les  Turcs  ont 
tranfporté  beaucoup  de  fàmiMes  Hongroifes  fii'Dilmaticnnes; 
auffî  ces  pays  ne  font-ils  pis  aflèz  i*euplés  :  &Ma  Pologne  ne 
manque  d'habitans  que  parce  que  le  peuple  y  eft  encore  ticlavc. 
Dans  quel  état  floriflànt  feratc  donc  TEuropej  fans  les  guer- 
res continuelles  4"*  Is  doublent  pour  de  très  -  légers  intérêts, 
&  fouvcnt  pour  de  petits  caprices?  Quel  degré  de  perfe^ion 
n^atirait  pas  réçii  fa   cukure  des  terres,'  &  tximbien  les  arts, 
qw  mànùfàâurent 'ces  produftions  n^auraient-ils  pas  répandu 
encore  plus  de  fecours  &  d'aifànces  dans  la  vie  civile,  fîon 
n'avait  pas  enterré  dans'  les  cibîires  ce  nombre  étonnant  d'hom- 
irtes  &  dé  femmes  inutiles  \  Une  humanité  nouvelle  qu^on  a  in- 
troduite dans  le  fléau  de  la  guerre-,  &  qui  en  adoucie  ks  hor- 
reurs ,  a  contribué  encore  à  làuver  les  peuples  de  la  deftni£tion 
«fui  femblc'16  *heriaccr-cijnrinuêllé»nent.  C'eftiun  mal,  àla  vé- 
rité', très-dépîorable,  que  cette  multitude  de'foldats  enrretenus 
continuellement  par  tous  les  princes  ;  mais  aUflï,  comme  on  Ta 
déjà  remarqué^,  ce  mal  produit  un  bien  :  les  peuples  ne  fc  mê- 
Icm-pornt  de  la  guerre  que  font  leurs  maîtres;  lès  citoyens  des 
villes  afliégées  paflènt  fouveht  d'une  domination  à  une  autre, 
i^ns  qu'il  en  coûté  la  viie  \  un  feul  habitant  :  ils  font  feulement 
k  prix  de  celui  qui  a  eu  plus  de  foldacs,  de  canons  &  d^argenc 
■  Les  guerres  civiles  ont  crès-Ieng>cemps  défolé  l'Allemagne , 
rAngletcrre,  la  France;  mais  ces  malheurs  entêté' bientôt  ré- 
parés ;  &  Pétat  floriffant   de  ces  pnvs  prouve  que  fmdufh^ie 
des  homm*^s  a  été  beaucoup  plus  loin  encore  que  leur  fureur. 
■  Il  n'enêftpasainfi  de  la  Perfe,  par  exemple,  qui  depuis  qua- 
rante ans  eft  en  proie  aux  dévatiàtions  ;  mais  fi  elle  fe  réunît 
fous  un  prince  fagtf ,  elle  rtprtndra  fa  cbnfiUànce  en  moins  de 
temps- qu'cflé  ne  l'a  perdue.     '  ■      i      i 

Quané  tinc  nation  connaît  lej  arcs ,  quand  elle  n'eft  point 
fubjngUéc  &  tranfportée  par  les  étrangers,  elle  fort  aifémenc 
de  fes  ruines,  8l  (t  rétablit  toujours. 
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REMARQUES, 

Four  servir  de   supplément  a  l'Essai  sdr  les  m«uks 

£T    s'ESPRIT  DES  NATIONS  ,  ET  StJR    LES    PRINCIPAUX  FAITS 

DE  lVistoire  depuis  Charlema.gh£  jusquV  xa  mort 
DE  Louis  XIII. 

I. 

Comment  f  &  pourquoi  on  entreprit  cet  ejjai-  Rtchtrckes  fttr  ^ueU 
ques  nations, 

J^LufieOrs  perfonnes  favenc  que  ^Effai  fur  Ckifioire  gén^raU 
dis  mœurs  &c.  foc  encrepriç  vers  l'an  1740,  pour  réconcilier 
avec  la  fcicnce  de  rhifloire  une  dame  illuftre  (  i  )  qui  pcf- 
fédait  prefque  toutes  les  autres.  Cette  ièmme  philofophe  éiaîc 
rebutée  de  deux  chofes  dans  la  plupart  de  nos  compilations 
hiftoriques ,  ks  détails  ennuyeux,  &  Iqs  menfoi^es  revolcans  : 
elle  ne  pouvait  furmonter  le  dégooi  que  lui  mfpiraient  les 
premiers  temps  de  nos  monarchies  modernes ,  avant  de  après 
Charlemagm;  tout  lui  paraif^ic  petit  &  fâuvage. 

Elle  avait  voulu  tire  l'hiftoire  de  France,  d'Allemagne  y 
d't  fpagntf ,  d'Italie ,  &e  s'en  était  dégoûtée  \  elle  n'avait  trouvé 
qu'un  chaos  ,  un  entanTement  de  faits  inutiles ,  la  plupart  &ux 
èi  tous  mal  digérés;  ce  font,  comme  on  l'a  dit  ailleurs^  des 
aâions  barbares  fous  des  noms  barbares ,  des  romans  infipides 
rapportés  par  Grégoire  de  TVurj:  nulle  connaîilànce  des  tnceurs, 
ni  du  gouvernement ,  ni  des  lois ,  ni  des  opintom  ;  ce  qui 
n'ed  pas  bien  extraordinaire  dans  un  temps  où  il  n^  avait 
(^opinions  que  les  légendes  des  moines,  &  de  lois  que  celles 
du  brigandage;  ccle  eft  l'hiltoite  de  Clovis  6t.  de  tes  fuce£> 
feurs. 

(  1  )  Madame  la  mai<]uife  du  ChJtt&t, '\ 


V  Google 


«38  je  E  M  A'R  qir E S 

Quelle,  connaiflànce  cercaîne  &  utilçpeuc-on  tirer  des  aven-, 
turcs  imputées  à  Carihen,  à  Chilpéric  &  à  C/otaire  ?  II  ne  refter 
de  ce  CCS  temps  miférables  qu&  4es  couvens  tondes  par  des  fu- 
perftitietuc ,  qui  crof  aient  racheter  leurs  cripies  en  dotaitt  Voi- 
fiveté. 

.  Rien:  tœ  la  révoltait  phis  que  la  paériliié  de  quelques  écri- 
vains qui  penfent  orner  ces  liecles  de  barbarie  ^  &  qui  don- 
nent le  parerait  SAgiluf  Se  de  Grifortf  comme  s'ils  avaient 
Scipioa  &  Céfar  ^  peindre.  Elle  ne  put  fouffirir  dans  Daniel 
CCS  récits  continuels  de  batailles,  tandis  qu'elle  cherchait  l'hif- 
toire  des  états-généi'aux ,  des  parlemens ,  des  loix  municipa- 
les, de  la  chevalerie,  de  tous  nos  ufages  ,  &  fur-tout  de  la 
fociécé  autrefois  fauvage  ,  &  aujourd'hui  clvilifée.  Elle  cher-, 
chait  dans  Daniel  rhiitoire  du  grand  Henri  I^,  Se  elle  y  trou- 
vait celle  du  jéfuite  Coion  :  elle  voyait  dans  cet  écrivain  le- 
père  de  St.  Louis  attaqué  d'une  maladie  mortelle ,  fes  cour- 
tiËins  lui  propofanc  une  jeune  fille  tx>mme  une  guérifoft  mbâWu 
bie ,  &  ce  prince  mourant  martyr  de  la  chadeté.  Ce  conte  unt 
fk  fois  répété,  rapporté  long-temps  auparavant  de  tant  de  priu* 
ces,  démenti  par  la  médecine  &  par  la  raifoH,  était  gravé 
«fans  Damel  au-devant  de  la  vie  de  Louis  VIIL 

•  Elle  ne  pouvait  comprendre  comment  un  hilibrien  qui  a 
du  fens  pouvait  dire  aprfas  tant  d'autres  mal  inftruics ,  que 
\tx  qiammelucs  voulurent,  choîfir  en  Egypte  pour  leur  roi  Su 
Louis ,  prince  chrétien  leur  ennemi ,  ^ennemi  de  leur  religion , 
leur  prifonnier,  qui  ne  connaiâàit  ni  leur  langue,  ni  leurs 
ihœurs.  On  lui  difait  que  ce  fait  eft  dans  Joinvilie  ;  mais  il 
tiy  efè  rapporté  que  conime'  un  bruit  populaire ,  &  elle  ne 
pouvait  favoir  que  nous  n'avons  pas  la  vériuble  hiftoire  de 
Joinviile, 

.  lia  lâble  du  vieux  de  la  montagne  qui  dépéchak  deux  dé- 
vots du  mont  Liban  pour  aller  vite  alfaiBner  Su  Louis  dans 
Baris,  &  qui  le  lendemain  fur  le  bruit  de  fes  vertus  en  di- 
fait partir  àxiux,  autres  |>our  arrêter  la  pieufe  encreprife  des 
deux  'premiers ,  lui  paraillàit  fort  au-de&us  des  mille  &  une 
nuit. 

Enfin,  quand  elle  voyait  que  Daniel ^  après  tous  les  autres 
chroniqueurs,  donnait  ptiur  raifoa  de  la  d^te  de  Creci, 
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que  les  cordes  de  nos  larbalètes  avaient  été  môuiltées  par  la 
pluye  pendant  la  bataille,  fans  fongcr  que  les  arbalètes  An- 
glaifes  devaient  être  mouillées  aufli  ;  quand  elle  lifait  que  Je 
roi  Edouard  III  accordait  la  paix  parce  qu'un  orage  Tavait  ^ou- 
vaanté  ,  &  que  la  pluie  décidait  ainfî  de  la  paix  &  de  la  guer- 
.  re ,  elle  jettaic  te  livre. 

Elle  demandait  (î  tout  ce  qu'on  dîfatt  du  prophète  Mahomety 
Se  du  conquérant  Mahomet  II  était  vrai  ;  &  lorfqu'on  lui  ap- 
prenait que  nous  imputions  à  il^ttÂo;?» //d'avoir  éventré  qua- 
torze de  Tes  pages  (  comme  fi  Mahomet  II  avait  eu  des  pa- 
ges )  j  pour  lavoir  qui  d'eux  avait  mangé  un  des  les  melons, 
-elle  concevait  le  plus  profond  ôe  le  plus  jofte  mépris  poor 
sus  hiftoires. 

On  lui  6c  lire  un  précis  des  obfervances  religieufes  des  mu- 
fulmans;  elle&t  étonnée  de  l'auftérité  de  cette  religion,  de  ce 
carême  iverque  intolérable»  de  cette  circoncHîon- quelquefois 
mortelle,  dç  cette  obligation  rigoureufe  de  prier  cinq  fois  par 
jour,  du  commandement  abfolu  de  Paumône,  deTabdinenoe 
.du  vin  &'  du  jeu  ;:&  ai  même  temps  elle  fut  indignée  de  la  lâche- 
té imbécille  avec  laquelle  les  Grecs  vaincus,  &  nos  hiflorJens 
leurs  imitateurs,  ont  accufé  Mahomet  d^avoir  établi  une  relî* 
gion  toute  fcnfuelle,  par  la  feule  raifon  qu'il  a  réduit  à  quatre 
lemmes  le  nombre  indéterminé ,  permis  dans  toute  TAfîe,  6c 
:fur-tout  danf  la  loi  judaïque. 

I  Le  peu  qu'elle  avait  parcouru  de  TbiAotre  d'Efpagne,  &  do 
l^calie  ,  lui  paraiflait  encore  plus  dégoûtant.  Elle  cherchait  une 
hiftoire  qui  parlât  à  la  raifon;  Ule  voulait  la  peinture  des 
.znoeurs.,  les  origines  de  tant  de  coutumes ,.  des  lois,  des  pré- 
jugés qui  fe  combactenc;  comment  tant  de  peuples  ont  paffp 
tour-a-tour  de  la  politeâè  à  la  barbarie  ,  quels  arts  fe  font 
fKrdqs,  quels  fe  font  confèrvés,  quels  autres  font  nés  dans  les 
fecouflès  de  tant  de  révolutions.  Ces  objets  étaient  dignes  de 
fon  cfprit. 

.Elle  lut  en6n  te  difcours  du  célèbre  Bojfu&t  fur  l^iftoire 
univerfelle  :  fon  efprit  fut  frappé  de  l'éloquence  avec  laquellç 
cet  écrivain  célèbre  peine  les  Egyptiens,  le-»  Grecs  &  les  lio* 
mains;  elle  voulut  favoir,  s'ily  avait  autant  de  vérité  que  dv 
génie   dans  cette  peinture  :  elle  fut  bien  furpn£e  quand  c!^ 
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vit  que  les  Egyptiens  tant  vantés  pour  leurs  tois ,  pour  leur» 
connaiffances  &  pour  leurs  pyramides ,  n'avaient  prefque  ja- 
mais été  qu'un  peuple  efdave  fuperltitieux  Se  ignorant ,  dont 

-  tout  le  mérite  avait   confidé  à  élever  des  ran^s  inutiles  de 
'  pierres  les  unes  fur  les  autrec  par  l'ordre  de  leurs  tyrans  ;  qu'en 

bârtlTant  leurs   palais   fuperbes  ils  n'avaient  jamais  (ù  feule- 
.  nieiit  former'  une  voUte  ;  qu'ils  ignoraient  la  coupe  des  pier- 

-  rcs  ;  que  toute  leur  architeâure  coofittait  à  pofer  de  longues 
-pierres  piates  fur  des  piliers   fans  proportion;  que  l'ancienne 

-  Egypte  n'a  jamais  eu  une  ftatue  tolérable  que  de  la  main  des 
Grecs;  que  ni  les  Grecs  ni  les  Romairïs  n'ont  jamais  daigné 
traduire  un  (cul  livre  des  Egyptiens;  que  Içs  élémens  de  géo- 
métrie compofés  dans  Alexandrie  lehirent  par  un  Grec,  dcc.  &c. 

-(."ette  dame  philofophe  n'spperçut  dans  les  lois  de  l'Egypte 
que  celles  d'un  peuple  très-borné  :  -elle  fut  que  depuis  ^14- 
xanârc  cette  nation  fut  toujours  fubjuguée  par  quiconque  vou- 
lut la  foutnettre  :  elle  admira  le  pinceau  de  Hojfuet,  ôc  trout-a 
fun  tableau  très-infidèle. 

-  On  a  encore  les  remarques  qu'elle  mit  en  marge  de  ce  Vi- 
vre. On  trouve  à  la  page  j^r  ces  propres  mots  :  Pour<juoi 
hauteur  dit~ii  ^ue  Rome  englouiit  tous  Ui  empires  de  tunivtrs  t 
la  RuIJic  feule  efl  plus  grande  que  tout  P  Empire  Romain. 

Elle  le  plaignit  qu'un  homme -fi  éloquent  oubliât  en  elïèc 
l'univers  dans  une  hilloire  univerfelle ,  &:  ne  parlât  que  de 
trois  ou  quatre  nations  qui  font  aujourd'hui  difparucs  de  U 
terre. 

Ce  qui  la  cHoqua  le  plus,  ce  fut  de  voir  que  ces  trois  oa 
quatre  nations  puiflantes  font  facrîfiécs  dans  ce  livre  au  petit 
peuple  Juif,  qui  occupe  les  trots  quarts  de  l'ouvrage.  On  voit 
en  marge  ^  la  fin  du  difeours  fur  les  Juifs,  cette  note  de  fa 
main;  On  peut  parler  beaucoup  de  et  peuple  en  théologie,  mais 
il  mérite  peu  de  place  dans  Ckijhire. 

En  effet,  quelle  attention  peut  s'attirer  par  eïle-ïnême  une 
nation  faible  &  barbare  qui  ne  pofTéda  jamais' un  pays  com- 
parable à  une  de  nos  provinces ,  qui  ne  fut  célèbre  ni  par  le 
commerce,  nî  par  les  arts,  qui  fut  prefque  toujours  féditieufe 
&  efclave  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Romains  la  difperfèn  nt , 
comme  depuis  les  vainqueurs  mahométans  dilperfèrent  les  Far- 

fis; 
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fis,  peuple  fi  fupiîrieur  aux  Juifs,  long-temps  leur  fouveralti, 
&  d'une  antiquité  beaucoup  plus  grande. 

Ilfcmblait  fur-tout  fore  étrange  que  les  mahomécans,  qui  ont 
changé  la  face  de  l'Afie,de  l'Atrique  ,  &  de  la  plus  belle  par- 
tie de  l'Europe  ,fii^i;nt  oubliés  dans  l'hilloire  du  monde.  L'In- 
de ,  dont  notre  luxe  a  un  fi  grand  befoln ,  &  oîi  tant  de  na- 
tions puiHantes  de  TËurope  fe  font  établies ,  ne  devait  pas 
être  paflee  fous  filence. 

Enfin  cette  dame  d'un  efprit  fi  folide  &  fi  écla'rrë  ,  ne  pou- 
vait pas  fouffrir  qu'on  s'étendît  fur  les  habitans  obfcurs  de  la 
Palefiine  ,  &  qu'on  ne  dît  pas  un  mot  du  vafte  empire  de  la 
Chine,  le  plus  ancien  du  monde  entier,  &  le  niieui  policé 
fans  doute ,  puifqu'il  a  été  le  plus  durable.  Elle  dcfirait  un 
fnppicment  à  cet  ouvrage  ,  lequel  finit  à  ChjrUmag/ie ,  St 
on  entreprit  cette  étude  pour  s'inflruire  avec  elle. 

t  1 

Grand  objet  de  Phifioire  depuis  CHARLEMAGflE» 

L'objet  était  l'hiftoire  de  Pefprit  humain ,  &  non  pas  le 
«détail  des  faits  prefque  toujours  défigurés  ;  il  ne  s'agifTait  pas  ^ 
de  rechercher,  par  exemple  ,  de  qi^He  famille  était  le  fei- 
gneur,du  Puifet  ^  ou  le  îeigheurde  Aiondhéd  ^  qui  firent  la 
guerre  k  des  rois  de  France  ;  mais  de  voir  par  quels  degrés 
on  efl  parvenu  de  la  rufticitc  barbare  de  ces  temps  à  la'poli- 
teflè  du  nôtre. 

On  remarqua  d^abord  que  depuis  CkarUnîngnt ,  dans  la  par- 
tie catholique  de  notre  Europe  chrétienne  ,  la  guerre  de  l'em- 
pire &  du  faccrdocc  fut ,  jiifq'j'à  nos  derniers  temps  ,  le  prin- 
cfpc  de  toutes  les  révolutions  ;  c'eft-ih  le  fil  qui  conduit  dans 
Je  labyrinthe  de  l'hiitoire  moderne. 

Les  rois  d'Allemagne  depuis  Othon  premier ,  penfèrenc  avoir 
un  droit  incontefl:able  fur  tous  les  états  po'îûdés  par  les  em- 
pereurs Ron>ains,  &  ils  regardèrent  tous  les  autres  fouve- 
rains  comme  les  ufurpateurs  de  leurs  provinces  :  avec  cette 
prétention  iU  des  armées  l'empereur  pouvait  à  peine  confer- 
ver  une  partie  de  la  Lombardie;  &  un  fimple  prêtre,  qui  à 
E -Jai/ur  Us  mœurs  f&c.Tom*llL  K  k  k 
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peine  obtient  dans  Roniç  les  droits  régaliens,  dépourvu.  <$«> 
ibldats  &  d'argent ,  n'ayant  pour  armes  que  Topinion ,  s'é-. 
lève  au  defîus.  des  empereurs  ,  les  force  à  lui  baifer  les,  pieds, 
les  dépofe ,  les  rétablie.  Enfin  j  du  royaume  dç  Minorque  au, 
royaume  de  Erance,  il  n'eft  aucunt  fouverainecé  dans.  l'I^ivr' 
rope  catholique  dont  les  papes  n'ayent  difpofé,  ou  réellemenç, 
par  des  féditîons ,  ou  en  idée  par  de  fimples  buLIçs.  Xel,  eft; 
îé  fyftême  d'une  crè^-grande  partie  de  l'Europe  ,  jufqu'au  te-, 
gne  de  Henri  11^  toi  de  France, 

'  Ceft  d.onc  Vhiftoirçde  l'opinion  qu'il  fellut  écrire;  fie  par-. 
la  ce  chaos  d  evénemcns ,  de  faâion  ,  de  révolution  &  de 
crimes  devenait  digne ,  d'être  préfenté  aux  regards  des  fages.. 
Ceft  cette  opinion  qui  enfanta  les  funeftes  croifades  des 
chrétiens  contre  des  mahomctans  &  contre  des  chrétiens  mê- 
mes. 11  efl  clair  que  les  pontifes  de  Rome  ne  fufcitèrent  ces. 
croifades  que  pour  leur  intérêt.  Si  elles  avaient  réuffi ,  Tcglife 

recque  Itur  eut  été  aflèrvic.  Ils  commencèrent  par  donner 
un  cardmal  le  royaume  de  Jérufalcm  conquis  par  unAéros. 
Ils  auraient  conféré  toutes  les  principautés  &  tous  les  béné- 
fices de  l'Afie  mineure  &  de  l'Afrique  ;  6i  Roue  eut  plus 
fait  par  la  religion  qu'elle  ne  fît  autrefois  par  les  vertus  des 
Scipions  &  des  Faut  Emile. 

1 1  r. 

Vhijloire  di  l'efprit  humain  manquait. 

On  voit  dans  l'hiftoire  ainfi  conçue  ,  les  erreurs  &  les  fw^ 
jugés  fe  fucc  dçr  tour-à  tour ,  &  chadèr  la  vérité  &  la  raifon. 
On  vbit  les  habiles,  &  les  heureux  enchainer  les  îmbccilles 
&  écrafcr  les  infortunés  ;  &  encore  ces  habiles  &  ces  heureux 
font  eux-n^êmes  les  jouets  de  la  fortune  ainfi  que  les  efclaves 
qu'ils  gouvernent.  Enfin  les  hommes  s'éclairent  un  peu  par  ce 
tableau  de  leurs  malheurs  &c  de  leurs  foiifes.  Les  fociétés 
parviennent  avec  le  temps  k  rectifier  leurs  idées,  les  hotnnies 
apprennent  à  pcnfer. 

On  a  donc  bien  moins  fongé  h  recueillir  une  mulcicude  énor- 
me de  U\ti  qui  s'ef&cent  tous   les  uns  par  ks  autres,  c^u*k 
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ralTembler  les  principaux  &  les  plus  avérés  qui  puifTerit  fervir 
à  guider  le  ledcur,  &  à  le  fiiire  juger  par  luJ-même  de  l'ex- 
tinâion ,  de  la  renaiflànce  &  des  progrès  de  l'elprit  humain, 
\  lui  ^ire  connaître  les  peuples  par  les  ufages  mêmes  de  ces 
peuples; 

Cette  méthode ,  !a  feule ,  ce  me  femblc ,  qui  puifii^corive- 
nir  à  une  hiftoire  générale,  a  été  auflî-tôt  adoptée  par  le  phi- 
lofophe  qui  écrit  Thiftoire  particulière  d'Angleterre.  Mr.  l'ab- 
bé Vtli  &  fon  favanc  continuateur  en  cric  ùfé  aînfidans  leur 
biftoirede  France,  en  qubi  ils  font  trèS-fupérièUrà k  Méierai 
ée  à  Daniel, 

r  V. 

Dés   afagts  m/prifahles    ne   fappofent  pas  toujours  uiié  na'tîoà 
méprijàble. 

Il  y  a  des  cas  ofi  ÎI  ne  faut  pas  jugfe(- d'urié  nation  par  lei 
ufages  &  par  les  fuperftitions  populaires.  Je  fuppofe  que  Céfar 
2fpxii  avoir  conquis  l'Fgypte ,  voulant  feirê  fleurir  le  com- 
merce dans  FEmpire  Romain ,  eût  envoyé  une  ambaffade  à 
la  Chine  par  le  port  d'^r|moê  ,  par  la  mer  rouge ,  &  par  l'océan  ■ 
Indien.  L'empereur  îvemi  premier  do  nom  régnait  alors;  les 
ahnale^  de  la  Chine  nous  le  repréfentehc  cohinïe  un  prince 
très-fage  &  très-fevant.  Après  avoir  reçiï  les  ambaÏÏad^urs 
de  Cijar  avec  toute  la  polirefle  chinoife,  il  s'infoirme  fctrré- 
tcment  par  fes  interprètes  des  ufages,  des  fcien'ces  &  de  la 
religion  de  ca -peuple  Romain,  aiiflî  célèbre  dans  l'occidcnc 
que  le  peuple  Chinois  ï'cfl:  dans  l'orient  ;  il  apprend  d'abord" 
que  les  pontifes  de  ce  peuple  ont  réglé  leurs  années  d'une 
manière  fi  abfurde  ,  que  lefolell  eft  déjà  entré  dans  les  fignes 
céleftes  du  printemps  lorfque  les  Romains  célèbretitlespfemières 
fèces  de  l'hyvcr. 

H  apprend  qpé  cette  nation  entretient  h  grand  frais  un  col- 
lège de  pfêtres,<fui'favent  au  jufte  lé  temps'oti  il  fiut'sVm- 
batquer ,  &  oùl'ondojt  donner  bat^!le,par  Hnfpe^lion  du' 
fpie  d'un  bœuf,  ou  par  la  manière  donc  les' pbUléis  mahg'ent  dé^ 
l'orgç.  Cette  fciêncd  fatrée  fut  2i\t^àiiët  autricfois  aijx  Romains 
par  art  pê«iDieun9nkrié  7fl»iJ  ,qiiTfartftideteri-e  eriToTcahè.' 

K  k  k  ij 
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Ces  peuples  adorent  un  Dieu  fupréme  &  unique,   qu^fe 
appellent  toujours  Dieu  très-grand  &  très  ton  î    cependant    ils- 
ont  bâti  un  temple  à  une  courtîfane  nommée  Fiora ,  &  les 
bonnes   femn.es.  de  Rome  ont  prtCque  tofiie.s  chez  elles  de 
petits  dieux  pénates  haut  de  quacre  ou  cinq  pouces;  une  de 
ces  petites  divinités  e(l  la  déeiiè  des  cetons  ^l'autre  celle  des 
fefîès;  il  y  a  un  pénate  [qu'on  appelle    Ditu  pet.  L'empereur 
Iventi  Ce  met  a  rire  :  tes  tribunaux  de  Nanquîn  penfent  d*a- 
bard  avec  lui  que  les  ambafladeurs  Romains  ibnc  des  fous, 
ou  des  impotleurs  qui  ont  pris  le  titre  d'envoyés    de  la  ré* 
publique  Romaine;  maïs  comme  lempereur  ett  aufli.  jufte  que 
poli ,  il  a  des  converfaiions  particulières  avec  les  ambaflàdeurs^ 
il  apprend  que  les  pontîtes  Romains  ont   été  très-ignorans  , 
mais   que  Céfar  réforme  aâuellement  le  calendrier ,  on   lu» 
avoue  que  le  collège  des  augures  a  été  établi  dans  les  premier* 
temps   de  la  barbarie,  qu'on  a  laiiTé  fubfiiier  une  institution  ri- 
dicule ,  devenuechère  à  un  peuple  long-temps  grofîier ,  que  tous 
les  honnêtes-gens  fe  moquent  des  augures  ;  que  Céfar    ne  lev 
a  jamais  conlultes  ;  qu'au  rapport,  d'un    très  -  grand  -  hommfr 
nommé  Cd/tm  ,  jamais  un  augure  n'a  pu  parli:r  à.  fon  caniarade- 
fans,  rire;    ik  qn'cnfin   Cicéron  le  plus  grand  orateur,  &  ie- 
njeilleur  philofophe  de  Rome,,  vient  de  faire   contre  les  au- 
g.ure$  un.  pccit  ouvrage  intitulé  Je  lo'  devinatton  ,  dans  lequel- 
il  livre  à  un  ridicule  éternel,  tous  les  aul'pices.f.touces  les  pré— 
d.iiflions  &  tous;  les  fortilègts  dont  la  terre  ett  infettiée.  L*em- 
p.ereur  de  la  Chine  a  la  curiofité   de  lire  ce  livre  de  Cxéron^ 
&S,  inti-rprètcs  le  traduircnc,  ïl  admire  ce  livre  &. la  république 
BûUiaiDC.. 

v;. 

En-  iju4.  cas  lis  u/ages  in^uent  fur  Pê/prit  kumàii^ 

Q  y.  a  d^iutrc.  cas  oiïi  les- Tuperditionv,  le&pcéjugés  popu*- 
EiireS;^iBflucnt  ccllement  fur  toute  une  nation,  que  leur,  conv 
d.uite  eit  ncccfTairement  abfurde  &.  leurs  mceursf^tDOccs^  tant 
1^  ces  opuuons  dominent..  ,    -     " 

Un  brame  plulofophe  arrive  de  l'Inde  en  Europe  H  apprends 
qti'ilyaun  pontife  en  Italie,  qui  a  cin^  à  fut  cçtiLniille  hom^ 
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mes  de  troupes  réglées  répandues  chçz  quatre  çii  «inq  peu- 
ples puiffans.  De  ces  troupes  les  unes  vont,  chauflees  ,  le$ 
autres  nues  jambes;  celles-ci  barbues,  celles-là  rafées;.  les 
«nés  en  capuchon,  les  autres  en  bonnet  i  toutes  .dévouées  à 
fes  ordres  ,  toutes  armées,  d'argumens,  &  de  miracles  ;  elles 
fouciennent  toutes  qjue  cet.  Itjliea  doit  difpafcr,  dé  tous  les 
royaumes.  Son  droit,  cft  fonde  fur  troFs  équivoques  ;  par  con- 
iequent  ce  droit  ert  reconnu  par  une  foule  qui  ne  raifonne 
point,  &  par  quelques  gens  adroits  qiy  rai|bnnenr.  ,    , 

La  prerruère  équivoqu-r ,  c'eit  qu'on  a  dit  autrefois  er)  AHc 
îi  un  pêcheur  nommé  Pie-rc  ,  Tu  es  Pierre  y  &  fur  cette  pierre 
je  fonderai  mon  aJfem''Ue  ,  &  tu.  fa  as  pécheur  d'hommes.  La  fé- 
conde ,  c'eff  qu'on  montre  une  lettre  attribuée  S  ce  Pierre  ». 
dan;  laquelle  il  dJt  qu'il  cil-  à  Babylone„,.&  on  a  conclu  que- 
Babylone  fij;nihait  Rome..  La  troiiîèmc ,  c'eft  qu'en  Gahlée^ 
on  trouva  autrefois  deux  couteaux  pendus  à  un  plancher  : 
dc-ià  ïLâ  ét^  démontré,  aux  peuples  qjie  de  ces  deux  c<pu— 
tcayjfr-i]  y  en  avait  un  qui  appartenait  ,à  rhotr.me  reccnr.ur 
pour  le  fucccffeur,  de  Pierre  ,  &  qn.e  Pierre  ayant  péché  des, 
hommes  ^  km  fui^njèui:.  devait  avoir  la  terre  entière  dans  fest 

filct-Ç^  .    ■.  ;  ■  ,  ^ 

.  Notre  Indien  n'aura ,  pas  de  pcmi;  à  s'imagrner  jjuç,  les  prra- 
ccs  aurqnt,  cru  êt^e^de  trop  gros  poiflbns  pour  fe  prendre  dans. 
Ips  filets, de  eu  homme  ^  quelque  refpe&ble  qu'il  fq;t;  il  j'u-- 
géra  que  (qs-  prétentions-  doivent  femer  par-tout  la  difcorde  ;■ 
&  s^l  apprend  enfuite  toutes  les  révoltes ,  les  afTaiTïnats  ,  les- 
exTtpoifonenieiiSj  les  guerres  ,, les  (àccagcniens  que  cette  que- 
relle a  caufcs  ,  Voilà. ^  dira-c-U,.  un  arbre  qui. devait  nécefiàir 
retutnt  produite  de  tels  fruits.. 

S'il  appr^d  ^encore  que  dans  les.  dprniers  nccïè.sir  t^cCi. 
joint  à  ces  querelles  une  animofîté.  violenté  de  prêtre  contrs- 
prêtrc,  &  de  peuple  contre  peuple,  fur  des  matières  de  con— 
CFoverfe  abl«lu^\eiic  incompréhensibles}  alors  quand  il. .verra 
itfi  duc  d^  G.uife  j  un  prince  à'^Orangtf  deux  rois  de.  France. 
aHàtlinés ,  un  roi  d'Angleterre,  mourant  (ut  l'échafàuJ  ,Ja  Fmn-' 
ce  ,  l'Aileniagne  ,  l'Anj^lcterrc,  ('Irlande  rùiflelanies  dé  fang  y. 
&  quutre  à  cinq  cent  mille  hojrimes  égorgés  en  diJFérens  r«nips- 
au  nom  de  Dieu,  il  frémira,  mais  il  ne  fera,  pas  étonna 
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■  Lorfqu'il  aura  lu  ainfi  l'hiftoirc  des  rigrcs,s'il  vient  \  des 
temps  plus  doux  &  plus  éclairés  ,  où  un  écrit  qui  înfultcau  bon 
fcns  produit  plus  de  brochures  que  la  Grèce  &Rome  ne  nous 
ont  laifTé  de  livres,  &  oii  je  ne  fais  quels  billets  mettent  toi:t 
en  rumeur  ,  il  croira  lire  l'hiftoire  des  finges  (  \  }.'Et  dans  tous 
ces  difFérens  cas,  il  verra  évidemment  pourquoi  Fopinion  n*a 
caufé  aucun  trouble  chez  les  nations  de  l'antiquitii ,  &  pourquoi 
elle  en  a  produit  de  fî  affreux  &  de  (i  ridicules  chez  prefque 
toutes  les  nations  moderrtes  de  TEurope ,  &  fur-tout  chex  uno 
Racion  qui  habite  entre  '  tes  Alpes  6t  les  Pyrénées. 

IV. 

Du  'pouvoir  de  ?0pinion.  Examen  de  la  perfiviranct  des  maars 
'  Chinoifes^ 

L'opinion  a  donc  changé  une  grande  parrie  de   la  terre. 
Non-feulement  des  empires  ont  difparvi  ^ï*"*  hTiflèr  de  trtcei 
mais  les  religions  ont  été  englouties  dans-  ces  vaftes  ruines. 
Le  chriÀianifme ,  qui  eft  comme  on  fait ,  la  vérité  même ,  mais 
que  nous  confidérons  icj  commç  une  opinion  quant  à  fes  e&- 
têts  ,détruïfft  les  religionfe^t-ecqur,'i^iainéi'  fyrîenhe,  égyp- 
tienne dans  le  fieçlé  de  7A^oi/o/c.  Diev  permit  enfuitc   que 
ropiriioo  du,  mahbWëtifme'^crafat   la  vérité  chrctiefifle  dans 
l'orient ,  dans  l'Afrique  ,danis  la  Grèce,  qu'elle  triomphât  da 
judaïfme,  de  l'antique  religion  des  mages,  &  du  fabiOne  plu» 
antique  encore;  qu'elle- allât  dans  l' Inde. porter  uncoupinoiy 
tel  à  Brama.^  &  qu'elle  s'arrêtât  à  peine  au  Gange.  Dans-  no- 
tre Europe  chtétienne  l'opinjon  a  féparéde  Ronie  l'empire  d« 
Ruflîe,  la  Suède  ,ia  Nbrtège,  le  Danemarck ,  l'Angleterre  , 
les  Provinces-Unies,  lamotié  de  l'Allemagne,  Hs  troK  quarts 
du  pays  Helvétique.  ','  ' 

Il  y  a  fur  la  terre  un  exemple  unique -d*un  v«fl:o  empice 
que  la  force  a  fubfdgtfé  deux  fois ,  ~  mais^  que  ropinion  rf» 
changé  jamais' :  c'èft  la  Chine'  ' 

(i)  L'auteur  entend  fans- doute  la'me  In  deux-(^9  idip^-tÎBe&IM  pra^ 
bulle  unigenitusec  les  billets  de  con-  .  duâioos  de  ce  ficcle. 
fêiSon ,  que  r£urope  a  regardé  com-  j 
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ZiCS^Glnnoisavaient  de  temps  immémorial  la  iliêmé  rellgiorr, 
la  même  morale  qu'aujourd'hui,  candis  que  les  Goths  ,  les' 
Hémle$,  les  Vandales ,  les  Francs^  n'avaient  guèreis  d'autre 
morale  que  celles  des  brigands,  qui  font  quelque  lois  pour 
aiTurer  leurs  ufûrpations. 

On.  a  prétendu  dans  quelque  coin  de  notvd  Europe ,  que  le 
gouvernement  Chinois  était  athée;  ik  qui  font  ceux  qui  onc 
intenté  cette  étrange  accufation?  Ce  font  ccux-!à  même  qui 
ont  tant  condamné  ^ay/c  pour  avoir  dit  qu'une  i'ociété  d'jthées 
pourrait  fubfifter  ,  qui  onc  tant  écrie  contre  lui ,  qui  ont  tant 
crié  que  fa  fuppofiiion  était  chimérique  ;  ils  fc  font  donc  con- 
trcdios  évidemment,  ainfi  que  tous  ceux  qui  étrivenc  avec 
un  cfprit  de  parti.  Ils  fc  trompaient  en  difant  qu'une  fociécc  ' 
d'athées  ne  pouvait'  p3s  fubfifter ,  puifque  les  épicuriens  qui  ' 
fttbftftèrent  fi  long-temps  étaient  une  véritable  fociété  d'athées; 
car  ne  point  admettre  de  Dieu  ,  &  n'admettre  que  des  Dieux 
inutilesqui  nepuniflfent,  ni  ne  récompenfenc,c'eft  précifémenc 
la  même  choie  pour  le>  conféquences: 

Ils  ne  fe  trompaient-pas  moins  en  reprochant  l'athéifme  au  ' 
gouvernement  Chinois.  L'auteur  dé  l'£//di/ur /cj  mœun  ^  &c, 
dit  :«  Il  faut  être  -  aufli  inconfidérés  que  nous  le  fommcs 
>3  dans  toutes  nos  difputes ,  pour  avoir  ofé  traiter  d'athée  un  ' 
3j,  gouvernement  dont  prefque  tous  les  édits  parlent  d'un  être 
».  fuprême  ,  père  des  peuples,  récompenfant  &  puniflanc  avec 
3>i  juilice,qui  a  mis  entre  lui  &  l'homme  une  correfpondance' 
jT'i  de  prières  &  de -bienfaits,  de  fautes  &  de  châtimcns  »3. 

Quelques  journalifics  ont  afttâé  de  douter  de  ces  édits, 
mais  ils. n'ont  qu'à,  lire  le  recueil  des  leitre-s  des  mifîionri'ai-  " 
rôs  ,  ils  n'ont  qu'à  ouvrir  le  3*",  tome  de  l'hiftoire  de  la  Chi- 
ne,  ils,  n'ont  qu'a  lire  à  la  page  41  cette  inlcrlpiion ,  au  vrai 
principe  Je  toutes  ckûjes^  il  eji  fans  commencement  {y  fansfiri, 
il  a  produit  tout ,  il  gouverne  tout ,  il  ejl-infntme/it  bon  &  infinie- 
mer,  t  jujlcj  &c. 

Mais,  dit-on,  les  Chinois croyent- Dieu  matériel;  il  ferait' 
bîcn  plus  pardonnable  au  peuple  de  la  Chine  de  nous  faire 
ce    reprocîie,  s'ils  voyaient  nos  lobleaux  d'éghfcdans  lefquels 
nous  peignons    Dieu   avec  une  grande   barbe,  comme  Ju- 
piter Olympien.  Nous  infulcons  couslc$  jours  les  nations  étraiv- 
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gères  y  fans  fbnger  combien  nos  uiàges  peuvent  leur  paraître 
çMravagans.  Nous  ofons  nous  moquer  d^un  peuple  qui  pro- 
fciTàic  ta  religion  &  la  morale  la  plus  pure  plus  de  deux  mille 
ans  avant  que  nous  euflîons  commencé  à  Ibrtir  de  notre  ^cac 
de  fjuvagcs  ,  &  dont  les  mœurs  &  les  coutumes  n'ont  fou&a 
aucune  altération ,  tandis  que  coût   a  changé  parmi  nous. 

V  I  L 

Opinion  ,  yî/cf  de  guerre  «a  Etirofe. 

Xopinion  n'a  guères  caufé  de  guerres  civiles  que  chez  I« 
chrétiens;  car  le  fchifme  des  Ofmantis  &"  des  Peifâns  n'a  ja- 
mais été  qu'une  .affaire  de  politique.  Ces  guerres  intelhncs 
de  religion  ^ui  ont  défolé  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  font 
plus  exécrables  que  Jes  autres ,  parce  qu'elles  font  nées  du 
principe  même  qui  devait  prévenir  toute  guerre. 

Il  parait  que  depuis  environ  cinquante  ans  la  raifon  s'in- 
tcoduifanc  parmi  nous  par  degrés  commence  à  détruire  ce 
germe  peâilenûel  qui  avait  fî  long  temps  infeâé  la  terre.  On 
méprife  les  difputcs  théotogiques }  on  ]&i0b  repofer  le  dogme, 
on  n'annonce  que  la  morale. 

Il  y  »dcs  opinions  auxquelles  on  attache  des  (îgnes  publics  , 
qui  font  des  étendards  auxquelles  les  nations  fe  rallient  :  le 
(îogme  alors  eu  la  trompette  qui  fonne  la  charge.  Je  vénère  des 
llaïuts,  &  tu  lesbrifes:  tu  reçois  deux  efpcces  &  moi  une  :  tu 
n'admets  que  deux  facremens  y  &  moi  ^t  :  tu  abacs  les  fignes 
dp  religion  nque  j'élève:  nous  noue  battrotu  infjillibleroent.  Et 
cçcce  fureur  durera  jufqu'au  temps,  où  la  raifon  viendra  guérir 
nos  cfpiits  épuifés  &  laflés  du  fanatifme.  Mais  j'admets  une 
grâce  verfatilc ,  &  coi  une  grâce  concomitante  :  la  tienne  efè 
cfiîcace ,  à  laquelle  on  peut  rclifter  ;  la  mienne  fuffitantc  ,  qui 
ne  fuffit  pas.  Nous  écrirons  les  uns  contre  les  autres  des  li- 
vras erinuieux  &  des  lettres  de  cachet  :  nous  troublerons  quel- 
ques familles  ,  nous  fatiguerons  le  gouvernement  ;  mais  nous 
ne  pourrons  excixer  de  guerres  :  &  on  6nira  par  fe  moquer 
de  nous. 

X'o^inion  née  des  façons  change  quand  les  Ëiâions  fooc 
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appaifées  :  ainfi  quand  le  lecteur  en  feia  au  fiecle  de  Louis 
XIP^  il  verra  qu'alors  on  ne  pen(à  dans  Pdris  rien  de  ce  qu'on 
avair  penfé  du  temps  de  la  ligue  &  de  Ja  fronde.  Mais  il  çiï  ne-. 
cefTaire  de  tranfmectre  le  fouvenir  de  ces  égaremens  ,  comme 
les  rnédecins  décrivent  la  p'efte  de  Marfcille  quoiqu'elle  foiç 
guérie.  Ceux  qui  diraient  h  un  hiftorien ,  ne  parlez  pas  de  nos 
extravagances  paflees,  rellè(nbleraicn£  .aux  en'ans  des  pclï'ir 
févcs  qui  ne  voudraient  pas  qu'on  dîc  q.uiï  leurs  pères  ont  <u 
le  charbon,  '      :  .'•■.. 

Les  papiers  publics  G  multipliés  djns  l'Europe  »  produtfent 
quelquefois  un  grand  bien  :■  ils  effrayent  1^,  crime  :  ils  arrêtent 
la  main  prête  a  le  commettre.  Plus  d'un  pot.entac  a  craint  qucj- 
qu^-fuis  de  fjire  une  mayvajfe  8i3;ion  ,.  qui  ferait  tnreglftrée  fuif 
le  champ  dans  courts  Us  archives  de  l'efpric  humain, 
,  Qn  comc  jquuri  empereur  Chinois  .réprimanda  un  jour  & 
pîénaça  rhiftori'endeVEmpire  :  Quoi»  dit-il,  vous  ayez  le  fronij 
d'écrire  jour  par  jour  mes  fautes  !'  Tel  eft  ipon  devoir ,  répondit 
le  fccibê  du  tribunal  de  Thiiloirç  ,  &  ce  devoir  m'ordonne 
d'écrire  fur  le  champ. Us  plavotes  &î  l«.  menaces  que  vous 
me  faites.  L'émptireur  rougit»  ft  recueillit ,  A  dit»  Èh  bjen^ 
allez.,  écrivez  tout,  &.  je  tâcherai  de  ne.'ricn' f^irc  que  la 
poflériiê,  puilTc  .me  ceqsrôtW-  S'il  aft  vrai  qu'un  prince  qui 
«oiritiiandéitli  centF.miUions- d'hommes  ait  ainfi  refpetîé,  le$ 
droits  delà  vériiâ,:  que  devra  farre  la.Sorboinnc  ^  I^ordre  .des 
frètes  prêcheurs  aera-t-Jl  droit  de  fe  plaindre  ?  Le  fénat  dç 
Rome  ûù»  même  aurait-il  ofc  exiger  qu'on  tfabic  la  vérité  ea 
fa.  faveur  ?      : .      .    j  ?  •  > 

V  I  1  L  , 

,De  la  poudre  â^cano/L  ■  ■ 

Comme  il  y  a  des  opinions  qui  ont  abfolument  changé 
la  conduite  des  hommes,  '^  V'a  des  arts  qui  ont  auffi  tout 
changé  dans  le  monde.  Tel  eft  celui  de  la  poudre  inflamma- 
ble. Il  eft  fur  quelabénédiâin  Roger  Bacon  n'enfcigna  point 
ce  fccret  tel  que  nous  l'avons  ;  mais  c'eft  un  autre  bénédîc- 
c*o  qui  rinvçote.  vers  le  milieu,  du  14*  fïccle,  &  c'eft  un  jé- 
^Uice.qui  Apprit  aux  Chinois  à  fondre  du  canon  au  d)x-fcp- 
£Jfaifur  Us  mœurs ,  ùc  Tom.III.  LU 
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t  lèmc.  Ce  mot  de  canon ,  qui  ne  veut  dire  que  tuyau ,  noas 
a,  je  crois,  jette  longtemps  dans  rerreur.  On  fc  tèrvaitdès 
Tannée  1338  de  longs  tuyaux  de  fer  qui  lançaient  de  grodès 
flèches  enflammées,  garnies  de  bitume  &defou&e,  dans  les 
places  aHîégées.  Ces  engins  divérnfîés  en  mille  façons  fàîGiient 
partie  de  l'artillerie.  Voilà  pourquoi  on  a  cru  qu'au  fîége  da 
château  de  Puiguillaume,  en  13^8,  &  k  d'autre$,  on  sVtaic 
fervi  de  canons  tels  qu'on  les  &it  aujourd'htù.  Il  faut  des  canons 
de  vingt-quatre  livres  de  balle  pour  battre  de  fertes  murailles, 
&  certainement  on  n'en  avait  point  alors.  C'eft  une  erreur 
de  croire  que  les  Anglais  Brcnt  jouer  des  t^èces  de  canon  ï 
4a  bataille  de  Creci  en  i'^-^6  ,  il  n'en  eft  aucun  veflige  dans 
les  aâes  de  la  tour  de  Londres  ;  un  te  Ifaic  -n'eût  pas  été  iàns 
douce  oublié. 

On  parle  dans  la  nouvelle   hiftoire  de  France  d'un  canon 
fondu  en  i^oi  dans  la  ville  d'Amberg,  lequel  cxiftc  encore, 
avec  cette  date ,   gravée  fur  la  culaflè.    Cette  fîngularicé  fur- 
prenante  m'a  paru  digne  d'être  approfondie.  Moniteur  le  comte 
à'Holnftein  de  Bavière  a  été  fuppli^  de  s'en  informer',  on  a 
tout  vériflé  fur  les  lieux  ;  ce  prétendu  canon  n'exifte  pas  ;  la  ville 
d'Amberg  n'eut  de  fortifications' qu'en  1316,  ce  qui  a  donné 
lieu  k  cette  méprife,  eft  le  tombeau  d'un  nommé  Mcrgite  Mar- 
tin,  mathématicien  alTer  fameux  pour  fon  temps,-  &  qui  fon- 
dait des  canons  dans  le  haut  Palatinat;  îl  a  un  canon  fousfès 
pieds  avec  deux  écuHbns ,  l'un  repréfentanc  un  grif&in ,  &  l'ancre 
un  petit  canon  monté  fur  un  af^t  à  deux  roues.  Son  épicaphe 
porte  qu'il  mourut  en  1501,  le  chiffre  1501  eft  très-bien  feîci 
&  je  ne  conçois  pas  comment  on  l'a  p&  prendre  pour  1301. 
Si  on  approfondif^it  ainfi  coûtes  les  antiquités,  ou  plutôt  cous 
les  contes  antiques  dont  on  nous  berce ,  on  trouverait  plus 
d'une  vieille  erreur  à  reâifîer. 

.  IX.,  '!     .. 

.  De  M  AH  a  M  B  TV  .  j 

Le  plus-grand  changement  que  l'opinTott  air  prodafc  fur nocrr 
l^lobe ,  fuc  l'établilTemeac  de  U  celigioit  -de:  Makomtu   Ses 
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BturuTcnans  eo  moins  d'un  fiecle  conquirent  un  empire  plus 
Tafte  que  IVmpïre  Romain.  Cette  révolution ,  fi  grande  pour 
nous,  n'eft,  à  la  vérit^  que  comme  un  atome  qui  a  changé 
de  place  dans  l'immenlîcé  des  chofes,  &  dans  le  nombre  in- 
nombrable de  mondes  qui  remplîfTent  l'efpace  ;  mais  c'eft  au 
moins  un  événement  qu'on  doit  regarder  comme  une  des  roues 
de  la  machine  de  l'univers ,  6c  comme  un  efîèt  nécedàire  des 
lois  éternelles  &  immuables  :  car  peut-il  arriver  quelque  chofo 
qui  n'ait  été  déterminé  par  le  maître  de  toutes  chofès  ?  Riea 
n'eft  que  ce  qui  doit  être. 

Comment  peut-on  imaginer  qu'il  y  ait  un  ordre ,  &  que 
tout  ne  (bit  pas  la  fuite  de  cet  ordre  î  Comment  l'éternel  géo- 
mètre ayant  fabriqué  le  monde ,  peut -il  y  avoir  dans  fon  ou- 
vrage un  feul  point  hors  de  la  place  aflignée  par  l'artifan 
fuprême  ?  On  peut  dire  des  mots  contraires  k  cette  vérité , 
mais  une  opinion  contraire  c'eft  ce  que  perfonne  ne  peut  avoir 
quand  il  réfléchit. 

Le  comte  de  BoulainvillUrs  prétend  que  Dieu  fufcita  Ma^ 

Aomef  pour  punir  les  chrétiens  d'orient  qui  fouillaient  la  terre 

de  leurs  querelles  de  religion ,  qui  poullàient  le  culte  des  images 

jufqu'à  la  plus  honteufe  idolâtrie ,  de  qui  adoraient  réellemenc 

Marit  mère  de  Jésus  ,  beaucoup  plus  qu'ils  n'adoraient  le  St. 

Efprit  ,  qui    n'avait  en  effet  aucun   temple,   quoiqu'il  fût  la 

troifième  perfpene  de  la  trinité  ;  mais  fi  Dieu  voulait  punir 

les  chrétiens,  il  voulait  donc  punir  audi  les  Parfis ,   les  fe^ateurs 

de  Zoroafïre,  k  qui  l'hiftoire  ne  reproche  en  aucun  temps  aucun 

trouble  civil  excité  par  leur  théologie:  Dieu  voulait   donc 

punir  aulfi  les  Sabéens  ;  c'eft  lui  fuppofer  des  vues  partiales  es 

|>articuliëres.  Il  paraît  étrange  d'imagîner  que  l'Etre  éternel  & 

immuable  change  fes  décrets  ^néraux,  qu'il  s'abaiflè  K  de  petits' 

«leffeins  ,  qu'il  écablifTe  le  chrifèianifme  en  orient  &  erl  Afrique 

-pour  le  déoruire,  qu'il  facrifie  par  une  providence  particulière 

la  religion  annoncée  par  fon  fils ,  k  une  religion  feufTe.,  Ou  H 

a  changié  fes  loi$ ,  ce  qui  ferait,  une  inconftance  inconcevable 

dans  l'Etre  fuprême,  ou  l'abolition  du  chViflianifme  dans  ces 

climats  était  une  fuite  inËiillible  des  lois  générales. 

Pilleurs  autres.favans  hommes,  &  fur-tout  Mr.  SàUj  auteur 
<}e  la  meilleure  traduâioh  de  L'alcoraa,.>&'des,mei}leurs^om- 

LHîj 
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fHentaires,  -penchent  vers  l'opinion  qiic  Mahnmtt  travatfla  «■ 
dFct  à  la  gloire  àt  Dieu  en  détruiianc  le  cnhe  du  fokil  en 
BeHe,  &  celui  des  étoiles  tn  Arabie.  Mais  les  luages'  n'ado- 
raient point  le  /oleii ,  ils  le  révéraient  comme  l'emblème  de 
la  Divinité,  cela  eft  hors  de  doute.  On  n'admit  réellement 
les  deux  principes  en  Perfe,  que  du  temps  de  Manès.  Les 
Diagcs  n'avatenc  jaimais  adoré  ce  que  nous  appelons  le  mau- 
vais principe,  ils  le"  regardaient  précifément  comme  nous  re- 
gardons le  diable  ;  c'eft  ce  qui  fe  voit  exprtrfTémcnt  dans  le 
SaJJcr^  ancien  commentaire  du  livre  du  Zend,  le  plus  ancien 
de  cous  les  livres  :  &  à  tout  prendre,  la  religion  <ic  Zoroajln 
valait  mieux  que  celle  de  Mahomet,  qui  lui-même  adopu  plu- 
{icurs  dogmes  des  Perfes. 

A  l'égard  des  Arabes,  il  eft  vrai  qu'ils  rendaient  im  culte 
aux  étoiles;  mais  c'était  certainement  un  culte  fubordonnéi 
celui.d'un  Dieu  fuprême,  créateur,  confervatcur ,  vengeur  & 
rémunérateur  :  on  le  voit  par  leur  ancienne  formule  ;  O  DimJ 
}c  me  voueâ jon  fervice  i  je  me  voueàionfervice  i  6  Dieu!  lu  s'a* 
tU  compagnons  que  ceux  dont  tu  es  le  maître  abjolu ,  .tu  es  le  maim 
de  toutçequi  exifie,  L'uniiédeDihufutde  temps  immémorial  re- 
connue chez  les  Arabes ,  quoiqu'ils  .admilTent  ,'ainfi  que  les  Fér- 
iés &  les  CIwidécns  ^  un  ennpmi  du^enr-e  homam  qu'ils  nom- 
maient Saian  i  Vanné  À9  OiEV  Ôcf^iàÙcnceàeaSautn  iuboi^ 
dott^é  àUjEe,font  lètiandcmcnc  dulivtc  àeJoby  qui  vivait  cer- 
taineniem  fur, les  cbn6iis  de  lUrabie,  &  que  plufieurs  favam 
cto^em  avec  raifon  antérieur  à  Mcyfe  d'environ,  fept  générations: 

Si  les  mahooiétans  écrafcrcnt  la  religion  dfs»  mages  &  des 
Arabes ,  on  ne  voit  pas  quelle  gloire  en  revint  à  Dieu.  Les 
hommes  ont  toujours  été  portés  à  croire  Diet;  glorieux  ,  parce 
qu'ils  le  font;  carsinfi  qu'on  l'a  déjà  dit,  ils  ont  feit  Dieu  à  leur 
image.  Tous,  excepte  lesfiges,  fc  fonc  rcpréfenté'DiEU  comme 
un  pt'iflce  rempli  de  vanité,  quife  fent  bit-flc  quand  on  ne  l'ap' 
J)clle  pas  P^oire  ^lu^e.,  &  qu'on  ne  lui  donne  que  <le  Vexe»- 
lencey  ii(  qui  fe  jàche  quand  on  fait  la'  f^vércncea  d*aucresquï 
lui  en  fa  prcfcnce. 

Le  fivant  traducteur  de  l'aldoran  tombe  «n  pea  dans  1« 
■faible  que  toufc-  traduAsoc'a,  pour'  foh  'Sutciir'  ;  '  il  ne'-'sléloîgnc 
-pas  de cf dire  que  Makomef&iz  ah  faïuciquedc  bonn&foi.  ^ 
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tfiaifi  dt  cer.czvoiry  dit -il,  quil  fût  regarcî.-r  comme  un:  œuvre 
méritoire  j  d'arracher  les  hommes  à  L'idolairie  &  à  la  fuperlîirio.i  , 
€f  que  par  dsgrés ,  &  avec  le  fecours  d'une  imagination  allumée, 
qui  ejl  le  partage  des  Arabes ,  il  je  crût  en  effet  dejUné  à  réformer 
U  monde. 

Bien  des  gens  ne  croironc  pas  qu'il  y  aie  eu  beaucoup  de 
bonne  foi  dans  un  homme  qui  dit  avoir  reçu  les  fêuilit-s  de 
iôn  livre  par  l'ange  Gabriel,  &  qui  die  avoir  été  tranfporcé 
SD  ciel  par  la  jument  Borac  ;  mais  j'avoue  qu'il  eit  poflibls 
qu*un  homme  rempli  d'cmhoufiafme  &  de  grands  d  [Teins,  aie 
imaginé  en  fonge  qu'il  écaic  tranfporcé  au  cicl^  &:  quM  par- 
lait aus  anges  ;  de  celles  fantaifies  entrent  dans  la  composi- 
tion de  la  nature  humaine.  Le  philofophe  Gaffendi  rapporte 
qu'il  rendit  la  raifon  à  un  pauvre  honnme  qui  fe  croyait  for- 
cier  î  &  voici  comme  il  s'y  prie  :  il  Jui  perluada  qu'il  voulait 
erre  forcier  comme  lui  ;  il  lui  demanda  de  fa  drogue,  &  fei- 
gnit de  s'en  frotter  ;  ils  paflïrent  la  nuit  dans  la  même  cham- 
bre :  le  forcier  endormi  s'agita  &  parla  toute  la  nuit  :  à  (on 
réveil  il  embrafïà  Gaffendi ,  &  le  félicita  d'avoir  été  au  fabbat  ; 
il  lui  racontait  tout  ce  que  Gaffendi  ôc  lui  avait  fait  avec 
ie  bouc.  Gaffendi  lui  montrant  alors  la  tirogue  à  laquelle 
il  n'avait  pas  couché  ^  lui  £t  voir  qu'il  avait  palTé  la  nuit 
k  lire  &  à  écrire.  Il  parvint  en6n  k  tirer  le  forcier  de  foa 
illunon. 

Il  cfl:  vraifemblabic  que  Mahomet  fut  d'abord  fanatique 
■ainfi  que  Cromwell  le  fut  dans  le  commencement  de  la  guerre 
«uvile  :  cous  deux  employèrent  leur  cfprit  ik  leur  courage  à 
faire  réuffir  leur  fànatifmei  mais  Mahomet  fie  des  choibs  infi- 
niment plus  grandes ,  parce  qu'il  vivait  dans  un  temps  &  chez 
un  peuple  où  l'on  pouvaic  les  faire.  Ce  fut  certainement  un 
trèsgrand-homme,  &  qui  forma  de  grands-hommes.  Il  fallait 
■qu'il  fut  martyr  ou  conquérant ,  il  n'y  avait  pas  de  milieu. 
Il  vainquit  coujours,  &  toutes  fcs  vidoires  furent  remportées 
par  le  petit  nombre  fur  le  grand.  Conquérant ,  légifiatcur , 
monarque  &  pontitè,  il  joua  le  plus  grand  rô!e  qu'on  pui/Iè 
jouer  fur  la  cerre  aux  yeux  du  commun  des  hommes  ;  mais 
-les  lâgcs  lui  préfërcronc  toujours  Confuifu,  prccifénient  parce 
qu'il  ne  fut  rien  de  touc  cela,  &  qu'il  fe  contenta  d'enfcigner 
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la  morale  la  plus  pure  ^  une  nation  plus  ancienne,  plus  nom* 

breufe  &  plus  policée  que  la  nation  Arabe. 

X. 

De  la  grandeur  umpordU  des  califes  &  cUs  papes. 

L'opinion  &  la  guerre  firent  la  grandeur  des  califes  •,  l'o- 
pinion &  l'habileté  firent  la  grandeur  des  papes.  Nous  ne 
comparons  point  ici  religion  à  religion,  églife  h  mofqu& , 
évéque  à  muphti ,  mais  politique  à  politique ,  événemens  à 
événemens. 

Dans  Tordre  ordinaire  des  choies  la  guerre  peut  donner 
de  grands  états  ;  l'habileté  n'en  peut  donner  que  de  petits  : 
ceux-ci  durent  plus  long-temps  ;  la  guerre  qui  a  fondé  tes  au- 
tres les  détruit  tôt  ou  tard.  Ainfi  les  papes  ont  eu  peu  à-peu 
cent  lieues  de  pays,  &  les  califes  qui  en  avaient  eu  plus  àe 
douze  cents  les  perdirent  par  les  armes.  Les  califes  polTédaicnt 
l'£fpagne ,  l'Afi-ique ,  l'Egypte ,  la  Syrie ,  une  partie  de  l'Afie 
mineure  &  la  Perfe  au  feptiëme  &  au  huitième  fiecles ,  quand 
ïcs  papes  n'étaient  que  des  évoques  fournis  ^  l'exarque  de 
Ravenne.  Le  titre  du  pape  alors  était,  ificaire  de  Pierre, 
évêque  de  Rome,  Il  était  élu  par  le  peuple  aflemblé,  comme 
l'étaient  tous  les  autres  évêques  d'orient  &  d'occident.  Le 
clergé  romain  demandait  la  confirmation  de  l'exarque  en  ces 
termes  :  Nous  vous,  fupplions ,  vous  j  chargé  du  minijîiré  im^ 
pirial ,  d'ordonner  la  confécration  de  notre  père  ù  pafleur,  I\ 
écrivait  au  métropolitain  de  Ravenne  ,  Saint  père,  nous 
fupplions  votre  béatitude ,  (C obtenir  du  feigneut  exarque  Cordina- 
tion  de  celui  que  nous  avons  élu.  C'ell  ce  qu'on  voit  encore 
dans  l'ancien  diumal  romain, 

Il  eft  donc  conftant  que  le  pape  était  bien  loin  d'avoir  au- 
cune prétention  fur  la  fouveraineeé  de  Rome  avant  CharlemOf 
gne.  Si  on  prétend  que  Grégoire  II  fecoua  le  jotig  de  fon 
empereur  réfidant  à  Çonftantinople ,  qu'était  il  autre  chofe 
qu'un  rebelle  ? 

CkarUmagne  étant  devenue  mpereup  Romain ,  &  Tes  fuc- 
flcflèurs  ayant  pris  ce  titre,  il  çft  encore  évident  que  les  papes 
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n'écaienc  pas  fous  eux  empereurs  de  Rome.  Lee  Oihons  ne 
permirenc  certainement  pas  que  l'évcque  tûc  fouverain  dans 
la  viile  qu'ils  regardaient  comme-la  capitale  de  leur  empire. 
Grégoire  yïîtn  tenant  l'empereur  Hinri  Jf^  pieds  nuds  & 
en  chemife  dans  fon  antichambre  à  CanolTe,  n'ofa  jamars 
prendre  le  titre  de  fouverain  de  Kome ,  fous  quelque  déno- 
mination que  ce  pûc  être. 

Les  princes  normands  conquérans  de  Naples ,  en  feifàienc 
hommage  au  pape  :  mais  aucun  hiftorien  n'a  jamais  produit 
aucun  adc  où  l'on  voie  les  rois  de  Naples  faire  cet  hom-  , 
mage  au  pontife  romain  comme  monarque  romain  :  la  pre- 
mière inveftiture  donnée  aux  princes  Normands  le  fut  par  l'em- 
pereur Henri  III  en  1 047, 

Le  féconde  inveftiture  eft  d'un  genre  différent,  &  mérite 
la  plus  grande  attention.  Le  pape  Léon  IX  ayant  fait  une 
efpèce  de  croifade  contre  ces  princes ,  fut  battu  &  pris  par 
eux  i  ils  traitèrent  leur  captif  avec  beaucoqj  d'humanité,  chofe 
allez  rare  dans  ces  temps-là  ;  &  le  pape  Léon  en  levant  l'ex- 
communication qu'il  avait  lancée  contre  eux ,  leur  accorda 
tout  ce  qu'ils  avaient  pris  &  toutcequ'ils  pourraient  prendre^ 
en  qualité  de  Bef  héréditaire  de  Su  Pierre ,  De  fanko  Petro^ 
hctrediiatis  ftudo. 

A  qui  Charles  ÎÂnjou.  fit-il  hottunage  lige  pour  Naples  & 
Sicile  ?  filt-ce  à  la  perfonne  de  Clément  I  ^fouverain  de  Rome  ? 
Noji  ;  ce  fut  à  l'églife  romaine,  &  aux  papes  canontquemenc 
élus,  pf»  regno  Sicilim  &  aliis  terris  nohis  ah  eactejîa  romana 
eonce£îs  ;  pour  nos  royaumes  concédés  par  ^églife  romaine.  Ces 
hommage  lige  était  donc  au  fond  ce  qu'il  était  dans  fon  ori- 
gine» une  oblarion  k  Sr.  Pierre,  un  ^àe  de  dévorion ,  donc  il 
réfulta  àes  meurtres  ,  des  allàflinacs  ôc  des  empoifonemenï» 
Le  pape  était  aJors  (i  peu  fouverain  de  Rome^  que  la  mon- 
noie  y  avait  été  frappée  au  nom  de  Charles  d'Anjou  lui-même , 
quand  jl  était  fénateur  unique.  On  a  encore  des  écus  de  ce 
temps  avec  cette  légende  Karolus ,  fenatus  populus^ue  roma- 
nus  ;  &  fur  le  revers  :  Koma  caput  mundi.  Il  y  a  de  pareilles 
monnoies  frappées  au  nom  des  Colonnes  &  des  Urfins  ;  il  y 
a  aufiî  des  monnaies  au  nom  des  papes  :  mais  jamais  vous 
ne  voyez  fur  ces  pièces  la  fouveraîneté  du  pape  exprimée  ^ 
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le  mot  doitmui  dont  on  fe  fervit  très-rurement,  était  un  titre 
honorifique  que  jamais  aucun  roi  de  France,  d'Allemagne , 
d'Efpagnc,  d'Angleterre,  n'employa,  fi  je  ne  me  trompe,'  ôc 
on  ne  trouve  ce  mot  domnus  iur  aucune  monnoîe  des  papes. 

Djiis  les  fanglantes  querelles  de  Fié.kiic  Burheioujfe  avec 
le  pape  AUxa-idre  ÎJÎ y  Jamais  cet  AUxandre  r\z  fe  dit  unique 
fouverain  de  Rome  :  il  avait  beaucoup  de  terres  d'une  mer  à 
Tautre  ;  mais  affurément  il  ne  paTédait  pas  en  propre  la  ville  où 
l'empereur  avait  été  facré  roi  des  Romains. 

Grégoire  IX  en  accufant  l'empereur  Frédéric  lidzptéféeet 
Mahomet  a  J  esus-Christ  ,  le  dépofe  à  la  vérité  de  l'empire ,  fé- 
lon l'ufage  auffi  infolent  qu'abfurde  de  ces  terops-lït  ;  mais  il  n'ofc 
fe  mttcre  à  fa  place ,  îl  n'ofe  fe  dire  prince  temporel  de-Rome. 

Jnnocefii  /K  dépofe  encore  le  même  empereur  dans  le  con- 
cile de  Lyon;  mais  il  ne  prertd  point  Rome  pour  hii-même, 
Tempire  Romain  fitbfiftait  toujours  ,  ou  était  cenfé  fubfitfcr. 
Les  papes  n'ofaient  s'appeler  rois  des  Romain,!,  mais  ils  l'é- 
taient autant  qu'ils  le  pouvaient.  Les  empereurs  écaiencnom- 
mes,  facrés,  reconnus  rois  des  Romains,  &  ne  Pétaient  pas 
eneHèr.  Qu'était  donc  Rome  f  une  ville  où  l'évèque .  auaic 
un  très-gtahd  crédit ,  où  le  peufile  jouidàit  fouvieiu  de  l'au* 
torité  municipale,  &  où  l'empereur  n'en  avait  aucune  que  lorf^ 
qu'il  y  venait  à  main  armée,  comme  Alaric ,  ou  Toula,  ou 
Arncud,  ou  les  O thons.  '        . 

Les  papes  regardaient  non-feulement  le  royaume  de  Napics , 
tnais  ceux  de  Portugal ,  d'Arragon ,  de  Grenade,  de  Sardaigne , 
de  Corfe,  de  Hongrie,  &  fur-tout  d'Angleteree,  comme  feu^ 
dataires  ;  mais  ils  ne  fe  difaicm,  ni  n'étaienr  les  maîtres  de 
ces  pays.  Ce  n'était  pas  feulement  l'opinion,  la  fuperllitton, 
qui  foumettaic  ces  royaumes  au  fiége  de  Rome,  c'était  l'am- 
bition. Un  prince  difpucait  une  province,  il  ne  manquait  pas 
d'accufer  fon  compétiteur  d'écre  hérétique  ou  fauKiur  d'hàrÀ 
tiques,  ou  d'avoir  époufé  fa  coufîne  au  cinquième  degré,  ou 
d'avoir  mangé  gras  le  vendredi.  On  donnait  de  l'aient  a« 
pape,  qui  en  échange  donnait  la  province  par  une  bulle  :  cette 
buile  était  l'étendard  auquel  les  peuples  fe  ralliaient ,  âclepafw 
qui  ne  pofTédait  pas  un  pouce  de  terre  dans  Rome^'  donnaïc 
des  royaumes  aiilieurs*  <....:  i:  _ 
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La  même  chofe  arriva  aux  califes  dans  leur  décadence  qu'aux 
papes  dans  leur  élévation.  Les  fulcans  de  l'Afic  &  de  VE-^ypts 
&    du   refte    de  l'Afrique,  Its  rois    de   provinces  efpagnoles 

5 rirent  des  invcfticares  des  califes  qui  ne  pofTédaienc  plus  rien. 
'cl  a  été  le  chaos  où  la  terre  fut  long-temps  plongée. 

I.es  évéques  Allemans  dans  l'anarchie  de  l'empire  s'écaienc 
déjà  feits  princes,  &  en  prenaient  le  titre,  quand  les  papes 
étaient  bien  moins  puitlàns  dans  Rome  qu'un  évêque  de 
Vurtsbourg  en  Allemagne.  Les  papes  avaient  à  Rome  fi  peu 
de  pouvoir,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  réfugier  dans  Avignon 
pendant  foixante  &  dix  ans. 

Martin  V  élu  au  concile  de  Confiance,  eft,  je  crois,  le 
premier  qui  foit  repréfenté  fur  les  monnaies  avec  la  triple  cou- 
ronne, inventée  par  Boniface  VIIÎ.  Les  papes  n'ont  été  réelle- 
ment let  maîtres  de  Rome  que  quand  ils  ont  eu  le  château 
St.  Ange,  ce  qui  n'arriva  qu'au  quinzième  fieclc. 

Enfin  ils  ont  régné,  mais  fans  jamais  fe  dire  tois  de  Ro- 
me; &  les  empereurs  qui  n'ont  jamais  ceffé  d'en  être  rois, 
n'ont  ofé  jamais  y  demeurer.  Le  monde  fe  gouverne  par  des 
«ontradiâions  ;  &  voilà  fans  doute  la  plus  frappante  ;  elle  dure 
4lepuis  CkarUmagne, 

Chartes-Quint  roi  de  Rome  voulut  bien  la  faccager  ;  mais 
d'jr  demeurer  feulement  trois  mois,  de  prétendre  y  fixer  le 
fiége  de  fon  empire ,  c'eft  ceque  ce  prince  viâorieux  n'ofa  point 
entreprendre. 

Comment  donc  accorder  la  fouveraineté  du  pape  avec  cel- 
le du  roi  des  Romains?  Oeft  un  problème  que  le  temps  a 
réfolu  inlcnfiblement.  Il  femble  que  les  empereurs  &  les  pa- 
pes foient  convenus  tacitement  que  les  uns  régneraient  en 
.Allemagne  &  feraient  rois  de  Rome  de  droit  ,  tandis  que  les 
papes  le  feraient  de  fait.  Ce  partage  ne  nous  étonne  plus,  par* 
ce  que  nous  y  fouîmes  accoutumés;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
étrange. 

Ce  qui  nous  fait  bien  voir  combien  la  deftinée  fe  joue 
de  l'univers,  c'eft  que  celui  qui  ai&rmit  la  fouveraineté  ré- 
elle des  papes  fur  les  fondemens  les  plus  folides ,  ce  fut  cet 
^lexandrt  VI  coupable  de  tant  d'horribles  meurtres  commis 
par  les  mains  de  fon  incefhieux  fils  dans. la  Romagne,  dans 

Kffià  fur  Us  mœurs ,  &c*  Tom,  III.  M  m  in 
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ïmola,  Forli,  Faënza  ,  Rimîni ,  Cefène,  Fano  ,  Bertînoro  ; 
Urbino  ,  Camerino  ,  &  fur-tout  dans  Rome.  Quel  étale  le  ti- 
tre de  cet  homme?  celui  de  ferviieur  des  ferviteurs  dt  Ditui 
6c  quelle  ferait  aujourd'hui  dans  Rome  la  prérogative  de  co> 
lui  qui  eli  intitulé  roi  des  Romains?  il  aurait  l'honneur  de  te- 
nir Tétricr  du  pape,  de  fcrvir  de  diacre  à  la  grand*mei^ 

XII. 

Des  moines. 

L'opinion  plus  que  toute  autre  chofe  a  ^it  les  moines,  & 
c'était  une  opinion  bien  étrange  que  celle  qui  dépeupla  l'E* 
gypte  pour  peupler  quelque  temps  des  défères. 

On  a  parlé  des  moines  dans  VEJfai  Jur  Us  maurs , 
quoique  cette  partie  du  genre-humain  ait  été  omife  dans  tou- 
tes les  hidoires  qu'on  appelle  profanes.  Après  tout,  ils  fonc 
hommes,  &  marne  dans  ce  corps  fî  étranger  au  monde  il 
s'eft  trouvé  de  grands-hommes.  L'auteur  a  été  beaucoup  pAus 
modéré  envers  eux  que  le  célèbre  évêque  du  Bcllai ,  Ôe  que- 
tous  les  aucfurs  qui  ne  font  pas  du  rire  romain.  Il  a  parlé 
des  jéfuites  avec  impartialité ,  car  c'eft  ainfi  qu'un  hiftoriea 
doit  parler  de  tout. 

Le  bien  public  doit  être  préféré  à  toute  fociété  particulière, 
&  l'état  aux  moines,  on  le  fait  afièz.  La  fociété  humaine 
s'eft  apperçue  depuis  long-temps ,  combien  ces  familles  éternel- 
les, qui  fe  perpétuent  aux  dépens  de  toutes  les  autres,  nuifènc 
&  la  population,  à  l'agriculture,  aux  arts  néceflàires  ;  combien 
elles  font  dangereufes  dans  des  temps  de  trouble.  Il  cft' cer- 
tain qb'il  efl  en  Europe  des  provinces  qui  regorgent  de  moines, 
&  qui  manquent  d'agriculteurs. 

Un  auteur  de  paradoxes  a  prétendu  que  les  moines  (bot 
utiles,  en  ce  que  leurs  terres,  dit-il,  font  toujours  mieux  culti- 
vées que  celles  de  la  pauvre^  nobleflè  ;  mais  c'tft  précifément 
par  cette  raifon  que  les  moines  font  tort  k  PËtat  :  leurs  mai- 
sons font  bâties  des  débris  des  mafures  de  la  nobleflè  rui- 
née. Il  eft  démontré  que  cent  gentilshommes ,  ayant  chacun 
une  terre  de  deux  mille  livres  de  revenu,  rendraient  plus 
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de  fcryice  au  roi  &  à  la  nacion  ,  qu*un  abbé  qui  podïde  deux 
cent  mille  livres  de  rente.  L'exemple  de  Londres  eft  frappant; 
tel  quartier  de  cette  ville  habité  autrefois  par  trente  moine,% 
Teft  auiourd'hui  par  trois  cents  fanuUes.  On  manque  quelque- 
fois d'agriculteurs  ,  de  foldats,  de  matelots ,  d'artifans  j  ils  font 
dans  les  cloîtres,  &  ils  y  linguiflènt. 

La  plupart  font  des  efclaves  enchaînés  fous  un  maître  qu'ils 
fc  font  donné  ;  ils  lui  partent  <!  genoux  ,  ils  l'appellent  monfei- 
gneuri  c'eit  la  plus  profonde  humiliation  devant  le  plus  grand 
faCb;  &  encore  «  dans  cet  abaiHemenc  ils  tirent  une  vanité 
fccrtte  de  la  grandeur  de  leur  defpocc. 

Plufieurs  religieux ,  il  efè  vrai ,  détcftent  dans  l'âge  mûr  les 
chaînas  dont  ils  fc  font  garottés  dans  l'âge  où  Ton  ne  devrait 
pas  difpofer  de  foi-niênie;  mais  lis  aiment  leur  inftitut,  leur 
ordre;  Se  ces  efcla-ves  ont  les  yeux  fi  fafcinés,  que  la  plupart 
ne  voudraient  pas  de  la  liberté,  fi  on  la  leur  rendait;  ce  font 
les  compjgnon;  SU'vJt  q-ii  refufent  de  reprendre  la  for- 
me humaine.  Ils  fe  déJonimagenc  de  cet  abrlJtiflèment  en 
Italie,  en  Ef,xigne  ,  en  donnant  infolemmenc  leurs  mains  k 
baifer  aux  femmes.  Leurs  abbés  font  princes  en  Allemagne^ 
On  voie  des  mcSines  grands-offieiers  d'un  prince  moine,  &  fon 
doitre  eft  une  cour  qui  nourrit  l'ambition.  Depuis  que  cela 
^t  écrit,  tout  eft  bien  changé.  Les  hommes  ont  enfin  ouvert 
les  yeux. 

Les  moines  dans  leur  inftîtut  font  hors  du  genre-humain', 
&  -ils  ont  voulu  gouverner  le  genre-humain.  Sjcultcrs  &  er- 
rans  dans  leur  origine,  ils  ont  été  incorporés  dans  la  hiérar- 
chie de  l'églife  grecque;  mais  ils  ont  été  regardés  comruc  les 
ennemis  de  la  hiérarchie  latine.  On  a  propofé  dans  tous  les  pays 
catholiques  de  diminuer  leur  nombre,  l'on  n'a  jamais  pu  y 
parvenir.  Jufqu'à  préfent  dans  les  pays  protcftans  on  a  été  forcé 
de  les  détruire  tous. 

On  vient  d'abolir' les  jéfuites  en  France  pour  la  fécon- 
de fois  (i);  on  leur  reprochait  des  privilèges  qu'ils  ne  te- 
naienc  que  de  Rome ,  &  qui  étaient  incompatibles  avec  les 
lois  de  l'Etat;  mais  tous   les  autres  religieux   ont  à-p-u-près 

<  I  )  Voye»  le  ficcle  àc  Louis  X/K. 
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les  mêmes  privilèges.  Les  jifuitcs  ont  été  cliafles  du  Portu- 
gal par  des  raifons  de  politique ,  &  à  l'occafion  de  raflaffi- 
iiat  du  roi  ;  ils  ont  été  détruits  en  France  pour  avoir  voulu 
dominer  dans  les  belles-lettrçs ,  dans  l'Etat,  &  dansféglife; 
c'eft  un  avertiflèment  pour  tous  les  autres  ordres  religieux. 
Il  en  eft  un  dont  on  envie  les  richeffes,  mais  dont  on  rcfpcâe 
l'antiquité  &  les  travaux  littéraires  ;  il  en  eïl  une  foule  d'autres 
moins  conlïdérés. 

Tout  le  monde  convient  qu'au  lîeu  de  ces  retraites  monaf- 
tiques  où  l'on  fiiic  ferment  k  Difu  de  vivre  aux  dépens  d'aii- 
trui  ,  &  d'être  inutiles,  il  faut  des  afyles  k  la  vicillejne  qui  ne 
peut  plus  travailler.  Tout  le  monde  voit  que  chaque  profeffion 
a  ks  vieillards,  fes  invalides  que  le  nom  d'hôpital  effraie,  & 
qui  finiraient  leurs  jours  fans  rougir  dans  des  commuoautdi 
infticuées  fous  un  autre  nom;  tout  le  monde  le  dit,  &  pcr- 
fonne  n'a  encore  efïàyé  de  changer  des  monatières  onéreux 
\  l'Etat ,  en  afyles  néceffaires. 

Ce  n'cft  pas  alîurémenc  dans  un  efprit  de  cenfure  que 
l'auteur  de  ï'EJfai  fur  Us  moeurs  a  été  en  ce  point  l'organe  de 
la  voix  publit^e^  il  a  infinué  avec  tous  les  bons  citoyens, 
qu'on  doit  augmenter  le  nombre  des  hommes  utiles,  Se 
diminuer  celui  des  inutiles.  Le  jeune  homme  qui  a  des  ta- 
Jens,&  qui  les  enfevelic  dans  le  cloître,  fait  tore  au  public 
&  i  foi- même.  Qu'tût-ce  été  fi  Corneille  t  Racine  ^  Molière  y 
la  Fontaine  y  &  tant  d'autres,  avaient  dans  l'âge  ou  l'on  ne 
peut  fe  connaître ,  pris  te  parti  de  fe  f^ire  théatins  ou  pie- 
puces  ! 

XIII. 

Des  croifades. 

Les  croifades  ont  été  Teffet  le  plus  mémorable  de  l'opinion^ 
On  pcrfuada  à  des  princes  occidentaux,  tous  jaloux  l'uti  de 
l'autre  ,  qu'il  fallait  aller  au  bout  de  la  Syrie.  Un  mauvais  fiio 
ces  pouvait  les  taire  tous  exterminer  ;&  s'ils  réuflîflàienc ,  Us 
allaient  s'exterminer  les  uns  les  autrçs. 

De  toutes  ces  croifades  celle  que  St.  Louis  fit  en  Egypte 
Sut   la    plus   mal   conduite  ,   &  celle  qu'il  fie  en  Amqoe 
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la  moins  convenable  ;  elle  n'avait  aucun  rapport  au  premier 
objet  qui  était  d'aller  s'emparer  de  Jérufalcm  ,  Ville  d'ailleurs 
ablolumenc  indifférente  aux  intérêts  de  toutes  les  nations 
occidentales  ,  ville  dont  elles  pouvaient  môme  détourner 
leurs  pas  avec  horreur,  puifqu'on  y  avait  fait  mourir  leur 
Dieu;  ville  dans  laquelle  ils  ne  pouvaient  punir  la  race  juive, 
coupable  à  leurs  yeux  de  ce  meurtre ,  puifque  cette  race 
n'y  habitait  plus  i  pays  d'ailleurs  dépeuplé  &  ftérile ,  dans 
lequel  on  n'aurait  pas  même  combattu  les  mufulmans  à  qui 
les  Tartares  enlevaient  alors  ces  contrées  ,  ou  du  moins 
achevaient  de  les  dcfoler  par  leurs  incurfîons  ;  pays  enfin 
fur  lequel  les  empereurs  de  Conftantinople ,  dépouillés  aupa- 
ravant par  les  croifés  mêmes,  pouvaient  feuls  avoir  quelques 
droits,  &  fur  lequel  les  croifés  n'avaient  feulement  pas  l'ap- 
parence d'une  prétention. . 

On  a  inféré  dans  la  nouvelle  hîftoire  de  France  par  Mr. 
l'abbé  f^eli  un  paflàge  dans  lequel  on  aecufe  l'auteur  de 
VEjJ'ai  fur  Us  moeurs  d'avoir  inventé  que  St.  Louis  entre- 
prit la  croifade  contre  Tunis  pour  féconder  les  vues  am- 
bitieufes  &  intéreflees  de  fon  frère  Charles  £AnJQu  ,  roi 
des  deux  Siciles.  Il  n'a  point  affurément  inventé  ce  f^it , 
qui  eft  très  -  précieux  dans  l'hiftoire  de  l'efprit  humain;  ce 
fait  fe  trouve  dans  toutes  les  anciennes  chroniques  d'Iialie  ; 
il  eft  tranfcrit  dans  l'hiftoire  univerfelle  de  Dt  VIsU,  Tome 
III»  page  195.  On  le  voit  en  propre  mots  dans  Méi^crai  fous 
l'année  1x651.  »  Quant  au  faint  roi  dit-il  ,  il  tourna  fon 
w  entreprifc  fur  le  royaume  de  Tunis  ,  par  deux  motifs; 
»  l'un,  qu'il  lui  fcmblait  que  la  conquête  de  ce  pays-li 
»  lui  frayerait  le  chemin  à  celle  de  l'Egypte,  fins  laquelle 
»  il  ne  pouvait  garder  la  terre  fainte;  Pauire  ^ue  fon  frère  ty 
»  portait^  à  deffcin  de  rendre  les  côtes  d'Afrique  tributaires 
»  de  fon  royamue  de  Sicile,  comme  elles  l'avaient  été  du 
»  ten^ps  de  Roger  prince  Normand  ».  Rapin  Thoiras  dit 
expreflémenc  la  même  chofe  dans  le  règne  âe'Hervi  III 
d'Angleterre. 

Il  n'eft  donc  que  trop  vrai  que  la  fimplicité  héroïque  (Je 
Louis  le  rendit  la  viAime  de  l'ambition  de  fon  frère ,  qui 
devait  être  de  cette  croifade  :  ce  fut  même  une  des  raifons  qni 


dbyGoogle 


4^a  X  E  M  A  RQCr  E  S 

porta  le  barbare  Charles  £  Anjou  à  faire  périr  par  la  main  do 
bourreau  Conradin  héritier  légitînie  des  deux  Siciles,  le  duc 
d'Autriche  Ton  coufîn,  iU  le  prince  Coatui  un  des  6ls  de  Tem- 
pereur  Frédéric  IIi,  il  crut  qu'il  était  de  fa  politique  de  le 
fouiller  d'une  aâ^ion  fi  honccufe ,  afin  de  n'être  point  inquiété 
dans  la  Sicile  quand  il  irait  piller  iMfrique.  Quels  préparatifs 
pour  un  faint  voyage!  Mais  en  quoi  d'ailleurs  était-il  fi  faine? 
il  n'était  queltion  que  d'aller  gagner  des  dépouilles  &  la  petto 
fur  les  ruines  de  Cartilage. 

St.Louis  partit  fous  cts  funeftcs  aufpices ,  &  fon  frère  nW-» 
riva  qu'après  fa  mort.  Si  le  monarque  de  France  prétcndaic 
aller  de  Tunis  en  Egyjne ,  cette  entrcprife  était  beaucoup 
plus  périikufe  que  fa  premier-"  croifade,  &  fcs  troupes  au- 
raient péri  dan'î  les  délerts  de  Barca,  aulfi  aifémcnt  que  fur 
les  bords  du  NH.  ' 

L'auteur  de  VEJai  fur  Us  mœurs  fait  très-bien  que  GuUlau* 
me  de  Nangis ,  qui  écrivait  fludoire  comme  on  l'écrivait  alorî, 
prétend  que  le  .shérif,  ou  émir,  ou  bey,  ou  foldan  de 
Tunis  avait  grande  envie  de  fc  taire  chrétien ,  &  qu'il  fie 
efpcrcr  au  roi  par  pluficurs  lettres  fa  convcrfion  prochaine. 
Le  même  Cui'laume  croit  bonnement  que  «St  Louis  alla 
vite  mettre  ^  teu  &  à  fang  les  états  de  ce  prince  maho- 
tnétan,  pour  l'attirer  par  cette  douceur  à  la  religion  chr^ 
tienne.  Si  c'efï-là  une  manière  fûre  de  convertir,  on  s'en 
rapporte  k  tout  leâeur  écHairé.  Apparemment  que  la  maxi- 
iiic  contrain-Us  Centrer  était  admife  dans  la  politique  comme 
dans  la  thv-ologie ,  &c  qu'on  traitait  les  mufulnians  comme 
les  Albigeois.  On  peut  hardiment  n'être  pas  de  l'opinion  de 
Guillaume  \  non  qu'on  le  regarde  comme  un  hiltoncn  infi- 
dèle,  mais  comme  un  eiprit  fort  finiple,  qui  quarante  ans 
aprôs  la  mort  de  St.  Louis  écrivait  fans  difcernement  ce  qu'tl 
avait  entendu  dire-  Un  fouverain  de  Tunjs  qui  veut  fc  taire 
catholique  romain ,  un  roi  de  France  qui  vient  afTiégcr  fa 
ville  pour  l'aider  à  entrer  au  giron  de  l'égltfe  ,  font  des 
contes  qu'on  peut  mettre  avec  les  fables  du  vieux  de  la 
montagne  ,  &  de  la  couronne  d'Egypte  préfentée  au  roi  de 
France.  Les  cntrcprifcs  de  ces  temps-là  étaient  ronianefqucs, 
mais  il  y  avait  plus  de  romanefque  encore  dans  les  tiifio* 
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riens.  I!  faut  convenir  que  St.  Louis  auraîc  bien  mieux  fait 
de  gouverner  en  paix  fes  états,  que  d'aller  expofer  au  fer 
des  Africains  &  à  la  pefte,  fa  6lle,  fa  bru,  fa  belle-fœur, 
&  fa  nièce  qui  Brent  avec  lui  ce  fatal  voyage. 

Qu'il  foit  permis  de  dire  ici  que  l'abbé  Ktli  auquel  on  im- 
pute cet  injufte  reproche  contre  l'auteur  de  VEJfaifur  les  mœurs, 
l'a  copié  dans  quelques  endroits ,  &  qu'il,  aurait  pu  le  citer  ; 
de  même  que  le  père  Barre  dans  fon  hiftoire  d'Allemagne  a 
copié  ,mot  à  mot  la  valeur  de  cinquante  pages  de  l'hifloire  de 
Charles  XII i  on  eft  obligé  d'en  avertir ,  parce  que  lorîque  les 
hidoriens  font  contemporains,  il  eft  difficile  au  bouc  de  quel- 
que temps  de  favôlr  qui  eft  celui  qui  a  pillé  l'autre.  Mais  n'ou- 
blions çàs  combien  le  droit  qu'on  réclame  eft  peu  de  chofe. 

XIV. 

De    P  I  £   Jt   s   M      D   B      CaSTIZLS, 

dit  le  cruel. 

Pierre  le  cruel  fe  vengeait  avec  barbarie ,  fen  tombe  d'acord  : 
mais  je  le  vois  trahi ,  perfécuté  par  fes  frères  bâtards ,  par  fa 
femme  même^  foutenu  à  la  vérité  par  le  prince  noir,  le  premier 
homme  de  fon  temps ,  mais  ayant  néceflàirement  la  France  con- 
tre lui,  puifqu'il  était  protégé  par  l'Angfais  opprimé  enfin  par 
un  ramas  de  brigands ,  &  adàflîné  par  fon  h-ère  bâtard  ;  car 
enfin  il  fut  tué  étant  défarmé ,  &  ce  Henri  de  Tranflamare  af- 
faflîn  &  ufurpateur  a  été  refpcâé  des  hiftoriens ,  parce  qu'il  a 
été  heureux. 

A  la  bonne  heure  que  ce  Pierre  ait  emporté  au  tombeau  le 
nom  de  cruel  ;  mais  quel  titre  donnerons- nous  au  tyran  qui  fie 
périr  Conradin  &  le  duc  d'Autriche  fur  l'échafeud  ?  Et  com- 
ment nommer  tant  d'horribles  attentats  qui  ontef&ayé  l'Eu- 
rope? 
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XV. 

De     C  X   A  M.   t   ^   s      DE      N  A  r  A   R  R   M, 

dit  le  mauvais. 

On  convient  que  Charles  le  mauvais ,  roi  de  Navarre ,  comto 
d^Evreux ,  écaic  crès-mauvgis  ;  que  don  Pèdrt  roi  de  Caftille 
furnommé  le  cruel  méricaic  ce  cicre;  mais  voyons  fi  dans  ces 
temps  de  la  belle  chevalerie  >  il  y  avait  chez  les  princes  tanc 
de  douceur  &  de  générofité  ?  Le    roi  de    France  Jean  fur- 
.  nommé  le  bon  commença  Ton  règne  par  Ëiire  tuer  le  comte 
à^Eu  Ton  connétable.  Il  donna  l'épée  de  connétable  au  prince 
d'Efpagne  Don  L(r  Cerda  fon  favori ,  &  l'inveftit  des   terres 
qui  appartenaient  à  fon  beau-frère   Charles   roï  de  Navarre, 
Cette    injuftice   pouvait  -  elle    n'être    pas  vivement    reflèntie 
par  un  prince  du  |ang  fouverain   d^un  beau   royaume?  On 
avait  dépouillé  fon  père  des  provinces  dç  Champagne  &  do 
Brie  ;  on  donnait  à  un  étranger  FAngoumois  9t  d'autres  ter- 
mes qui  étaient  la  dot  de  fa  (èmme,  fœur  du  roi  de  France. 
La  colère  -lui  fait  commettre  un  crime  atroce  :  il  fait  allàffî- 
ner  le  connétable    La  Cerda  \  &  ce   qui  eft  ericore   trifte , 
c'ed   qu'il  obtient  par  ce  meurtre  la  jufiice  qu'on  lui  avait 
refufée.  Le  roi  tranfige  avec  lui  fur  toutes  fes  prétentions. 
Mais  que  (^it  3 tan  le  bon,  après  cette  réconciliation  publi- 
que ?  il  court  à  Rouen  où  il  trouve  le  roi  de  Navarre  à  ta- 
ble avec  le   dauphin,  6c   quatre  chevaliers;  it  fait  faifîr  les 
chevaliers  ,  on   leur  tranche   la  i;ête   fans  forme  de  procès  ; 
on  met  en   prifon  le  roi  de  Navarre  fur  le  (impie  prétexte 
qu'il  a  fait  un  traité  avec  les  Anglais;  mais  comme  roi  de 
Navarre  n'écaic-il  pas  en  droit  de  faire   ce  prétendu  traité? 
Et  fi  en  qualité  de  comte  d'Evreux  &  de  prince  du  fang  il 
ne  pouvait  fans  félonie  négocier  à  l'infû  du  fuzerain,  qiTon 
me  montre  le   grand  vailàl   de   la  couronne  qui  n'a  jamais 
Ëiic   des  traités  particuliers  avec  les  puiflànces   voifînes?  En 
quoi  donc  Charles  le  mauvais  eft-il  jufqu'à  préfent  plus  mau- 
vais que  bien  d'autres  ?  Plut>k-Dieu  que  ce  titre  n'eût  convenu 
qu'à  lui .' 

On 
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On  prétend  qu'il  a  empoifoné  Charles  V;  où  en  eft  la 
preuve?  Qu'il  ctt  aifé  de  fuppofer  de  nouveaux  crimes  à 
ceux  qui  font  chargés  de  la  haine  d'un  parti  I  il  avait ,  dic- 
on  1  engagé  un  médecin  juif  de  l'île  de  Chypre  k  venir  cm- 
poifoner  le  roî  de  France.  On  voit  trop  fréquemment  dans 
nos  hiltoires  des  rois  empoifonés  par  des  médecins  Juife. 
Mais  une  conftitution  valétudinaire  eft  plus  dangereufe  en^ 
core  que  les  médecins. 

>.  X  V  r. 

.Des  quenlka  de   nligion. 

On  a  vt  que  depuis  le  pape  Grégoire  y II  jufqu'k  ï'cm- 
pcreur  Charles-Quint ,  les  querelles  de  l'cmpir^^^u  facer- 
doce  ont  bouleverfé  l'un  &  l'autre.  Depuis^^Hmj  -  Quint 
jufqu'à  la  paix  de  Veftphalie,  les  querelles  thcologîques  ont 
fait  couler  le  fang  en  Allemagne  ,  le  même  fléau  a  défolé 
l'Angleterre  depuis  Henti  Vlîï  jufqu'au  temps  du  roi  Guil- 
laume ,  où  la  liberté  de  confcicnce  fut  pleinement  établie. 

La  France  a  éprouvé  des  malheurs ,  s'il  fe  peut ,  encore 
plus  grands,  depuis  François  //jurqu'à  la  mort  de  Henri  /^; 
&  cette  murt  toujours  fenfible  aux  cœurs  bien  faits,  a  été 
le  fruit  de  ces  querelles.  It  eft  trille  qu'un  fi  bon  maître  aie 
produit  de  fi  détedables  fruits. 

On  a  fouvent  agité  fi  l'empereur  Henri  IV  devait  fecouer 
le  joug  de  la  papauté ,  au  lieu  de  refler  pieds  nuds  dans 
l'antichambre  de  Grégoire  y  II  ;  fi  Charles-Quint ,  après  avoir 
pris  &  faccagé  Rome,  devait  régner  dans  Rome,  &fe  faire 
protefiant;  &  fi  Henri  ly  roi  de  France  pouvait  ;fe  di(^ 
penfer  de  feire  abjuration.  De  bons  efptits  afTurent  qu'aucu* 
ne  de  ces  trois  chbfes  n'était  poflible. 

L'empereur  Henri  /Kavait  un  tr^op  violent  parti  contre  lui , 
i&  n'était  pas  un  homme  d'un  afièz  grand  génie  pour  faire 
«ne  révolution.  Ckarlcs-Quint  l'était ,  mais  il  n'aurait  rien 
gagné  "k  renoncer  à  la  religion  catholique.  Pour  le  roi^«r 
France  Henri,  le  grand,  il  eft  yralfemblable  qu'il  ne, i^t, écrit 
prendre  d*aùtre  parti  que  celui  qu'il  embrafla  y  j»6té  égorgds 
EJfaifurUsmoiuTs^&c'tom^lll,,  '  ^ 
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mlliacton  qui  y  fût  attachée.  La  reine  EU:{abetk  qui  lui  en 
fie  àes  reproches  fi  amers,  pouvait  bien  lui  donner  des  fer 
cours  pour  difputer  le  terrain  de  province  en  province  ,  mais 
non  pas  pour  conquérir  le  royaume  de  France.  Il  avait  con- 
tre lui  les  trois  quarts  du  pays ,  Philippe  II ,  6c  leç  papes  ; 
il  hillut  plier.  La  tàcitité  de  Ton  caraâère  fe  joignit  a  la 
néccflîté  où  il  était  réduit.  Un  Charles  XII,  un  Guflave 
Adolfhc  cufTent  et-'  inflexibles;  mais  ces  héros  étaient  plus 
foldats  que  politiques,  &  H^mn  /K  avec  lès  faibleffes  était 
auilî  politique  que  fuldnt.  Il  paraiflàit  impoffîble  qu^îl  hi 
roi  de  France  's'il  ne  fe  rangeait  à  la  communion  de  Rome, 
de  même  qu'on  ne  pourrait  aujourd'hui  être  roi  de  Suède 
ou  d'Angltterre ,  (i  l'on  n'Otait  pas  d'une  communion  oppo- 
fée  à  Rome.  Hi^ri  II''  fut  aflalTîné  malgré  (on  abjuration, 
^comme  Henri  III  malgré  Tes  procédions  ;  tant  la  politique 
cft  impuifTante  contre  le  iànatilnie. 

La  ftule  arme  contre  ce  monitre  c'eft  la  raifon.  La  feule 
manière  d'empêcher  les  hommes  d'être  abfurdes  &  méchans, 
c'eft  de  les  éc'airer.  Pour  rendre  le  iïinatirme  eiécrable ,  i\ 
ne  faut  que  le  peindre.  Il  n'y  a  que  des  ennemis  du  genre- 
humain  qui  puifllnt  dire,  J^ous  éilaire:^ trop  tes  hommes  ,  vout 
écrive^  trop  Chi-iotrt  de  leurs  eneurs.  Et  comment  peut  -  on 
corriger  ces  erreurs  fan«  les  moritrer  ?  Quoi ,  vous  dues  que 
les  temps  d'i  jiicobin  Jaajues  Clément  ne  reparaicront  plus  ?  Je 
l'avais  cru  comme  vous  :  mais  nous  avons  vu  depuis  les 
Malagrida  &c  lês  Damiens.  Et  ce  Damiens  {  i  )  auquel  perfon- 
ne  ne  s'attendait,  qu'a-t-il  repondu  k  Ion  premier  (i  )  inter- 
rogatoire ?  Ces  propres  mots  :  c'efl  à  cauje  de  la  religion  : 
qu'a-c-il  déclaré  à  la  queftîon  {  3  )?  Celî  ce  que  p  entendais  dire 
à  tous  cef  prêtres  ,  j'ai  cru  fiire  une  auvre  mémoire  pour  le 
cieL  II  .e(t  évident  que  ce  furtnt  les  billets  de  contcfiîon  qui 
produifirent  ce  parricide.  Quels  billets!  Mais  ces  horreurs 
n'jrrivent  pas  tous  les  ans  i  Non  :  on  n'a  pas  toujours  com- 
mis un  parricide  par  année  :  mais  qu'on  me  montre  dans- 
l'hiltoirc  depuis  Conlîantin  un  feul  mois  où  les  difputes  théo- 
logiquts  n'aycnt  pas  été  funeltes  au  monde. 

(i^\'oyez  le  (ircle  de  Xohû  ^/K>  (  1  )  Fag  ^  du  procès  de  Damiau 
in-40.  (,3j  Pag.-^ç.     - 
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XVII. 

Du  proiejlanifme  &  de  la  guerre  des  Cevenncs. 

Dans  Vhiftoire  de  refpric  humain  le  proteftamifme  ^taîc 
un  grand  objet.  On  voie  que  c'eft  le  pouvoir  de  l'opinion  , 
foie  vraie,  foie  faufle,  foie  faince  ,  foie  réprouvée  ,  qui  a  rempli, 
la  eerre  de  carnage  pendant  tant  de  fiecles.  Quelques  protef- 
tans  one  reproché  à  l'auteur  de  ^Ejfai  furies  mceurs  de  les  avoir 
Souvent  condamnés;  &  quelques  catholiques  ont  chargé  l'au- 
teur d'avoir  montré  trop  de  compaffion  pour  les  proteftans. 
Ces  plaintes  prouvent  qu'il  a  gardé  ce  juttc  milieu  qui  ne  fa- 
tisfait  que  les  efpries  modérés. 

Il  cft  très-vrai  que  par-tout  &  dans  tous  les  temps  où  l'on 
a  prêché  une  réforme ,  ceux  qui  la  prêchèrent  furent  perfé- 
cutés  ,  &  livrés  aux  fuppliccs.  Ceux  qui  s'élevèrent  en  Eu- 
rope contre  l'églife-de  Rome,  comptèrene  autant  de  martyrs 
de  leur  opinion ,  que  les  chrétiens  du  fécond  fiecle  n  en 
comptèrene  de  la  leur ,  quand  ils  s'élevèrent  contre  le  culte 
de  l'Empire  Romain.  Les  premiers  chrétiens  étaient  de  vrais 
martyrs ,  les  premiers  réformés  étaient,  dit-on,  de  faux  martyrs, 
^  la  bonne  heure  ;  mais  ils  fouffraicnt ,  ils  mouraient  vérita- 
b-ement  les  uns  &  les  autres  :  ils  étaient  tous  les  viâimes 
de  leur  perfuafîon.  Les  juges  qui  ks  envoyèrent  à  la  mort, 
avaient  la  même  jurifprudence  ;  ils  condamnaient  parle  même 
principe  ,  ils  failaient  périr  ciux  qu'ils  croyaient  ennemis  des 
lois  divines  &  hu'maines  :  tout  eft  parfaitement  égal  dans 
cette  conduite  du  plus  fort  contre  le  plus  faible.  Le  féçiat 
Romain ,  le  concile  de  Confiance  jugeaient  de  la  même  ma- 
nière; les  condamnés  marchaient  au  fupplice  avec  la  même 
intrépidité.  Jean' Hus  &■  Jérôme  de  Prague  en  eurenr  autant 
que  St,  Ignace  y  &  St  Poly  carpe  \  il  n'y  a  de  différence  entre 
eux  que  la  caufe  ;  &  il  y  a  cette  difl-crence  entre  leurs  juges, 
que  les  Romains  n'ctaicntpas  obligés  par  kur  religion  à  épar- 
gner ceux  qui  voulaient  détrcire  leurs  Dieux ,  &  que  les  chrétiens 
étaient  obligés  par  Itur  religion  à  ne  pa;;  perfccutcr  inhumaine- 
inent  des  chrétiens  leurs  frères  qui  adoraient  le  même  Di£U, 
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Si  c'cft  la  politique  bien  ou  mal  entendue  qui  a  îivçéairr 
bourreaux  les  premiers  chréciehs  6e  les  hérétiques  d'encre  les 
chrétrtns ,  ta  chofe  eft  encore  abfolument  égalé  de  parc  & 
d'autre  ;  fi  c'eft  le  zèle ,  ce  ïèle  eft  encore  égal  de  deux  côtés. 
Si  on  regarde  comme  très-injuftes  les  païens  pcrfccuccurs,  on 
doit  regarder  aulfi  comme  crès-injuftcs  les  chrétiens  perfécu- 
teurs.  Ces  maximes  font  vraies,  &  il  a  fallu  les  développer 
pour  le  bien  des  hommes. 

Il  eft  conftant  que  ceux  qui  fe  difent  réformés  en  France 
furent  pcrfccucés  quarante  ans  avant  qu'ils  fe  révolcaflent  ; 
car  ce  ne  fut  qu'après  le  maflàcre  de  Vaffi,  qu'ils  {wircnc 
les   armes. 

On  doit  auffi  avouer  que  la  guerre  qu'une  populace  fauvage 
fit  vers  les  Cevennés  fous  Louis  XIV ^  fut  le  fruit  de  la  per- 
fécution.  Les  camifards  agirent  en  bêtes  féroces ,  mais  on 
leur  aval c  enlevé  leurs  femelles  &  leurs  petics;  ils  déchirèrent 
les  chalTeurs  qui  couraient  après  eux. 

Les  deux  partis  ne  conviennent  pas  de  l'origine  de  ces  hor- 
rturs.  Les  uns  difent  que  !e  meurtre^de  l'abbé  Ckaila  chef 
des  millions  en  Languedoc ,  fut  commis  pour  reprendre  une 
fîlle  des  mains  de  cet  abbé;  tes  autres  ,  peur  délivrer  pluHeurs 
enfans  quHI  avait-  enlevés  à  leurs  parens  y  afin  de  les  inftrutre 
dans  la  foi  catholique  :  ces  deux  caufes  peuvent  avoir  con- 
couru ,  &i  Ton  ne  penc  nier  que  la  violence  n'aie  produit  le 
foulèvement  qui  caufa  tant  de  crimes  ,  &  qui  attira  tant  de 
fupplices. 

Après  la  paix  de  Rifvick ,  Orange  y  o\\  régnait  encore  la 
religion  proteftantc ,,  appartenant  à  iouij  XIF",  pluficurs  ha- 
bitans  du  Languedoc  y  allèrent  chanter  leurs  pfeaumes ,  6c 
prier  DiEu  dans  leurs  jargon.  A  leur  retour  on  en  prit-  cène 
trente ,  homme  &'  femmes  qu'on  attacha  deux  k  deux  fur  le 
chemin.  Les  plus  robuftes  au  nombre  dé  foîxante  &  dix.  fu- 
rent envoyés  aux  galères. 

Bientôt  aprïs  un  prédicant  nommé  Marlii  fut  pendu  avec 
Tes  trois  enfans,  convaincu  d'avoir  prêché  far  religion,  &  d'a- 
voir fait  convoquer  par  hs  fils  l'aflèmblée.  On  iit  feu  fur  plu- 
ficurs femilîes  qui  allaient  au  prêche  ,.on  en  tua  dix-huit  dans 
le  dtocèfe  d'Ufez.,  &  trois  femmes  groiTes  étant  du  nombre  des 
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mort?,  on  les  éventra  pour  tuer  leurs  enfànsdansleiirs  entrail- 
les. Ces  femmes  grofles  étaient  dans  leur  tore  ,  elles  avaient 
en  efïèt  défobéi  aux  nouveaux  éditsjîmais  encore  une  fois  les  pr&. 
jniers  chrétiens  ne  défobéiffaient-il  pas  aux  édits  des  empereurs 
<juand  ils  prêchaient)'  li  faut  abfolument  ou  convenir  que  les  juge» 
Komains  firent  très-bien  de  pendre  les  chrétiens,  ou  dire  que 
les  juges  catholiques  firent  très-nial  de  pendre  les  proteftjns  ; 
.car  &  proteftans  &  premiers  chrétiens  étaient  précifément 
dans  les  mêmes  termes  ,  on  ne  peut  trop  le  répéter  ;  ils  étaicne 
également  innocens  ou  également  coupables. 

Enfin  les  chrétiens  perfécutés  par  Maximin  égorgèrent  après 
fa  mort  fon  fils  âgé  de  huit  ans',  fa  fille  âgée  de  fept ,  & 
noyèrent  fa  veuve  dans  TOronte.  Les  proteftans  perfécutés 
par  l'abbé  du  ChaiU  le  mafTacrërent.  Ce  fut  là  l'origine  de 
la  guerre  horrible  des  Cevcnnes.  Il  eft  même  poffible  que 
la  révolte  n'aie  pas  commencé  par  la  perféçution.  Il  n'cA 
pas  dans  la  nature  humaine  que  le  peuple  feToul^ve  contre 
fcsmagiftratsfic  les  égorge  ,  quand  il  n'eft  pas  pouffé  k  bout; 
Mahomet  lui-même  ne  fit  d'abord  la  guerre  fiue  pour  fc  dé- 
fendre,  &  peut-être  n'y  aurait-il  point  de  {n^ahométans  fur 
k  terre  fi  les  Mecquois  n'avaient  pas  voulu  faire  mourir 
Mahomet. 

On  ne  peut,  dans  un  Ejfai  fur  Us  mœurs  ,  entrer  dans 
le  détail  des  horreurs  qui  ont  dévafté  tant  de  provinces.  Le 
genre-humain  paraîtrait  trop  odieux  fi  on  avait  tout  dit. 

11  fera  utile  que  dans  /les  Hiftoires  particulières  on  voye  un 
détail  de  nos  crimes  afin  qu'on  ne  les  commette  plus.  Les 
profcriptions  de  Sytla  &  ctOcîave  ,  par  exemple ,  n'approchent 
pas  des  maflàcres  des  Cevennes  ,  ni  pour  le  nombre  ni  pour  la 
barbarie  ;  elles  font  feulement  plus  célèbres  ,  parce  que  le  nom 
de  l'ancienne  Rome  doit  &ire  plu^  d'impttflion  que  celui  des 
villages  &|des  cavernes  d'Anduze;  &  Sylla ,  Aqtoim,  ^ut 
gufîe  en  impofent  'plus  que  Ravanil  &  Cafîagnet,  Mais  l'atro^ 
cité  fut  pouffée  plu^  loin  dans  les  fix  années  des  troubles  du 
Languedoc,  que  dans  les  trois  mois  de  pfofcriptJons  du  criua> 
virât.  On  en  peut  juger  par  les  lettres  de  Tiloqucnt  Fléçhièr 
qui  était  évêque  de-Nîmes  dans  cçs  temps  funeftes.  Il, écrit 
en  1704.  «  Plus  de  quatre  mille  carfioliques  or>t  «ce  égorgds 
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•  k  la  campagne ,  quatre-vingts  prêtres  maflàcrés ,  deux  cents 
»  églifes  brûlées.  >»  Une  parlait  i^e  de  fon  diocèfe  :  les  autres 
étaient  en  proie  aux  mêmes  calamités. 

Jamais  il  n'y  eut  plus  de  grands  crimes  fui  vis  de  plus  hor- 
ribles fupplices;  &  les  deux  partis  tantôt  afïàflïns,  tantôt 
aflaflinés ,  invoquaient  également  le  nom  du  Seigneur.  Nous 
verrons  dans  le  fieclc  de  Louis  XIV  plus  de  quatre  mille 
fanatiques  périr  par  la  roue  &  dans  les  flammes  ;  &  ce  qui 
eft  remarquable ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feu!  qui  ne  mooràt 
en  béniHant  Dieu  ,  pas  un  qui  montrât  la  moindre  ^iblcHè  : 
hommes,  femmes,  cnfens,  tous  expirèrent  avec  le  même 
courage. 

Quelle  a  été  la  eaufc  de  cette  guerre  civile,  &  de  toutes 
celles  de  religion  dont  l'Europe  a  été  enfanglaritée  ?  Point 
d*autre  que  le  malheur  d'avoir  trop  long-temps  négligé  la  mo- 
rale pour  la  controverfc.  L'autorité  a  voulu  ordonner  aux 
hommes  d^étre  croyans,  au  lieu  de  leur  commander  ample- 
ment d'être  juftes.  Elle  a  fourni  des  prétextes  k  l'opiniâtraé. 
Ceux  qui  facrifient  leur  fang  &  leur  vie  ,  ne  facnfîent  pas 
de, même  ce  qu'ils  appellent  leur  raifon.  Il  eH;  plus  aifé  de 
mener  cent  mille  hommes  au  combat  que  de  foumeccre  refptic 
4^un  perfijadé. 

X  V  I  J  t 

Des  loix, 

t,*opinion  a  ^t  les  lois.  On  a  tnfînué  alTez  dans  VEjftù. 
fur  Us  mœurs  que  les  lois  font  prefque  par-tout  incertaines, 
infuffifantes  ,  contradiâoircs.  Ce  n'eft  pas  feulement  parce 
qu'elles  ont  été  rédigées  par  des  hommes;  car  la  géométrie 
inventée  par  les  hommes  eft  vraie  ('ans  toutes  fes  par- 
ties; la  pljyfique  expérimentale  eft  vraie;  les  premiers  prin- 
cipes métaphyfiques  mêmes  fur  lefquels  la  géométrie  eft 
.fondée  font  d'une  vérité  inconcevable,  &  rîen^  de  tout  cela 
ne  peut  changer.  Ce  qui  rend  les  lois  ^'a^iables ,  feutives, 
jnconféqoecrtes,  c'cft  qu'elles  ont  été  prefque  toutes  établies 
fur  ôÀs  bcfoins  pafîàgers ,  comme  des  remèdes  appliqués  au 
hafardf  qui  ont  guprî  un  malade,  &  qui  en  ont  tué  d'autres. 
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Flufîeuts  royaumes  étant  compofés  de  provinces  ancienne- 
ment indépendantes  ,  &  ces  provinces  ayant  encore  été  parta- 
gées en  cantons  non-feulement  indépcndans ,  mais  ennemis 
l'un  de  Pautre  ;  toutes  leurs  lois  ayant  été  oppofées ,  elles  le 
font  encore.  Les  marques  de  Fancienne  divifïon  fubfîfient  dans 
le  tout  réuni;  ce  qui  cfl  vrai  &  bon  au-deça  d'une  rivière  y 
eft  faux  &  mauvais  au-delh;  &  ,  comme  onTa  déjà  dit,  on 
change  de  lois  dans  fa  pnirie  cnchangeant  de  chevaux  de 
pofte.  Le  payfan  de  Brie  Ce  moque  de  fcn  fcigneur  ;  il  cft 
ferf  duns  une  partie  de  la  Bourgogne,  Ôc  les  moines  y  ont 
des  fçris.  Il  y  a  plufieurs  pays  où  les  lois  font  plus  unifor- 
mes ,  mais  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  feu!  qui  n'ait  bcfoin 
d'une  réforme;  &  cette  réforme  faite,  il  en  faut  une  autre. 
Ce  n'eli  guëres  que  dans  un  petit  état  qu'on  peut  établir  ai- 
fémcnt  des  lois  uniformes.  Les  machines  réu/K^nt  en  petic, 
mais  en  grand  les  chocs  le%  dérangent. 

Enfin  quand  on  eft  parvenu  à  vivre  fous  une  loi  tolérable,  la 
'guerre  vient  qui  confond  toutes  les  bonnes  ,  qui  abîme  tout; 
&  ii  faut  recommencer  comme  des  fourmis  dont  on  a  écrafé 
l'habitation. 

Une  des  plus  grandes  turpitudes  dans  la  légiflacion  d'utj 
pays  a  été  de  fc  conduire  par  des  lois  qui  ne  font  pas  du 
-  pays.  Le  Icâ^eur  peut  remarquer  comment  le  divorce  qui  fut 
accordé  à  Louis  Xïl  roi  de  France  par  l'inceftueux  pape 
ulUxandre  Vl ,  il  fut  refîjfé  par  Clément  VII  au  roi  d'Angleterre 
Hinri  yjll,  &:  on  verra  comment  Alexandre  y II  permit 
an  rég(  nt  de  Porttigal  Mphonfe';  de  ravir  la  femme  de  fon 
frère  ,  àc  de  l':poufcr  du  vivant  de  ce  frère. 

Tout  fe  contredit  donc,  &  nous  voguons  dans  un  vaiflèau 
fan"?  ctflc  agité  par  dis  vents  contraires. 

On  a  dit  dans  ?£jjai  Jur  les  maurs  qu'il  n'y  a  point  en 
rigueur  de  loi  pofîtive  fondamentale;  les  hommes  ne  peu- 
vent faire  que  des  lois"  de  convention.  Il  n'y  a  que  l'auttur 
de  la  nature  qui  ait  pu  faire  les  lois  éternelles  de  la  nature. 
La  feule  loi  fondamentale  &  immuiblequi  foir  chez  les  hom- 
mes e(l  celle-ci  :  Traite  les  autres  comme  tu  voudrais  être 
traité  :  c'eft  que  cttte  loi  elt  de  la  nature  même  :  elle  ne 
peut -être  arrachée  du  cœur  humain ,  c'eft  de  toutes  les  loU 
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la  pliis  mal  exécutée  ;  mais  elle  sViève  coujours  contre  ce- 
lui qui  la  cranfgreflc  y\\  femble  que  Dieu  l'ait  mifedans  l'hotn- 
me  pour  iervir  de  contrepoids  à  la  loi  du  plus  fort,  &  poui 
empêcher  le. genre-humain  de  s'exterminer  par  la  guerre, 
par  la  chicane  &  par  la  théologie  fcholaAique. 

XIX. 

Du  commerce  &  des  finances,  t 

La  Hollande  prefquc  fubmcrgée-,  Gènes  qui  n'a)  que  dej 
rochers ,  Venife  qui  ne  pofledaït  que  des  lagunes  pour  ter- 
rain,  eulTènt  été.  des  déferts,  ou  plutôt  n'eufTenc  point  exifté, 
fans  le  commerce. 

Vcnjfe  dès  le  quatorzième  fîecle  devint  par   cela  feul  une  ■ 
puiflàncc  formidable  ,  &  la  Hollande  l'a  été  de  nos  jours  pendant     ^ 
quelque  temps. 

Que  devait  donc  être  TEfpagne  fous  P-hilippe  //,  qu(  avait 
k  la  fois  le  Mexique  9i  le  Pérou ,  &  fes  établilîèmcns  en 
Afrique  &  en  AHe  dans  l'-écendue  d'environ  trois  mille  lieues 
des  côtes? 

Il  eft  prefque  incroyable  »  mais  il  eft  avéré ,  que  PEfpa- 
^ne  feol  retira  de  l'Amérique ,  depuis  la  fin  du  quinzième 
iccle  jufqu'au  commencement  du  dîx-huitiéme,'  la  valeur  de 
cinq  milliards  de  piaftres ,  en  or,&  argent,  qui  font  vingt- 
cinq  milliards  de  nos  livres.  Il  n'y  a  qu^  lire  Don  l/fîam 
fk  Navarette  pour  être  convaincu  de  cette  étonnante  vérité. 
Ceft  beaucoup  plus  d'efpèces  qu'il  n'y  en  avait  dans  le  mon- 
de entier  avant  le  voyage  de  Chriflophe  Colomb*  Tout  pauvre 
homme  de  mérite  qui  (aura  penfer,peut  faire  Ih-deflus  fcs 
réflexions  :  il  fera  confoléquand  il  faura  que  de  tous  ces  tré- 
fors  d'Ophir,  il  ne  refïe  pas  aujourd'hui  en  E^agne  cent 
millions  de  piaftres  &  autant  en  orfèvrerie.  Que  dira-t-il, 
quand  il  lira  dans  Don  Uflaris  que  la  daterie  de  Rome  i 
englouti  une  partie  de  cet  argent  ?  Il  croira  peut-être  que 
Rome  la  fainte  efè  plus  riche  aujourd'hui  que  Rome  là  con- 
(juërante  du  temps  des  Craffus  &  des  Laculius.  Elle  a  foit , 
il  Ëiut  l'avouer^  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour  le  devenir;  mais 

n^ayant 
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n*ayant  pas  fu  être  commerçante ,  quand  toutes  les  nations  de 
l'Europe  ont  fu  l'être  ,  elle  a  perdu  par  fon  ignorance  &  par  fk 
pareffe  tout  cet  argent  que  lui  ont  produit  fcs  mines  deladaterie, 
&  tout  ce  qu'elle  péchait  fi  aifément  avec  les  âlecs  de  St, 
Fitm. 

L'Efpagne  ne  laifla  pas  d'abord  les  autres  nations  entrer  en 
partage  avec  elle  des  tréfors  de  l'Amérique.  Philippe  II  en 
iouic  prefque  feul  pendant  pTufieurs  années.  Les  autres  fou- 
verains  de  l'Europe ,  à  commencer  par  l'empereur  Ferdinand 
fon  oncle ,  étaient  devant  lui  à-peu-près  ce  qu'étaient  les 
Suifles  devant  le  duc  de  Bourgogne  lorfqu'ils  lui  difaient  ; 
«  Tout  ce  que  nous  avons  ne  vaut  pas  les  éperons  de  vos 
»  chevaliers  ». 

PAiUppt  II  devait  avoir  ce  qu'on  appelle  la  monarchie  uni- 
verfelle,  fi  on  pouvait  l'acheter  avec  de  l'or,  &  la  faifir  par 
l'intrigue.  Mais  une  femme  à  peine  aiîcrmie  dans  la  moidé 
d'une  île  ;  un  prince  d'Orange  fimple  comte  de  l'empire ,  & 
fujet  du  marquis  de  Malines  ;  Henri  /Kj  roi  mal  obéi  d'une 
partie,  de  la  France  f  perfécucé  dans  l'autre ,  manquant  â'argeïic 
6c  ayant  pour  toute  armée  quelques  gentilshommes  &  fon  cou- 
rage t  ruinèrent  le  dominateur  des  deux  Indes. 

Le  commerce  qui  avait  pris  une  nouvelle  face  à  la  décou-^ 
verte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  à  celle  du  nouveau 
monde  ,  en  prie  encore  une  nouvelle  quand  les  Hollandais , 
devenus  libres  parla  tyrannie,  s'emparèrent  des  îles  qui  pro- 
doifenc  les  épiceries ,  &  fondèrent  Batavia.  Les  grandes  puif- 
iances  commerçantes  furent  alors  la  HûUande  &  l'Angleterre  ; 
la  France ,  qui  profite  toujours  tard  des  connaiflances  &  des 
cntreprifcs  des  autres  nations ,  arriva  la  dernière  aux  deux  Indes, 
&  fut  b  plus  mal  partagée.  Elle  reila  fans  induftrie  jufqu'aux 
beaux  jours  du  gouvernement  de  Louis  XIV  ^  il  fit  tout  pour 
animer  le  commerce; 

'Les  peuples  de  l'Europe,  dans  ce  temps-là ,  commencèrenr 
à  connaître  de  nouveaux  befoins ,  qui  rendirent  lé  commerce 
de  quelques  nations  ,  Oc  fur-tout  celui  de  la  France ,  très-dé- 
favaniageux.  Henri  if^  déjeunait  avec,  un  verre  de  vin  & 
du  pain  blanc,  il  ne  prenait  ni  thé,  ni  café,  ni  chocolat; 
il  n'ufait-pomt  de  tabac;  fa  fi^mme  âcfes  maicredès  avaienc 
EjjaifuT  Us  motun,  &c.  Tom.  XII,  O  0  o 
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très-peu  de  pierreries,  elles  ne  portaient  point  d'étoffes  de 
Perfe,  de  la  Chine  &  des  Indes,  Si  on  fonge  qu'aujourd'hui  une 
bourgeoife  porte  à  Tes  oreilles  de  plus  ,facaux  diamans  que  Ca- 
therine dt  Médicis  f  &  que  la  Martinique ,  Moka  &  la  Chine 
foiirniflcnt  le  déjeûner  d'une  fervante;  que  tous  ces  objets  font 
(brtir  de  France  plus,  de  cinq,gantc,  millions  tous  )es  ans, 
on  jugera  qu'il  faut  d'autres  branches  de  commerce  bien  avan- 
tageule  pour  réparer  cette  perte  continuelle ,  on  fait  aâcz  que 
la.  France  s'eft-foutenue  par  fes  vins,  fes  eauxrde-vie  ,  fon  fel, 
fcs  nianufàt^ures,  ' 

Il  lui  fallait  une  compagnie  des  Indes ,  non  pas  pour  augmwi- 
tér  fes  richeffes,  mais  pour  diminuer  fès  .depenfes;  car  les 
hommes  s'étant  fait  des  béfoins  nouveaux' ,  ceux  qui  ne 
pofsè.dent  pas.,  les  denrées. qui  fatisfont  ces  befoins  ,  doivent 
les  acheter  au  meilleur  compte  qu'il  foit  poffible;  orce qu'on 
achète  aux  Indes  de  la  pren^ière  main  j  coûte  n^oins  fans  doute, 
que  fi  les  Anglais  &.  les  Hollandais,  venaient,.  le  revendre. 
Prefque  toutes  ces  denrées  fe  payent;  en  argent,  Il .  ne  s'agif- 
fait  donc  en  formant  en  France  une  coff.paghie  des  Indes, 
que  de  perdre  moins  &  de  cherchera  fe  dédommager  dans  l'Al- 
lemagne &  dans  le  nord  des  depenfes  immenfts.  qu'on  fai- 
fàit  fur  les  côtes  de-CoromandcI  ;  mais  les  Hollandais  avaient 
prévenu  les  Hrançais  dans  l'Allemagne  comme  dans  l'Inde; 
leur  frugalité  &  leur  induftrie  leur  dgnnaient  par-touc  Pavan- 
tage.  Le  grand  inconvénient  pour  une  nouvelle  compagnie 
d'Europe  qui  s'établit  dans  l'Inde,  c'eft,  comiiic  on  Ta  dit, 
d'y  arriver  la  dernière.  Elle  trouve  des  rivaux  p«i(îàns  déjà 
maîtres  du  commerce  ;  il  fâuc  recevoir  tïes  afironts  des  nâbab 
&  des  omrah,  &  les  payer  ou  les  battre.  Auffi  les  Portugais, 
&  après  eux  les  Hollandais,  ne  purent  acheter  du  poivre  (ans 
donner  des  batailles. 

Si  la  France  a  une  guerre  avec  l'Angleterre  on  la  Hollande, 
en  Europe,  c'eft  alors  à  qui  fe  détruira  dans  iTnde.  Les  com- 
pagnies de  comaierce  deviennent  néceflair,enjcnt  des  com- 
pignies  guerrières  i  &  il  feut  être  opprefTeur  ou  opprimée  Auffi 
nous  verrons  que  quand  Louis  XIV  eut  établi  fa  compagnie 
des  Indes  dans  Pondichéry ,  les  Hollandais  prirent  la  ville 
&  écraièrent  la  compagnie.  Elle  renaquit  des  débris  du  fyâènie  , 
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•&  fÎÉ  voir  que  la  confufîon  pouvaîc  quelquefois  produire 
l'ordre.  Maïs  coûte  la  vigiîance,  route  la  fageflè  des  direc- 
teurs ,  n'a  pas  empêché  que  lés  Anglais  n'ayenc  pris  Pondi- 
çhéry,  &  que  la  compagnie  n'ait  été  prefque  détruite  une 
fcconde  fois.  Les  Anglais  ont  rendu  la  ville  à  la  paix  ;  mais-  on 
fait  dans  quel  état  on  rend  une  place  de  commerce  donc  on  eft 
jaloux;  la  compagnie  eft  rcftée  avec' quelques  vaiffeaux,  des 
mflgafms  ruinés,  des  dettes,  flc  point  d'argent. 

Elle  agiflàit  dans  l'Inde  ert  fouveraîne ,  mais  elle  y  a  trouvé 
des  fouverains  étrangers  comme  elle ,  &  plus  heureux.  On 
doit  convenir  qu'il  âl  un  peu  extraordinaire  que  le.  grand 
Mogot  qui  eft  fi  puil&nt,  laïflè  des  négocians  d'Europe. fè 
battre  dans  fon  Empire,  &  en  dévafter  une  partie.  Si  nous 
accordions  le  port  de  l'Orient. à  des  Indiens,  &  celui  de 
Bayonneà  desChinois ,  nous  nefou&ïrionspas  qu'ils  fe  battillènc 
chez  nous. 

Quant  aux  finances ,  la  France  &  l'Angleterre  pour  s'être 

Îam  la  guerre  ,  fe  font  trouvées  endettées  chacune  de  trois 

milliards  de  hos  livres.  C'eft  beaucoup  plus  qu'il  nY  a  d'cfpèces 

dans  ces  deux  états.  C'eft  un  des  efforts  de  1  efprit  humain  dans 

■  ce  dernier  fiecle,  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  devoir  phis  qu'dll 

-  ne  polsède ,  &  de  fubGfter ,  comme  fî  on  ne  devait  rïen.- 

Chaque  Etat  de  l'Europe  eft  ruiné  après  une  guerre  de  fepc 
'  ou  huit  années,  c'eft  que  chacun  a  pluj  fait  que  fes  forces 
ordinaires  ne  comportent.  Les  Etats  font  comme  lesparticu^ 
liers  qui  s'endettent  par  ambition;  chacun  vegt, aller  au-delà 
de  fon  pouvoir.  On  a  fouvcnt  deniandé  ce  que  deviennçoc 
tous  ces  tréfors  prodigués  pendant  la  guerre;  &  on  a  répondu 
qu'ils  font  enfevelis  dans  les  coffî'eS^de  deux  ou  trûis  mille  par- 
ticuliers qui  ont  profité  du  malheur  public.  Ceâ  deux  oix  trois 
mille  personnes  jouiflcnt  en  paix  de  leurs  fortunes  immenfes  , 
dans  le  temps  que  le  refte  des  hommes  eft  obligé  de  gémir 

-  fous  de  nouveaux  impôts ,  pour  payer,  une  partie  des  dettes 
nationales. 

L'Angleterre  eft  le  feul  pays  oir  des  particuliers  fe  foient 
enrichis  par  le  fort  des  armes;  ce  que  de  fimples  armateurs 
ont  gagné  par  des  prifes ,  et  que  l'île  de  Cuba  &  les  grandes 
tndes  ont  valu  aux  officiers -généraux,  paftè  de  bien  loia 
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coût  Targent  comptant  qui  circulait  en  Anglecerre  aui  treizième 
&  quatorzième  fiecles. 

Lorfque  les  fortunes  de  tant  de  particuliers  fe  font  répan- 
dues avec  le  temps  chez  leur  nation  par  des  mariages,  par 
des  partages  de  famille ,  &  fur-touc  par  le  luxe ,  devenu  alors 
nécenàire  &  qui  remet  dans  le  public  tous  ces  tréfors  en&uis 
pendant  quelques  années  ;  alors  cette  énorme  difproportion 
ceflè,  &  la  circulation  eft  ^-peu-près  la  même  qu^clle  était 
auparavant.  Ainfi  les  richefles  cachées  dans  la  Perfe ,  &  en- 
fouies pendant  quarante  années  de  guerres  intcflines,  repa- 
raîtront après  quelques  années  de  calme ,  &  ^en  ne  fera  perdu. 
Telle  eft  dans  cous  les  genres  la  vicilCcude  attachée  aux  chofes 
humaines. 

XX. 

X)e  la  population. 

Dans,  une  hiftoire  nouvelle  de  France  on  précend  qa'W  y 
avait  huit  millions  de  feux  en  France  dans  les  temps  de  PAi- 
lippc  de  Valois  j  or  on  entend  par  fiu  une  farfiille,  ôc  l'au- 
teur entend  par  le  mot  de  France  ce  royaume  tel  qu'il  eu  aur 
jourd'hui  avec  fes  annexes.  Cela  ferait,  à  quatre  perfonnes 
par  feu,    trente -deux  raillions  d'habitans;   car  on  ne  peut 

,  donner  à  un  feu  moins  de  quatre  perfonnes  l'un  porunt 
l'autre. 

'      Le  calcul  de   ces  feux   eft  fondé  fur  un  état   de  fubCde 

'.  impofé  en  1 3x8.  Cet  état  porte  deux  millions  cinq  cent 
jnillé  feux  dans  les  terres  dépendantes  de  la  couronne,  qui 

.  n'étaient  pas  le  tiers  de  ce  que  le  royaume  renferme  as- 
jourd'hui.  Il  aurait  donc  ^llu  ajouter  deux  tiers  pour  que  le 
calcul  de  l'auteur  fiit  jufte.  Aînfi ,  fuivanc  la  fupputacion  de 
l'auteur,  le  nombre  des  feux  de  la  France,  telle  qu'elle  eft, 

'  aurait  monté  à  fept  raillions  cinq  cents  mille.  A  quoi 
ajoutant  probablement  cinq  cents  mille  &ux  pour  les  ecclé- 
iiadiques  &  pour  les  perfonnes  non  comprifes  dans  le  d^ 
norabrement,  on  trouverait  aifétnent  les  huit  millionsdefèox, 
&  au-delk.  L'auteur  réduit .  chaque  feu  k  crois  perfonoes  ; 
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mais  par  le  calcul  que  j'ai  fait  dans  toutes  les  terres  où  j'ai  été  , 
&  dans  celle  que  j'habite  ,  je  compte  quatre  perfonnes  &  demie 
par  feu. 

Arnfi,  fuppofé  que  iVtac  de  1318  foit  jufte,  il  faudra  né- 
cefTairement  conclure  que  la  France  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui , 
contenait  du  temps  de  Phi/ippe  de  Valois  trente-fix  millions 
d'habitans. 

Or,  dans  le  dernier  dénombrement  fait  en  171Î3,  fur  un 
relevé  des  tailles  &  autres  impontions,  on  ne  trouve  aujourd'hui 
que  trois  millions  cent  cinquante  mille  quatre  cent  quatre- 
vingt  neuf  feux  :  ce  qui  à  quatre  &  demi  par  feu  ne  donnerait 
que  quinze  millions  neuf  cent  foixante  &  dix-fcpt  mille  deux 
cents  habitans,  A  quoi  il  faudra  ajouter  les  réguliers,  les  gens 
fjns  aveu  ,  &  fept  cents  mille  âmes  au  moins  que  l'on  fuppofe 
être  dans  Paris ,  dont  le  dénombrement  à  été  fait  fuivant  la 
capitation ,  &  non  pas  fuivanc  le  nombre  des  feux. 

De  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne ,  foit  qu'on  porte  avec 
l'auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  France  les  feux  à  trois,  à 
quatre,  ou  à  cinq  perfonnes  ,  il  eft  clair  que  le  nombre  des 
habitans  eft  diminué'  de  plus  de  moitié  depuis  PMUppe  de 
Valois. 

Il  y  a  aujourd'hui  environ  quatre  cents  ans  que  le  dénom- 
brement de  Philippe  de  Valois  fut  fait  ;  aînfî  dans  quatre 
cents  ans ,  toutes  chofes  égales ,  le  nombre  des  Français 
ferait  réduit  au  quart,  &  dans  huit  cents  ans  au  huitième; 
ainfi  dans  huit  cents  ans  la  France  n'aura  qu'environ  quatre 
millions  d'habitans  :  âc  en  fuivant  cette  progreflion,  dans  neuf 
-  mille  deux  cents  ans  il  ne  rcftera  qu'une  feule  perfonnc  mâle 
ou  femelle  avec  fra«^on.  Les  autres  nations  ne  feront  fans 
douce  pas  mieux  traitées  que  nous,  &  il  &ut  efpérer  qu'alors 
viendra  la  fin  du  monde. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  pour  confoler  le  genre-humain , 
c*eft  que  dans  deux  terres  que  je  dois  bien  connaître,  in- 
féodées du  temps  du  roi  Charles  V ^  j'ai  trouvé  la  moitié  plus 
de  feux  qu'il  n'en  eft  marqué  dans  l'aile  d'inféodatiqn  :  & 
cependant  il  s'eft  fait  une  émigration  confîdérable  dans  cz% 
terres  à  la  révocation  de  Tédic  de  Nantes. 

Le  genre-humain  ne  diminue  ni  n'augmente^  comme  on 
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le  croît  ;  &  il  efl  très-probable  qu^on  fe  méprenait  beaucoup 
du  temps  de  Philippe  de  Valois ,  quand  on  comptait  deui 
millions  cinq  cent  mille  feux  dans  Tes.  domaines. 

Au  refte  j'ai  toujours  penfé  que  la  France  renferme  de  nos 
jouts  environ  vingt  millions  d'habitans,  &  je  les  aï  compté  à 
cinq  par  (eu  l'un  portant  l'autre.  Je  me  trouve  d'accord  dans 
ce  calcul  avec  l'auteur  de  la  dixme  attribuée  au  maréchal  de 
Vauban,  &  (ur-tout  avec  le  détail  des  provinces  donné  par 
les  intendans  h  la  fin  du  dernier  fîecle.  Si  je  me, trompe,  ce 
n*e(ï  que  d'environ  quatre  millions,  &  c'efl;  une  bagatelle  pooc 
les  auteurs, 

Hubner ,  dans  fa  géographie,  ne  donne  à  l'Europe  que  trente 
millions  d'habitans.  Il  peut  s'être  trompé  aifément  d'environ 
cent  millions.  Un  calculateur ,  d'ailleurs  cxaâ ,  aOtire  que 
la  Chine  ne  poflède  que  forxante  &  douze  millions  d'habi- 
tans ;  mais  par  le  dernier  dénombremenc ,  rapporté  par  le 
père  du  Haltùf  on  compte  ces  foixante  ôc  douze  millions,  fans 
y  comprendre  les- vieillards,  les  femmes,  les  jeunes  gens 
au  -  deifous  de  vingt  aiis  ,  ce  qui  doit  aller  à  plus  du 
double. 

Il  faut  avouer  que  d'ordinaire  nous  peuplons  &  dépeuplotis 
la  terre  un  peu  au  hafard  ;  tout  le  monde  fe  conduit  ainfî; 
nous  ne  femmes  guëres  faits  pour  avoir  une  notion  exaâo 
des  chofesj  L'à-peu-près  eft  notre  guide,  &  fonvenc  ce  guide 
égare  beaucoup. 

C'tiï  encore  bien  pis  quand  on  veut  avoir  un  calcul  juft^; 
Nous  allons  voir  des  forces ,  &  nous  y  rions  ;  mais  rit  -  on 
moins  dans  fen  cabinet  quand  on  voit  de  graves  auteurs  fup- 
pucer  exactement  combien  il  y  avait  d'hommes  fur  la  terre  deux 
cent  quatre-vingt  cinq  ans  après  le  déluge  univerfel  }  Il  fe 
trouve,  félon  le  frère  Péiau  jéfuite,  que  la  &mille  de  Noi 
avait  produit  un  bi- milliard,  deux  cent  quarante  -  fèpc  mil- 

.  liards ,  deux  cent  vingt-quatre  millions,  fcpt  cent  dix-fepc 

,  mille   habitans  en  trois  cents  ans.  Le  bon  prêtre  Péiàu  n© 
favait  pas  que  ce  que  c'eft  que  de  faire  des  entàns  &  de  ks 

,  élever.  Comme  il  y  va  î 

Selon  Cumicrlai  la  fomille  ne  provigna  que  jufqu'à  trois 

'  lïijUisrds  f  trois  çenc  (rente  millions ,  en  trois  <xac  qoarante 
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«n5;.& félon  U^hiîjhn,  environ  trois  cents  an?  après  le  dé- 
luge, il  n'y  avait  que  foïxante-çinq  mille  cinq  cent  trente-fix 
ha  bi  tans. 

Il  eft  difficile  d'accorder  ces  comptes,  &  de  les  allouer. 
Voilà  les  excès  où  l'on  combe  quand  on  veut  concilier  ce  qui 
cft  inconciliable,  &  expliquer  ce  qui  efl  inexplicable.  Cette 
tnalheureufe  encreprïfe  a  dérangé  des  cerveaux,  qui  d'ailleurs 
auraient  eu  des  lumières  utiles  aux  hommes. 

Les  auteurs,  de  l'hiftoire  unjverfelle  d'Angleterre  dtfent , 
«, qu'on  çft  généralement  d'accord  qu'il  y  a  a  préfent  cnvi- 
»,ron  quatre  mille  millions  d'habitans  fur  la  terre».  Vous 
remarquerez  que  ces  meflîeurs ,  dans  ce  nombre  de  citoyens 
6c  de  citoyennes,  ne  comptent  pas  l'Amérique,  qui  com- 
prend près  de  la  moitié  du  globe  :  ils  ajourent  que  le  genre- 
humain  en  quatre  cents  ans  augmente  toujours  du  double  , 
ce  qui  eft  bien  contraire  au,  relevé  fait  fous  Philippe  de 
Valois f  qui  fait  diminuer  la  nation  de  moitié  en  quatre  cents- 
ans. 

Four  moi  fî  au  lieu  de  faire  un  roman  ordinaire  je  voulais  ' 
me  réjouir  à  fupputcr  combien  j'ai  de  frères  fur  ce  malheureux 
p^tit  globe,  voici  comme  je  m'y  prendrais.  Je  verrais  d'abord 
à-peu-près  combien  ce  globule  contient  de  lieue  quarrécs  ha- 
bitées fur  fa  furfece  ;  je  dirais,  la  (brfacè  du  globe  eft  de 
vingt-fepE  millions  de  lieues  quarrées  ,  ocons-en  d'abord  les 
deux  tiers  au  moins  pour  les  mers ,  rivières ,  lues ,  défêrts ,, 
nipntagnes ,  &  tout  ce  qui  eft  inhabité  :  ce  calcul  eft  très- 
xnodéré ,  &  nous  donne  neuf  millions  de  lieues  quarrées  ^ 
faire  valoir. 

La  France  &  l'Allemagne  comptent  ïïx  cents  perf9Aaespar 
tieues  quarrées,  l'Sfpagne  cent  foixante,  la  Radie  quinze ,  la 
Tartarie  dix,  la  Chine  environ  mille;  prenez,  un  nombre 
moyen  comme- cent,  voiu, aurez,  neuf  cent  millions  de  vos 
&ères,  foitbafanés,  foît  nègres,  foit  rouges,  foit  jaunes,  foie 
barbus,,  foit  tmbeijbes.  Il  o'eft  pas  k  croire  que  la  terre  ait  en 
tSct  un  fi  grand  nombre  d'babitans.:  &  (î  l'on  continue  à  fàîr» 
des  eunuques,  k  multiplier  les  moines,  &  à  faire  des  guerres 
pour  les  plus  petits  intérêts ,  jugez  fi  vous  aurez  les  quatre 
miHe^jnilUons,  que.  les  suceurs  Aiiglais  de  l'hiftoire  unlvctfèUe: 
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vous  donnent  fî  lîbéralemenc.  Ec  puis ,  qu'importe  qu'il  y  ait 
beaucoup  ou  peu  d'hommes  fur  la  terre  ?  L'eflènciel  eft  que 
cette  pauvre  efpÈcc  foie  la  moins  malheureufe  qu'il  eft  poffîble,' 

XXI. 

Dt  la  difetie  des  bons  livres  ^   &  dt  la  multitude  énorme  des 
mauvais, 

L'hifloire  eft  décharnée  jufqu'au  feizième  fiecle  ,  par  I» 
difetce  d'hiftoricns  ;  elle  eft  depuis  ce  temps  étouffée  par  l'abon- 
dance. On  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Le  Long  dix  -  fcpc 
mille  quatre  cent  quatre- vîngt-fept  ouvrages,  qui  peuvent  fer- 
vir  h  la  feule  hiftoire  de  France.  De  ces  ouvrages  il  y  en  a  qui 
contiennent  plus  de  cent  volumes  :  &  depuis  environ  quarante 
ans  que  cette  bibliothèque  fut  imprimée ,  il  a  paru  encore  un 
nombre  prodigieux  de  livres  fur  cette  matière. 

Il  en  eft  à'peu-près  de  même  en  Allemagne,  en  Angleterre 
&  en  îtalie. 

On  fe  perd  dans  cette  immenftté  ;  heureufement  la  plupart 
de  ces  livres  ne  méritent  pas  d'être  lus ,  de  même  que  les 

gtites  chofé^  qu'ils  contiennent  n'ont  pas  mérité  d'être  écrites. 
ans  cette  foule  d'hiftoires  on  ne  trouve  que  trop  de  romans 
tels  que  ceux  de  Gajjiea  de  Courtils.  Les  hiftoires  fecretes  f 
compofées  par  ceux  qui  n'ont  été  dans  aucun  fecret ,  font  aflèz 
nombreufès  ;  mais  les  auteurs  qui  ont  gouverné  l'Etat  du  Fond 
de  leur  cabinent  le  font  encore  davantage  :  on  peut  compter 
parmi  ces  derniers  ceux  qui  ont  pris  la  peine  défaire  les  tefta- 
snens  des  princes,  Se  ceux  des  hommes  d'état  ;  c'eft  ainfî  que 
nous  avons  eu  les  teftamens  du  maréchal  de  Belle-IsU ,  du 
cardinal  Albéroni,  du  duc  de  Lorraine,  des  miniftres  CoM<r« 
&  Lourois ,  du  maréchal  de  V^auban ,  des  cardinaux  de  Malaria 
ôc  de  Richelieu. 

Le  public  fut  trompé  long-temps  fur  leteftament  dd  cardi- 
nal de  Richelieu  i  on  crut  le  livre  excellent ,  parce  qu'on  lo 
crut  d'un  gtand  miniftre.  Très-peu.  d'hommes  ont  le  temps  de 
lire  avec  attention.  Prefque  perfonne  n'examina  ni  les  mépri- 
(cs,  ni  les  erreurs,  ni  les  anachronifmes,  ni  les  irtdécencss» 

ni 
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ni  les  coniradiiSions,  ni  les  incompatibilités  donc  le  livre  eft 
'rempli.  On  ne  fit  pas  réflexion  que  ce-  livre  n'avait  été  im- 
primé que  plus  de  quarante  ans  après  la  mort  du  cardin.1I, 
'qu'ilcft  figné  d'une  manière  dont  le  cardinal  ne  lignait  jamnis. 
On  oubliait  qu'^aWW  qui  étrivaic  la  vie  du  cardinal  de  Riche- 
lieu-p^r  ordre  de  fa  nièce,  traita  le  teftament  de  livre  apo-  ' 
cryphe  &:  fuppofé ,  de  livre  indigne  de  fon  héros  .indigne  de 
toute  croyance,  ^uhéri  était  à  la  fource,  il  avait  en  main  tous 
les  papiers;  il  n'y  a  pas  afîùrément  de  témoignage  plus  tort 
que  le  ficn. 

Le  favanc  abbé  Richard  y  fauteur  des  mélanges  de  Vigno- 
■  les,  de  AlarviiU,  Charles  Ancillonyla  Monaoye,  penftrent  de 
même. 

On  trouve  dans  un  clupitre  intitulé  Us  menfon^es  imprimés  , 
toutes  les  raitbns  qui  doivent  faire  penfer  que  ce  teiiatnent 
politique  eft  l'ouvrage  d'un  Buflàire. 

Coniment,  en  cfftt,  un  miniftre  tel  que  le  cardinal  de  Ri- 
thelieù  eût-i!  Iv.iTé  au  roi'  Louis  XIII  un  legs  fi  importaiw:-, 
fans  quM  eût  été  p'réfenté  par  fa  famille  au  monarque ,  fan^ 
qu'il  eût  été  dépofé  dans  les  archives ,  fans  qu'on  en  eût  parlé, 
fans  qu'on  en  eût  la  moindre  connaifTance  ?  Eft-il  poffible  qu'un 
premier  miniflre  eût  laifTé  à  fon  roi  un  plan  de  conduite ,  Sç 
que  dans  ce  plan  il  n'y  eût  pas  un  mot  fur  les  afFaïres  qui 
inrércflàient  alors  le  roi  &  toute  l'Europe,  rien  fur  la  mai- 
Tôn.  d'Autriche  avec  .  laquelle  on  était  en  guerre,  rien  fur 
le  duc  de  Veimary  rien  fur  l'état  prcfcnc  des  calviniftes  en 
France,  pas  un  mot  fur  l'éducation  qu'il  fallait  donner  au 
dauphin  ? 

OfTvoit  évidemment  que  l'ouvrage  fut  écrie  après  la  paix   ■ 
de  Munfter,  puifq'u'on  y  fuppofe  la  paix  tàite;  &  le  cardinal 
était  mort  pendant  la  guerre. 

On  ne  répétera  point  ici  touccs  les  raifons  déjà  alléguées , 
qui  vengent  le  cardinal  de  Richelieu  de  l'imputation  d'un  fï 
mauvais  ouvrage. 

Il  eft  bon  que  les  opinions  les  plus  vraifemblables  foîenc 
combattues,  parce  qu'alors  on  les  éclaircit  mieux.  Tout  ce 
qu'a  pu  faire  un  homttie  judicieux  &  éclairé,  qui  fecrut  obligé 
d'écrire,  il  y  a  quelques  années,  contre  notre  opinion,  s'e(tté<i 

Ejfai  fur  Us  maurs  ,  &c*  Tom.  III,  P  p  p 


V  Google 


48X  K  E  M  A  RqU  S  S 

diiit  h  dire ,  je  penfe  (juc  U  plan  ejî  du  cardinal ,  mais  qu^il  t/t 
poffihUf  &  même  vraifemblaùle  qt^il  n'ait  ni  écrit ,  ni  diàé  touf 
vràffe. 

S'il  ne  fa  écrie  ni  diflé,  il  n'cft  donc  point  de  lui;  &  celui 
qui  l'a  (îgné  d'une  manière  donc  le  cardinal  de  Richelieu  ne 
figna  jamais,  n'etaic  donc  qu'un  fauflàire.  Nous  c'en  voulons 
pas  davantage  ;  fe  trompera  qui  voudra. 

XXII. 

QueJUons  fur  PÀiJîoire* 


t^^ifïotre  de  chaque  nation  ne  coramence-t-elle  pas  par  des 
fables?  ces  fables  ne  font-elIcs  pas  inventées  par  l'oifivcté,  la 
fuperflicioxi,  ou  l'intérêt? 

Tout  ce  <\x!Hérodoie  nous  conte  des  premiers  rois  d*Egypce 
&  de  Babylone,  ce  qu'on  nous  dit  de  là  louve  de  Romulus  8c 
de  Remus ,  ce  que  les  premiers  écrivains  barbares  de  notre 
pays  ont  imaginé  de  PJiaramond  &  de  ChiiSéric ,  &  d'une  Ba^ 
\ine  femme  d'un  Ba^in  de  Thuringe ,  &  d'un  capitaine  Romain 
romnié  Ci/es  élu  roi  de  France  avant  qu*il  y  eût  une  France, 
&  d'un  écu  coupé  en  deux  donc  ont  envoya  la  moitié  à  CAi^ 
Jeric  pour  le  &ire  revenir  de  Thuringe,  ôcc.  &c.  &c.  &c.nc 
ibnt-cç  pas  là  des  fables  nées  de  l'oilîvcté  ? 

Lçs  fables  concernant  les  oracles,  les  devinations,Ies  pro» 
diges,  ne  font-elles  pas  celles  de  la  fuperftition  ? 

Lts  fables,  comme  la  donation  de  Conflantin  au  pape  Sil~ 
veflre  fies  fauffes  décrétâtes,  ta  dernière  loi  du  code  Tliéodo- 
lîen  ne  font-elles  pas  diâécs  par  rintéréc  ? 


On  me  demande  quel  empereur  inftitua  les  fept  éîeâ«or$  ? 
Je  réponds  qu'aucun  empereur  ne  les  créa.  Furent-ils  donc  créés 
par  un  pape  ?  Encore  moins  ;  le  pape  n'y  javait  pas  plus  <le  droit 
que  le  grand  lama.  Par  qui  furent-ils  Jione  inîiicués?  Par  eu»- 
mêmes.  Ce   fouc  les  fepc  premiers  obiers  de  la  ccHKemifl 
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knpdrialc ,  qui  s'emparent  au  treizième  fiecle  de  ce  droit  né- 

SHçé  par  les  autres  princes;  &  c^eft  ainfi  qae  prefque  tous  les 
ro«ts  s'écabliffent  :  fe»  lois  &  les  temps  \t%  confirment,  jufqu'k 
ce  que  d'aucres  temps  &  d'autres  lois  les  changenr. 

3- 

On  demande  pourquoi  tes  cardinaux  qui  écaïenc  originaire- 
ment des  cur^s  primitifs  de  Kome  r  ^  crurent  avec  le  remp£ 
Ibpérieurs  aux  éfeâeurs,  à  tous  les  princes,  Se  égaux  aux  rois? 
Cell  demander  pourquoi  les  hommes  font  inconféqucns  ?  Jtf 
trouve  dans  pluneurs  hi^oires  d*AHemas^e  ,  que  te  dauphin 
de  France  qui  fùc  depuis  le  rpi  Charles  K^  alla  li  Metz  implo- 
rer vainement  le  fecours  de  l'empereur  Charles  IV.  Il  fut  pré- 
c4d^  par  le  cardinal  é'Alhe ,.  qui  était  le  cardinal  de  Périgord  , 
arrière-vaHàl  du  roi  Ton  pèie  ;  je  dis  arrière-vallàl ,  car  les 
Jonglais  avaient  le  Périgord.  Ce  cardinal  palïà  avant  le  dau- 
phin ^  la  diète  de  Metz ,  où  Ta  féconde  partie  de  la  butle  d^or 
ïùc  promulguée  ;  il  mangea  feul  à  une  table  fort  élevée ,  avec 
Fempereur,  oh  reverentiam  ponùfdsy  comhime  dit  Tritéme  dans 
fa  chronique,  du  monaftère  d^lFfaugen.  Cela  prouve  que  les 
princes  ne  doivent  guères  voyager  hors  de  chez  eux ,  $e  qu'un 
cardinal  lég^t  du  pape  était  alor.s  au  aïoins  la  troinëme  per- 
fonne  de  runivers ,  &  fe  croyait  la  féconde. 


On  a  écrit  beaucoup  fiiF  la  l<ù  fàlique,  fur  la  pairie,  fur 
]«s  droits  du  parlemeBE;  on  écrie  encore  tous  les  jours.  Ç'eft 
une  preuve  que  ces  origines  font  fort  obfcurçs,. comme  toutes 
les  origines  le  font.  L'nfage  u^nt  lieu  de  tout ,  &  la  force 
change  quelquefois  TufagcChacun  allègue  fes  anciennes  pré- 
rogatives comme  des  droits  facrés;  mais /i  aujourd'hui' le  cHâ- 
telec  de-  Paris  fâifait  pendre  un  bedeau  de  l'univerfîté  qui  aurait 
volé  fiir  le  grand  chemin ,  cetee  univerfité  fci-ait-elle  bien  re- 
çue- à  exîgèr  qiic  le  prévôt  de  Paris  déterrât  lui-même  le  corps 
dé  fon  bedeau,  demandât  pardon  aux  deux  corps,  c'cft-à-dire, 
à  celui  du  bedeau ,  &  à  celui  de  l'univèrfité",  baïfàt  le  premier  à 
"■f^""^"'*.  ^  ptivâr  une  amfînii^  au  Iffl^nd  rommi*  I1  chofe. 
arriva  du  temps  de  Charles  VI  en  1408  ? 
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Scrait-ellc  aufli  en  droit  d'aller  prçndre  le  lieucenanc  cvn\ , 
&  de  lui  donner  le  fouec  culottes  bas  ,  dans  les  écoles  pu- 
bliques en  préfcnce  de  tous  les  (fcolîers,  comme  elle  le  requit 
à  FkilippC'Augulît'i 

-Dans  quels  temps  le  parlement  de- Paris  commença^t-il  !i  en- 
trer en  connainànce  des  finances  du  roi  donc  la  chambre  des 
comptes  était  feule  autrefois  chargée  ?  dans  quelle  année  les 
barons  qui  rendaient  la  judice  dans  le  parlement  de  Paris  cd*- 
fî^rent-iis  de  s'y  trouver ,  6c  abandonnèrent-ils  la  place  aux 
gommes  de  loi?         \ 

6. 

Toutes  les  coutumes  de  la  France  ne  viennent-elles  pas  ori- 
ginairement d'Ica'ie  &  d'Allemagne  r  A  commencer  par  Icfacrc 
des  rois  de  France,  n'efè-il  pas  évident  que  c'elè  une  imitation 
du  facre  des  rois  Lombards  ? 

-  7- 
Y  a-t-il  en  France  un  feul  ufàge  eccléfîaftique  qui  ne  foit 
venu  d'Italie?  &  les  lois  féodales  n'ont-elles  pas. été  apportées 
par  les  peuples  feptentrionaux  qui  fubjuguèrent  les  Gaules  ftc 
l'Italie  ?  On  prétend  que  la  tête  des  fous ,  la  fête  de  l'âne ,  & 
femblablcs  facéties ,  font  d'origine  françaife  ;  mais  ce  ne  font 
point  là  des  ufagcs  eccléfiaftîques  ;  ce  font  des  abus  de  quel- 
qAieséglifes;  &  d'ailleurs  la  fète  de  l'âne  éft  originaire  de  Vé- 
rone, où  l'on  conferva  l'âne  qui  y  était  venu  de  /érufatetn ,  & 
dont  on  fit  la  fête. 

8. 

Toute  induftrie  en  France  n'a-t-elle  pas  été  très7tardive?  & 
depuis  le  jeu  des  cartçs  reconnu  originaire  d'Efpa^pe  par  les 
nbnis  dcJpaJU(eSy  de  marùl/es  ^  de  coddle's  y  jufqivau  compas 
dy  proportion  &  à  la  machine  pneumatique  ,  y  at-il  un  fei^ 
art  qui  .  ne  lui  Toit  étranger?  Les  arts ,  les  coutumes  ,  les 
oj)inions,  les  yfa^e»,  n*orit-ils-pas  fait  le  tour  du.  monde  î 
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à  Voccafoh  eCun  libdlA  calomnieux  ik]  rE^flài  fuç  les 
.  mœurs,  &c.    .     ■ 

S'il  s'agit > de  goût,  on  ne  doit  répondre^  perfonne  parla 
raifon  qu'il  ne  ^ut  pas  difpucer  des  goûts  :  mats  efï-it 
que(iion  d'hiltoire?  s'agic-il  de  difcucer  dçs  (aies  incéreflàns^ 
on  peuc  répondre  au  plus  vil  des  hommes ,  parce  que  rirltérêc 
de  la  vérité  doit  l'emporcer  fur  le  mépris  des  Ubdles.  Ceci  fera 
donc  un  procès  par  devant  Je  petit  nombre  de  ceux  qui  étu- 
dient  l'hifloire,  &  qui  doivent  juger. 

Un  ex-jéfuite  nommé  A^o/io/e, lavant  comme  un  prédicateur  ,- 
&  poli  comme  un  homme  de  coHègè,  s'aviia' d'imprimer  un 
gros  livre  intitulé  les  erreurs  de  l'auteur  \  &  cccte  entreprife  étaic- 
d'autant  plus  admirable  que  ce  Noooce  n'avait  ijamais  étudid< 
l'hittoirej  il  le  remplit,  pour  le  mieux  vendre ^iiefocifes,  les 
unes  dévotes ,  les  autres  calomnieufes. 

Première  fotife  di.  Nonotc.    . 

Le  libellifte  accufe  l'auteur  de  VEjfai  fur  les.  moeurs  â^avcnr 
dît  i  !  LUgrjpranœ  cfiràieme^  Je  repré/ents  Dioc/étien  comin^  un 
ennemi  armé  jans   cejfe   contre  les  fidèles.  '  .       .  .      \  ,      '  : 

Il  n'y  a  point  dans  le  texte,  Vignorance  chi-étiênne;  il  y  a 
dans  toutes  les  éditions.,  Vignorance  fe  repréftnte  d'ordinaire 
Dioclétien  Ikc.  On  voit  afllz  comment  un  mot  de  plus  ou 
de  moins  change  la  vérité  en  menfonge  odieux. 

Seconde  Jvtifei 

Il^s'aglt  d'pn- chrétien  qui  déchira,,  &-qui  itiit;  ei)  pièces  : 
publiquement  un  t^dit  impérial.  L'auteur  de  ÇEJfaifur  Us  moeurs 
appelle  as  chrétien  indijcrèu  Le  libellifte  le  juIUfie,  &   dit,  ' 
l/ajufjilffukle  èdit  rCetnit-il  pas  éi'idemment  injufie^  &c. 
^  .ôa  répond  q^ue;  c'ett.  trop  routenir.  Ibs,  maximes  ta;ic  con- 
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<}ataiiéç5  pj»  tous  DOS  puleraensi;  que  quelque  ùfofle  <qiic 
puifîè  paraître  à  un  particulier  un  édit  de  (bn  fôuverain,  il 
e£t:  crin^iinel  de  lèze-majefH  quand  il  le  d^diice  &  le  tmrie 
âu;c  pieds  publiquement.  L'auteur  du  libelle  devrait  fkvoir  qu'il 
lâac  rcfpeâler  tes  rois  &  les  lois. 

Si  Nonote  avait  à  faire  à  quelque  lavant  en  ax,  ce-  fâvanc 
lui  dirait  :  a  Monfîeur,  vous  êtes  un  ignorant  ou  un  fripon  : 
»  voas:  dites  dïns  votre  pieakliheUe  Cpage  t.o)^qûe  ee  h'eft 
9  pas  te  premier  édit  de  DiodétUnt  mais  le  fecbiui,  qu'un 
n  chrétien  d*ane  qualité  diftirauée  déchira  publiquement. 

»  Prenùiretnent,  îl  importe  &rt  pea  qup  ce  chrétien  ait  été 
4  de  la  plus  haute  qualité.  Secondemct» ,  s'it  éuiv  de  la  plus 
»■  haine  qualité,  it  n'en,  ésait  que  plus  coupaUet. 

»  Troifiëmementj  l'hiftotff;  eacléfia^iqpe  dt;  Fltari  dtc  ex-^ 
H  preflement  (pagj  4,18.  tooLlI,  )-  qa&  ce  fut  le  premier  édîc , 
«  portant  feuknaem  prirapon  des  honneurs  ôc  des  dignicés  , 
a.  que  ce  chuétien  de  la  plus  haute  qualité  déchira  pid>lMjue- 
1*  mem,  en  $c  moquantdesvidoires  des.  Romains  fur  lesGotbs 
«k  Se,  (m  Uis-Sarmaces)  dont  l'édio  feifait  mention. 

»  5i  vous  avez  \û  EufiAtj  donc  Fkurl  a  ciré  ce  fàit^  vo«$- 
»  êtes  un  fripon  de  falfifier  ce  paflàge  pour    me   calomnier.  ■ 
»  Si  vous  ne  Tavcz  pas-  lô ,  vous-  âtes  un  ignorant  ;  à  quoi  il 
»  faut  ajouter  que  vous  êtes  un  impudent  de  parler  de  ce  que 
•  vous  ignorez: 

Ot-dan&unfieclecommele  nôtre  ^  on  iè  gacdera  bini-de  fc 
fervir  d'un  pareil  fryle. 

Tnifième  fotift. 

Un  centurion-  nommé,3^ârM/,  dans  uneTSVuc  aupcès-deXan-- 
ger  en  Mauritanie,  jetta  fa  ceinture  militaire  &fes  armes,  & 
cria  y  Je  ne  veux  plus  fervir  ni  tts  oofereun ,  ni  leurs  dieux. 

L'auteur  du  libelle  trouve  cette  aâton  forç  raif9nnabl? ,  $c 
il  fëic  "un  crime  h  l'alitcur  de  l'Effai  fur  les  mcturs  de  drrc 
que  le  zèle  de  ce  centurion  n'étair  pas  fage;  mae  H  n'en  eft 
pas  dit  un  mot  dans  VEffai  fur  les  mœurs  j  c'feft  dnns  un  au- 
tre ouvrage  qu'il  en  eft  parlé.  Au  refte,  je  demande  fî  un  capî- 
taittc  caîvinifte  ferait  bien  reçu  dans  une  revue  kjettcrïêsarmtfs. 
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^  \  dife  qv*il  ne  veut  plii&  combattra  pour  le  roi  &  poor  la 
Sic  Vierge.  Ne  feràit-i^  pas  mieux  cle  |è  recirer  pûiïblement  ? 

QuatriÀnu  Jçtift  Jur  SKo  "Bavasm»        , 

Notre  libeliiAe  trouve  beaucoup  .d'impiété  à  nier  raventan^ 
du  jeune  St.  Romain.  Vtffai  jur  Us  mcmrs  ne  parle  poinf 
de  ce  St.  Romain  j  mais  Voici  ce  qui  en  eit  rappOrcé  dans  des 
mcianges  Je  littérature  &  cthifloire,  i 

a  II  eft  bien  vraifeiplin&ble  que  la  jufte  douleur  de»  dtréi- 
M  tiens  ie  répandit  en.  plaintes  «xagérées.  Les  a34i' Jinàiirtt 
»  nous  racontent  que  Tcmpereur  étant  dans  Antioche  ,  le  pré- 
»  teur  condair>na  UB  petit  cnfent  cbrétif;n  hoinnii  Romain  à 
»  être  brûlé;  que  des  juifs  préfens  à  ce  Tupplice  fe  mirent 
»  méchamment  à  tWj^t\èi^ii3:yNou9<tvànseù.autHfi>iéU)-ois 
»  fttiis  enfynSf  Hdracy  Midroc  &  j4^eUnago,  oui  ne  brutirMt 
«  poini  dans  la  faurnaije.^  &.  ceux-ci.  y  hrûitnt.  Dans  l'inftant  p 
V  pour  confondre  les  jvi&,  une  grande  fdute  éteignit  le  bu^ 
>  cher,  ôc  \q  .petit  garçon  en  fiïrtit  fain  &  faùf\  en'detmin^ 
»  dant,  oà,«/2(/(>/w  «/(«-' Xei  tf5«^o?«jajoutent  qoe  fetfi-L 
p  pereur  le.  ne  délivrer,  mais  que  le  .\agç  'ordpana;  qu^n  lui 
p  coupât  la  langue^  Il.n'câ  giières  pdSble  .d^u'ai*  juge  aie 
»  fâtt  couper  ta  langue  à  un  petit  garçon  k>qui  l^empffteu» 
»  avait  pardonné. 

,..)J  Ce  qui  fv3t  t&  fAas  fîngijilter.  On  poécoid  qu'tfit  vieux 
9  fiiédecin ,  ckrécieft  nôïrnné  '  ^i/bn  1^  xjui  âvsfk  -un  biftoutî 
^  tout  pr£t  «oupa  la  lapguè  de  éet  enfàni:  pour  fàir«  &  eOut 
»  au  précêiir.  Le  petit  FÙtriai/i  Hm  Atx^-tot  ceirvoyé  en  prïfon» 
30  Le  gjpjier  Hii.denianda  de  {es  nduveller;  r^eniànc  raeonta 
t^  fort  :au  long,  comment:  uii.  v^ux  médecin  lui  afait  coupé 
30  la  langue.  Il  faut  noter  que  te  petit  en&nt  avant  cette 
x>  opération  était  extrêmement  bègue ,  mais  qu'alors  il  parlait 
X»  avec  une.^volubilïté:  therveilloûre,  Le  géoliev  ^'  ne  manqua 
»  pas  d'aller  raconter  ce  miracle  k  Tempereur.  On  fit  venir 
p  le  vieux  médecin;  n  jura  que  l'opération  avait  été  faite  dans 
3»  le$  régies  de  l'art ,  Se  moncra  ta  tangiie  de  l'enfant  qu'il 
I»  avait  confervée  propremcnT  dans  une  boëte.  Qu'on  fafTe 
jr  veiitr>  :dit?-tJ>:le  prenùei  vpnny-ieiti'âa  vais  ;lui  .cot^er  ta 
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■é  langue  en  préfentJO  db'voti*  majefié  , '&  vous' verrez  s'il 
*.  pouri^  parler.  On  prit  un  pauvre  hdmme  à  qui  le  médecifi 
»  coupa  jufte  autant  de  langue  qu'il  en  avait  coupé  au  petit 
»  cnËinc  ;  l'homme  mourut  uir -W  champ.     ' 

Je  veux  croire  que  les  acîes  qui  rapportent  ce  feit ,  font  aoffi 
/vKières  i^u^ilseh  portent  le-titrci'  mais  ils  font  encoreplus  ïin- 
guliers  que  itncfcres.v   ■■ 

;  Ceft  niaintenant  au  leâeur  judicieux  h'  voir  s^il  n*eft  pas 
permis  de  douter  un  peu  de  ce  miracle.  L'auteur  du  libelle 
4>eift  aufîi  croire»  s'il  veut,'l'apparitibndu  Loèarum;  mais  il  ne 
&uc-^s  injurien  ceurquine  font  pas  de  cet  avis. 

1     :  '  :,  Cin^uiime  fotifa -, 'fu^  Pimpereur  Jui-ià-N.      ■   - > 

On  peut  ■  s^épuifer  en  inveâives  contre  l'eflipercur  Julîtft\ 
on  n'empêchera  pas  que  cet  empereur  n'ait  eu  deS'niteurs  très- 
purej  :  on  peut  le  plaindre  d&  n'avoir-  pas  été  -chrétien ,  mais 
il  .neifauc  pas  le  calomnier.  Voyez  ce  -que  Julien  écrit  aai 
AlewtAdrins  Xur  le-  npsurtre  dé  l'évêque  George  ,  ce  grand  pcr- 
récuteorjdesAthanalîensi^»... -^  tteu  tUme  réferver /a  cormaip- 
fdtict  He .vas  zn/uns y  fous':  vous  ^s  livrés  â  la  colère^  &  voui 
n^tfve{  pas-tvi  honu^  ^  commettre  Us  mêmes  extès  <jùi  vous  rtn* 
daient  1(05  adverfaires  f  adieux,  Julien  les  T^rend  en  empe- 
reur &  en  père.  Qu'on  lifc  toutes  fes  lettres ,  &  qu'on  voie 
ff'il  y  a  jamais  eu  ua  homme  p^s  fagâ  &plQB  knodéré^  Qboi 
idpncJ  parce  tju'il  a  eu- le  roalbearde:  n'^rej  ipas'thnécien  i 
fi';aura-tt-il  eu  aucune  vertu  ?  Cuéron  ,  yirgile  ^  its  Cafons  ^  \cS 
/imonins  j  Pytkagou,  Zaleucits-f  Socràte^  Platon  ,  EpiSite ^  Li^ 
furgutf  Soloa  y  Ariflide y  Us  plus-fages  des  hommes ,  auront- 
ils  été  des  mânûres  parce  qu'il»  n'auront  pas  été  -de  notre 
religion  ? 

.    Sixième  Joùft ,  fur  la  iégion  Tkibàim. 

L'auteur  dif  libelle  &it  des  el&ra  alTez  plaifans  (  page  a8  ) 
pour  accréditer  la.  fable  de  la  légion  Thébaine,  toute  com- 
pofée  de  chrétiens;  toute  entière  environnée  dans  une  gorge 
de  montagne,  où  l'on  ne.  peut  pas  metcre.trôis  cents  honutics 

ca 
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■  en  bataille,  aux  pieds  du  grand  Si* Bernard,  oîi  deux  cencs 
hommesarrôteraienc  une  armée  ;&  voici  les  preuves  que  notr« 
critique]  judicieux  donne  de  Tauthenticité  de  cette  aventure. 

Euchcr ,  dit-il,  (qui  rapporte  cette  hiftoire  deux  cents  ans 
après  Tévénemcnt  )  était  riche  ^  donc  i!  difait  vrai,  Eucktr 
Pavait  entendu  raconter  à  Ifac  èvêqui  de  Genève  ,qur  fans  doute 
était  riche  auffi,  Ifac  difait  tenir  le  tout  d'un  évêque  nommé 
Théodore ,  qui  vivait  cent  ans  après  ce  mafTacre.  Voilà  en 
vérité  des  preuves  mathématiques.  Je  prie  le  libelliite  de  venir  ^ 
feire  un  tour  au  grand  St.  Bernard,  il  verra  de  fes  yeux  s'il 
eft  aifé  d*y  entourer  &  d'y  mafTacrer  une  légion  toute  entière. 
Ajoutons  qu'il  eft  djc  que  cette  légion  venait  d'Orient,  & 
que  le  mont  St.  Bernard  n'eft  pas  alTurémcnt  le  chemin  en 
droiture.  Ajoutonsencore  qu'il  eft  dit  que  c'était  pour  la  guerre 
contre  les  B:igaudes ,  &  que  cette  guerre  alors  était  finie. 
Ajoutons  fur-touc  que  cette  table  tant  chantée  par  tous  les  lé- 
gendaires fut  inventée  par  Grégoire  de  Tours  qui  l'attribua  à 
Euchérius  mort  en  454,  &  remarquons  que  dans  cette  lé- 
gende fuppofée  écrite  en  4^.^,  il  tft  beaucoup  parlé  de  la  . 
mort  d'un  Sigifmond  roî  de  Bourgogne  ,  tué  en  ^13. 

Il  eftde  quelque  utilité  d^apprendre  aux  ignorans  impofteurs 
de  nos  jours  que  leur  temps  eft  palTé  &  qu'on  ne  croit  plus 
ces  miférables  fur  leur  parole. 

On  propofa  à  Nonote  de  marier  les  (ix  mille  foldats  de  la 
légion  Thébaine  avec  les  onze  mille  vierges  \  mais  ce  pauvrp 
ex-jéfuite  n'avait  pas  les  pouvoirs. 

Septième  fotife  ,  fur  Ammien  Marcellin  ,  &  fur  unpajjagc 
important. 

Le  libellifte  s'exprime  ainfï  page  48...<.  »  Ammien  MarcelUa 
»  ne  die  nulle  part  qu'il  avait  vu  les  chrétiens  fe-  déchirer 
m  comme  des  bêtes  fëroces.  L'auteur  de  VEfftû  fur  les  mœurs 
»  calomnie  en  même  tempSw4/nniïen-Afar«/^m&leschrétiens  ». 
Qui  eft  le  calomniateur,  ou  de  vous,  ou  de  l'auteur  de 
YEjjaifur  les  moeurs  i  Premièrement,  vous  citez  faux;  il  n'y 
a  point  dans  lé  texte  <\}^Ammien  Marcellin  ait  va  ^W  y  a,  que 
de  Ton  temps  les  chrétiens  fe  déchiraient^  Secondement ,  voici 
£Jfai  fur  Us  mœurs ,  &ç,  Tom.  III.  Q 1  <1 
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les  paroles  ê^Âmmitn  Ma^ellin  pag.  2x3    édition  de  Henri  Je 

Valois,  ffis  efferads  hominum  menùhus iram  in  Georgiunt 

epifcopum  vtrterunt  j^iperiis  morfibus  ,  ab  eo  fapius  appetiii.  On 
demande  au  libellifU  quel  eft  le  caractère  des  vipères  ?  Sont* 
elles  douces?  Sonc-elles  féroces?  D'ailleurs,  a-c-on  befoin  du 
témoignage  dVmm/e/i  Maicelliq  pour  favoirque  les  Eufébiens 
&  les  Athanafiens  exercèrent  les  uns  contre  les  autres  la  plus 
détectable  fureur  ?  Jufqu'à  quand  arbdrera-t-on  l'incolérance 
&  le  menfonge? 

Huitième foùfe ,  fur  Chàrllmagne.   (  pag  (58  ). 

II  accufe  l'auteur  de  VEffai  fur  Us  moturs  d'avoir  dit  que 
Charkmagne  n'était  qu'un  heureux  brigand.  Notre  libellifte 
colomnie  fouvent.  Ùhiftorien  appelle  Charlemagnt  y  le  plus 
ambitieux  y  le  plus  politique  ^  le  plus  grand  guerrier  de  fon  ftecU. 
Il  eS  vrai  que  CharUma^ne  fit  maflacrcr  un  jour  quatre  mille 
cinq  cents  prifonnicrs:  on  demande  au  lïbelliltes'ilaurairvou/u 
être  le  prifonnier  de  St.  Charlemagne  ? 

Niuvièmt  fotife ,  fur  les  rois  de  France    bigames. 

Notre hommeafîure  àl'occafion  de  CkarUmagne ^  (pag.  7ï  ) 
que  les  rois  Contran ,  Cherikert ,  Sigibcrt ,  ChUperic  ,  n'avaient 
pas  plus  plus  d'une  iemme  à  la  fois. 

Notre  libellifte  ne  fait  pas  que  Contran  eut  pour  femmcf 
dans  lemême  temps  Vcrieraide  ^Mercatrudè6cO(îregilei  il  ne 
fait  pas  que  Sigibert  époufa  Brunthaut  du  temps  de  fa  première 
femme; que  Chtrebert  SMt  à  la  fois  Meroflède  ^  Marcovife ^  & 
Theodegilde.  Il  faut  encore  lui  apprendre  que  Dagobe't  eut 
trois  femmes,  &  qu'il  palTa  d'ailleurs  pour  un  prince  très-pieux; 
car  il  donna  beaucoup  aux  monaftères.  Il  tjut  lui  apprendre 
que  fon  confrère /?<ihk/ , -quelque  mauvais  hiftoricn  qu'il  foit, 
eft  plus  honnête  Sî  plus  véridiquc  que  lui.  Il  avoue  (ranchemem 
page  iio  du  Tome  I  in-40,  que  le  grand  Thèodehen  époufa 
la  belle  Deuiérie,  quoique  le  grand  Tkéodeberr  eiK  une  autre 
femme  nommée  Vifgaldef  èi  que  la  belle  Deutirie  eut  on 
mari,  &  qu'en  cela  il  imitait  fon  oncle  Clotaire  lequel  époufk 
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la  veuve  de  O^Jornir   fon  frère  ,  quoiqu'il    eue  déjà,  trois 
femmes. 

Il  réfulce  que  Nonou  eft  ezccflîvement  ignorant ,  &  exce(^ 
iîvement  impudent. 

Dixièé^   foùjcf   fuT  chofes  -plus  Jirieufes. 

Non,  eK-jéfuite  Nonott ,  non  ,  la  psrfécution  n'était  pas  dans 
le  génie  des  Romains.  Toutes  les  religions  étaient  tolérées 
V  Kome  ,  quoique  le  fénat  n'adoptât  pas  cous  les  Dieux  étran- 
gers, les  Juifs  avaient  des  fynagowues  à  Rome.  Les  fupcrfti- 
ticux  Egyptiens,  nation  auflï  mépnfable  que  la  juive ,  y.  avaient 
élevé  un  temple,  qui  n'aurait  pas  été  démoli  fans  l'aventure 
de  Mundus  Se  de  /'auZ/ne.  Les  Romains,  ce  peuple  roi ,  n'a- 
gitèrent jamais  la  controverfc,  ils  ne  fongeaientqu'à  vaincre 
&  à  policcr  les  nations.  It  eft  inipoflîble  qti'ils  ayent  jamais 
puni  perfonne  uniquement  pour  la  religion.  Ils  étaient  juftes, 
Pen  prends  ^  témoin  les  JÎ3es  des  jîyôtrei  y\ot{<\\icSt.  Paul, 
fuivant  le  confeil  de  St.  Jacques  ,  alla  fe  purifier  pendant  fepc 
jours  de  fuite  dans  le  temple  de  Jérufalcm ,  pour  perfuader 
aux  Juift  qu'il  gardait  la  loi  de  Hoyft,  Les  Jui&  demandèrent 
fa  mort  au  proconful  Ft^us  ;  ce  Ft^us  leur  répondit  :  «  Ce 
»  n'eft  point  la  coutumedes Romains  de  condaninerun  homme 
s  avant  que  raccufé  ait  fon  accufateur  devant  lui  &  qu'on 
»  lui  ait  donné  la  liberté  de  fe  juftifier.  v 

Ce-fut  par  Tordre  d'un  Saducéen,  &  non  d'un  Romain, 
que  St.  Jacques ,  frère  de  Jéjui ,  fut  lapidé.  Il  efl  donc  très- 
vraifemblable  que  ta  haine  implacable  qu^on  porte  toujours 
k/fes  frères  féparés  de  communion,  fut  la  caufe  du  martyre 
des  premiers  chrétiens,  Pen  parlerai  ailleurs;  mais  à  préfenc ,  à 
libellifte,  je  ne  vous  en  dirai  mot.  Je  vous  avertis  feulemenc 
d'étudier  l'hidoire  en  pbilofopbe ,  iî  vous  pouvez. 

Oniiéme  Jotife  de  Nonote  fur  la  mejfe^ 

.  Notre  Nonote  alTure  que  la  meflè  était  du  temps  de  CharU' 
ma^ne  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui;  il  veut  nous  tromper;  il  n'y 
avait  point  de  meilè  baHc ,  &  c'eft  de  quoi  il  eft  qu.'ftion. 

Qqqij 
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La  meHè  fut  d'abord  la  cène.  Lesfidèks.  s'alTemblaïcncaa 
troifîëme  étage,  comme  on  le  voit  par  plufieurs  palTages, 
Se  fur-tout  au  chapitre  %o  verf.  9  des  A3es  des  Apôtres.  11$ 
rompaient  le  pain  enfemble,  félon  ces  paroles ,  rourei  les  fois 
^ue  vous  fère^  ceci ,  vous  U  ftre:^  en  mémoire  de  moi  :  cnfuire 
l'heure  changea,  l'aflèmblée  fe  fit  le  matin,  &  fut  nommée 
la  Stnaxe'y  puis  les  latins  la  nommèrent  meffe  ;  il  n'y  avait 
qu'une  afTen  >blée  ;  qu'une  fînaxe ,  qu'une  méfie  dans  une  églife  ; 
&  ce  terme  de  mesjrères  fi  fouvent  répété  ,  pronve  bien  qu'il 
n'y  avait  point  de  mefTes  privées  ;  elles  font  du  dixième  fie- 
cle.  L'ex.jéfuite  Nonot&  ne  connaît  pas  mêa^e  la  meflè. 

Douzième  fotifes  fur  Id  confejfion. 

Le  libelle*  dit,  que  la  confenjon  auriculaire  étale  établie 
dès  les  premiers  temps  du  chriflianifme.  Il  prend  la  confeffion 
auriculaire  pour  la  confeffion  publique.  Voici  l'hiftoire  fidlè/c 
de  la  confeflion  :  l'ignorance  &  la  mauvaifefoi  des  critiques  Cet- 
vent  quelquefois  à  éclaircir  des  vérités. 

La  confcHion  de  fes  crimes ,  entant  qu'expiation ,  &  con- 
fidérée  comme  une  chofe  facréc ,  fut  admife  de  temps  .immé- 
morial dans  tous  les  myflères  d'7/Zr ,  A*Orpkèe ,  de  Mitras  : 
les  Juifs  connurent  ces  fortes  d'expiations,  quoique  dans  leur 
loi  tout  fut  temporel.  Les  peines  6^  les  punitions  après  b 
mort  n'étaJetK  annoncées  ni  dan's  la  Décalogue ,  ni  dans  le  Lé- 
vitique,  ni  dans  le  Deutérotlome  \  &  aucune  de  ces  trois  lois 
ne  parle  de  l'immortalité  de  l'amc  :  mais  les  Efleniens  embraA 
fèrent  dans  les  derniers  temps  la  coutume  d'avouer  dans  leurs 
afîèmblées  leurs  fautes  publiques ,  &  les  autres  Juits  fe  con- 
tentaient de  demander  pardon  à  Ditu  dans  le  temple.  Le 
grand  prêtre,  le  jour  de  l'expiation  annuelle,  entrait  fcul  dans 
le  fanduaire,  demandait  pardon  pour  le  peuple,  &  chargeait 
des  iniquités  delà  nation  un  bouc  nommé  Hci^af/ d'un  nom 
égyptien.  . 

On  cf&ait  pour  les  péchés  recornus,  des  viitimes  dans 
routes  les  religions,  &  on  fe  lavait  deau  puie.  De-lk  vien; 
nenc  ces  tameux  vers. 
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•^  O  faciles  nimium  fui  trijii»  crimina  cctâU 

Flum'mea  tolli  pojfe  pulaùs  aqua. 

Su  Jacques  ayatic  dit  dans  fon  épître,  «  Confeflèz,  avouez 
»  vos^utes  les  uns  aux  autres,  »  les  premiers  chrétiens  établi- 
rent cette  coutume  comme  la  gardienne  des  mœurs.  Les  abus 
fe  glifTcnc  dans  les  chofes  les  plus  fàinces. 

So7^omènc  nous  apprend  ,  Livre  7  chap,  16,  que  les  évêques 
ayant  reconnu  les  inconvéniens  de  ces  confeflîons  publiques 
faiies  comme  jur  un  thedcre,  établirent  dans  chaque  églife  un 
feul  prêtre,  lage  &  difcret ,  nommé  U  pénitencier ,  devant  le- 
quel les  pécheurs  avouaient  leurs  fautes,  foït  ftul  à  feul ,  foit 
en  pt-éfence  des  autres  fidèles.  Cette  coutume  fut  établie  vers 
Tan  xfo  de  notre  ère. 

On  counaît  le  fcandale  arrivé  k  Conftantinople  du  temps  de 
fempereur  Tkéodofe  ï.  Une  femme  de' qualité  s'accufa  au  pé 
nitcncier  d'avoir  couché  avec  le  diacre  de  la  cathédrale.  Il 
faut  bien  que  cette  femme  fefut  confeffée' publiquement  puif- 
quc  le  diacre  fijt  dépofé,  &  qu'il  y  eut  un  grand  tumulte. 
Alors  Ne3arius\e  patriache  abolit  la  charge  de  pénitencier, 
&  permit  qu'on  participât  aux  myftères  fans  fe  confeiïèr;  // 
fut  permis  â  chacun  dïlent  Socrate  ècSoiomènct  de  fe  prifenter 
à  la  communion  félon  que  fa  confcience  lui  diUerait. 

Jean  Chryfojîôme  f  fuccfellâurde  NeSariuSy  recommanda  for- 
cement de  ne  fe  confeflèr  qu^DiEU  :  il  die  dans  fa  cinquième 
homélie.  Je  vous  exhorte  à  ne  affer  de  confejfer  \os  péchés  à 
Di-i-u;  je  ru  vous  produis  point  fur  un  théâtre ,  je  ne  vous  con- 
triiins  point  de  découvrir  vos  péchés  aux  hommes  :  déployé^  votre 
confcience  devant  Dieu  ,  montrez-lui  vos  hlefj'ures  ,  demandez-lui 
les  remèdes  ,  avoue^  vos  fautes  â  celui  qui  ne  vous  les  reproche 
point  y  à  celui  qui  les  connaît  toutes  ^  à  qui  vous  ne  pouvez 
Us  cacher. 

Dans  (on  homélie  fur  le  pfeaume  L  :  Quoi  !  Vous,  dis-je  que 
vous  vous  conféffîe^  à  un  homme ,  à  un  compagnon  de  fervice  , 
votre  è^at  qui  peut  vous  les  reprocher?  Non ,  je  vous  dis,  confejfe:^ 

vous   â   DiEU 

On  pourrait  alléguer  plus  de  cinquante  paflàges  authentiques 
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qui  établilTenc  cette  dbârïne,  à  laquelle  Tufage  fàinc  Çc  unie 
de  la  confeflion  auriculaire  a  fuccédé.    Nonote  ne  fait    rien 
de  couc  cela. 

Trei:^ième  fotife  fur  Berenger. 

L*artic1e  de  Birenger  eA  très-curieux;  il  paraît  que  P auteur 
i/e  rEffai  (mt  \çs  mœwts ,  ne  f<ùt  point  le  catichifme  des  catho- 
liques ,  mais  il  6,1  bien  iafiruit  m  celui  des  calvinifles. 

On  peut  {Bî  répondre  qu^il  eib  très  bien  ioftnitt  des  deux 
catéchifmes;  &il  fait  que  tous  deux  condamnent  les  ignorans 
qui  difent  des  injures  &ns  efprit. 

On  pafle  tout  ce  que  cet  honnête-homme  dit  fur  Teucha- 
riftic,  parce  qu'on  refpcâe  ce  mylèère  autant  qu*on  méprifè 
la  calomnie.  Il  y  a  des  chofes  (î  facrées  &  fî  délicates ,  qu'il 
ne  &ut  ni  en  difpucer  avec  les  (ripons  j  nî  en  parler  devant 
ks  ânatiques. 

Quatorzième  fotije  de  Nonote,  yï/r  le  fécond  concile  de  Nicie, 
0  des  images. 

Nous  ne  réfuterons  pas  ce  que  dit  le  libelle  au  fujet  du 
fécond  concile  de  Nicée  ,  du  concile  de  Francfort,  j&  des 
livres  carolins  :  on  fait  allez  que  les  livres  caroHns  envoyés  à 
Rome ,  &  non  condamnés ,  traitent  le  fécond  concile  de  Nicée 
de  fynodt  arrogant  &  impertineai  :  ce  font  des  &its  attcftés  par 
des  monumens  authentiques.  Le  concile  de  Francfort  rejctta 
non  -  feulement  l'adoration  des  images  ,  mais  encore  le  fervicc 
k  plus  léger ,  Jervitium ,  c'eft  le  mot  dont  il  fe  fcrt.  , 

Il  efl:  plaifant  que  l'auteur  du  libellé  accufe  Tliiftorien  d'être 
calvinide  ,  parce  qjie  cet  hiftoricn  rapporte  fidâcment  les  feits. 

Le  culte  des  images  eft  purement  de  difcipline  eccléfîafti- 
que  i  il  eft  bien  certain  que  Jésus-Christ  n*euf  jamais  d'i- 
mages ,  &  que  les  apôtres  n'en  avaient  point.  II  fe  peut  que 
Se.  Luc  aie  été  peintre,  &  qu'il  ait  le  portrait  de  la  vierge 
Marit  ;  mais  il  n'eft  point  dit  que  ce  portrait  ait  été  adoré.  ' 
Les  images  &  les  iiatues -font' de  très-beaux  ornemens  quand 
elles  font  bien  faites ,  &  pourvu  .qu'on  ne  leur  attribue  pas 
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des  vertus  occultes  &  une  pui^nce  ridicule  ,  les  âmes  pteufes  les 
révèrent ,  &  les  gens  de  goût  les  cftiment  :  on  peut  s  en  tenir  là 
fans  être  calviniAe  :  on  peut  même  Te  moquer  du  tableau  de  St, 
Ignace  qu'on  a  vu  long-temps  chez  les  jéfuites  :  ce  grand  faînt 
y  eft  rcpréfencé  montant  au  ciel  dans  un  caroflè  à  quatre  chevaux 
blancs  :  lesjjéfuites  auront  de  la  peine  à  faire  fcrvir  dorefnavanC 
cette  peinture  de  tableau  d'autel  dans  les  églifes  de  Paris. 

Quin^îime  foùfe  ,  fur  les  croifades. 

Xc  bon  fens  de  l'auteur  du  libelle  fe  remarque  dans  les. 
éloges  qu'il  fait  de  l'cntrcprife  des  croiiâdes ,  &  de  la  ma- 
nière dont  e  lies  furent  conduites  ;  mais  il  permettra  qu'on 
doute  que  des  mahométans  ayenc  voulu  choifir  pour  leur 
^udan  un  prince  chrétien  leur  ennemi  mortel,  &  leur  pri* 
fonnier,  qui   ne  connailTaic  ni  les  mœurs,  ni  leur  langue. 

L'auteur  de  VEjfai  fur  les  mœurs  dit  que  Conftanrmopis 
fut  phfe  pour  la  première  fois  par  les  Francs  en  lac^jflc 
qu'avant  ce  temps  aucune  nation  étrangère  n'avait  pu  s'empa- 
rer de  cette  ville.  L'auteur  de  ce  libelle  appelle  cette  vérité  une 
erreur  groflîère ,  fous  prétexte  que  quelque  empereurs  étaient 
rentrés  viâorieux  dans  Condantinople  après  des  féditions.  Quel 
rapport-,  je  ,vous  prie  ,  ces  féditions  peuvent-  elles  avoir  avec 
la  translation  de  l'empire  Grec  aux  Latins. 

Seii^-iiJé  fonfe,  fur  les  Albigeois. 

L'article  des  Albigeois  eft  un  de  ceux  où  l'auteur  du  libelle 
montre  le  plus  d'ignorance,  &  déploie  le  plus  de  fureur.  tV 
eft.  certain  qu'on  imputa  apx  Albigeois  des  crimçs  qui  ne 
font  pas  même  daiis  la  nature  humaine  :  on  ne  manaua  pas 
de  lesaccufer  de  tenir  des  a^mblées  fecrètes ,  dans  lefqucîles 
les  hommes  &  les  femmes  fe  mêlaient  indifféremment ,,  après 
pvpir  éteint  la  lumière.  On  fait  que  de  pareilles  horreurs  ont 
été  imputées  aux  premiers  chrétiens  ;  &  à  tous  ceux  qui  onc 
voulu  être  rétarmateurs.  On  les  accufa  .encoi^e  d'être  mani- 
chéens ,  quoiqu'ils  n'eufiènt  jamais  entendu  parler  de  Manès^ 

L^mfortuné  comte  de  Touloufe  Raimond  y ,  contre  lequel 


V  Google 


49(5-        E  C  L  A  T  R  C  TS  S  É'M  E  N  S 

on  fit  une  croirade  pour  le  dépouiller  de  fon  état ,  était  tris- 
éîoigné  des  erreurs  de  ces  pauvres  Albigeois  :  on  a  encore  fa 
kctre  k  l'abbè  &c  au  chapitre  de  Qteaiix ,  dans  laquelle  il  fe 
plaint  des  hérétiques ,  &  demande  maîn  forte.  C'eft  un  grand 
exemple  du  pouvoir  abufif  que  les  moines  avaient  alors  en 
France.  Un  fouvcrain  fe  croyait  obligé  de  demander  la  pro- 
tedion  d'un  abbé  de  Cîtcaux  :  il  n'obtint  qiïe  trop  ce  qu'il 
avait  imprudemment  demandé.  Un  abbé  de  Clairvaux,  de- 
venu cardinal ,  &  légat  du  pape ,  marcha  avec  une  armée 
pour  fecourir  le  comte  de  Touloufe  ;  &  le  premier  fecours 
qu*ir  lui  donna  ,  fut  de  ravager  Beziers  &  Cahors  en  1 1 87.  L^ 
pays  fut  en  proie  aux. excommunications  &  au  glaive  à  phi< 
d'une  rcprife,  jufqu'à  l'année  1107  que  le  comte  de  Touloufe 
commença  k  fe  repentir  d'avoir  appelé  dans  fa  province  des 
légats  qui  égorgeaient  &  pillaient  les  peuples  .au  lieu  de  les 
convertir. 

Un  moine  de  'CIteaux  nommé  Pierre  Cafîilnau ,  l*un  des 
légats  du  pape,  fut  tué  dans  une  querelle  par  un  inconnu; 
on  en  accufa  le  comte  de  Touloufe ,  fans  en  avoir  la  moindte 
preuve.  Le  fiége  de  Rome  en  ufa  alors  comme  il  en  avait 
ufé  tant  de  fois  avec  prefque  tous  les  princes  de  HEuropc  : 
il  donna  au  premier  occupant  les  états  du  comte  de  Toulou- 
fe, fur  -lefqueîs  il  n'avait  pas  plus  de  droit  que  fur  la  Chi- 
ne ou  fur  le  Japon.  On  prépara  dès-lors  une  croifade  contre 
ce  deCcendant  de  CharUmagne  pour  venger .  la  mort  d'un 
mpine. 

Le  pape  ordonna  b  tous  ceux  qui  étaient  en  pécbé  mortel 
dc.fe  croifer,  leur  offrant  le  pardon  de  leurs  péchés  k  cette 
&ie  condition,  &  leS"  déclarant  excommuniés,  fi  après  s'être 
^oifés ,  ils  n'allaient:  pas  mettre  le  Languedoc  à  feu  &  à  farig. 
"'AlMs  le  duc  de  Bou{gognei  Us 'comtes  de  Ncvers  y  de  St. 
Poï,  d\^uxerre,  dfc  Geiiiéve,  de  Poiders  ^  de  Tore^,  plus  de 
mille  feSgneurs  châtelains ,  les  archevêques  de  Sens,  de  Rouen, 
les  évèques  de  Clermont ,  de  Nevers  ,  de  Bayeux  ,  de  Lifieux , 
de  Chartres ^"aâ'éB^blèrent ,  dit-on,  près  de  deux  cent  mille 
hommes  pour  gagner  des  pardons  &  des  dépouilles. 

l'ouï  cela  préfente  l'idée  du  gouvernement  le  plus  infenfé  , 
ou  plutôt  de  la  plus  exécrable  anarchie. 

Xe 
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Le  comte  de  Touloufe  fut  obligé  de  conjurer  Torage,  Ce 
malheureux  prliîce  fut  afTez  faible  pour  céder  d'abord  au  pape 
fêpc  châteaux  qu'il  avait  en  Provence.  Il  alla  à  Valence,  de 
fiic  amené  nud  en  chcmifc  devant  la  porte  de  l'cglife ,  &  là 
il  fut  battu  de  verges  comme  un  vil  fcélerat  qu'on  fouette  par 
la  main  du  boureau  ;  il  ajoute  à  cette  infamie  celle  de  fe  join- 
dre lui-même  aux  croifés  contre  fes  propres  fujets.  On  fait 
la  fuite  de  cette  déplorable  révolution  ;  on  fait  combien  de 
villes  furent  mifes  en  cendres ,  combien  de  femilles  expirèrent 
par  le  fer  &  par  les  flammes. 

L'hiftoire  des  Albigeois  rapporte  au  chapitre  6  ,  que  le  cler- 
gé chantait ,  Veni ,  SanSt  Spiritus ,  aux  portes  de  CarcafTone, 
tandis  qu'on  égorgeaient  tous  les  habitans  du  fauxbourg,  fans 
diAinâion  de  fexe  ni  d'âge  ;  Hx.  il  fe  trouve  aujourd'hui  un 
monfieur  qui  ofe  canonifer  ces  abominations ,  &  qui  imprime 
dans  Avignon  que  c'eft  ainfî  qu'il  fallait  traiter  au  nom  de 
Dieu  les  princes  &  les  peuples  !  Avouons  que  cet  homme  eft 
doux  &  indulgent. 

Après  avoir  frémi  de  tant  d'horreurs ,  il  eft  peut-être  aflez 
inutile  d'examiner  fi  les  comte  de  Foix  de  Comminges  &  de 
£éarn ,  qui  combattirent  avec  le  roi  d'Arragon  pour  le  comte 
Raimond  de  Touloufe  ,  contre  le  (ànguinaire  Monifort ,  étaient 
des  hérétiques  ;  le  libellifte  l'aflure  ;  mais  apparemment  qu'il 
en  a  eu  quelque  révélation.  Efton  donc  hérétique  pour 
prendre  les  armes  en  faveur  d'urt  prince  opprimé  ?  Il  eft  vrai 
qu'ils  furent  excommuniés ,  félon  l'ufage  auflî  abfurde  qu'hor- 
rible de  ces  temp5-lk;  mais  qui  a.dit  k  ce  monfieur,  que 
ces  feigneurs  écaiciit  des  hérétiques? 

Qu'il  dife  tant  qu'il  voudra  que  Dieu  fit  un  miracle  en  fa- 
veur du  comte  de  M  ont  fort  ;  ce  n'eft  pas  dans  ce  fiecle-ci 
qu'on  croira  que  Dieu  change  le  cours  de  la  nature,  &  fait 
des  miracles  pour  verfer  le  laiig  humain. 

Dix-fepiieme  fotife,   fur  Us  changement  faits  dans  l'églife. 

Lelibellifte  s'imagine  qu'on  a  mancjué  de  refpeét  à  réglife 
catholique  ,  en  rapportant  les  diverfcs  iormes  qu'elles  a  prifes. 
Peut-on  ignorer  que  tous  les  ufages  de  l'églife  chrétienne 
Efaifur  Us  Moeurs,  &c.  Tora.  lîX,  Rrr 
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ont  changé  depuis  Jesus-Christ?  La  nécefficé  des  temps, 
l'augnientation  du  troupeau ,  la  prudence  des  palpeurs  ont  in- 
troduit eu  aboli  des  lois  &  des  coutumes.  Frefque  tous  les 
uGigcs  des  églifes  grecques  &  latines  différent.  D'abord  il  n'y 
eut  point  de  temples ,  &  Origène  dit  que  les  chrétiens  n'admet- 
tent ni  temples  ni  autels  ;  plufieurs  premiers  chrétiens  fe  firent 
circoncire  ï  le  plus  grand  nombre  s'abltint  de  U  chair  de  porc. 
Xa  ccrifublîantiahiluè  de  DiEU  &  de  fon  fils  ne  fut  établie  publi- 
quement, &  ce  mot  confub(lantul  ne  fut  connu  qu'au  premier 
concile  de  Nîcée.  Alarie  ne  fut  déclarée  mère  de  Dieu  qu'au 
concile  d'Ephèfc  en  431,  &- Jésus  ne  fut  reconnu  clairement 
pour  avoir  deux  natures,  qu'au  concile  de  Chalcédoine,  en 
45 1  ;  deux  volontés  ne  furent  conflatées  qu'à  un  concile  de 
Conftantinople  en  éSo.  L'églife  entière  fut  fans  images  pen* 
dant  près  de  trois  fiecles  ;  on  donna  pendant  fîx  cents  ans 
l'euchariffie  aux  petits  enfàns  ;  prefque  tous  les  pères  des  pre- 
miers fîecles  attendirent  le  règne  de  mille  ans.  Ce  fiic  très- 
long-temps  une  créance  générale,  que  cous  les  en&ns  morts 
laîis  baptême  étaient  condamnés  aux  flammes  éternelles  *,  5t. 
Augu/hii  le  déclare  exprelïemeni^  :  parvulos  non  regencratos  ad 
aurnam  morum  î  livre  de  la  perfévérance ,  chap.  i^.  Aujour- 
d'hui l'opinion  des  limbes  a  prévalu,  L'églife  romaine  n'a  re- 
connu la  proccflion  du  St.  Ëfprit  par  le  père  &  le  fils  ,  qoc 
dspuis    CharUmagne. 

Tous  les  pères,  tous  les  conciles  .crurent  jufqu'au  dou- 
zième fiecle  que  la  vierge  Marie  fut  conçue  dans  le  pédié 
originel  ;  &  à  préft:nc  cette  opinion  n'efl  permife  qu'aux  feuls 
dominicains. 

Il  n'y  a  pas  la  plus  légère  trace  de  l'invocation  publiqœ 
des  faints  avant  375.  Il  eft  donc  clair  que  la  fageflè  de  l'é- 
glife a  proportionné  la  créaiîirc  ,les  rites, les  ufages  aux  temps 
vi  aux  lieux.  Il  n'y  a  point  de  fage  gouvernement  qui  ne  fe 
foit  conduit  de  la  force. 

L'auteur  de  tKffai  (ut  les  mœurs  a  rapporté  d'une  mamète 
impartiale  les  établiflèmens  introduits  ou  remis  en  vigueur  tac 
la  prudence  des  pafteurs.  Si  ces  patteurs  ont  efluyé  des  fchif- 
mes,  fi  le  fang  a  coulé  pour  des  opinions,  fi  le  genre-humaio 
a  été  troublé,  rendons  grâces  à  Dieu  de  n'être  pas  nés  dans 
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oes  temps  horribles.  Nous  femmes  aSkz  heureux  pour  qu'il 
n'y  ait  aujcurd'hui  que  des  libelles. 

Di:^ -  huîùèmt  fotife  y  fur  Jeanne  d'Arc. 

Que  cet  homme  charitable  infulte  encore  aux  cendres  de  Jean. 
Hus  &  de  Jérôme  Je  Prague  ,  cala  eft  digne  de  lui  ;  .qu'il  veuille 
nous  perfuader  que  Jeaime  £Arc  était  infpirée ,  &  que  Dieu 
envoyait  une  petite  fille  an  fecours  de  CharUs  f^II  contre  Henri 
yjf  on  pourra  rire  ;■  mais  il  faut  au  moins  relever  la  niauvaife 
foi  avec  laquelle  il  falfifie  le  procès-verbal  de  Jeanne  £ArCy 
que  nous  avons  dans  les  aifles  de  Rymer, 

Interrogée  en  143 1 ,  elle  dit  qu'elle  eft  âgée  de  vingt-neuf 
ans;  donc,  quand  elle  alla  trouver  te  roi  en  1419  elle  avait 
vingt-fept  ans  ;  donc  le  libellifte  eft  un  afTez  mauvais  calcu- 
lateur, quand  il  aflùre  qu'elle  n'en  avait  que  dix-neuf. 

II  convient  de  mettre  Te  le6teur  au  fait  de  la  véritable  hif- 
toire  de  Jeanne  d'Arc  (vrnommée  la Pucelle.  Les  particularités 
de  fon  aventure  font  très-peu  connues  &  pourront  faire  plaifir 
au  ledeurs.  Les  voici. 

Paul  Jove  dit  que  le  courage  des  Français  fut  animé  par 
cette  fille,  &  fe  garde  bien  de  la  croire  infpirée.  Ni  RoBere 
G  a  gain  f  ni  Paul  Emile^  x\\Polidore  VirgUe^  ni  Cenehrar ,  ni 
Philippe  de  Btrgame,  m  Papire  Majfon,  ni  même  Mariana, 
ne  difent  qu'elle  était  envoyée  de  Dieu;  &  quand  Mariana 
le  jéfuite  l'aurait  dit,  en  vérité  cela  ne  m'en  impoferait  pas. 

Mènerai  conte,  que  le  prince  de  la  milice  cétejle  lui  apparut i 
j'en  fuis  fâché  pour  Alé:^erai ,  &  j'en  demande  pardon  au  prince 
de  la  milice  célcfte. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  qui  fe  copient  tous  les  uns  les 
autres ,  fuppofent  que  hpucelle  fit  des  prédictions  &  qu  elles  s'ac- 
complirent. On  lui  faïc  dire  qu'elle  chvidcra  les  Anglais  hors  du 
royaume,  &  ils  y  étaient  encore  cinq  ans  après  fa  mort.  On  lui 
fait  écrire  une  longue  lettre  au  roi  d'Angleterre,  &  alTurément 
elle  ne  favait  ni  lire,  ni  écrire  ;  on  ne  donnait  pas  cette  éducation 
à  une  fervante  d'hôtellerie  dans  le  Barrois  j  &c  fon  procès  porte 
qu'elle  ne  favait  ^as  figner  fon  nom. 

MaiS}  dit-on,  elle  a  trouvé  une  épée  touillée  dont  la  lame 

R  r  r  i j 
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portaic  cinq  fleurs  de  lis  d'or  gravées  ^  &  cette  épéc  était  o 
chée  dans  l'églife  deSte  Catherine  de  Fierbch  à  Tours.  Voilà 
certes  un  grand  miracle  ! 

La  pauvre  Jeanne  £Ârc  ayant  été  prife  par  les  Anglais ,  en 
dépit  de  fes  prédirions  &  de  fes  miracles ,  foutint  d'abord 
dans  fon  interrogatoire  que  Su.  Catherine ,  &  Ste.  Margutnte 
l'avaient  honorée  de  beaucoup  de  révélations.  Je  ni*étonne 
quVIIe  naît  rien  dit  de  fes  converfarions  avec  le  prince  delà 
milice  célefte.  Apparemment  que  ces  deux  faintes  aimaient 
plus  k  parler  que  St.  Michel.  Ses  juges  la  crurent  forcière, 
&  elle  fe  crut  infpirée  ;  &  c'eft  là  le  cas  de  dire , 

Ma  foi ,  juge  &  plaideurs ,  il  &udraît  tout  lier. 

Une  grande  preuve  que  les  capitaines  de  Charles  /'//em- 
ployaient ie  merveilleux  pour  encourager  les  foldats  dans  l'é- 
tat déplorable  ou  la  France  était  réduite,  c^eOi  quç  SaiatraJlles 
avait  fon  berger,  comme  le  comte  de  Dunois  avait  fa  bergère. 
Ce  berger  fit  i  fait  fes  prédiétions  d'un  côté,  tandis  que  la  ber- 
gère les  faifait  de  l'autre. 

Mais  malheureufement  la  prophételTe  du  comte  de  Dunois 
fut  prife  au  fiége  de  Compiégne  par  un  bâtard  de  V&ndôm  , 
&  le  prophète  de  SaintraïUes  .fut  ^ris  par  Talhot.  Le  brave 
Talhot  n'eut  garde  de  fiiire  brûler  le  berger.  Ce  Talbot  était 
un  de  ces  vrais  Anglais  qui  dédaignent  les  fuperftitions,  & 
qui  n'ont  pas  le  fanatifme  de  punir  les  fanatiques. 

Voila  ,  ce  me  femble ,  ce  que  les  hiftoricns  auraient  dû  ob- 
ferver,  &  ce  qu'ils  ont  négligé. 

La  pucelle  fut  amenée  à  Jean  de  Luxembourg  comte  de  Li- 
gny.  On  Tentèrma  dans  la  fbrterefîè  de  Bcaulieu ,  cnfuite  dans 
celle  de  Beaurevoir,  &  de  là  dans  celle  du  Crotoy  en  Picardie. 

D'abord  Pierre  Cauchon  évêque  de  Beauvais ,  qui  était  du 
parti  du  roi  d'Angleterre  contre  fon  roi  légitime ,  revendique 
la  pucelle  comme  une  forcière'  arrêtée  fur  les  limites  de  fa 
métropole.  Il  veut  la  juger  en  qualité  de  forcière.  Il  appuyait 
fon  prétendu  droit  d'un  infigne  menfonge.  Jeanne  avait  été 
prife  fur  le  territoire  de  l'évêché  de  Noyon  :  &  ni  l'évêque 
de  Beauvais,  ni  Vévêque  de  Noyon  n'avaient  alluréinent  le 
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droit  de  condamner  perfonne,  eucorc  moins  de  livrer  k  !a  mort 
une.  fujette  du  duc  de  Lorraine,  &  une  guerrière  à  la  folde 
du  roi  de  France. 

Il  y  avait  alors  (  qui  le  croirait  )  ?  un  vicaire-général  de  l'in- 
quifition  en  France,  nommé  frère  Martin^  C'était  bien  là  un 
des  plus  horribles  effets  de  la  fubvsrfion  totale  de  ce  malheureux 
pays,  FrÈre  iManin  réclama  la  prifonnière  comme  feniant 
théré/îe,  odorantem  hœrefim.  Il  fomma  le  duc  de  Bourgogne 
&  le  comte  de  Ligny ,  par  le  droit  de  fort  office ,  &  de  Cauto- 
filé  à  lui  commi/e  far  le  St,  Siège,  délivrer  Jeanne  à  Ja  fainte 
in^uifition. 

La  Sorbonne  fe  hâta  de  (èconder  frère  Martin  :  elle  écrivit 
au  duc  de  Bourgogne  &  à  Jean  de  Luxembourg  :  «  Vous  avez 
»  employé  votre  noble  puiflàncc  k  appréhender  icelle  femme 
»  qui  fe  dit  la  pucelle ,  au  moyen  de  laquelle  l'honneur  de 
»  Dieu  a  été  fans  mefure  "bffenféjla  foi  exceffivement  bkfTée, 
*  &  l'églife  trop  fort  déshonorée; car  par  fon  occafion^  ido- 
»  latrie,  erreurs,  mauvailc  dodrine  &  autres  maux  mefti- 
»  mables  fe  font  enfuivis  en  ce  royaume  ....  mais  peu  de  . 
»  chofe  ferait  avoir  feït  telle  prinfe,  fi  ne  s'enfuivait  ce  qu'il 
»  appartient  pour  fatisÉiire  PofFenfe  par  elle  perpétrée  contre 
»  notre  doux  créateur  &  fa  foi,  &  fa  fainte  églife,  avec  fes 

»  autres  méfaits   innumérables &  fi,   ferait  intolérable 

»j  offènfe  contre  la  majefté  divine  s'il  arrivait  qu'icelle  femme 
»  fût  délivrée  ». 

Enfin  la  pucelle  fut  adjugée  à  Pierre  Cauchon  qu'on  appel- 
lait  l'indigne  évêque,  l'indigne  Français  &  l'indigne  homme. 
Jean  de  Luxembourg  vendit  la  pucelle  à  Cauchon  ôc  aux  An- 
glais pour  dix  mille  livres,  &  le  duc  de  ^«d/ort  les  paya.  La 
Sorbonne ,  l'évêque  &  frère  Martin ,  préfentèrent  alors  une  nou- 
velle requête  k  ce  duc  de  Bedjort  régent  de  France  :  En  Pkon- 
neur  de  notre  Seigneur  &  Sauveur  Jesus-Christ  ,  pour  qJicelle 
Jeanne  fût  brièvement  mife  es  mains  de^lajufîict  de  CégHfe.  Jeanne 
fiit  conduite  à  Rouen.  L'archevêché  était  alors  vacant,  &  le 
chapitre  permit  à  l'évêque  de  Beauvaîs,  de  befogner  dans  la 
ville.  (  C'eft  le  terme  dont  on  fe  fervit.  )  Il  choifit  pour  fes 
aflèlTeurs  neuf  doiâeurs  de  Sorbonne  avec  trente-cinq  autres 
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aflîAans,  abbés  ou  moines.  Le  vicaire  de l'inquifîtionj  Martin, 
préfidaic  avec  Cauchon;  6c  comme  il  n^écaic  que  vicaire,  il 
n'eut  que  la  féconde  place. 

11  y  eut  quatorze  interrogatoires  ;  ils  font  Singuliers.  Elle  dît 
qu'elle  a  vu  Sre.  Caihenne.  6c  Ste,  Marguerite  à  Poitiers.  Le  doc- 
teur Beaufère  lui  demanda  à  quoi  elle  a  reconnu  les  deux  faintes? 
elle  répond  ,  c'eft  ^  leur  manière  de  faire  la  révérence.  Beau- 
père  lui  demanda  fî elles  font  bien  jafeufes  ?  Allez,  dit-elle,  le 
voir  fur  le  régiftre.  Beaupère  lui  demande  fi  quand  elle  a  vu 
St.  Michil  il  était  tout  nud  ?  elle  répond ,  Penfez-vous  que  notre 
Seigneur  n'eût  de  quoi  le  vêtir? 
Voilà  le  ridicule,  voici  l'horrible. 

Un  de  fes  juges ,  dodeur  en  théologie  &  prêtre ,  nommé  TVï- 
colas  l^oifdeur^  vient  la  confefler  danslaprifon.  Il  abufe  du  fa- 
crement  jufqu'au  point  de  cacher  derrière  un  morceau  de  fcrge 
deux  prêtres  qui  cranfcrivent  la  foufellion  de  Jeanne  d'Arc.  Ainfî 
les  juges  employèrent  Icfacrilège  pour  être  homicide*;.  ■  Er  une 
malheureufe  idiote,  qui  avait  eu  affèz  de  courage  pour  rendre 
de  très-grands  fervices  au  roi  &  a  la  patrie  fut  condamnée  k  être 
brûlée  par  quarante-quatre  prêtres  Français  qui  l'immolaient  à 
la  faâion  de  l'Angleterre. 

On  fait  affez  comment  on  eut  la  bafTeflè  artlfîcieufe  de 
mettre  auprès  d'elle  un  habit  d'homme  pour  la  tenter  de  re- 
prendre cet  habit,  &  avec  quelle  abfurde  barbarie  on  prétexta 
cette  prétendue  tranfgrellion  pour  la  condamner  aux  flammes, 
comme  fi  c'était  dans  une  ^lle  guerrière  un  crime  digne  du 
feu,  de  mettre  une  culotte  au  lieu  d'une  jupe.  Tout  cela  dé- 
chire le  cœur,  &  fait  frémir  le  fens  commun.  On  ne  conçoic 
pas  comment  nous  ofons,  après  les  horreurs  fans  nombre  donc 
nous  avons  été  coupables  ,  appeler  aucun  peuple  du  nom  de 
barbare. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens,  plus  amateurs  des  prétendus 
cmbclIiOemcns  de  l'hiftoire  que  de  la  vérité  ,  difent  que  Jeanne 
alla  au  fupplice  avec  intrépidité  ;  mais  comme  le  portent  les 
chroniques  du  temps ,  &  comme  l'avoue  M,  de  Villaret ,  elle 
reçut  fon  arrêt  avec  des  cris  &  avec  des  larmes  ;  fàibleflè  par- 
donnable à  fon  fexc,  &  peut-être  au  notre ,  &,  très-compa- 
tible avec  le  courage  que  cette  fille  avait  déployé  dans  les  dao- 
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gers  de  la  guerre;  car  on  peut  être  hardi  dans  les  combacs, 
&  fenfible  fur  Xécha^snt. 

Je  dois  ajourer  ici  que  plufieurs  perfonnes  ont  cru  fans  au- 
cun examen  que  la  pucelU  d'Orléans  n'avair  point  été  brûlée 
à  Rouen,  quoique, nous  ayons  le  procès  verbal  de  Ton  exé- 
cution. Elles  ont  été  trompées  par  la  relation  que  nous  avons 
encore,  d'une  aventurière  qui  prit  le  nom  de  la  pu«//e ,  trom- 
pa les  frères  de  Jeanne  (t'yïrc,  &  îi  la  faveur  de  cette  impof- 
ture  époufa  en  Lorraine  un  gentilhomme  de  la  maifon  des 
Armoifis.  Il  y  eut  deux  autres  friponnes  qui  fe  firent  aufli  paflèr 
pour  la  pucelle  ^Orléans.  Toutes  les  trois  prétendirent  qu'on 
n'avait  point  brûlé  Jeanne ,  &  qu'on  lui  avait  fubftitué  une 
autre  femme.  De  tels  contes  ne  peuvent  être  admis  que  par 
ceux  qui  veulent  être  trompés. 

Apprends,  Nonotey  comme  il  &ut  étudier  l'hifloire  quand 
on  ofe  eh  parler. 

Dix-neuxilme  fotife,  fur  Rapin  Thoiras. 

II  attaque,' page  185,  l'exade  &  judicieux  Rapin  de  Thoiras \ 
il  dit  qu'il  n'était  ni  de  fon  goût,  ni  fur  pour  lui,  de  lé  dé- 
clarer 'powtXdL  pucelle  d'Orléans.  Nevoila-t-il  pas  une  homme 
bien  inftruit  des  mœus  de  l'Angleterre  ?  Un  auteur  y  écrit  afi 
furément  tout  ce  qu'il  veut,  &  avec  la  plus  entière  liberté  :  & 
d'ailleurs,  le  gentilhomme  qile  ce  libelliUe  infulte  ne  compofa 
point  fon  hifroire  en  Angleterre ,  mais  à  Vefel ,  où  il  a  Hni  fa' 

.  vie. 

Il  faut  ajouter  ici  un  mot  fur  l'aventure  miraculeufe  de 

V  Jeanne  d'Arc.  Ce  ferait  un  plaifant  miracle  que  celui  d'envoyer 
exprès  une  petite  fille  au  ftcours  des  Français  contre  les  An- 
glais, pour  la  &ire  brûler  enfuite. 

Vingtième  foùfe^  fur  Mahomet  II  f  &  de  la  prife  de  Conf* 
tantinopUt 

L'auteur  du  libelle  renouvelle  le  beau  conte  Ae  Mahomet 
II y  qui  coupa  la  tête  h.  fa  maitrefîc  Irène  pour  faire  plaifir  à 
fes  janifiaires.    Ce  conte  eâ  afiez  réfuté  par  les  annales  tur- 
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ques'  &  par  les  mœurs  du  ferrail ,  qui  n'ont  jamais  permis 
que  le  fecrec  du  lie  de  l'empereur  fôt  expofé  aux:  raifonnemens 
de  la  milice. 

II  nie  que  la  moitié  de  la  ville  de  Conftantïnople  ait  été 
prife  par  compoficîon  ;  mais  les  annales  turques  rédigées  par 
le  pnnce  Canteiïtr  y  6c  \es  églifes  grecques  qui  fubfiftèrent ,  font 
d'alTez  bonnes  preuves  que  le  libelHlie  ne  connaît  pas  plus 
rhiftoire 'des  Turcs  que  la  nôtre. 

yingt- unième  fotife  de  Nonoie, /ur  la  taxe   des  péchés. 

V  L'auteur  du  libelle  demande,  oàejiceue  licence  déshonorante, 
cette  taxe  honteufe ,  ces  prix  faits ,  ^c.  qui  avaient  pajfé  ea 
coutume ,  en  droit-  &  en  loi  f  Qu'il  life  donc  la  taxe  de  la 
chancellerie  romaine,  imprimée  à  Rome  en  IÇ14  chez  Marcel 
Sitben  au  champ  àc  Flore,  &  Tannée  d'après  k  Cologne  chez 
Gofvinus  Cvlinius  ;  en6n  à  Paris  en  1 5^o■cheI  Toujfaint  Da^s, 
rue  St.  Jucques.  Le  premier  titre  eft.  De  caufîs  matrimonialibus. 
i  Jn  caufîs  matrimonialibus ,  pTO  contraBu  quarti  gradus ,  taxi 
e/i  turonenfes  feptem  ,  ducatus  unus  carlini  jex. 

Faut-il  que  ce  pauvre  homme  nous  oblige  ici  de  dire,  que 
dans  le  .titre  18  on  donne  rabfolucion  pour  cinq  carlins  à  celui 
qui  a  connu  fa  mère  ?  que  pour  un  père  &  une  mère  qui  au- 
ront tué  leurs  fils,  il  n'en  coûte  que  fix  tournois  &  deux  du- 
cats f  &  (i  on  demande  l'abfolucion  du  péché  de  fodomie  & 
de  la  beO^ialicé,  avec  la  claufe  inhibitoire,  il  n'en  coûte  que  - 
crente-fix  tournois  &  neuf  ducats.  Après  de  telles  preuves, 
que  ce  libellitie  fe  taifç  qu  qu'il  paye  pour  fes  péchés. 

Vingt-deuxième  fotife ,  fur  U  droit  des  féculiers  de  confèjfer. 

Il  demande  où  l'hiftorien  a  pris  que  les  féculiers ,  &  les  fem- 
mes mêmes  avaient  droit  de  contèllèr  ?  Où,  mon  pauvre  igno 
ranc?  dans  St.  Thomas,  page  155  de  la  j''  partie,  édition  de 
Lyon  1738.,  Confàjjio  e.x  defeBu  facerdoiis  à  laico  faB.a  facra- 
menialis  efl  qaodani  modo,  ,  Ignorez-vous  combien  d'abbeflès 
confeffijrent  leurs  religieufes  ?  On  ne  peut  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  une  partie  d'une  lettre  d'un  très-favanc  hoxiime, 

datée 
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d*tft  déValciicc  du   i  ^vrier  1769')'  concernant  cet  ufage- 

qUeA'flridw -ignore.  ' 

■'■L'airteurde*Tvin4e  ff&H  Dourreit  itd  citer  ijuelque  àbhejfe  qtd 
m'cor\feffêf'es]/eit§ieufes?  .  .  ' 

'On  lui  répkorwlra  aVec  Mr.  l^bbé  FUuri ,  liv.  y6  ,  tom.  XVl^ 
pag.'  146  de  Vi'iii/oire  eccl^jià/fi^ué ,  «  qu'il  y  avait  en  Efpagne- 
î)  desabbefîcs  qui  donnaienç  ia  bénédïàion  à  leurs  religieufes,* 
*  Miteitidoicdt,  leurs  contèflions  ;&  prêchaient  publiquement 
»  lifant  l'évangile,  que  ce  fait  paraît  par  une  lettre-  du  pape. 
»  du   10  décembre  iiio.  (C'ett  Innocent  III)n. 

J?ajoi.^cc  k  la-'retWarqùe  de  ce-vt^ai  favanc  l'aùtoricé  de  iSV. 
Bafik  dans  fes  Règles  abrégées  ,  com.  II ,  pag.  45  ?.  Il  efl  permis 
à"  l'abbeflc-oentehdfe' aVêc  le  prêtpe  les  oonfcfîîons  dé  fes  re- 
figieûfës.  J'âjoUte  encore  que  le  père  Marient  â^^ns.  fes  Rius 
dé  Ngîije  f  toril/  II  y  pag.  -39 ,  affirhie  que  les  abbeflès  confefTaienc 
d'abord  leurs  ndnes ,  &  qu'elles  étaient  fi  curieufes  qu'on'  leur 
ôta  ce  dr^iiti"  NoUs  parlerons  encore  de  l'ignorance  de  Àànoit 
Air  la  <^6hfe(tibn  dans  un  autre  article. 


Vingt- troifUme  fotift  dtidit  Honoiç, 

L'auteur  du  libelle,  en  parlant  du  calvinîfme,  prétend  que 
KiiIioriénménagc',toujoufS  beaucoup  Câ/vm  ■&  Luther.  Il  doit 
fëvùir  aflez  qud  l'hi(tori9n  -ne  rèfpeâie  "que  la  vérité;  qu*il  a 
condamné  hautement  le  meurtre  de  Serirct,  &  toutes  les  fu- 
reurs dans  la  guerre ,  Se  tous  tes  emportemens-dans  la  paix; 
qu'il  déte(ie  la  perfécution  &  le  fanatifme  par-tout  où  il  les 
trouve  ;  &  la  devife  de  cette  hUlufre  eft  ,  iliacos  intra  muios 
ptccatur  Çf  extia. 

Vingt-quatrième  fotif^]ie  NonotCy  fur  FftAïfçûis  /. 

-  L'auteur  du  libelle  porto  l'clpric  de  'perfécittion  jufqu'à  rap- 
porter ce  qui  eft  imputé  au  roi  François  7,  par  Fiorimond  de 
Kaimond  y  c\ié  avec  tant  de  complailance  dans  ï©  jéfuite  Da- 
niel ;  Si  jz  favaii  un  de  mes  tnfans  entaché  ^opinions  contre 
Véglife  romaine,  je  le  voudrais  moi-même  Jàcrifier.  Voilà  ce  que 
Pauceur  du  libelle  appelle  une  nndrt  piété ^  pag.  155.  Quoi! 
Ejfai  fur  Us  mœurs  ,  &Cm  Tom.  III.  S  s  s 


V  Google 


fc6-  É  C  l  A  l.R.CJ:S^S  f  ^mS'N  S 
François  1  qui  accordait  k  B-arherOujJi-  iifie.moliquét  eft  France;» 
aurait  eu  ane  piété  ajfe^  'un'dre  pour  égorger  le-i  dauphin ,  fi, 
le  dauphin  avait  youk(-,pritr,.I5ifiH  en  français  ,.^-  commu- 
nier avec  du  pain  levé  &  du  vml  Friinço-sl  par  uqepolitf-, 
cpie  rtialhc^rciifc  auraiï-irpfcnOfirc^'Ces,  paroles  barbarc's?  De 
T/tou y- Ûfi^ailL/i  les  rappOTtçnc-iÏ5  ?  &  quand  i|ls  fcs  auraien» 
rapportée^, .quandelks  teraient  vraies,  qucfâudrait-il  répondre^ 
quti  FidJiçois  I  aurait  été  un.  .père  dénacuxé  ,  ou'  qu'il  ne  pcDÛiR 
p^s  ce  qii'il  dif^it.  i    :    ,  ■ 

/ ying^ei^uiè^e Jotifi  iki^oiiotCt,  fur  ^la  Sr.\BfrtheUmi^/ 

.  MalhetH'eux lavez-vous;  éi4  ,9idé,d^ns,v5)tre  Kbette  par  fâiK 
tçur  de  l'apologie  de  la  St,  •  Baniuiemi  ?  W  parait  que  vous 
cxcufez  CCS  maïracres.  Vous  djteS  qu'ils  ne  furent  jamais  pré- 
médités :  lifez  donc  itfe'je/m  , ,  qui  avoue  que  4h  la^fn  di  Cm- 
jcie  1570  Oit  conùiwaitdfins  te,grcmd  Jejfiin  4'^*f2ref  lej.iugui" 
nocs  dans  U  piège,  page  (56,  tom.  Y,  édition  d'Amûetûam. 
Votre  Daniel  ne  dit-il  pas  que  Charles  /X  joua  bien  fon  ro\«î 
&  n*a-t-il  pas  copié  ces.paroles.de  l'hifloçiographc  Mauhitut 
Quel  rolet,  grahd  Dieu!  &  dans  combien  de  mémoires  ne 
ETOuve-t-on -pas cette  fiinefte  vérité?    ;    ,    "  -     t  . 

Un  critique  qui  ,fe  crpippe  n'eft^qe  mépnfabîc-  r  maison 
homme  qui  excufeiait  ,U  St^  ^arth&kmi  Ctiik  ua  coquin 
puniflable.  ,      ■  >        ■  -  .  ..>.    . 

Vingt- fîxièmt  fotift  de  Nonote  ,  fvrU  (/fir^Çuîfe,  &  Us 
j    ■     .  k^rricadeSit.  ,     ...     . 

Voici  lés  pai^oles  de  Nonote. 

Quant  à  la  défênj^  que  Htnfi  lit  ft  au..4vc_  de  Guife  ii 
venir  à  Paris',  Cauteur  de  /'Effîu  fur  les  mœurs  dit  que  le  roi  fui 
ohligè  de  lui  écrire  par  la  pofle ,  para  qu'il  n  avait  point  dC^rgent 
pour  payer  u(i  <ourier.     ■■'..-.,- 

Pauvre  libcl)i,(le!  citez  mieux.  Il  y,a4ans  le  texte  :  «  H  écrie 
»  deux  lettres ,  ordonne  qu'on  dcpéclic  deux  couricns  ;.  il  ne 
B  fe  trouve  point  d'argent  dans  l'tpargnc  pour  cette  dépcnfe 
»  nécclTaire  j  on  mec  les  lettres  ï  la  p^ite ,  ;  &  le  4uc  de  Guif* 
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si>  wcttt  ï  .Earis,'  ^ant  f>our  elccufé,  âppac*nte  qu'il  n'a  point 
«  reçu  l'ordre  »j.  ,   i  , 

,  i  Vouleï-r«ous  favQÏr,  maincenanc  d'où  eft  tirée  cette  anec- 
'doie'^  ^  des  mémoire^  de  Nevers ,    &  du  journsl  de  rJÉ/oi/a. 
'Vousicraitez  cet  -Tiuccur,  de  petit  bourgeois;  T'^ro/Af -était  d'unf 
«iwicnac,  noblefTe  ;  jnais,  qii'ii  ait  été.  bourgeois  ou.  non ,  voici 
&?  {arolesv  f>ag...45  ,  totn.  H...         ... 

'  «  Il  y  avait  cependant  une  négociation  entamée  il  Soiffons 
»  entre  le  duc  de  Guife  &  Bdlièvre ,  qui  devait  dans  trois 
»  .jours  lui  apporter  des  fûretés  de  la  part  du  roi.  Des  af- 
»  iaires  plus  preffées  empêchèrent  BelUèvre  d'aller  finir  la 
-w  cotnmillîon  i  il  écrivit  néanmoins  âi)  d^c  de  Guife  pour  l'a- 
-«  vertirjdtiia  cauTe  de  Ton  retard;  niais  le  commis  de  Té-  . 
».  pargne(  c'cft-à-dire  du^tréfor  royal  )  refufa  de  donner  vingt- 
*>  cinq  écus  pour  faire  partir  les  deux  couriers  qu'on  envoyait 
«  à  SoifTons;  l'on  mit  les  deux  paquets  à  la  poite,  &  ils  arrj- 
»  vèrent  trop  tard ,  parce  que  le  duc  dé  Guife ,  preffé  par  les 
«ligueurs  dcle  rendre  à  Farts,  partit  de  Soi^Tons  ati  bouc 
,»  de  irois  jours.    . 

l^ingt'feptUme  fotife  de  Nonote-,  fur  h  préunJu  ftippUce  de 
.    Marie  d'Arraçqn.     . 

Il  eft  inutile  de  détruire  tom  les  contes  ridicules  dont  les 
-romanciersj  foit.  moines,  Toit  féculiers,  ont  inondé  le  moyen 
âge.  Un  Gtofroi  de  Viterbe  s'avifa  d'écrire  à  la  fin  du  dou- 
2iëme  fiecle  une  chronique  telle  qu'on  les  taifait  alors  '.  il  conte 
que  deux  cents  ans  auparavant,  Otkon  III  ayant  époufj  Marte 
à^Arragon',  cette  impératrice  devint  amoureufe  du  comte  du 
-pays  de  Modbne,  que  ce  jeune  homme  ne  voulut  point  d'elle., 
<}ue  Maris  irritée  l'accufa  d'avoir  voulu  attenter  à  fon  honneur  ; 
que  l'empereur  fit  décapiter  ïe  comte;  que  la  veuve  du  comte 
vint,  la  tête  de  fon  mari  a  la  niain,  demander  juftice  j  qu'elle 
ofFrit  l'épreuve  des  fers  ardens  ,  qu'elle  pafTa  fur  ces  fi:rs  fans 
les  fcntir ,  que. l'impératrice. au  contraire  fe  brûla  U  plaptc  -des 
pieds  ,  &  qu'alors  l'empereur  la  fit  mourir. 

Ce  conie  re(P;n)bIe  a  toutes  les  légendes  de  ces.  fiecles  de 
barbarie.  Il  n'y  aveii ,  du  temps  de  l'empereur  Oihon  ÎJJ,  ni  4n 
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royaume  d^Arragon  ,  ni  de  Marie  JtArragon  ^  ni  de  coma  de 
Modène.  C'eft  arïez  qu'un  ignorant  aie  écrie  de  tdles  faufTe- 
tés ,  pour  que  cent  auteurs  les  copient  :  \ti  Maimboar^t  \ti 
adoptent,  les  Le'ngUt  les  répéEcnt  dans  leur  chronologie  unk 
v.rfclle  ,  avec  la  bataille  des  ferpens  ;  6c  l'aventure  d*u6  ar- 
chevêque de  Maycncc  mangé  par  les  rats;  Toutes  ces  6ibl« 
font  f ai  ces  pour  être  crues  pariioire  UbelliAc,  mais  non  par 
les  honnêtes  gens.  .       ' 

Vingt-kuitièrM  fotife  A  Nonote ,  fur  la  donation  de  Peptit,  • 

Oui ,   Ton  perfifle  à  croire  que  jamais.  ni.Ptpui,  ni  Ckark- 
magne  ne  donnèrent  ni  la  fouveraïneté  de  l'exarcHat  i  de  Ra- 
venne,   ni    Rome;  i"  parce  que  fi  cette  donation  avait  été 
^  j^ite  y  les  papes  en  auraient  confervé  »  en  auraient  momré  l!inf^ 
•  trument^uthentique  ;  2°  parce  que  Charlemagnt ,  dans  fon  tcil»- 
mentf  met  Rome  6e  Ravenne  au  nombre  des  villes  qur  lai 
appartiennent,  ee  qui  paraît  décifit";  5®  parce  que  les  Oifconi 
qui  allèrent  en  Italie,  ne  reconnurent  point  cette  doaation'f 
qu'elle  ne  fut  pas  même  débattue ,  &c  que  fous  Othon  priftàer 
'Us  papes  n'avaient  aucune  fouveraineié  ;  4"  parce  que  Pipin 
n'avait  pas  pu  donner  des  villes  fur  lefquelles  il  n'avait  ni  droit , 
ni  prétention  4  5'  parce  que  jamais  les  empereurs  Grecs  ne  fc 
plaignirent  de  cette  prétendue  donation ,  ni  dans  leucs  am- 
baflades  ,  ni  dans  leurs  traités.  On  objeâe  un  pnflàge  d'£> 
ginkard ,    qi»  die  que  Pépin  offrit  la  Pentapole  à  St.  Pierre  : 
cela  veut  dire  feulenlent  qu'il  la  mie  fous  la  proteâion  de 
Sr^  Pierre  j  comme  Louis  XI  donna  depuis  k  comté  de  Boa- 
logne  ït  h  Ste.  Vierge.  Les  papes  eurent  des  doniatnes  utiles 
-datis  la  Pentapole  comme  ailleurs;  mais  ils  ne  furent  fcravc- 
■  sains  ni  fous  Pépin  ^  ni  fouï  Ckarlemagne ,  qui  eurenr  la  }uti(- 
diâion  fuprême. 

11  cft  huK  que  les  papes  ayent  jamais  été  maîtres  de  Vexât' 
chat  depuis  Pépin  jufqu'i  Othon  ïil.  Cet  empereur  aSignt 
aux  papes  le  revenu  de  la  Marche  d'Ancone ,.  &  non  pas  h 
ibmietainecé.  Voilà  la  véritable  origine  de  la  puif&nce  tem* 
porelle  du  frége  de  Rome  :  eÈle  commence  à  la  fia  du  dixième 
&£le.j  fie  elle  n'elt  bien  a&rmîe  que  par  Akxandne   VI, 
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yingt-neuvième  foùfe  dt  Nonote ,  fur  un  fait  concernant  h  roi 
de  France  Henki  III. 

Auteur  du  libelle ,  vous  dires  ^ue  vous  n^avr^  Jamais  pu 
trouver  dans  quel  livre  il- e(l  dit  que  Henri  IIl  aljîég&a.  Li' 
vron  en  Daupkiné  ;  vous  prétendei  qu'il  nV  jamais  été  affiégé  , 
parce  que  ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un  bourg  fans  défenfe  :  mais 
combien  de  villes  ont  été  changées  en  villages  par  le  mal- 
heur des  cemps  ?  Voyez  Tabrégé  chronologique  de  Mé:çerai 
pag.  ii8  de  l^édiiion  déjà  citée.  Voyez  de  Serres  y  Ôc  le  livre 
j8  du  véridique  de  Thou.  Vous  apprendrez  que  la  ville  de 
Livron  fat  afTiégée  par  BdUgarde  ibui;  les  ordres  du  dauphin 
d'Auvergne  y  que  ce  roi  alla  lui-mèmeau  camp,  que  les  alliégés- 
lui  reprochèrent  la  St,  Banhelemi  du  haut  de  leurs  mursL- 
VousJ  trouverez  toute  cette  aventure  décrice  dans  le  recueil 
des  choies  mémorables,  page  537  ;  vous  la  trouverez  dans  les- 
mémoires  de  r£tot7e,  page  1 17,  tome  I.  Vous  apprendrez  que 
ce  n'était  ^%  Monthrun^  chef  du  parcî»  qui  commandait  dani 
Livron  ,  mais  Roejfes  qui  fut  tué  dans  an  aflàut.  Vous  apprerr- 
drez  qu'à  l'approche  des  afliégeans  les  habitans  ccièrenc  du 
haut  des  murs  le  13  Janvier  ,  ÀJfa£ins,  que  vene^^-vous- chercher  , 
croye^-voys  nous  'îgorger  dans  nos  lits  comme  Pamiral  S  Vous 
faurez  que  les  femmes  combattirent  fur  1»  brèche ,  &  que  ce 
fiége  fut  très -mémorable-  Vous  feurèz  qu'il  n'appartient  pas 
à  un  cuiflre  de-  collège  de  pacler  de  l'hiiloire  de  France 
qu'il  ignore» 

-  Ttenùlme  fonft  de.  Nonote ,  fur  la  converfîon  de  Henst  IPl. 

■-  CgÛ  mauvaifè  foi  dans  le  jéfuite  Daniel ,  c'eft  bètife  dan» 
le  libellifte,  de  prétendre  que  Henri  IV  changea  de  reUgtoa 
par  conviâioo.  En  vérité  ,.  l'amant  de  Gabriel  d'Etrées.  qui 
lui  parle  du  faut  pérîlUux ,  L'homme  que  les  papes,  avaisnc 
appelé  bâtard  déte^abie ,  le  prince  qu'ils  avaient  déclaré  in- 
dice de  porter  la  couronne,  Le  politique  qui  mandait- à  la- 
reine  Eliiabeik  les  caiCbns  politiques  de  fon  changement  y  le 
héros  qui  avait  va  cent  àflaffîn&  caiholii^ues  acmés  coutie-  Ëe 
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vie,  le  proteftanc  qui  avait  écrie  à  Çorifandt  (TAndouin  (i), 
£t  vous  eus  de  cent  rtligion!  p  aimerais  mieux  me  faire  Turc: 
le  monarque  k  qui  Rôni  confeilla  de  changer,  &  auquel  il. 
dit:  «  Il  faut  que  vous  deveniez  catholique,  &  que  je  refte 
»  huguenot  »;  ce  même  homme,  dis-j'e,  aurait-il  cru  fincé- 
Kment,!  que  la  religion  romaine  dont  il  était  opprimé,  était  la 
feule  bonne  religion?  elle  l'eft  fans  doute,  mais  était-ce  à  lui 
de  le  croire  ,  tandis  «qu'alors  même  on  prêch^tic  contre  lui  avec 
fureur ,  tandis  qu'on  avait  établi  contre  lui  cette  prière  publi- 
que, déUvre:(-nous  du  Béarnais  &  du  diable;  tandis  qu'on  te 
peignait  lui-même  en  diable  avec  une  queue  &  des  carncsî 

Ce  grand-homme,  fî  lâchement  perfécucc ,  obligé  de  plier 
fon  courage  fous  les  lois  de  fes  ennemis,  ne  daigna  pas  feu- 
lement figner  la  confèfïîon  de  toi  rédigée  aprë<i  bien  des  con* 
leftations  par  David  Perron  ,  telle  qu'on  la  crouve  dans  !« 
mémoires  du  duc  de  Sulli  ,  qui  en  fit  fupprimer  bien  des  mi- 
jiuties.  Henri  IV  la  fit  feulement  figncr  par  Lomenie. 
■  On  peut,  d:ins  un  vain  panégyrique,  repréfcnter  ce  hétoi 
comme  un  converti ,  mais  l'hiltoire  doit  dire  la  vérité.  Damé. 
ne  Va  point  dite;  cet  hiflorien  parle  plus  avantagcufement 
du  frère  Coton,  que  du  plus  grand  roi- de  France. 

On  lui  pafle  d'avoir  été  affez  ignorant  pour  appeler  Lognaci 
ce  chef  des  quarante-cinq,  ce  Gafcon,  aflaflîn  du  duc  de  Guife, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  ;  on  lui  pafTc  de  n'avoii 
jamais  rien  fu  des  fameux  états  de  i  j'ï5.  On  lève  les  épaules 
quand  il  dit  que  les  médecine  ordonnèrent  à  Louis  KIII  de  . 
prendre  une  fille  ,  pour  guérir  de  fa  dernière  maladie  ,  &  qu'il 
aima  mieux  mourir  que  de  guérir  par  ce  remède  ,  lui  qui  d  ail- 
leurs en  avait  un  tout  prêt  dans  fon  époufe,  la  plus  belle  prin* 
cdïe  de  l'Europe.  On  eft  révolté  de  fon  peu  de  connaiflànce 
des  lois,  ik  ennuyé  de  fes  récits  confus  de  batailles.  Mais 
<juand  il  peint  Henù  ly  dévot  &  faifanc  le  métier  de  délateur 
contre  1«  proielians  auprès  de  la  république  de  Venife  ,  en 
joint  à  bien  peu  d'cftime  beaucoup  d'indignation, 

(i)  Voyez  page  104  de  ce  troi- 1  trcs-intéreflantM    de    Henri    IV  k 
ftèmc  tome  de  VEJfjt  fur  les  mceurs ,   Confandt  £Andouut. 
«il  l'on  a  imprimé  plijieurs  lectresj 
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Trenu-unîime  foùfe' de  Nonotc,  fur  h  cardinal  du    Perron, 
€f  des  états  de'ièià^ 

Le  libclTifte  donne  fieu  cTexamîner  une  queftion  importance. 
Tous  les  mémoires  du  temps  portent  que  le  cardinal  du  Perron 
s*oppofa  à  la  publication  d'^  la  loi  fondamentale  de  l'indépen- 
dance de  la  couronne  y  qui  fit  fupprimer  Tarrét  du  parlement 
qui  confirmait  cette  loi  .naturelle  &  pofirîve  ,  qu'il  cabala , 
qu'il  menaça  ,  qu'il  dit  publiquement  que  fi  un  roi  était  arieit 
ou  mahométan  y  it  faudrait  bien  le  dépoter. 

Non  ;  il  faudrait  lui  obéir  s'il-  avait  le  malheur  d'être  ma- 
Èioméran ,  aufli-bicn  que  s'il  était  un  faint  chrétien.  Les  pre- 
miers chrétiens  ne  fe  révoltaient  pas  contre  les  empereurs- 
païens  ;  quel  droit  aurions-nous  de  nous  révolter  contre  notre 
.  ibuvèrain  mufulmanî  Les  Grecs  qui  ont  fait  ferment  au  padl- 
eha  ,  ne  feraient-ils  pas  criminels  de  violer  ce  ferment  ?  Ce 
qui  ferait  un  crime  h  Conttamlnople  ne  ferait  pas  afTurémenc 
«ne  vertu  dans  Paris.  Et  fuppofons  (ce  qui  e(l  Jmpoffible) 
que  le;  roi  à  qui  du  Perron  avait  juré  fidélité,  fût  devenu  mu- 
fulmân  ,  fuppofons  que  du  Perron  eût  voulu  le  détrôner  ,  dit- 
Perron  eût  mérité  le  dernier  fupplicc, 

Dn  ne  dira  pas  ici  ce  que  lé  libellifie-  mérite^  ni^îs  cette 
opinion,  que  Péglife  peut  dépofer  les  rois,  eft  de  toates  les 
opinions  la  plusabfurde,  &  la  plus  punifTable  ;  6c  ceux  qui 
les  premier^  ont  ofé  la  mettre  au  jour,  ont  été  des  monftrcs- 
pnnemis  du  genre-humain. 

Le  libcllilïe  demande  où  l'on  trouve  les  paroles  de  du  Per- 
ron? où?  dans  tous  les  n.émoires  d,u  temps,  recueillis  par 
Ia  ^affor  j  dans  l'hUioire  chronologique  du  jéfuitc  à^Avri^ni; 
Par-tout. 

Trente-deuxième  foiife.de  Nonote  ^fur  ta  population  de  ÏÏAngl'eierrfr 

,    Le  chevalier  Ptiii  a  prouvé  qu'il  faut  les  circonftances  le»-  . 
plus  fevorablcs  ,  pour  qu'une  nation- s'accroifTe  d'un  vingtième 
en  cent  années  \  &  ce  calcul  fiiit  voir  le  ridicule  de  ceux  qui 
p^euplenc  la  terre  k.  coups  de  plume  y  &  qpi  couvrent  le  glob& 
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d'habicans  en  un  fiecle  ou  deux.  Le  libelliftc  demande,  rom- 
ment  CAngieurre  a  eu  un  tiers  de  pU,i  de  citoyens  depuis 
la  reine  Elisabeth  ?  on  répondra  à  ccr  homme  ,  que  c'eft  pré-  ■ 
ciTémcnt  parce  que  l'Angkcerre  s'elt  trouvée  dans  ks  circonf- 
lances  les  plus  tavorabks  ;  parce  que  dts  Al'cmans  ,  des  Fla- 
nians,~des  Fran<;ais  font  venus  en  foule  s'et.iblir  dans  ce  pr^ys-; 
parce  que  foixante  mine-moines,  dix  mille  rt  ii;^ieures,  dix  mille 
prêtres  féculiers  décompte  fait,  ont  été  rcndii'î  à  l'é'.at  &  a  11 
propagation;  &  parce  que  la  population  a  cic  encouragée  par 
l'aiiance.  Il  eft  arrivé  à  ce  royaume  le  contraire  de  ce  que  nous 
voyons  dans  l'ccac  du  pape,  &  en  Portugal.  Gouvernez  mal 
vorre  baffe -cour  ,  vous  manquerez  de  volaille;  gouvernez-la 
bien  ,  vous  en  aurez  une  quantité  prodigleufe.  Oifôn  qui  écrivez 
contre  ces  vérités  utiles  ,  pu'ifl'e  la  baffe-cour  où  vous  êtes  en- 
graiffé  aux  dépens  de  l'Etat ,  n'être  plus  remplie  que  de  volatiles 
néceflàires  I  , 

7nn(t-tToifièrne  fotift  de  Nonote,  fur   Garnit  al   Dnk. 

Vous  faites  le  favant,  Nonote  ,  vous  dites  h-propos  de  théo- 
logie, que  l'amiral  Drak  a  découvert  la  terre  d'Ycflb.  Ap- 
prenez que  Drak  n'alla  jamais  au  Japon ,  encore  moins  à  la 
icrre  d'Ycflb;  apprenez  qu'il  mourut  en  1596  en  allant  \ 
Forto-Bello.  Apprenez  que  ce  fut  quarante-  huit  ans  après  la 
more  de  Drak  que  les  Hollandais  découvrirent  les  premiers 
cette  terre  dTfeffo  en  \6^^.  Apprenez  jufqu'au  nom  du  capi- 
taine, /Vfamn-  Jeritjon^  &  de  fon  vaifleau  qui  s'appelait  le 
Çaftrécom.  Croyez-vous  donner  quelque  crédit  à  votre  théo^ 
logie  en  fâifant  1^  marin?  vous  vous  trompez  fur  terre  &  fur 
nier;  Hc  vous  vous  applaudiffez  de  votre  livre,  pafce  que  vos 
fautes  font  en  deux  volumes. 

'Irente-quatrièmejoiife  de  Nonote  y  furies  confefftons  auriculairu. 

En  vérité  vous  n'entendez  pas  mieux  la  théologie  que  Vhif- 
toire  de  la  marine.  L'auteur  de  VSJfai  fur  les  maurs  a  dit  que  fé- 
lon S'r.  Thomas  d^  A  quia  y  il  était  permis  auxfécuJîers  deconfeA 
fer  dans  les  casurgens  ,  que  ce  n'elt  pas  xout-à-^it  un  facrement^ 

mais 
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niaîs  que  c*eft  comme  Jacrement.  Il  a  cïté  l'édition  &  la  page 
^c    la  fomme  âc-  St.'TAomas  ;  .'&  là-deflûs    vous    dîfés  que 
'tous  les  critiques  conyiennenc  que  cette  partie  de  la  fommc 
de  St,  Thomas  n'eli  pas  flç  lui. 'Et  moi  je  vous -dis  qu  aucun 
vrai  critique  n'a  pu  .vous  fournir  cette  déïàite,' Je.  vous  défie 
'de  montrer' uhe  feulielbnrime 'de 'TAomai  (^^çwVi  oi!i  ce  mo- 
nument ne  fe   trouve   pas..  La  fomme  était  en  teile    vénéra- 
tion qu'on  n'eut  pas  ofé  y  coudre  l'ouvrage  d'un  autre.   Elle 
fut  ug  des  .premiers  livres  qui  fortirenc.des,,prenes  de  fiome 
dès  Tan  1474  elle  fut  imprimée'  à  Vcnile  en  14.84.  Ce  n'efl: 
que  dans  des  éditions  de    Lyon    qu'on  '  commença  a  'douter 
que  la  .croifième  partie  de.  l'a  fomme  fût  de'   lut,  Mais' il  eft 
aifé  de  reconnaître  ia  'métfiqde  û:_fôn  ifyle'qui'','îbnt  ablplu^- 
ment  (es  mêmes.',     j,.  -  .'     "  '      - 1      '■  - 
' .  Au  réfte,  T.koipas  ne') 
ternps,  &    nous  avons    t 
avaient  le  droit  de  s'enten 
K'^ioin  le  fomeux.  paiTage 
iqu'il  confcfla  le  connct^b 
(devrait  fjvpir  ce  duc  ,1e  jt 
l'initrufliQn  façcrdotole  ,;1 
hè  peut  "abroudiC  fans  pri 
vere  pojfuni  fine  pnyihgiQ. 
filles  de  rcontlfîer  les  hoin 
'II  HiUE  inflriiire  ici  A'iy/ 
côntcfTcr  rnutuéllenn.r;t,  il 
qu'elle  ;vienc    de  la  Syrie, 
confe/îâient  les  uns   \C\   a 
&  fe  donnaient  mutueller 
le  derrière  £n  récitant  un 

Il   ferait  bon    que    ^0 
bécifès  malignes  donc  il  eft 'coup^lprie,;       <^    ■-■iir'   -  ■  T 

On  pourroit  faire  plus  de  cent  remarques  pareiiies'j  inais  il 
feut  fe  borhcfi,  ■-  -,;,    ■.■:', ..  ,  -,   ■-.,  ,.,,î','   -,    ■■.,  \-, 
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Jur  U  libelle  intitulé,  les  Erreurs  de  Mr.  de  y,,,  par  J^, 
Damilaville, 

e  VE^aî  fur  les  meeurs  a  daigné  rcfiitft  tes  bé- 

libelle  concernant  VEjfai  fur  Us  iricturs  ,  &  a 

lui  eft  perforincK  L*amîtJë  &  Téquité  m*eng^ 

;r  ^  ce  que  Mr.  de  ^. . ,  a  dédaigné  de  dire. 

c'elibeire,  pages  10,  21  &'ixde  fon  difcours 

ntradiâions,  dans'lèfquèllcSf^ 

compter  uiic  inHnicé  d'autres 

citées  ifbric  ]ts  ïnifcoïc  cbn/h- 
iHtcukire  'qiii  a  tant  a^Iaadi 
eHe  étlic  jûdiciËufe,  qn^V  '^ 
&  <)u*i|  a  Ifecôntïu  ïji/én  ^dt 
indiquées  par  i'aûttUr  ddnt 
ibus  Piloris  voir. 
5ns  a  ra  ppo  Pt  -k  Tëtibliftètn tfftt 
'diïfërentès  éfpèccs  d'hommes 
roifîème  k  'Michel  Servit ,  & 

Drille  foi ,  la  fagaclté  ^  liwn- 

0E  ~L*£T4iiJSSE*tisïïT   'dV   ctiitYSTrAirtsME» 

première  feufleté  du  libèNfflte ,  àbTurdttédcJfés  raîfennétyfefls. 

Ji  e/è  véritablement  étonnant  j  dit-il,  pag.    i^  defbn-Jdiiicaiiis 
fréliminaire ,  ^ue  Mr.  de  Voltaire,  «avec  Cétenéue  de  fon  génie^ 

eontradiciions  fi  yifibUj.  Dans  (on  Effài  fur^es  mœurs  ,  //  noiu 
ditj  chapitre  j  ,  que  ce  lu  fut  jamais  Pefprit  dufinas  Romain  m 
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tks  cmpveyps  de  ptrf^cuter  f*rfonn^  pon/r  cauft  </c  religion  ;..  ya* 
Cegiife  chréUcarui  f^t  a(Je;^  dbre  dès  Us  commxncemens  ga'eUe  eftt 
la.  facilité  de  s'étendre ,  &  iju'elU  fut  protégée,  ouvtrument  par 
gfu/Ieurf_  empereurs,^ 

Et  dans' /on  (tecU  de  XoM's  X/f^,  contingp  le  tibellifte, 
chap.  du  Calyin/fme.t  '/  '^'j  î"^.  cf<  même  églife  dès  les  corn- 
mencfmcns  l^avait  Uautoriti  des,  empereurs  ^  unant^  f^^g^é  ks 
_iiefen/^f  <Ui.  ajfembUes  (tcretes  danv  des  grottes  &  dans  de i  caves 
Jouterrofnes ,  j'ijquà-  ce  (jut  Conftantin  la  Ura  de  Je/f.  us  terre  pour 
la  mettre  à  côU  idu  ttâne. 

,U  ferait;  qi^ffi  écoonajnt  que  Mr.  de  Jfdltaife  fe  fôc  exprimé 
aio^  >  RM*';)  l!c$  de  voir  ^anc  liSgnprsnçe  joitite  à  cane  de  maa- 
vaift  foi". 

■  ^'-co.  pojir,o|îènfer  davantage  Mr.  dt  Voltaire  quç  Tamcur 
liii  prête  fojn  &^)'.\^X  Hcureulemcnt  perfonne  né  s'y  méprendra  » 
^  fon  rçconnai,t;r^  la.  faufïèté  de  ces  citations  à  la  feule  infr^ 
peétion. 
^  Mr.  de.  Volfedre  x\\  yArri^hdKyque^èglife  chétienrié  fut  aljet 
VPtt  dès  les  cfim.aiençem^n_s_',  on  fait  affl-2  quq  ce  n'e^'  pas  afnff 
quil  écrit  :  voici  le  premier  paflaM  défigura  par  le  libellifte, 
tel.  qu'il  eft  d^s  le  texte.  '     '  ' 

»  Jamais  il  ne  vînt  dans  l'idée  d'aucun  Cifar,  rfj  d'adiun  pro- 
l>-.cpn(u],  ni  .d^.  f^^c- Rpiriain  d'empêcher  les  Juifi  (^elcroire" 
»  ii.,içi;ir  loii.  Cette  feule  raifon  £êrt  à  taire  connaître  quelle  U- 
»  liefté  eut  Ie.,c)vî'hanifrne  d'e  s'étendre  cq  fJcrçt  n. 
.  Xnd^>cadaaînient  des.  cl^angcmer^s  que,  le  libeKift'e  a  (ugé  à" 
propos  de  iùice  d^O?  "^e  pillage,  on  voit  qu'il  en  a  fupprim^ 
lAmpt,  «a /îcret,  qui  nç  iâvonfait  point  le  ferra  contraire  6c 
fqrçif  qu'il  a  tâch^  ^e  lui  donner  par  les  expTeflrîoj).s  Éâ^flèlï  S^ 
ïjlates  qu'ij  a  fubiHcné  aux  vciitables.  Première  preuve  dé  !^ 
qd^lité  die  cet  hpnnôte  compilateur., 

ii  tn  eft  de  çTii^me  par  rappbrt  au  fécond  paffàge.  Ce  n'éft" 
qu'à  lui,  qu'^I  çft  permis  de  dirç,  dans  des  caves  fou.erraînet, 
■  Wr-  de  yçlitfire  Aiç  l>ien  qu'il  n'a  pas  befoin  d'apprendre  à 
fes  lecteurs ,  que  des  cavtç  font  fôuierraincs.  ' 
:  M«<»  -c^  Ciipppof»fit  a>ê've  ces  deux  puflàges  tpls  qu'il  les  a' 
çitçs  f.çài  .CCI  honmiC  admirable  a-t-ïl  pris  les  contra diiSioni 
^'il  y  trouve  &  qjw  Icsi  HpoloEifte  applaudît  ?, 

■"    Ttt  ij     ■ 
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N'tfï-Jlpascfrtain  Mr.  l'ex-jéfuf.te ,  qu'avant  Domîtien  ,  le 
chriîlianirme  ne  fut  poïnc  perfôcu-é  f  Ne  conviendrez- vous 
poinc  que  malgré  cela  une  religion  naiflànte  qui  contrarie  toutes 
les  autres,  Ji'cn  renverfe  pas  tout-à-coup  les  autels',  ,&  ne  fs 
^rofëffe  pas  d'abord  publiquement'?    ",  '        ,'.''"     ^ 

La  crainte  ,  Hi  prudence  liièrrie  obiligèrent  'donc  !es  pre^ 
micrs  chrétiens  à  j'âfleinfaler  fecrétemen't'i  ils  'n'iétaîent  point 
perféciirés  ni  même  rigoureùfcmenc  rëcïierchés!^  tirais  il  'exïf- 
tait  des  lois  qui  '  défendait  ces  àffeii^blécs,  donc  ils  bravaient 
rautoriçé.  de  «es  lois. 

\Let  .calvipï/t^^en.  France  ,,  pîi'ia  faijelîe  du '^^uvcrncment 
comnfê'nce  'crifiri''à  Ibs  tolér'ei'vne  s'e};pàllnt-il's'iiaS  îi  la-févé- 
^jté,,(^^,lpj,'î  qui  proCeriveoit  leurs  afitmblée?  >  '      ■ ,    ' 

,jMr.  ils  '^qitair^  g  e\s,  rccheréhanç'comn?cnt",'une  religion  dç 
paix  &,  fie  cj)anté  avait  Teuïe  produit  la'  tirrcnt-  des'guerre» 
dé  religion  qu'aucune  autre  n'avait  occsfionnées",  a  donc  eu 
taifon  <lc  dire  .dans  ronfiecle.de  Louis  ^/^:  ((  j^e  pourrarr- 
:^  "on  pas    trjô^ec    rofigirié  dé' cette 'pefU'î^^^^  la 

».j|eprc;  (Sans,  "JV/prit;  républiUin  qiif  anin.a''Iês  p/cmiibre» 
ii  'églifès,  les  afleniblée's  fecretes  qûï'ljrP.v^icViè' d'$bord  dans 
M.  dc^.grotte^i  ^dans  des.  caves  faucJri'té'  dçs  'em'pereurs 
»  îlomams  ?  »  -..■-.        .  .1    /       ,   .j      , 

Et  cçJà.nc  contrarie  point -ce 'qu'il  dît.  ai(lciii:sV'ch^i'-",V^de 
ton  E'ffaiYuT  Us  ,méf  -    --Mf^ni^m^^^^  h  îib^rt^e 

s'étendre  «I  ffcrei  loi  i'ipcrrf]rS"quî  6rtt'prec^dë'i'Z?tGn^ 

tiefl  :  l'e^cpcefli^n  ftiul  ti  établit' un  jutte  ràpf^it'cmrc 

lè^  ^^)4x  p^flâges,  '(k  gné'  toute  appp.fcnce;  dr'cbrittâ^ 

dîctipn,  jarçe -qu'en  loiquéles  chrc^tlins  fiiflfeht  îpïëréS 

^  ;qu*îls  .euflènt  la,  li  :   pratiquer  en  fecret   leui-  cùltè 

&  de  retendre,  ils  n'en' contrevenaient  pas  nioins  aux  lois  qui 
1^  déftndaient,de  s'^lîêmbler;  par  confequerit  iU  leç  bravaient 
^Ême  fous'  Içs  empereurs' qui  les  pfotégeRiefit^,  ôf  jufqu'à  ce 
«jue  IJçntJère  abolition  de  ces  lois  par  Co'njlaïuin jfài'àu  thn^- 
tianimiCj'que  cet  enijpereur  plaça  a  cotÊdii  trône , ta  religion 
^ominat^cç.  '        '-■'■-        ■  <■ 

-, Après  cet.^clairciflèment^,  que  Mr,  t'olirervâtètor  fe  errfc'or» 
dogmatiques  &  ifcwi.a^olç^i'fté,  ;iious  peyrtiettént  vne  qpettion- 
N'tfi-M  fljiftdans'lcs  céri)ps  ôù'il"^  écè'dëfe'ntiiiaûk  cnrécieritf 
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de  s'afîèmbler,  qu'ils  ont  b-avé  rautorité  au  fouveraiii?  Sans 
parler  d'unne  infinité  d'aucies,  à  votre  avis;  Mr.  le  chc-ologicn 
libeilifte ,  les, chrétiens  de  la  Hgue  qui  portait  par  ordre  &  à 
l'exemple  des  miniftres  de  l'églife,  les  armes  &  le  crucifix 
CQHtre  Henri  III  &  contre  Henri  IV\  celui  qui  fortant  du 
pied  des. autels,  &  fon.  Dieu  encore  iur  les  lèvres,  courut 
aiïàflîner  fon  maître;  les  montres  qui  portèrent  des  mains  fa- 
crjlèges  fur  le  plus  grand  &  le  meilleur  des  rois  du  monde, 
&  qui  pour  plaire  à  Dibu,  finirent  par  lui  arraclrer  la  vie 
au  milieu  d'un  peuple  dont  il  était  le  père  ;  que  firent-ÎIs  ? 
étâient-ils  des  fujers  fournis?  Trouvercz-vous  de  la  contradic- 
tion^à  dire  qu'ils  jouifT^uflit  fous  ce;  prînces'de  la  plus  grande 
liberté  &  qu'ils  bravaient  leur  autorité? 

DJrcz-vous  .de  ces  chrétiens  furieux  ce  que  vous  dîtes  pag, 
ao  <îe  votre  premier  volume,  de  celui  qui  ofadéchirer  l'édic 
de"  Diodétien ,  quV  la  vérité  ces  chrétiens  furent  imprudens  ,  mais 
après,  tçm^  généreux  &  :^é/és  pour  leur  religion  ? 

Vous  ne  pouviez  guères  faire  un  plus  bel  éloge  d'une  aâîoft 
auffi  criinineUe,  fi  cet,  éloge  pouvait  fcdoircÇu;  e/7-«  qui 
ne  préférerait  pas  à  la  prudence ,  la  gènérofté  &  /e' :^éle  pour 
fa  religion?  On  fait,  aflèz  que  ces  maximes  furent  celles  dé 
I9  ligue,  &  vous  pouviez  vous  difpenfer  de  nous  prouver  que 
sil  tue  alors  des  théologiens  afîèz  malheureux  pour  les  prêcher 
aux  peuples  dans  la  chaire  qu'ils  appellent  de  vérité,  ircn  eft 
çqcoçc  qui  .ont  biepdeja  j  '  '  '  '  jublièt'.'  '..'  '  , 
.  Mais   comment  ofe^-vou  duitè  parmi  nous  ces 

inqximes  abominables  ?  Efp»  otiver  encore  dans  les 

terjèbrcs   de  l'efprit  humain  irions  qui  leur  fuient 

favorables?  Grâces  aux  foins  de'  la  philofophie,  .contre  la- 
quelle vous  dédamez  en  vain,  les  hommes  font  éclairés  fur 
Iturs,^ devoirs,  &  vous  ne  trouverez  plus' de  rebelles  ni  de 
paçricides.  Malgré  vos  efFo.rts  <Sc  vos  pcrfîicutionsi  fes'pïilloJ 
foplièsj.ccs  hommes  que  vous  calomniez ,  Ji^rce  que  viàutf 
les  Cf:aignez,  continueront  de  répandre  la^' IurQiÈrë;'îlshe'ceP 
«font  d'apprendre  aux  autres  ce  qu'ïls'fe  doivcnti  ce-  qu'ily 
doivent  à  leur  fouverain;  &  le  fanatifme,'lre'monftre-'crud 
qui  n'a  que  trop  défolé  la  terre  ,  reftera  dans  vos  mains  ua 
nintôme  inutile. 
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I>E&     DIFFERENTES     ESPECES     D^BOMHES. 

Seconde  fdufïècé  du  libelliAe ,  &.  r^aoignage  de-  Ton  ignoiancew 

Mr.  di  Fo/M£r£ ,  dic-il  ,w«.  /"//^fEflai  fur  les  mœarSypag, 
1513,  dii^  que  la  ruuurt  humaine  ,  Jont  ie^  fonds  e(l  par-toui  U 
mim&  a  itâèli  les  nUmts  rejfembtaace*  entrt  tous  Us  hommes*^ 

E.t-  pag.  6.  du  mime  volume,  it  dit ,  f  u'i/  y-  a  des  peuples , 
des  hommes  d'une  tjpèu  particulière  qui  ne  paraijfent  rien  tenir 
de  leurs  voi/inSf  qu*^it  eft  ptobablt  qtiily  a  des  efpèces  tChommes 
afférentes  Us  uns  des  autres ,  CQmnuil  y  a  différentes  ejpizes 
ttanimaux*  ^ 

ThioJogien  ohfcur,  vous  dires  des  menfongcs  Mr.  A  Kofr 
taire  en  parlant  de  certaines  différences  qui  fe  trouvent  entre 
les  peuples  du  J^pon  &  nous,  tom.  lïl  de  VE£ai Jur  Us 
mœurs  pag.  ip^,  dit  :»  La  nature  humaine  dont  te  fonds  eft 
a  pac-touc  le  mînif  ,  a  fîcabli  d'autres  rerïèniblanccs  entre  ces 
9  peuple  &  nous  ». 

Et  dans  le  fécond  endroit  pag.  6  du  même  vollime  :  a  n 
u  eâ  prubable  que  tes  pîgmécs  méridionaux  ont  piri ,  6t  que 
»  leurs  voiGns  les  ont  détruits;  plufieurs  efpèces  d*honi[iie$ 
B  onic  pu  ainfi  ditparaitre  de  la  face  de  ta  terre ,  comme  plq- 
>  iieurselpécesdVnimaux.  X-es  JUpons  ne  paraient  point  tenir 
»  de  leurs  voifins*  &c. 

Oa  voit  qu'il  n*y  a  prefque  pas  un  mot  dans  ces  deux  paf- 
iàges  qui  foit  dans  ceux  cités  par  le  Ubellifte.  Mais  quand  Mr. 
de  V ...f  aurait  avancé  que  le  fonds  de  la  nature  humaine 
cfè  par>tout  le  même,  &  quM  y  a  des  efpèces d'Iionimes  d)£- 
^renies  ;  il  n'y  a  qu*gn  ignorant  qui  pût  trouver  de  la  contra- 
dfâion  dans  cette  pro^iofîtipn ,  &  qui  ne  fâche  pas  que  le  fonde 
de  la  natijrc  eft  le  même  pour  tous  les  êtres.  Si  Fatireor  dowc 
jqu'avec  ce  même  fonds  il  puiiîe  y  avoir  des  efpèees  difFiretites, 
on  le  renvoie  à  Ton  propre  témoignage;  itpeut  juger  s'il  exifte 
entre  Mr  1^  K....  dc  lui  d'autres  rajiports  que  cp  fends  àc 
b  nature,  h^mainp;.    ' 
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Dx    MZ^MK-L    SsjtyET, 
Troififcme  k^xé  de  Ubetlifte. 

"Mr.  Je  y.*.,  àffurtj  &  ce  qull  prétend ,  E^ai  fur  Us  mceur* 
tvm.  fllf  que  Michel  Strvci  qui  fat'hrùU  vif  à  Genève  par  ord/a 
K/e  Calvin, mail  la  divinité  iufi^ile  t/e  Jtsus-CRisr  ;~&  dans  la  page 
jfuivanUy  il  ajfure  MuJJit  que  Servet  ne  niait  point  ce  dogme, 

CTcft  une  chofe  merveilleufe  que  l'audace  avec  laquelle  cç& 
Mrs.  imaginent  des  abfurdicés  pour  dire  des  îoxiks. 

Il  y  a  dans  le  texte  EJfoifitr  lee  mœurs  tom  IIE  ^pag.  1 19.,, 
en  'parlant  de  Michel  Servet  :  <t  II  adoptait  en  partie  les  ancieos 
<9  dogmes  foutenus  par-EuJèBe ,  par  jdrid/s ,  qui  dominèrent  dans 
A  Toricnt  &  qui  furent  cnUirafles  au  1 6*  fîecle  par  Lelio  Soàniît, 
■  Et  dans  la  page  fuîvante,  après  avoir  rapporté  leTuf^iœ 
jfue  Ca/vin  £t  fouiïrir-à  Servet:  a  Ce  qui  augmente  l'indigna- 
»  tion  &  la  pitié,  c'cft  que  Servet  dans  Tes  ouvrages  publiés 
jj  reconnak  nettement  la  divinité  éternelle  déJestis-CHaiiT  ■. 

Mr.  de  V .... .  n'avait  pas  eu  Vattention  d'ajouter  que  c*^ 
tâic  dans  Jes  ouvrages  publiés  que  Servet  reconnaijjait  la  Mvifiiif 
i^  Jesus-Christ  ,  OH  pourrait  pardonner  à.l'autcur  d'avoir  vx>u-' 
lu  mettre  ces  deux  pallages  en  contradiâion  ;  mais  â,près  4^ 
felles  inlîdéHté&,  on  ne  peut  quéfe  livrer  au  mépris  qu'il  a  mér-ité. 

De     C  a  o  m  ff  j  1  l. 

QuatFÎèone  £tunèté  do  Ubelliflf. 

7e  vdudnfs  bien  qu'il  noas  tWc  ^dans  quel  endroit  do  pre- 
mier vohAne  des  mélanges  de  kttératare  &c,  ,  qiTil  a  ftudatt 
ée  citer,  îl  a  ipris  qncC/ia/TïtwW,  félon  Mr.  -dc'V ,,..,depiiîj 
qa^il^eut  ufuipi  C  autorité  roy  aie,  ne  couchait  pas  devx  tiuits  dans 
iihe  même-  ehamire  ,  pafce'qt^iUraignait'toafoars  itétfevjfajfuî^, 
qu'il  mourut  vivant  Je  ttmps  j  d'une  fièvre  c<tufée  par  fis  inquié- 
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Danç  quel  autre  endroit  du  chapitre  5  du  fiecle  de  Diuit 
XiV  Mr.  de  K.  ....a-t-ilécric.quc  CromwellreJpeSales  loUJ 

II  faut  avouer  que  fi  ce  critique  théologien  n'cft  pas  fidèle, 
il  eft  au  moins  fécond  en  inventions,  ^ 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  voir  qu'il  attribue  à  Mr.  de  y..,. 
au  fujct  de  Cromwdlj  ces    mots  feuls,  (ju'il  mourut  avant  le 
'  temps  y  font  vrais,  tout  le  refèe  eft  de  la  compoïîtion  du  li- 
bellifte. 

Lorfque  Cromwtll  fijt  parvenu  à  la  fouvcraine  puîfTince,  il 
eut  avec  elle  touS'les  foucis  &  tous  les  embarras  donc  elle 
eft  inféparable;  il  eut  de  plus  le  troubie  que  donne  Tufurpa- 
tion  ,  la  craifite  de  perdre  une  autorité  illégitime,  &  les  foins 
de  la  conf-rvér.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  de  V . , . ,  pag. 
s^i  du   !•"■  tom.  des  mélanges  : 

»  Il  vécut  pauvre  &:  inqui.c  jufqu'à  quarànt-trois  ans;  il 
»  fc  bnigna  dans  le  fan^ ,  palTa  fa  vie  dans  le  trouble,  & 
»  mourut  avant  le  tcn:ps  ». 

Cet  l'rnrpatcur  digne  en  effet  de  régner  par  fon  génie  Se 
par  fek  talcns,  ch'rcha  pour  conferver  foa autorité ,  à  la  faire 
ain:er  des  AngLii<:;  JI  ne  refpeâa  point  les  lois,  mais  i\  \cs 
iÎE  refpcL^eri  c'eft  ce  qu'on  trouve  dans  lé  pafïàge  fuivamdc 
la  page  99  du  ficelé  de  Louis  XIJ-^. 

«  Il  aff;;rmit  fon  pouvoir  en  fâchant  le  réprimera  propos; 
•ii  il  n*cntreprit  point  fur  les  privilèges  dont  les  peuples  étaient 
■»  jaloux:»  &pag  79  du  même  livre:  a' Il  eft  faux  gu'ilait 
»  fait  Tentoufiafte  &  le  faux  prophète  à  fa  mort,  mais  il  eft 
t>  fur  qu'il  mourut  avec  la  fermeté  d'âme  qu'il  avait  montrée 
■  toute  fa  vieu. 

On  défie  toute  la  malice  du  libellifte,  de  faire  remarquer 
une  feule  contradiftion  dans  "ces  différenspaïTages. 

La  maxime  de  Cromwell  était  de  verfer  le  fang  de  tout 
^nemi  puifiànj: ,  ou  dans  un  .<hamp'  derb^cbilcT  ou.  par  la 
fuain  des  boqrreaux;  c'eft-pourquoi  Mr  Je  K;. . .  a  dif ,  -qu'il 
jfe  baigna  dans  le  fang;  tnais  cela  n'empêchait' pas  qu'il  ne  fût 
réprimer  fon  pouvoir  k propos,  qu'il  n'eue  foin  que  la  jultice 
f^c  obfervéf,  &  qu'il  ne  ménageât. Repeuple,  il av^r.bcfbin 
fie  s'en  faire  un  appui,  tandis  qu'il  immolait  ceux  qui  pou- 
vsiç'nc  lut  nuire.  Ainfi  il  &t  en  même  temps  judicieux  par  rap* 

porc 
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port  aux  peuples  &  cruels  envers  Tes  ennemis  ;  il  vécut  dan« 
.  le  trouble  ;  niiiis  il  y  conferva  une  grande  fermeté  d'anie  ,  & 
mourut  avec  clic. 

Voila  Le  qu'était  Cromwell,  6c  comment  il  convenait  à  Mr. 
de  y,  ..  ..  de  nous  le  montrer  :  Voilà  ce  que  tout  le  monde 
reconnaît  dans  cet  honime  extraordinaire,  &  ce  que  l'imbé- 
cillité ^  la  niauvdife  toi  afpellcnt  des  contradii^ions, 
'  On  peut  juger  du  rcdt  du  libelle  par  les  articles  qu'on 
vient  de  rétuttr  ;  i)  ne  ni  ri  tait  pas  qu*on  en  prît  la -peine  , 
mais  il  était  bon  de  prouver  que  les  erreurs  attribuées  dans 
ce  libelle  à  Mr.  de  V.,.,  .  ne  font  que  les  fourberies  d'un  ca- 
lomniateur, Ac  que  les  applaudiflèmens  que  lui  prodigue  fon 
illuflre  apologilk,  ne  font  que  t'éloge  du  crime  ,dum«nfônge 
&  de  rignorance  fait  par  un  complice. 

FIN. 
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LISTE  ALPHABETIQUE  DE   TOUS    LES 

noms  des  perfonnes  dont  il  t(l  fait   mention  dans  Us  trois  vo- 
lumes de  cet  Eifai ,  rédigée  par  Mr.  Bigex. 


X_i'On  a  compris  fous  un  fÈiH  article  différentes  perfonnes 
du  même  nom  dont  il  n'eft  die  qu'un  mot  dans. cet  ouvrage;, 
comme  les  quatre  Théodora,  les  trois  I/énef  les  deux  rois. 
André ,  les  deux  Bertrand ,  Cafimir ,  Duprat ,  ài'Etrées  ,  Gillts 
Godefcald  y  Hugu:s  y  Tabbé  ,  Luna ,  Pérès ,  Ximenès  ,  &c. 

L'on  prie  auffi  de  vouloir  bien  corriger  trois  fautes  d'im- 
preflîon.  Tome  1 ,  page  103  ligne  17  où  l'on  a  mis  Bradama/iu , 
pour  Bramante  ;  tome  II ,  page  348  ligne  1 5  la  fille  ,  pour  U 
.petïte-fflle;  &  tome  III.  page  335  ligne  locardiiial  Po/i,  pour 
cardinal  Petrucci,  A  propos. de  ce  tome  II,  l'on  ne  faurait  trop 
répéter  ces  paroles  de  là  page  114  ligne  11.  «  L'hiftoirc  de 
»  PEurope  ell  devenue  un  îmmenfe  proeès-verbal  de  contrats 
»  de  mariage  ,  de  généalogies ,  &  de  titres  difputés ,  qui  répan- 
»  dent  par-tout  autant  d'obfcurité  que  de  fécherefle  ».  On  peut 
voir  enfin  tome  I,  page  21  ,  ligne  27  ;  pourquoi  les  noms  d*-<4- 
pollon ,  de  Cérès ,  Junon ,  Jupiur ,  Vénus  &c.  font  exclus  de 
cette  lifte. 

£r  cfùffrt  romain   indique  te  tome,   Çt  le  chiffre  arabe   la  page    oà  fi 
trouve  le  nom  que  ton  cherche. 


A: 


^r«fl..Tom,lI.pag.i77.IlT.3.}  Aidèrame.T.l.^^  11.5^336.3)7.3+1. 


Aàroa  d/  Rachild:  .1.  19^.  198.  lié, 

117.181.  194.  339'3*$*47<»' 
jlt'ddia.l.  ^l^.  404* - 
Abdalis.  1.  336.  _ 


Jbdias.  I.  138. 

Aielard,  11.    1^4. 

Âbinaàa^  ï.  408. 

Aben  EJra.t.  110.  H.  177;. 
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Àhgare.Tom.  I.  pag.  z^o. 
Abitti  L   119. 
Abiron.  ïïl.  n  i. 
Abougiafa^  Alman{ot*  I.  Zl^. 
AhrabaneL  II.  177. 
Abraham  ou  Brama.  I.   II.  40>  44* 
46-48.  5i.   iix.  14$.  146.  113. 
.)i^.  ai6.  II.  411.  49t. 
Ahuhéker.l.  110.  ixi.  213. 
Abutga-^.  I.  13.11. 15.     ■ 
Abuur.   I.   3  17. 
Acépas.  I  71. 
Achab.  I.  u^.    130. 
Achas.  I.  13  t. 
Achilli.  I.  99.  108. 
Achmet  /  fultan.   III.   384. 
Achmtt  QipiogU.lll.  388.  389.  391. 

394.  39fi. 
Afftmet   III.  IIL   399. 
^am.  L  5.  x8.  145. 148.  136. 145 

III.  i^t.  léi. 
Addiffon.  IIL   338. 
Adelbtn.   1.    36^. 
dtn.tr  Cfiaf>j!ais..l.  3S1  . 
Adolphe,   II.  163. 
Adolphe  de    Najptit.  IL  50.    77. 
Adonias.    I.   114. 
Adrien  scrprreur.  L  89.   117.  139. 

Î40.i47.z8i.34i.  36^.477. 
Adrien   I  pape.    L  16^. 'lé?.   177, 

179.  x8c.  x8i.  X94.  196-198, 

3x3.  IL  389.  4:3. 
Adrien  II.  L  349.  350. 
Adrien   /K.  L  183.  433-437.449. 

ni.  341- 

w^^wi  VL  m.  34). 


I Adrien   cardinal.  Tom.  I.  pag.  5^^ 
'     379.  Voyez    Adrien   I  pape. 


Agag.  L  110.  IIL   19. 

-Igamtmnon.  I.   »f.    139. 

^g^«.  L  104.       ' 

^fii//  IIL  438. 

Agis  roi  de  Lacédémone.  III.  314. 

Agobart.  I,    jo}.  '      -, 

Aiguillon  (d*).  Ili.  145. 

Armoin.  ï.    l6x. 

^ieiar.  III.  66. 

^/«//i  comte  de  Bretagne.   L  39^. 

Aîaric.  I.   n?.   i$8.  15*.  1.61.  IV. 

l86.  m.    4s6. 
Alh  {àxic àî).  IIL  93.  99I  ^ôi.  101. 

iio.  33^.  336.  :i«3.  ^64.   '■;  •■ 

AH>e  (  cardinal  d*].  IL  90.  III.  483. 
Albéroni  cardinal.  III.   480. 
Albert  roî  de  Suède.  IL  345. 
Albert  ^Autriche.  II.  ^o.  £1.  66.  74. 

75-  77-  313- 356-  i6\.\a.  1Ï7, 

191. 
.<4//£r/  </e  Brandebourg,  IL   344. 
Albert  le  grand.  I.  4C0.  II.  ^i.  195. 
Alboacen  loî  de  Grenade.  IL  171, 
Alboaln.  L  1^8.  161.  IL    ^o).     '     ' 
Albrei.   IL  145.  3 18.  378.  383.  384,- 

IIL  14^ 
Albuquerque  (  Alptaonfe  d*}.  II.  33,'8. 

49X.  493.  508.  IIL  I, 
Alcbiàde.   I.  113. 
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